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DE    FBANCB. 


Séance  du  &  twvembre  1850. 

PâiSIDBRCB  ME  M.    ttïE  Dl   BBAUMOHT. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  réunion  extraordi- 
naire au  Mans ,  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Victor  R0SWAG9  place  du  Lycée  Louis-le-Grand ,  i,  à  Paris, 
présenté  par  MM.  Charles  d'Orbigny  et  de  Loriére. 

Don  Eusebiu  Sanchez,  directeur  des  mines,  à  Almadcnejos, 
Sierra-Morena  (Espagne)',  présenté  par  MM.  Michelin  et  de 
Vcrneuîl. 

Le  Président  annonce  ensuite  six  présentations. 

DONS   FAITS   A    LA    SOGltTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  Bnp^ 
^rt  fait  à  Vjicadcinie  des  inscriptions  et  bel  les- lettres  ^  au 

m  de  la  commission  des  antiquités  de  la  France^  par 
Lenormant,  le  16  août  18A0*,  in-A,  35  p.  Paris,  chez 

"min  Didot. 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  des  sa^ 

Us  y  juin  à  septembre  4  850  -,  in-A. 

)e  la  part  de  M.  Damour,  Relation  Je  la  dernière  éruption 

yésuve ,  arrivée  en  février  1850 ,  suivie  d\in  exposé  des 

momènes  quotidiens  observés  sur  ce  volcan  depuis  18A0 
\^qu*à  ce  jour  par  M.  Arcangelo  Scacchi  (extr.  des  Compt, 

d.  de  VJcad.  roy.  des  se.  de  Naples;  traduit  de  Titalien 
par  M.  Damour)  -,  in-8,  68  p.,  1  pi. 


6  SÉANCE    DU    h    NOVBHBEE    1850. 

Oq  la  pari  de  M,  J.  Delanoûc,  Géogénie  des  oimemis  cata* 
minaires  de  zinc  y  plomb  etjer  en  giles  irréguliers  (extr.  des 
Compt.  rend,  des  séamç,  de  PAcadi  des  sc»y  t.  XXX,  17  juin 
4850)-,  in-â,  4  p.  Paris,  1850,  chez  Bachelier. 

.  De  la  part  de  M.  Delesse  1 1®  Sur  le  porphyre  amygdaloïde 
d'Oberstein  (extr.  des  Ann,  des  min,,  4®  sér.,  t.  XVI)  -,  in-8^ 
20  p.  Paris,  chez  Thunot  et  Goinp<^. 

2<>  Sur  la  variclite  de  la  Durance  (extr.  des  Ann,  des 
mifi.y  4«  séi\,  t.  XYUj)  in-S,  15  p.»  1  ph  Pari»,  1850,  chez 
Thunot  et  Gomp^. 

De  la  part  dfe  M.  Élie  de  Beaumont  r  1®  Diçets  Mémoites  de 
géologie*  in*8,  67ff  p.,  8  pi. 

2o  Note  sur  la  corrélation  des  directions  des  di/jfetvnts  s/s- 
tèmes  de  montagnes  (extr.  des  Compf.  rend,  des  séanc,  de 
VAcad.  des  sc.y  t.  XXXl)  j  in-4 ,  14  p.  Paris,  1850,  chez 
Bachelier. 

De  la  part  de  M.  de  la  Roquette ,  Notice  nécrologique  sfir 
Al.  Hommaire  de  HeU  (extr.  du  Bull,  de  la  Soc,  de  géogr,^ 
juillet  1850)  -,  in-8,  32  p.  Paris,  1850,  chez  Martinet. 

De  la  part  de  M.  Constant  Prévost,  Remarques  à  Voccasion 
dUm  Mémoire  de  M.  Élie  de  Beaumont  sur  la  corrélation  des 
différents  systèmes  de  montagne^  (extr.  des  Compt.  rend,  des 
séanc,  de  VAcad,  des  se. y  t.  XXXI,  sept.^  1850)  j  in-4,  28  p. 
Chez  Bachelier. 

■ 

De  la  part  de  M.  Raulin,  Minas  de  Almaden^  etc.  (Mines 
de  Almaden  :  de  la  constitution  géologique  de  leurs  dépôts) , 
par  don  Casiaiio  de  Prado ^  îa-8,  76  p.  Madrid,  1846,  chez 
Eûsebio  Aguado. 

De  la  part  de  M.  Thurmann,  Lettres  écrites  du  Juraii  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Berne;  in*8, 16  p.  Berne,  1850, 
chez  Haller. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Gomart ,  Note  sur  des  os  fossiles  trotf.- 
-  vés  dans  Valhmon  a/Kienne^  près  de  Saint^Quentin  (^imé)  \ 
in-8,  4  p. 
'      Dô  la  part  de  M.  Guiet ,  Essaide  géologie  ratioftueUe;  iii-8, 
4  p.,  2  pi.  Montfort  (Marthe),. lM«i 
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De  la  pdrt  de  M*  le  docteur  A.  Mougeoi,  Notice  sur  le  Cau^ 
lopteris  Lesangeana  (C.  Lesaîng),  fougère  fossile ,  avec  des. 
observations  sur  le  même  végétal  (extr.  des  j4nn.  de  Id  Soc. 
d'émulation  des  Vosges,  t.  YII^  18A0)  ]  in-8|  16  p.|  2  pU 
Ëpinai^  chez  veuve  Gley. 

De  la  part  de  M*  Alexis  Perrey  :  i^  Méfhoife  séries  tremble- 
ments de  terre  ressentis  dans  la  péninsule  tarco  hellénique  et 
en  Syrie  (extr.  du  t.  XXIII  des  Même  cour,  et  Ment,  dés  sav% 
étrang,  de  VAcad.  rtyy.  deBelg.)'^  in^A,  7S  p.  Bruxelles»  18A8. 

VL^  Note  sur  les  tt^mblements  de  terne  ressentis  en  18A9) 
suiPie  d'un  supplément  pour  18&7  et  18&8  (extr.  du  t.  XVÎI, 
fio  3,  des  BulL  de  VAcad^  rojr^  de  Belgt)^  in-^89  22  p. 
Bruxelles,  18A9. 

3®  Sur  r observation  des  tremblements  de  terre,  par  M.  R.  Mal- 
let  (traduit  par  M.  A.  Perrey)  (extr.  de  V Annuaire  météorol. 
de  la  France  y  \.%m)'^  iû-â,  p.  276  à  300.  Versailles,  1850, 
chez  Beau  jeune. 

Statistique  géologique  et  industrielle  du  département  de  la 
Haute-Fienne ^  par  M.  Manès*,  autographie,  io-A,  61  p,^ 
1  carte.  GhftIon-sur-Saône ,  ÎSAA,  chez  Landa. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  Ansted  :  1®  Geology^  etc.  (La 
géologie  considérée  comme  une  branche  de  Tèducation]  \  tn-89 
?2  p.  Londres^  1845,  chez  John  van  Yoorst. 

2<»  Introductory-y  etc.  (Discours  d'introduction  adresse  aux 
élèves  du  «  King*s  Collège  »  de  Londres ,  classe  des  sciences 
appliquées,  le  mardi  5  octobre  1847)  (extr.  du  Civil engineer 
and  architectes  Journ.)\  m-8,  1^  p. 

30  Syîhbusy  etc.  (Abrégé  de  lé^âs  sul*  la  minéraioj^,  la 
géologie  et  là  géologie  pratique ,  àVe<3  Appendice  sur  l^es  ter- 
rains carbonifères  de  Tlnde)  *,  iû-8,  40  p.  Londres,  1848^  thë:fc 
Richard  et  John  Taylor. 

4^  The  gold-seeker^Sy  etc.  (ManUel  dti  chercheur  dV)  ; 
iii*>i8,  \^1  p.  Londres,  1840,  bhe^  John  Van  Voofst. 

ôo  An  elementary,  etc.  (Cours  élémentaire  à^  géi^ie,  ftii^ 
nèhiltygie  et  géographie  pbyftique);  in-S,  584  p»  Londres,  1650, 
chez  John  van  Yoorst. 

De  U  part  dé  M.  L.  Bellardi,  Monôgrafia^  etc»  (Mofii^raphiQ 
des  Mitres  fo^sileè  du  Piémo&t)  (exlr.  diBS  liiénu  derAcad.  ro)\ 


dos,  se,  de  Turin  y  sér.  II,  t.  XI)-,  io-A^  8&  p.,  2  pU  Tqrin^ 
1850,  imprimerie  royale. 

De  la  part  de  M.  Henwood ,  TAe  metnlUferous  deposits  of 
Coruwall  and  Det'on,  etc.*,  io-S,  612  p.,  129  tableaux,  12  pi. 
Penzance,  1843,  chez  Pope  Vibert. 

Delà  part  de  M.  Keilhau,  Ciea  Norçegica  (Géologie  de  la 
Norvège)  ;  3*  livrais.^  in-f»,  p.  241  à  516,  avec  une  carte  géol. 
delà  Norvège  en  2  feuilles.  Christiania,  1850^  chez  Johann 
Dahl. 

De  la  part  de  M.  Prestwich,  On  the  geological,  etc.  (Des 
conditions  géologiques  qui  déterminent  la  valeur  relative  des 
strates  aquifères  des  séries  tertiaires  et  crétacées. 

De  la  part  de  M.  Arcangelo  Scacchi ,  Memorlc  geologiche 
sulla  Campania;  in-4,  131  p.,  4  pi.  Naples,  1849. 

Comptes  rendus  des  séances  de  ]C Académie  des  sciences , 
1850,  l«»-sem.,  t.  ^X^XX,  no«  24  et  25,  et  tablej  2e  sem.', 
t.  XXXI,  nc^*làl8  5  in-4. 

Annales  des  mines ,  4®  série,  t.  XV  et  XVI,  â^  à  6^  livrais, 
de  1849  -,  t.  XVII ,  Irc  à  Se  livrais,  de  1850. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie^  3*  série,  t.  XIII,  n^^»  77 
80^  mai  et  août  1850. 

Ulnstitut,  1850,  no»  859  à  878. 

Réfonne  agricole ,  par  M*  Nérée  Boubée,  3*  annéc^  n^»  21 
624,  mai  et aott  1850. 

Annales  scientifiques ,  littéraires  et  industrielles  de  fAu- 
'vergne,  t.  XXIÏI,  mars  et  avril  1850. 

Aperçu  des  travaux  de  la^Société  des  sciences  naturelles  de 
la  >Charente*Inférieure y  par  le  secrétaire,  M.  Sauvé  j  in-8, 
44  p.  La  Rochelle ,  1850,  chez  Mareschal. 

Institut  lies  promnces  de  France;  Conseil  général  aca dé» 
mique  à  Orléans ,  avril  1840. 

Bulletin  (/^  la  .Socijété  industrielle  de  Mulhouse ^  t.  XXII, 
nos  109  çt  110, 

^^éances  e{  travaux  de  r Académie  de  Reims ^  aai;iée  1849* 
1850,  n«»  13  à  23. 
,  Un  Mémoire  de  la  Sociét^  libre  du^commercç  et  de  V industrie 
^  de  Rouen,  da7  mai  1850:  îo-4,  8  d.  Chçz  Péroné 


SÊAl^CJi    1113    A    NOVEMBaK^lSSO.  9 

Sotiété  académique  de  Saint- Quentin,   2«   sér.    t    Vil 

1849.  ' 

Les  Alpes  y  journal  des  sciences  naturelles  y  etc.  Génère, 
4«50,  n<«  1  et  2,  A  et  8. 

Philosophical  Transactions  oj  the  royal  Society  ofLondon. 
1860,  part.  1. 

Proceedings  ofthe  royal  Society  ojLondon ,  18A9,  a<^»  73 ii 

The  quarlerly  journal  ofthe  geological  Society  ofLondon^ 
nos  22  et  23. 

Report,  etc.  (Relatioadela  dix  Deuvième  réunion  de  l'Asso- 
ciation britannique  pour  Tavancement  des  sciences ,  tenue  à 
Birmingham  en  septembre  18A9).  Londres,  1850. 

Transactions  of  ihe  royal  Society  of  Edinhurgh ,  vol.  XVI, 

part.  ly  \  vol.  XVIII \  vol.  XIX,  part,  ii  \  vol.  XX,  part.  i.    . 

Proceedings  ofthe  royal  Society  of  Edinhurgh,^yo\.  II, 
n*>*  31  et  32,  I8A6-A85  no  35,  1849-50  ^  et  no»  86  à  39 

1850.  ' 
The  Atlkenœwn,  1850,  no»  1182  à  1201. 

Proceedings  ofthe  Academy  of  naturad  scica»ces  ofPhih- 
delphia  ,  vol.  V,  n»  2. 

Neu^s  Jahrbuchy  elc*  (Nouvel  Annuaire  de  minéralogie^  de 
géognosie  et  de  géologie,  de  MM.  de  Leonhard  etBrdmi), 
année  1850,  cahiers  2  à  4.  Stuttgardt. 

Abhandlungen,  etc.  (Mémoires  de  FAcadémie  royale  des 
sciences  de  Berlin),  anpéç  184j8w 

Monaubericht ,  etc.  (Bulletins  mensuels  de  TAcadérare 
royale  des  sciences  de  Berlin),  juillet  1849  à  Juin  1860. 

Abhandhmgen,  etc.  (Mémoires  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  de  Gorlitz),  vol.  V,  2e  cah.,  1860. 

Skzungsberichte,  etc.  (Buflètitis  des  séances  de  rAcadémie 
impériale  des  sciences  de  Vienne  ;  Classe  des  mathématiques 
^et  sciences  rfaturelles),  anhée  1850,  Jahv.  et  févr:,  l«r  et 
2e  cah.  "*  '  ^  "■■  ^'       ' 

'^  fFiirttemb.  naturw.  ^^W/^^//^  (Brochures  annuelles  d^  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Wurtemberg),  4«  année,  1848 
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ili  sUnce  pu  a  NOTRHiisiE  iSâ(^« 

Basalte  scor'iuré  cellulaire  ilc  CervUcr, 

A  un  kilomètre  au  N,-E.  du  bourg  de  Néris ,  si  renommé  par 
ses  eaux  minérales ,  ^t  à  360  urètres  environ  au-dessus  de  la  mer, 
hc  petit  château  de  Cerclier  s'élève  au  sommet  d'une  éminence 
dont  la  forme  n'a  rien  de  caractéristique.  Mais  si  l'on  examine  la 
roclie  que  les  tranchées  des  chemins  vicinaux  ont  mise  à  décou- 
vert, et  celle  qui  fait  saillie  autour  du  château,  on  reconnaît 
qu  elle  est  bien  différente  du  granité  porpliyroïde  qui  l'entoure. 
C'est  un  basalte  d'un  brun  rougeâtre ,  plein  de  vacuoles  de  forme 
elliptique  et  de  grandeur  fort  variable ,  allongées  généralement 
dans  le  même  sens.  La  roche  est  un  peu  décomposée  ,  et  passe  à  la 
wacke.  Il  est  difficile  de  fix^r  rigoureusement  les  limites  «Je  cettp 
butte  basaltique.  Le  château  en  recouvre  la  partie  saillante  ,  et  de 
grasses  prairies  cachent  tout  le  reste.  Cependant  elle  est  de  peu 
d'étendue  ;  car  à  peine  a-t-on  quitté  le  granité  porphyroïde,  à  une 
centaine  de  mètres  du  château ,  qu'on  le  retrouve  en  descendrait; 
vers  le  bassin  houiller ,  dont  les  grès  apparaissent  au  delà  du  rui^ 
seau  qui  coule  à  500  mètres  de  Cerclier. 

M.  Boulanger,  dans  sa  Statistique  géologique  du  départemeut  de 
V Allier^  a  décrit,  page  93,  la  roche  de  Cerclier,  qu'il  désigne  sous 
le  nom  de  basalte  uniforme  de  Cerclier.  Sur  la  carte  des  bassins 
liouillers  de  Commentry  et  de  Doyet,  qui  accompagne  son  our 
vrage,  il  donne  à  cet  îlot  basaltique  la  forme  d'une  ellipse  dont 
le  grand  axe  serait  dirigé  du  S.-É.  au  N.-O. 

Basalte  et  spilites  de  ^ainte-Agc^the, 

QiASipd  p«  monte  pur  la  grande  route  de  Mpntluçon  à  JNéris , 
on  remaiqi^e  sur  la  gauche ,  après  avoir  dépassé  la  tuilerie  de 
Sainte-Agathe,  un  étroit  valloq  ouvert  dans  le  granité ,  et  dans 
lequel  coule  un  petit  ruisseau.  A  peine  y  a-t-on  pénétré  y  qu  on 
aperçoit  sur  le  contre-fort  qui  regarde  le  S.-O,  une  surface  ellip- 
tique faisant  saillie  au-dessus  du  plan  général  de  la  pente  ;  cette 
surface ,  qui  se  compose  d'un  grès  argileux  rougeâtre  fort  tendre , 
mêlé  de  fragments  de  roches,  traverse  le  ruisseau,  et  se  prolonge 
jusqu'à  la  grande  route,  où  elle  semble  se  terminer.  Des  cailloux 
roulés  de  granité  occupent  le  fond  de  la  vallée;  mais  sur  la  pente 
de  U  colline  on  ne  trouve  plus  que  de  gros  fragments  anguleux 
d'une  roche  volcanique  qui  se  présente  sous  deux  s^peçts  :  tantôt 
c^t  un  basalte  {Basar^Uç,  Cçrdier)  ce)li:|Ieu7L  analp^^  ^  ç^lui  dé 


Çevclier,  quoiquie  8a  cassure  soit  dVn  grâ  jaunâtre  au  Itcu  d*un 
rouge  brun  ;  tantât  un^  wacke  eontei^ant  des  amandes  calcaires  (i) 
ayant  quelquefois  plus  de  3  centimèd^es  de  Iqogueur,  et  reiti* 
plissant  la  pluparf;  des  vficuples  de  la  roche.  Cette  roche  appartient 
donc  au  genre  spilite  de  M.  firongi^iart.  Quand  on  fait  le  tour 
du  bourrelet  elliptique  placé  sur  la  pente  de  la  colline ,  on  peut 
recueillir  une  fpule  d^  ces  fragments.  La  colline  elle*même  se 
compose  de  granité  poq^hyrolde. 

M.  Boulanger  a  vu  c^tte  localité,  et  la  décrit  en  quelques 
lignes  (2).  Il  croit  que  le^  grès  rougeâtres  appartiennent  &  la  pé- 
riode du  trias  et  se  rattachent  aux  grès  du  même  âge  qu'on 
ol>serve  dans  le  reste  du  département  de  l'Allier.  U  considère  les 
basanites  et  les  spilil^s  de  Sainte-Agathe  comme  provenant  de  la 
ix>che  de  Cerclier,  et  comme  déposés  par  les  eaux  courantes  au-des- 
sous de  la  colline  qui  supporte  le  château  de  Pérassîer.  Il  pense,  dès 
lors,  que  la  ixKhe  basaltique  de  Cerclier  avait  fait  éruption  ayant  le 
dépât  des  grès  triasiques ,  et  que  ses  débris  y  ont  été  amenés  pos- 
i^eurement  Malgré  l'autorité  de  l'habile  ingénieur,  auteur  de  la 
S€aiisHque  géologique  de  V Allier^  je  ne  saurais  me  ranger  à  cette 
opinion.  Voici  mes  raisons  1 1^  les  fragments  basaltiques  de  Sainte- 
Agathe  ne  m'ont  point  paru  arrondis  et  roulés  comme  les  cailloux 
granitiques  qui  sont  au  fond  du  vallon  ;  S"*  je  n'ai  point  observé 
de  fragments  basaltiques  entre  Cerclier  et  Sainte-Agathe ,  ni  sur 
les  hauteurs,  ni  dans  le  fond  de  la  vallée;  8*  je  n'ai  point  vu  de 
èpitttes  à  Cerclier,  tandis  qu'elles  sont  fort  communes  à  Sainte  - 
Agathe.  Je  serais  donc  plutôt  tenté  de  considérer  cet  amas  de  spi- 
lites  comme  résultant  de  la  dégradation  d'un  boursouflement  ba- 
saltique ,  que  d'y  voir  un  dépôt  aqueux  de  fragments  airachés  au 
petit  mamelon  de  Cerclier.  L'isolement  du  dyke  de  Sainte-Agathe, 
la  régularité  de  sa' forme  elliptique  sur  la  peni»  de  la  colline  ,  me 
confirment  dans  oette  opinion.  Les  deux  Ilots  basaltiques  de  Cer^ 
clier  et  de  Sainte-Agathe  se  rattachent  aux  grandes  coulées  dte 
l'Auvergne  par  celui  que  M.  Leooq  a  découvert  pvès de  Menatt  > 

Pépérmo  du-rufsseau  de  ia  Banne. 
Sur  le  bord  oriental  du  bassin  houiller^  à  l'EL-S^-E.  de  l'usine 


(4)  Ces  amygdaloldes  sont  du  vrai  calcaire  faisant  efFervascence  vivç 
et  immédiate  avec  lacide  chlorhydrique,  et  montrant  dans  Ja  cassui;e 
i^n  clnrage  nettement  rhomboédrique.  Ce  dernier  caractère  les  distiq- 
ue stiffisanitaent  de  l'aragonite.  —  Note  de  M;  ffugard.  ' 
''(tySiatistique  géologique  du  département  de  PAlliery^,  éSet  4?^: 
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de  Commcntry,  au-dessous  du  château  de  Saiot-Fiout  y  on  trouve 
sur  la  rive  gauche  du  i*uisseau  de  la  Banne  une  roche  faisant  sail- 
lie au  milieu  des  arbres  et  de  Vherbe  qui  couvrent  la  berge.  C'est 
un  pépérino  verdâtre  très  dur,  formé  d'une  pâte  de  tufa ,  et  em- 
pâtant des  fragments  de  wacke  et  des  paillettes  de  mica.  Certains 
fragments  contiennent  de  gi-andes  vacuoles:  en  se  décomposant,  celte 
roche  devient  plus  tendre  et  prend  un  aspect  d'un  brun  jaunâtre. 
MM.  Ebelmen,  Delesse,Ch.  d'Orbignyet  Hugard,  qui  ont  bien 
voulu  l'examiner,  ont  été  unanimes  pour  lui  assigner  une  origine 
volcanique.  M.  Boulanger,  qui  Ta  marquée  sur  son  excellente  carte 
du  bassin  de  Commentry,  la  désigne  sous  le  nom  de  dhvitme  (1)  ; 
mais  ce  nom  ne  saurait  lui  être  conservé,  puisqu'elle  ne  contient 
pas  d'amphibole. 

Roche  volcanique  décomposée  de  Saint-Front, 

Si  des  bords  du  ruisseau  on  se  dirige  vers  la  grande  tranchée  de 
Commentry,  en  suivant  le  mur  du  parc  de  Saint-^Front ,  on  trouve 
dans  la  coupe  formée  par  une  rigole  d'écoulement,  sous  une  couche 
mince  de  sables  quaitzeux  qui  recouvrent  la  surface  du  sol ,  une 
roche  décomposée  qui  se  rattache  probablement  à  la  précédente , 
dont  elle  est  éloignée  de  /!|00  mètres  au  plus.  Cette  roche  foiiae  tm 
dôme  aplati  dont  la  coupe  est  visible  sur  une  épaisseur  moyenne  de 
2  mètres.  Sur  un  espace  de  50  mètres  environ ,  elle  se  présente 
sous  trois  états  différents  :  1®  roche  se  divisant  naturellement  en 
parallélipipèdes  itrégùliei^s ,  dure,  compacte,  à  grain  uniforme, 
cassure  conchoide,  grisâtre,  présentant  tous  les  caractèi^es  d'un 
tuf  volcanique  endurci  ;  2®  la  même,  moins  compacte,  mais  remplie 
de  petites  vacuoles,  et  même  de  grandes  cellules  allongées,  remplies 
d'une  matière  brune ,  onctueuse  et  tendre  \  3^  enûn  elle  se  mon- 
tre sous  la  forme  de  boules  tout  à  fait  analogues  aux  boules  ba- 
saltiques composées  d'un  noyau  encore  solide,  de  la  grosseur  d'un 
œuf  de  poule ,  entouré  de  couches  minces ,  fragiles ,  d'une  consi- 
stance et  d'un  aspect  terreux  (2).  M.  Boulanger  a  parfaitement 
décrit  cette  altération  ;  il  la  signale  encore,  à  900  mètres  au  S.-E. 


fij  Statistique  géologique  de  tjitliei\  p.  87. 

(2)  Ces  sphéroïdes  présentont  tous  les  phénomènes  de  la  décompe- 
sition  en  boule  du  trapp  et  du  basalte.  I]  n'y  a  aucune  dilféreace  entre 
les  boules  concentriques  de  Commentry  et  celles  que  j'ai  vues  sur  Ifs 
basaltes  près  de  Clermont ,  ou  en  Vivarais,  et,  cette  année ,  avec  mqn 
ami  M.  Cb.  Maclaren,  dans  les  escarpements  de  trapp  du  château  de 
Sterling,  en  Ecosse. 


Mi'«»a  'V 
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de  la  gi'ande  tranchée ,  près  du  hameau  de  Champfromenteau , 
point  où  la  roeiie  se  montre  de  nouveau  sous  cette  forme  inter- 
calée entre  des  couches  de  schistes  houillers  (1).  £lle  existe  aussi 
sur  plusieurs  points  du  bassin  houiiler  de  Doyet,  voisîu  de  celui 
dcCoinnientry. 

Si  j'ai  réussi  à  donner  au  lecteur  une  idée  de  la  position' relative 
des  points  où.  la  roche  volcanique  apparaît  à  la  surface  du  sol 
auprès  de  ComiTientry,  il  aura  compris  que  ces  trois  points  occu- 
pent les  angles  d'un  triangle  situé  au  S.-E.  de  la  grande  tranchée 
où  Von  exploite  la  houille  à  ciel  ouvert  Les  deux  plus  éloignés, 
Saint-FroDt  et  Ghainpfromenteau ,  sont  à  1600  mètres  Tun  de 
l'autrt;.  La  roche  décomposée  de  la  rigole  d'écoulement  ou  de 
Saint-Fi*ont  occupe  un  point  intermédiaire  distant  de  /iOO  mètres 
des  roches  des  bords  de  la  Banne ,  et  de  1100  mètres  environ  de 
Champfromenteau.  M.  Boulanger  avait  déjà  signalé  depuis  plu- 
sieurs années  c^  trois  affleurements  de  la  roche ,  lorsque  les  tra- 
vaux souterrains  de  la  houillère  de  Commentry  firent  découvrir 
dans  les  profondeurs  du  sol  une  roche  nouvelle  un  peu  décom- 
posée 9  dont  nous  allons  donner  la  description. 

Mfiche  volcanique  (  DomUe  altéré  )  de  In  houillère  de  Commentry 

[gnhrie  de  Saint-Edmond) . 

£u  poussant  la  galerie  de  Saint-Edmond  dans  Test  de  la  grande 
tranchée,  les  mineurs  trouvèrent,  en  1849,  une  roche  au  contact  de 
laquelle  la  houille  était,  disaient-ils,  transformée  en  coke.  IVI.  Fau- 
gières,  garde- mine  de  l'arrondissement  de  Montluçon,  voulut  bien 
ni'instniireà  Kéris  de  cette  circonstance.  Je  m'empressai  de  sollici- 
ter J  agrément  de  riiigénieur  en  chef  de  la  houillère  de  Commen- 
try, M.  Mouny.  Je  l'obtins  aisément  et  descendis  dans  la  mine  le 
5  juillet  1649.  A  700  mètres  environ  de  la  grande  trancliée,  et  A 
60  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  je  vis  que  le  toit  de  l^a 
galerie  nouvellenient  ouveitc  butait  contre  une  roche.  Les  schistes 
houilkrs  étaient  relevés  contre  elle  de  30  à  55dugréselplongeâiept 
vers  le  sud.  La  roche  était  bl^che,  avec  des  taches  de  rouille,  pé- 
nétrée d'eau,  et  se  laissait  pétrir  avec  les  doigts  et  couper  au  couteau 
-avec  la  plus  grande  facilités  on  eût  dit  une  niasse  de  plâtre  ou 
d'argile  humide.  Sécliée  au  soleil ,  elle  devint  d'un  gris  bleuâtre , 
'sssez  dure,  d'une  texture  grenue,  semée  de  petites  taches,  et  ressem- 
'l)lant  à  un  trass  semi-compacte.  Au  contact  de  cette  i*6che,  sur  une 


(0  Ibid.,  p.  88. 

SoCs  géoL,  V  série,  tome  VïIL 
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longueur  de  8  mètres  envii-on,  la  liouille  était  uii^tamorpliosée; 
elle  foiinait  une  bande  composée  d'une  série  de  prismes,  en  génér 
rat  pcntagonaux  ou  hexagonaux,  semblables  à  ceux  du  basalte.  Cet 
prismes  avaient  de  4  à  6  centimètres  de  hauteur  ;  ils  étaient  per- 
pendiculaires à  la  surface  de  la  roche  et  à  celle  des  couches  de 
houille  non  altéi'ée  qui  reposaient  au-dessus.  Chacun  de  ces  prismes 
est  i-ecouvert  d'une  couche  d'oxyde  de  fer,  duo  probablement  à  la 
décomposition  du  sulfure  de  fer;  leur  dureté,  leur  couleur  ocreuse 
contraste  avec  celle  de  la  houille  non  altérée  ;  la  cassure  est  plane^ 
et  offre  un  faible  éclat  métallique  qui  rappelle  celui  de  la  plond»- 
gine;  la  poussière  ne  tache  pas  les  doigts.  Projeté  dans  le  feu,  c« 
combustible  rougit  sans  produire  de  flamme  ;  certains  fragments 
éclatent  avec  brait  en  se  brisant.  Sa  pesanteur  f^técifique ,  déter- 
minée par  M.  Hugard,  est  de  2,58. 

Domilo  gltérï  <lc  l>  E"leri;  Je  Siiiii|.Edn>on<I, 
•vcc  bouUJe  lnD>i;>mi/e,  >u  cs.itd ,  ,n  Dnikrullc. 


A  ma  sollicitation,  M.  Jacquelain  a  bien  voulu  soumettre  ce 
produit  à  quelques  essais.  l,e  résultat  de  son  examen  est  qu'iï 
reutre  dans  la  classe  des  anthracites  ;  comme  eux,  il  ne  donne  à  la 
distillation  ni  goudron  ni  autre  matière  huileuse,  tandis  que  les 
houilles,  en  pareille  circonstance,  fournissent  des  huiles  essen- 
tielles, du  goudron  et  du  gaz  éclairant.  Par  la  calcination  à  une 
température  élevée  ,  100  kilogrammes  donnent  212'''  ,5  d'un  mé- 
lange gazeux  composé  de  :  i 


Hydrogène,    .   .   .  . 

H6,875 

Oxyde  do  carbone. . 

74,375 

Acide  carbonique.  . 

S1,S50 
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Ces  n^uîtats  sont  d'accôrd  avec  ceux  que  M.  Jacqnelain  avait 
obtenus  en  étudiant  sous  le  même  point  de  vue  les  autliracites  de 
Swansea,  de  Sablé  et  de  Vîzillc  (1). 

'  L'anrilyse  de  Tantliracite  de  la  galerie  de  Saint*Edmond  a  pr^ 
sc'uté  cette  autre  circonstance  remarquable ,  qu*en  la  chauffant  au 
rouge  blanc  dans  un  tube  en  porcelaine  convenablement  disposé 
polir  recueillir  le  gaz,  il  y  a  eu,  depuis  le  commencement  jusqu'à 
la  fin  de  l'opération  ,  dégagement  d'hydrogène ,  d'oxyde  de  car- 
bone et  d'acide  carbonique;  Ce  qui  mérite  d'être  signalé ,  c'est  que 
l'oxygène  de  l'oxyde  de  carbone  et  de  l'acide  carbonique  d'une 
paît ,  et  de  l'autre  l'hydrogène  recueilli ,  se  trouvent  exactement 
tîans  les  proportions  pour  former  de  l'eau.  Si  l'eau  préexistait 
dans  l'anthracite,  ajoute  M.  Jacquelain,  il  en  serait  tout  autre- 
ment :  l'eau  se  vaporiserait  dès  la  première  impression  d'une  tem- 
pérature aussi  élevée,  d'où  résulterait  inévitablement  une  diffé- 
rence dans  la  composition  des  gaz  du  commencement  comparés  à 
ceux  de  la  fin  de  l'expérience. 

Ces  faits  intéressants  font  présumer  avec  un  très  grand  degré 
de  probabilité  c]ue  notre  anthracite  prismatique  est  le  résultat 
d'une  transformation  de  la  houille ,  profondément  modifiée  dans 
SI  constitution  chimique  par  la  température  d'une  roche  ignée ,  à 
l'abri  de  l'air,  et  sous  une  forte  pression  :  cette  transformation 
chimique  est  analogue  à  celle  qu'éprouvent  les  houilles  grasses 
distillées  en  vase  clos.  Déjà,  en  18/iO,  M.  Jacquelain  avait  émis 
cette  opinion  sur  l'origine  des  anthracites  (2).  La  composition  de 
celle  que  nous  avons  trouvée  au  contact  d'une  roche  volcanique 
est ,  pour  ainsi  dire ,  la  confirmation  géologique  de  sa  théorie.  La 
présence  des  éléments  de  l'eau  dans  cette  anthracite  s'explique  par 
l'énorme  pression  de  60  mètres  de  houille,  sous  laquelle  s'est 
opéré  le  métamorphisme  ;  l'eau  n'ayant  pu  se  dégager  à  l'état  de 
vapcui',  elle  s'est  décomposée  sous  l'influence  d'une  haute  tempé- 
rature en  ses  deux  principes,  l'hydrogène  et  l'oxygène. 
'  La  roche  de  la  galerie  de  Saint>£dmond  se  trouvant  à  60  me-* 
trfi8  au-dessous  de  la  surface  du  sol  et  à  peu  près  au  centre  d'un 
triangle  formé  parle  pépérino  du  ruisseau  de  la  Banne  et  les  roches 
volcaniques  décomposées  en  boule  de  Saint-Front  et  de  Champ- 
fromenteau,  ma  première  idée  fut  que  la  roche  souterraine  faisait 
partie  de  la  même  masse  que  les  trois  affleurements  signalés  par 


(4)  Études  sur  la  composition  élémentaire  de  quelques  anthracites 
{Jnnalcs  de  chimie  et  de  physique^  t.  LXXIV,  p.  200,  1 840). 
(2)  Mémoire  cité,  p;  44 1.  ^  ''■.  ' 
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M.  Boulanger.  Nous  allons  voir  qu'il  n*en  est  probablement  pas 
ainsi.  Déjà  au  premier  aspect,  M.  Kbelmen  avait  trouvé  que  la 
roche  de  la  galerie  de  Saint-Edmond  rappelait  le  domite  du  Puy^ 
de-Dôme,  et  une  analyse  qu'il  a  bien  voulu  en  faire,  à  ma  prJ^*e, 
a  ])leinement  confumé  cette  opinion. 

Voici  les  résultats  de  cette  analyse  mis  en  présence  de  ceux  que 
M,  J.  Girardin  a  obtenus  en  opérant  sur  le  domite  léger  du  Puy- 
de-Dôme  (1). 

Roche  de  lo  galerie  Domite  Irger 

de  Saint*E<lniotict.  do  Paj«de«Dôine.     * 

Silice 59,52 ,  5<.00 

Alumine 22,08 24,00 

Chaux 2,31 2.0G 

Magnésie 4,19 7,82 

Potassa 6,65  .......  4,66         * 

Soude 0,25 » 

Peroxyde  do  fer 2,24 8,34       T 

Oxyde  de  chrome.   ...     '    0,66 »  ) 

Oxyde  de  manganèse.  .           »  0,64        ) 

Eau ».  5,50  .  .      ....  » 

,  Perte » 4,48 


.) 


.1 


A^ 


'M 


100,40         ^  100,00 

'-     *  J 

-^'  M.  Hugard  a  trouvé  que  la  pesanteur  spécifique  de  la  roche  îdie 
'S^int- Edmond  était  de  2,11;  celle  du  domite  léger,  d'après 
M.  Leco^,  est  de  2,33.  ) 

'  '.  La  rdcbe  de  la  galerie  de  Saint-Edmond,  ajoute  le  savant  ch{- 
^miste  à  qui  nous  en  devons  l'analyse ,  se  distingue  de  celles  qui 
^affleuraient  à  la  surface  du  sol,  près  du  ruisseau  de  la  Banne,  par 
»fe  présence  de  Toxyde  de  chrome  et  par  la  faible  pro|)ortion  de 
'î^i'xydé  de  fer  qui  est  fort  abondant  dans  les  roches  superficielle. 
^H  est  donc  rationnel  de  penser'  que  celles-ci  ne  forment  pas  une 
masse  continue  avec  la  roche  profonde  qui  constituerait  ainsi  un 
"filon  isolé.  L'aspect  de  cette  dernière  rappelle  le  domite  du  Puy-de- 
"Dômé,  et  l'analogie  de  composition  qu'elle  présente  avec  lui  est  des 
^'•plus'  ftappaiites.  Deux  circonstances  expliquent  très  bien  les  diffé- 
'i^èncèsde^  deux  roclies  r  celle  de'(!ommentry,  plongëp  dans  les  en- 
-trailles  de  la  terre-et  maintenue  a  l'abri  de  l'air,  était  un  peu  décom- 
,^jitÇsée  par  l'eau ,  les  gaz  et  le^  substances  minérales  avec  lesquels 
jçlle.fe  trpjuvait  eu  coïUaqt»  Le  dpmite  4^  Puy-de-Dôme,  exposé  à 


(1)  Journal  de  pharmacie  ^i.\l\j^^.  60^,'  Î8^8";  et  Jhnaks[des 
mes,  2*  série,  t.  V,  p.  302,  1829.  ^      '^      '        ^ 


mines 
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Jl'air  libre  dans  des  localitës  sèches ,  a  dû  subir  des  inoditicatioiis 
différentes  depuis  lé  moment  de  sa  consolidation  :  en  effet,  le  sim* 
pie  Idou  sens  dit  que  deux  roches  identiques ,  mais  tendres  et  atta* 
quables  par  les  agents  extérieurs,  dont  l'une  se  trouve  depuis  des 
milliers  de  siècles  au  sommet  d'une  montagne,  tandis  que  l'autre 
.est depuis  le  même  laps  de  temps  enfouie  à  60  mètres  sous  la  sur* 
,face  du  sol  dans  uue  couclie  de  houille  et  détrempée  d'eau  chargée 
de  principes  éti^angei^,  doivent  nécessairement  présenter  des  dif- 
férences. Ou  peut  répéter  cette  obsëi'vation  sur  toutes  les  rocher 
qui  se  trouvent  dans  les  galeries  de  mines,  comparées  avec  celles 
qui  sont  à  l'air  libre. 

D'autres  considérations  purement  géologiques  vâeiment  d'ail- 
leurs confirmer  le  témoignage  de  la  chimie  sur  l'analogie  du  do- 
mite  et  de  la  roche  de  la  galerie  de  Saint*£fhnond.   Le  groupe 
domitique ,   composé  des  puys  de  Gromanaux ,  de  Ddme ,  du 
Petit  Suchet,  du  Clierzou,  et  du  Grand-Sarcouy,  et  du  puy  de 
Chopine  (1  ),  est  distant  seulement  de  55  kilomètres  de  la  roche  de 
Comifiéntry.  M.  Lecoq  a  lait  remarquer  (2),  et  Ton  peut  vérifier 
cette  asseition  sur  la  carte  qui  accompagne  son  mémoire  sur  les 
puys  fefdspathiques ,  que  ces  montagnes  sont  alignées  sensible- 
ment suivant  uue  ligne  droite  qui  va  du  S.-S.-E.  au  N.-N.-O.  Si 
l'on  prolonge  cette  ligne,  dont  le  puy  de  Dôme  et  le  puy  de 
'Chopine fûnnent  les  extrémités,  dans  la  direction  du  nord,  elle 
^ient  aboutir  pi'écisément  au  petit  bassin  houiller  de  Gommentrj, 
et,  par  conséquent,  à  la  roche  domitique  que  nous  avons  décrite, 
■^ous  la  considérons  donc  comme  l'indice  d'une  éruption  trachy- 
itique  avortée  ou  ccMnme  la  paitie  supérieure  d'mi  puy  que  les 
forces  volcaniques  affaiblies  n'ont  pas  eu  1^  puissance  d'élever 
au-dessus  de  }a  surface  du  sol.  Peut-être  aussi  les  masses  de  houillif , 
de  schistes  et  de  grès  qui- remplissaient  ce  bassin  ont*clles  oppç^ 
"Â  la  poussée  de  bas  eu  haut  un  obstacle  qu'elle  n'avait  pas  à  vainai^ 
ifiur  le  plateau  dénudé  des  enviix>ns  de  Clennont.  .r 

-     J'admets  avec  M.  Lecoq  quatre  époques  principales  dans  la  p^- 
^iode  volcanique  deTAu^rgne  (3):  1**  les  tracbytes  et  leurs  con- 
glomérats; 2°  les  fdons  ti^acbytiques  ;  â"  les  basaltes  en  coulées 
-et  en  filons;  ft"  les  volcans  modei^nes.   Le  petit  bassin  houiUqr 
^ . "  ■  <  4 

■  -  I 

(0  Voyez  H.  Lecoq,  Recherches  sur  V origine  et  la  constitution  (fis 
puj-sfeldspathiques  des  monts  Dômes  [Annales  scfentifiqttcs  etfndùi^ 
trielhs  de  VAuvergne^  février  18i8,.p.  65). 

(55)  LeMont-rDorq  et  ses  environs ^  p.  90. 

(3)  rt/^.,p.-52.  •  r    -       /  ^    . 
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de>  Gonunentry  nous  offre  les;  traces  les  plus  éloignées  v«rs  le» 
Dprd  da  la  première  ou  de  la  seconde  époque,  savoir  s  le  donûte  de  la 
galerie  de  Saint-Edmond. Le  mamelon  basaltique  de  Cerclier»  h$ 
spilites  de  Sainte-Agathe,  et  le  pépérinodu  château  de  Saint-Front 
correspondent  a  la  seconde  ;  mais  la  troisième ,  celle  des  volcans 
moderneS)  ne  paraît  pas  avoir  étendu  son  action  jusque-là. 

Roche  porphyriquc  de  Ferrières  et  grande  porphyroîde  de  l'usine 

de  Commentry. 

Pour  compléter  Thistoire  des  roches  éruptives  du  bassin  de 
Commentry,  je  dois  encore  parler  d'un  dyke  supportant  le  château 
de  FerrièreS)  qui  se  trouve  à  l'extrémité  septentrionale  du  bassin.; 
Ce  dyke  est  un  porphyre  pétrc<-siliceux ,  micacé.  M.  Boulanger 
qui  l'avait  encore  désigné  sous  le  nom  de  dioiùtine  (1) ,  bous 
apprend  qu'il  fonne  un  filon  vertical  qui  a  traversé  la  houillQ 
sans  l'altérer;  car  elle  est  aussi  flambante  au  contact  que  dans  les 
parties  de  la  couche  éloignées  de  la  roche.  Enfin ,  MM.  Dufrénoy 
et  Élie  de  Beaumpnt  (2)}  ainsi  que  M.  Boulanger  (3),  ont  montré 
que  les  couches  qui  remplissent  ce  bassin  sont  relevées  par  un 
dôme  de  granité  porphyroîde  sur  lequel  l'usine  est  bâtie,  et  qu'une 
galerie  traverse  sur  une  longueur  de  672  mètres.  Ils  sont  d'accord 
pour  considérer  ce  granité  poi'phyroide  comme  postérieur  au  dé- 
pôt du  terrain  houiller. 

Au  contact  de  ces  deux  roches ,  le  petro-silex  micacé  et  le  gra- 
nité porphyroîde,  la  houille  n'est  point  altérée.  On  ne  saurait, 
néanmoins,  en  rien  conclure  contre  l'origine  ignée  de  ces  roches; 
car,  sans  sortir  du  plateau  central  de  la  France ,  nous  trouvons 
doux  faits  de  bouille  motUfiée  au  contact  de  roches  pyrogènes,  Yvm 
se  rapportant  au  bassin  de  Brassac  {h)  y  et  l'auti^e  à  celui  de  l'Av-^ 
ypux  (5),  que  M.  Dufrénoy  a  fait  connaître  il  y  a  déjà  longtemps. 
Depuis  l'époque    où  Ash  (6)  a  décrit  le  premier  exemple  de 


i^\\  Statistique  géologique  de  V Allier^  p.  87. 
'    (2)  Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France ^  t.  I,  p.  639, 

fig.  42. 

(3j  Atlas,  coupe  suivant  la  ligne  AB  de  la  carie  du  bassin. 

(4]   Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France^  t.  I,  p*  640. 

[Ôj  Considérations  générales  sur  le  plateau  central  de  la  France 
{^Annales  des  mines ,  2*  série,  t.  IH,  p.  331,  et  Explication  de  la 
carte  géologique  de  la  France  t  t.  1-,  pi  648).  ^ 

^'  (6)  Ueber  die  Fcrbindung  der  KGltkmflocUe  niit  BnsalteH  in 
Schottland  (Crell,  Chemische  Annalen,  t.  I,  p.  248,  1792).        -  >  ' 
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ce  genre ,  on  en  a  dié  beanoonp ,  surtout  en  Angleterre  et  en 
Ecosse.  M.  Léonbard  (i),  dans  son  ouvrage  sur  le  basalte,  et 
MM.  Gonybeare  et  Phillips  (2),  dans  leur  Description  géolagiqiw 
de  l'Angleterre ,  en  rapportent  un  grand  nombre. 

En  résumé,  le  petit  bassin  houiller  de  Commentiy ,  dont  la  lon«* 
gueur  est  de  10  kilomètres  sur  3  de  largeur  moyenne,  situé  sur  le 
bord  septentrional  du  bassin  central  de  la  France ,  présente  des 
roches  éruptives  correq>ondant  à  quatre  époques  différentes  : 

1**  Le  granité  porphyrdide  qui  a  releré  les  couches  houillères 
vers  le  nord,  et  sur  lequel  est  assise  l'usine  de  Commentry. 

2"  Ii€  porphyre  p^o-siliceux  micacé  de  Ferrières* 

3^  La  roche  de  la  galerie  de  Saint-Ecbnond ,  correspondsot  «i 
l'époque  des  puys  domitiques  des  environs  de  Clermont 

&**  Les  protubérances  basaltiques  de  Gerclier,  les  spilitet  de 
Sainte- Agathe,  et  le  pépérîno  du  ruisseau  de  la  Banne,  contem» 
porains  des  coulées  basaltiques  de  l'Auvergne,  auxquelles  ils  se 
relient  par  les  j^énomènes  des  environs  de  Menât. 

Après  cette  communication ,  M.  Rivière  dît  qu'il  a  examiné 
les  roches  apportées  par  M.  Martins,  et  qu'il  n'en  est  aucune 
qu'on  puisse  appeler  trachyte  ou  domite  \  que  cette  dernière 
roche  ne  fait  d'ailleurs  jamais  pâte  avec  Teau  \  que  celle  présentée 
sous  ce  nom  par  M.  Martins  lui  parait  plutôt  une  roche  de  for<- 
mation  aqueuse  »  mais  composée  de  détritus  de  roches  ignées. 

La  bouille  carbonisée  dont  a  parlé  M.  Martins ,  et  qui  ne  préi 
sente  pas  k  M.  Rivière  les  caractères  d'un  véritable  eokei  a  pu 
avoir  été  modifiée  par  les  embrasements  de  la  mine  de  Goin^ 
mentry,  et  f^i  les  terrains  sont  relevés,  c'est  par  TefTet  de  la  faille 
et  non  par  le  voisinage  de  <^.ette  roche. 

M.  Martins  répond  que  la  houille  n'a  certainement  pas  été 
carbonisée  par  le  fait  des  embrasements  récents ,  car  la  zone 
carbonisée  est  précisément  adhérente  à  la  roche  ignée,  et  sur 
une  petite  épaisseur.  Quant  au  plongement  des  couches ,  il  est 
régulier,  vers  le  sud,  dans  la  contrée,  mais  sur  une  pentç 
légère  \  l'inclinaison  devient,  âu  contraire,  considérable  prés  de 
ces  roches. 

■  ■         I   ■  III  I  III ■■    I  III  III Il     »™^— — — —i^Mi^..— .■»— — » 

Basait  Gehilde,  t.  II,  p.  369. 
QiUUneA  of^g^lpg^,vf£ngifMd  éutdWjales^  p.  43T  à  447, 


(<)  Dfe£ 
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M.  Dèurjot  dte  ù  l'appui  de  l'observation  de  M.  Martios  une 
tète  de  filon  basaltique  qu'il  a  observée  à  M^*nat,  et  qui,  sur 
une  longueur  d'environ  200  métrés,  a  transformé  les  schistes 
en  une  sorte  de  tripoli. 

M.  Deville  dit  qu'il  est  regrettable  que  M.  Martins  n'ait  pas 
trouvé  une  roche  mieux  caractérisée,  comme  domite,  que  celle 
qu'il  vient  d'examiner,  d'autant  plus  que  l'inspection  compara- 
tive des  deux  analyses  que  M.  Martins  a  transcrites  sur  le  ta- 
bleau prouve  que,  par  sa  composition  chimique,  elle  diffère 
complètement  de  celle  analysée  par  M.  Girardin  sous  le  nom  de 
domite. 

M.  d'Archiac  communique  l'extrait  suivant  d'une  leitrc^de 
M.  de  Tchihatcheiï ,  datée  de  Gonsiantinople  le  l«r  octobre 
1850  : 

Je  m'étais  proposé  de  déterminer  cette  année  l'étendue  de  la 
feritnatlon  crétacée  dans  les  parties  nord  et  centrale  de  l'Asie  Mi- 
neure e4  les  limites  géographiques  qui  la  séparent  des  dépôts 
BummuUtlques  qu'on  y  avait  compris  jusqu'à  pi*ésent.  J'ai  d'abor4 
récoiinu  que  la  ligne  de  démarcation  tracée  avant' moi  dans  la 
Bitliynie^  entre  le  terrain  paléozoïque  et  la  formation  crétacée  ^ 
n^était  pas  exacte,  et  que  l'on  avait  attribué  une  extension  beau-* 
eoiip  trop  considérable  aux  roches  anciennes  en  ks  représentant 
eotnme  occupant  la  presqu'île  qui  sépare  le  golfe  de  Nicomédie 
dfrlà  merNoii-e.  En  réalité,  une  partie  de  cette  surface  présente  des 
dépots  que  caractériseot  des  Inocéraines  de  la  craie ,  et  le  terrain 
paléozoïque  ne  forme  qu'une  bande  très  étroite  le  long  du  littoral 
$k$iatlq^e  du  fiospliore.  Sur  la  rive  opposée ,  il  est  également  ton 
pçu  développé  de  l'E.  à  i'O.,  et  j'ai  déterminé  exactement  sa  limite 
occidentale  par  rapport  au  bassin  tertiaire  de  la  Thrace.  Dans  ces 
derniers  dépôts  j'ai  recueilli  des  fossiles  intéressants,  entre  autixs 
^es  poissons  qui  ne  me  paraissent  pas  avoir  été  signalés  dans  le 
VMÎsipdge  immédiat  deConstautinople.  Je  repassai  ensuite  en  Asie 
J\Jineure  )  et  traçai ,  à  partir  des.  environs  d'Angora,  plusieurs 
çoup9S  parallèles  dirigées  S<  M*  jusqu'au  littoral  »  dans  le  voisinage 
deSam^oun<  De  tic  point  je  me  proposais  de  revenir  à  Constantin 
nojde  en  longeant  la  côte ,  pour  étudier  les  lignites  crétacés  d'£ré« 
gli ,  mais  les  fièvres  qui  se  déclarèrent  dans  ma  petite  troupe ,  et 
éwnqttelkà  jé<  n'échappai  pas  mOHméme ,  ise  firent  remettre  à  Tété 
ph)dilun'<êtteTwi!tifi[jd€rm«s -e^plwfttiom*       *  -  /    ' 
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DaiB  iiué  seconde  leitare  datée  du  15  octobie,  M.  de  IVshifaat- 
cheff  annonce  qu'il  a  constaté  à  Kastamounî  (Paphlagooie),  à  trou 
jours  de  inarche  de  la  côte ,  des  traces  de  Numuiulites  dans  tta 
coD^jloniërat  compacte,  à  grains  fins^  faisant  partie  de  la  vaste 
formation  de  grès,  de  conglomérats  et  de  gypses  qui  a  été  l'objet 
de  beaucoup  d'incertitudes  et  de  discussions,  à  cause  de  l'absence 
de  fossiles  et  de  l'obscurité  de  ses  rapports  géologiques.  Ainsi  se 
trouve  confiance  la  position  que  M«  de  TcliibatchefF avait  assignée 
à  ce  système  de  couches ,  relativement  à  la  formation  nummuli- 
tique. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Goquand  : 

'  M.  Coquand  adresse  les  lignes  suivantes  en  réplique  à  une 
note  de  M.  Raulin  sur  l'âge  des  sables  de  la  Saintonge  et  du 
Pérlgord  et  de  plusieurs  minerais  de  fer  tertiaire  de  VAqui^ 
taine,  insérée  dans  le  tome  VI ,  2«  série ,  du  Bulletin. 

Si  dans  hianote  sur  les  minerais  de  jer  du  département  de  l'ÀPey* 
p*w»,  du  Lotj  de  Lot-'et-Garoftne^  du  Tarn  ,  de  Tarn^et^Garonne  et 
de  la  Charente^lnjérttuife  [Balietin^  2*^  série,  tome  VI  ),  je  n'avais 
déclaarée  k  M  est  bien  entendu  que  noue  ne  parlons  ici  que  de  la 
»  généralité  des  gisements  de  minerais  de  fer  et  de  ceux  piincipaj- 
M.lementqui,  se  trouvant  à  divers  niveaux  sur  le  plateau  central^ 
»  sont  indépendants  du  bassin  tertiaire  de  la  Gironde  ;  »  si  je  n'a*» 
vais  ajouté  :  «  que  des  minerais  de  fer  eaiistaient  à  divers  niveatn 
«»  dans  les  tcrmns  tertiaires,  et  que  j'en  connaissais  à  Rusti^lexU 
D'plcHtés  au-dessous  des  gypses;  »  j'aurais  été  motns  sutpris  des 
i-écbmatlons  de  M.  Raulin. 

*  M.  Aattliu  considère  comme  éocènes  les  gypsesde  Bainte^^Usinc^ 
auxquels  j'ai  assimilé  ceux  deVarren,que  j'ai  ti^ouvésdlscordantl 
avec  les  minerais  de  fer  snperficieis.  Comme  calcaire  jurassique^ 
l'ai  suivi  l'opinion  de  M.  Dufrénoy  relativement  à  leur  âge.  G'eàt 
peutétre  un  toit,  et  il  me  serait  diifieile  de  lerépaitir.  J'ai  en*  vnd^ 
en  décrivant  les  environs  de  Varren,  de  démonti^er  la  complète  nf^ 
dépendance  des  minerais  de  fer  par  rapport  aux' autres  étagi^ 
tertiaires,  ainsi  que  leur  non>recouvrenient,  et  non  point  de  tracer^ 
pour  le  bassin  de  TAquitaine ,  des  horizons  SAr  l'invariabilité  tle^ 
quels  je  soupçonne  Mi  Rauliu' d'avoir  conservé  et  peut-être  inéme 
d'avoir  exprimé  des  doutes.      '  ..-/..•..      '    -^(5 

bi4ks  argiles  et  les  graviers  superficiels- avec  iviiiueraiâ  de  fer  qui 
se  trouvent  étages  à  desfiive^ux  différents  «ur  4iiM|te  r<étend«e<dq 
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plateau  central,  et  qui  du  plateau  ceotval  desceudeut  dans  le 
bassin  de  l'Aquitaine,  dans  TAngoumois,  dans  le  Queicy,  dans  le 
Berry,  etc.,  constituent-ils  des  dépôts  indépendants,  sont-ils  con* 
teuiporains  des  sables  des  Landes,  au  milieu  desquels  existent  les 
mêmes  minerais  de  fer  ?  Voilà  la  question  que  j'avais  à  résoudi^e 
dan^  mon  travail.  Je  faisais  remarquer  ;  i°  que  ces  dépôts  n'étaient 
pas  recouverts  ;  2"  qu'ils  s'affranchissaient  des  limites  que  les  escar- 
pements du  plateau  central  avaient  imposées  au  basaln  tertiaire 
de  l'Aquitaine  et  que  les  eaux  de  celui-ci  n'ont  point  dépassées. 
Or  les  minerais  de  l'Alemance,  de  Fumel,  de  Duravel,  de  Mont* 
brun,  des  Arques,  de  Gourdon,  de  Cressensac,  les  gîtes  de  Yarren, 
de  firuniquel,  de  Sept-Fonds  et  d'autres  que  j'ai  cités  à  l'appui  de 
mon  opinion,  ne  passent  point  latéralement  à  la  mollasse  duFron- 
s^dais,  comme  l'avance  M,  Aauliui  mais  ils  constituent  une  série 
de  dépôts  indépendants  du  bassin  teitiaire  de  la  Gironde  ;  car  ils 
recouvrent  les  gypses  de  Yarren,  et  dans  les  environs  de  Tournon, 
ce  que  M.  Kaulin  appelle  un  passage  latéj:al  à  la  mollasse  du  Fron- 
sadais  et  au  calcaire  blanc  du  Périgord  est,  à  mes  yeux,  une  con- 
fusion complète  entre  deux  dépôts  qui  n'ont  de  commun  que  la 
couleur  de  lem*s  argiles. 

Eu  effet,  dans  les  exemples  qu'il  cite  sur  la  route  de  Bordeawi: 
à  Angouléme^  sur  le  grand  chemin  de  Thenon  à  Bergerac,  e^  sar 
la  route  de  Gahors  à  Tournon,  M  «  Raulin  démontre  que  des  cal-; 
çaires  lacustres  sont  supportés  pai*  des  argiles  rouges,  des  poudia* 
gués  à  ciment  fjt;rrugineux,  des  sables  et  des  mai-nes  diversement 
puancées.  Si ,  pour  le  classement  du  terrain  tertiaire  de  la  Pro* 
vence,  on  ne  choisissait  pourpoint  de  repère  que  les  argiles  roug^ 
on  serait  exposé  à  de  singulières  méprises.  Car,  outre  les  ^rois  ou 
quatre  dépôts  distincts  d'argiles  rouges  dans  le  seul  étage  lacusti'c 
4e  Yi^'oUes  ^t  A^,  Tholonet,  on  trouve  encore  des  argiles  rouges 
4f(ns  l'étage  inférieur  à  lignites ,  des  argues  rouges  dans  l'étage  ^ 
gypsq,  des  argiles  rouges  dans  l'étage  des  mollasses,  et  des  argiles 
fouges  dans  l'étage  dçs  cailloux  roulés  du  Rhône  et  de  la  Crau  ;  or 
j}. n'est  venu  à  l'esprit  d'aucuiï  géologue  d'asseoir  des  limites  d'a*- 
près  la  couleur  des  roches,  et  d'admettre,  par  exemple,  que  les 
^^giles  rouges  du  plate?(U  de  Puyricard,  qui  sont  une  dépendance 
c|u  terrain  marin,  et  qui  ne  sont  pas  recouvertes,  passent  latérale* 
4^enti  ^ux  calcaires  lacustres  de  Yenelles,  bi^n  que  les  uns  et  les 
^i|tre$  soient  cpntjgu$  et  aient  à  leur  base  des  argiles  rouges. 
^^,  y  argument  de  M.  Raulin,  pour  prouver  le  passage  latéral  d^ 
^mollasse  4^ Fvopsadfûs  a^x,  iuinçi:aif  de  lier  p(pl<;ûtéfi  d^us  la 
vallée  du  I^t^^  ^t,  par,  con^içqHf^t  y  jà.çeio.  4uplati^.u  <;epti  a]^  doo^ 
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eti  dehbrâdii  baasin  tertiaire  de  F  Aquitaine,  est  celui-ci  :  «  Il  y  a 
1»  sur  la  rive  gauche  du  Lot ,  à  la  base  de  la  tnollas^  éocèoe  du 
f>  Fronsadaisy  des  argiles  et  des  sables  grossiers  ferrugineux ,  ab«- 
njsolament  semblables  à  ceux  qui  sont  en  regardsurla  rivedit)ite. 
>»  Pom*  ma  part,  ajoute  l'auteur,  je  n'ai  trouvé  et  je  ne  H^ouve  au- 
n  cun  motif  qui  puisse  m'erapêcber  de  les  croire  contemporains,  m 
Cet  argument,  comme  on  le  voit,  est  une  opinion  et  non  une  dé- 
monstration, car  il  ne  détruit  pas  le  fait  de  discordance  des  gypses 
de  y  an^n  avec  les  minerais  de  fer,  ni  l'existence  de  cette  dernière 
en  dehors  du  bassin  de  la  Gironde ,  dont  ne  s'échappent  pourtant 
pas  les  étages  inférieurs  éocènes.  Il  fallait  prouver  que  les  argiles 
rouges  du  Fronsadais,  dans  les  environs  de  Tournon,  étaient  la 
continuation  des  argiles  ferriflbres  de  FAlemance  et  que  celies-ci 
étaient  distinctes  des  minerais  du  bois  de  Mouchan  et  des  'sables 
des  Landes,  que  M.  Raulin  consent  à  faire  pliocènes.  Or  il  n'y  a 
qu'à  étudier  en  face  de  Libot,  sur  la  rive  droite  du  Lot,  et  sur  la 
rive  gauche,  à  Saint-Witte,  à  Marc,  à  Fontauxel,  à  la  Roque,  sur 
les  bords  du  ruisseau  la  Garane ,  les  mêmes  dépôts  ferrifères  ex- 
ploités, pour  s'assurer  qu'ils  se  Ueot  sans  discontinuité  aux  gise- 
ments du  plateau  central  et  surtout  à  ceux  des  Arques,  de  Cressen- 
sac,  de  Gotnrdon ,  de  Vert  et  de  Montbrun ,  et  pour  voir  qu'ils 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  argiles  rouget,  niais  non  ferriftrcs, 
de  Tournon',  de  Nujejoult  et  de  Pnycalvai-y  dont  ils  sont  séparés 
par  une  arête  secondaire.  Il  y  aurait  lieu  à  se  demander  comment 
il  de  fait  que  les  argiles  et  les  graviers  de  Libot  et  de  la  Garane  qui 
touchent  presque  aux  argiles  de  Tournon ,  mais  qui  ne  sont  pas 
recouverts,  sont  les  seuls  gîtes  de  minerais  exploités,  et  Ton  sait  avec 
quelle  profusion  s'y  trouvent  les  hématites  géodiques  et  les  fers 
jbydroxydés  pisolitiques ,  tandis  qu'à  deux  pas  de  là,  les  argiles 
rouges,  supportant  les  calcaireftiacustres  et  que  ]\f  •  Raulin  assimile 
â  celles  de  Libot ,  sont  à  peine  colorées  par  Toxydè  de  fer  et  ne 
retiennent  plus  un  seul  atome  de  fer  exploitable.  Ainsi,  ce  que 
M.  Raulin  appelle  un  passage  latéral  n'est  pas  même  un  contact 
et  n'est  qu'une  véritable  indépendance  entre  deux  terrains.  Mats 
il  y  a  plus  :  les  argiles  rouges  inférieures  au  calcaire  blanc  du  Pé-^ 
rîgord,  renfermassent-elks  des  minerais  de  fer,  ne  seraient  et  ne 
poarraient  être  les  mêmes  que  celles  des  bords  du  Lot  ;  cai^  l'assis 
tnilation  proclamée  par  M.  Raulin  est  une  hypothèse ,  la  discor-^ 
dance  de»  argiles  ferrifères  aveîQ  les  autres  du  terrain  tertiaire  eét 
liÀiiait,  et  leur  in8uboi^ination,pAr rapport  aux  limitée  dii 'bassin 
êk  l'Aquitaine,  qui  est  emprisonné  en  dessous  des  escarpements  du 
pÉteatt  centrhly  est  tm  autre  ftiit  tout-  aussi  încoiitéstable,   ■  ' 
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'  Quant  à  la  théorie  des  nappes  d'eau  successiTes  qui  auraieiit 
afflué  dans  Testuaire  teitiaii^  de  l'Aquitaine  et  qui  se  seraient 
déplacées  graduellement  du  M«*N.-E.  au  S.-S.*^.  eu  s'éloignant 
du  plateau  central,  j'en  laisse  le  mérite  à  l'auteur  qui  l'a  imaginée 
pour  justifier  la  présence  d'un  étage  miocène  en  deliors  du  bassin 
de  la  Gironde.  Mais  faudrait-il  encore  qu'elle  nous  expliquât 
pourquoi  les  assises  éocènes,  celles  de  Haye,  par  exemple^  plus 
anciennes  que  la  mollasse  du  Fronsadais,  ne  sont  pas  représentées 
siu*  le  plateau  central ,  où  on  devrait  les  retix)uver  pourtant ., 
.puisque  le  déplacement  des  nappes  d'eau  était  graduel  et  successif. 
•  Jl  est  vrai  que  M.  Raulin  étaie  l'insuffisance  de  sa  théorie  par 
les  raisons  suivantes.  Suivant  lui,  les  propriétés  particulières 
bien  trancliées  dans  les  minerais  qui  proviennent  des  divers 
étages  ne  permettent  pas  de  les  confondre  entre  eux  ;  ceux  de 
l'étage  pliocène  des  sables  des  Landes  donnent  du  fer  tellement 
cassant,  que  les  maîtres  de  forges,  malgré  la  distance,  n'hésitent 
siuUemeut,  pour  améliorer  leui's  produits,  à  faire  venir  le  minerai 
du  Périgord ,  qui  lui ,  au  contraire-,  donne  du  fer  de  tiès  bonne 
qualité.  On  voit  bien  que  M.  Raulin  ne  s'est  jamais  livré  à  l'ana*- 
iyse  des  minerais  tertiaires  de  l'Aquitaine;  il  aurait  compris, 
et  la  chose  est  facile  à  comprendre,  que  les  gîtes  des  Landes 
étant  moins  riches  en  minerais  que  ceux  de  l'Alemance,  les 
Qualités  supérieures  ont  été  plus  vite  épuisées.  11  en  est  ainsi  poot* 
les  gites  des  Arques  et  de  Cressensac,  qui ,  après  avoir  alimentai 
pendant  un  certain  nombre  d'années  des  hauts  fourneaux  et  des 
foires  catalanes,  n'offrent  plus  guère  en  ce  moment^ci  que  des 
qualités  médiocres  que  repoussent  les  maîtres  de  forges ,  ou  qui 
donnent  des  fers  cassants  quand  on  les  traite.  Je 'pourrais,  à  cet 
£gard,  citer  une  foule  d'analyses  dont  l'exposé  serait  déplacé  ici; 
Je  me  contenterai  de  renvoyer  M.  Raulin  aux  registres  oflicielsda 
kiboratoire  de  l'École  des  Mines.  Je  dirai  cependant  que  les  miA 
nerais  de  l'Alemance,  premiei*  choix,  que  l'on  embarque  à  Libot$ 
pour  les  transporter  dans  les  Landes  où  le  minerai  est  rare  ^ 
s'échangent  contre  des  charbons  de  bois  de  pin,  qui  remon-f 
tent  ainsi  le  Lot  et  donnent  aux  bateaux  des  chargements  en 
retour.  M.  Manès,  dans  une  notice  déjà  ancienne,  mais  qui 
aura  échappé  à  l'attention  de  M.  Raulin,  a  très  bien  expliqué 
cet  état  do  choses  en  pi^dcien  qui  s'y  entend,  senlement  avec 
des  arguments  autres  que  ceux  tirés  de  la  qualité  des  mine- 
rais. 11  n'y  a  au  surplus  qu'à  étudier  sur  place  les  haldes  de 
Fumel,  des  Arques,  de  Montl^run  et  de  Puycelsy,  pour  y  voir 
classés  par  catégories  distincties  ks  minerais  de  qualités  diverses'V 
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dcooaiK  les  uues  des  fers  doux  et  les  autres  des  fei-s  aigres  ;  et  la 
pretfYe-que  le  triage  seul  influe  sur  les  qualités,  c'est  que  l'analyse 
ne  dévoile  ni  ai*seflic,  ni  soufi'e ,  ni^  phosphore  dans  les  minerais 
du  Périgprd,  pas  plus  que  dans  ceux  des  Landes. 

M.  Rfttiliu  critique  ensuite  le  chiffre  de  20  mètnes  que  j'ai 
donné  à  rélération  des  Landes  au-dessus  du  niveau  de  la  nier,  et 
il  ajoute  qu*ii  ne  sait  pas  ce  que  je  veux  dire  par  là»  Coimne  j'ai 
emprunté  ce  chifii%  au  Mémoire  de  M.  Dufrénoy  (page  $M  du 
travail  de  ce  savant) ,  c'est  à  ce  travail  que  s'adresse  la  critique 
dé  tnoa  honwable  contradicteur.  Ce  n'est  donc  pas  à  moi  de  la 
relever^  et  de  lui  dire  que  ce  savant  a  entendu  désigner  l'altitude 
«oyeiuie  d<;  la  région  plate  des  Landes,  exactement  comme  on 
désigne  par  un  diiffi^e  que  je  n'ai  pas  présent  à  la  mémoire  la 
liautear  nio5'ennede  la  plaine  de  la  Grau,  qui  cependant,  vers  la 
Burance,  est  bien  plus  élevée  que  vers  les  Martigues. 

Une  dernière  partie  de  la  réplique  de  M.  Aaulin  ^  jtiaît  aa 
gisement  de  la  Grave  où  ont  été  découverts  des  mammi&iits 
dont  j'ignorais  complètement  le  nom,  et  qui  seraient  les  Paireô*- 
thertutn  mùgttutn ,  mt^dium ,  crassum  et  minus  du  gypsb  éooènc 
de  Paris.  Si  ces  déterminations  m'eussent  été  connues,  je  n'eusse 
pa& assimilé  les  argiles  rouges  de  la  Grave  avec  les  dépôts  cail^ 
ioateax  de  €i*éon ,  de  Saint'André-de-Cubzac  et  de  Biaye ,  dont 
11.  Raulin  fait  la  base  de  son.diluvium,  et  que  je  range'  daqs 
le  même  horizon  que  les  fers  de  l'Aleniance,  les  landes  de 
Mortagoe,  de  Saujon,  de  la  Seudre,  de  l'A  unis  et  de  TAuf 
gomnois}  coi*,  je  ie  répète,  eu  traitant  de  l'âge  des  dépats, dès 
minerais  de.  fer  des  vallées  du  Lot  et  de  FAveyroii ,  je  n'ai  point 
en;  la  prétention  de  bâtir  la  classification  complète  du  bassin  ter^ 
tiajjie  de  l'Aquitaine ,  et  moins  encore  de  dire  que  tout  ce  qui  avait 
couleur  rouge  appaitenait  à  un  seul  et  même  étage,  puisque  j'di 
démontré  qu'à  Yarren  les  argiles  rouges  avec  minerais  delei 
étaient  distinctes  des  aiigiles  rouges  gypsifères ,  et  que  je  n'ai  point 
déplacé  les  argiles  rouges  de  Tournon,  inférieures  au  calcaire  la^ 
enstre,  pour  les  introduire  dans  les  argiles  ferrifères  de  l'AlemanieCt 
Comme  M.  Dufrénoy,  à  qui  j'ai  emprunté  les  détails  relati£s  à  kt 
Giave  ,  ne  cite  point  le  nom  des> espèces  de  mammifères  quiiy  ont 
été  découvertes  (1),  j'ai  cru,  à'toi*t,  que  les <argiles; rouges  de  cette 
localité  étaient  l€^  prolongement  des  landes  avec  minerais  de  foc 


xIk(I)  La  question  de  la  répartition  defe  mammifèresn-vii  poiat  «rnoorC 
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que  l'ai  eu  roccasîon  d'étudier,  principalement  dans  la  Saintonget 
et  sur  les  bords  de  la  Seudre.  Or,  comme  il  est  évident  pour  nooL 
({it(!  les  minerais  de  TAleniance  )  ceux  des  Landes  et  ceux  de  la 
Suiiitonge  sont  de  IMge  des  cailloux  et  des  lignites  de  Latour^du^ 
Pin ,  où  des  Tortues  et  le  Mastodon  angnst/dens  ont  été  trouvés;; 
que  le  même  Mastodonte  et  ÏJSlepkas  primigenius  ont  été  décou- 
verts par  Nesti,  et  signalés  par  M«  de  Blain ville  dans  les  dtf^pôts 
suhapennins  du  vald'Arno  ;  comme  une  molaire  d'Eléphant  a  été. 
recueillie  par  moi  dans  les  sables  ferrifêrcs  de  Saint-MesmC)  près 
Cognac  ;  comme,  dans  une  excuraion  récente  que  j'ai  faite  dans  U 
vallée  du  Rhône ,  à  Vienne ,  et  dans  la  plaine  de  la  Cran ,  j*ai  ev 
occasion  de  recueillir  des  fers  peroxydes  géodiques  au  milieu  des 
argiles  rouges  qui  alternent  avec  les  cailloux  it>ulés,  je  n'ai  pas 
hésité ,  et  je  j^ersiste  encore  à  considérer  tous  ces  dépôts  comnnre 
contemporains ,  et  l'erreur  commise  par  rapport  au  gisement  de  la 
Grave  n'enlève  rien  à  la  force  de  mes  arguments ,  à  savoir  que  la 
généralité  des  dépôts  de  minerais  de  fer  exploités  sur  les  bords  de 
TAveyron  et  du  Lot,  que  les  sables  des  Landes  et  de  la  Saintongc 
sont  de  l'âge  des  cailloux  de  la  Bresse  et  des  dépots  ossifèrcs  du  val 
d'Aruo ,  et  conséquemment  de  l'époque  pUocènc,  J'abandonne  à 
M.  Raulin  les  argiles  rouges  des  autres  étages,  et  je  termine  ma 
réplique  par  la  phrase  suivante,  que  j'emprunte  à  mon  premier 
travail  :  «  M.  Raulin,  pour  le  bassin  de  la  Gironde,  et  par  rapport 
»  aux  sables  et  cailloux  ferrifères,  a  reproduit  la  même  confusion 
»  qui  pendant  longtemps  avait  porté  le  plus  grand  nombre  des  géo- 
»  logues  à  ne  voir  dans  les  cailloux  de  la  Bresse  que  le  produit  des 
»  alluvions  anciennes ,  mais  postérieures  aux  terrains  tertiaires,  it 

M.  Haulîn  fait  la  réponse  suivante  : 

Si  Y  Essai  de  classification  que  j'ai  proposé  pour  les  terrains  ter- 
tiaires de  l'Aquitaine  n'avait  été  attaqué  par  M.  CoqUand  dans 
son  mémoire  inséré  au  tome  VI  du  Bulletin^  y  me  serais,  ])ar  des 


d'ui^  terrain  suivant  la  détermination  souvent  fautive  des  ossements. 
Ainsi  YElcphas  primigenius  a  été  cité  par  MM.  Nesti,  Targioni  et  de 
Blainville  au  val  d'Arno,  avec  le  Mastodon  a/igustidms^  qu'on  trouve 
dans  l'étage  miocène.  Malgré  la  présence  du  Palœotherium  minus  à 
Gargas,  le  plus  grand  nombre  des  géologues  ne  considère  pas  moins  les 
gypses  d'Aix  comme  tertiaire  moyen.  Enfin  VUrsus  cultridens  est  cité 
à  la  foffl  dans  le  dépôt  subapennin  du  val  ^'Arno  et  dans  l'étage  miocène 
de  Sansan  et  de  la  Bavière.       .  . 
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raisons  faciles  à  apprécier,  probablement  abstenu  de  relever  les 
erreurs  que  celui-<n  renfermait  à  ma  connaissance,  brièvement 
d'abord  dans  le  même  recueil,  et  plus  largement  citsuîtc  dans  les 
Actes  de  VAcadémie  de  Bordeaux^  pour  1850,  où  avait  para  ma 
première  publication.  M.  Goquand  ne'produisant  pas  de  nouveaux 
faits  pour  défendre  sa  première  attaque,  je  pourrai  être  fort  bref. 

Connaissant  dans  le  S.-O.  de  la  France  des  dépôts  ferrifères  de 
plusieurs  âges,  j'ai  dû,  comme  je  le  fais  encore  anjourd'hui,  m'éle- 
ver  contre  la  prétention  de  M.  Goquand,  de  ranger  dans  le  terrain 
pliocène  tous  ceux  de  l'Aquitaine,  c'est-à'-dire,  de  la  plaine  com- 
prise entre  le  plateau  central  et  les  Pyrénées. 

Il  n'est  aucun  géologue  qui  n'admette  que  les  gypses  de  Sainte- 
Sabine  se  tiouvent  dans  la  mollasse  du  FronsadaiSy  et  tons,  à  l'ex- 
ception de  M.  Dufrénoy,  rapportent  maintenant  cette  dernière  au 
terrain  éocène.  Quant  aux  gypses  de  Varren,  que  je  ne  connais  pas, 
je  n'en  ai  jamais  rien  dit. 

Pour  les  argiles  et  graviers  superficiels  avec  minerais  de  fer  du 
Quercy,  M.  Goquand  pense  qu'ils  constituent  une  série  de  dépôts 
indépendants  du  bassin  tertiaire  de  la  Gironde  ;  les  trois  coupes  que 
j'ai  données  dans  le  Bulletin,  et  les  sept  autres  que  j'y  ai  ajoutées 
dans  les  Actes,  suffisent  pour  démontrer  le  contraire;  je  n'ai  pas  à 
revenir  sur  ce  point  et  à  suivre  M,  Goquand  dans  sa  digression  sur 
la  Provence.  Bans  les  environs  de  Touruon  et  de  Libos,  la  l'égîon 
fenifère  de  la  Lémance  est  à  un  niveau  souvent  inférieur  à  celui 
des  hautes  collines  tertiaires,  et  il  n'y  a  pas  plus  d'arête  secondaire 
formant  deux  bassins  séparés,  qu'il  n'y  en  a  dans  le  même  pays 
entre  Libos,  qui  est  sur  les  sables  ferrifères,  et  Villeneuve-sur-Lot, 
qui  est  sur  la  mollasse,  ou  bien  entre  Biron,  sur  les  sables  ferri- 
fèreSj  et  Mouflanquin,  sur  la  mollasse  et  le  calcaire  d'eau  douce 
éocènes. 

Relativement  au  déplacement  des  nappes  d'eau  successives,  j'ai 
lieu  de  m'étonner  que  M.  Goquand  revienne  sur  ce  point;  car  dans 
les  Actes  y  dont  je  lui  ai  remis  un  exemplaire,  j'ai  démontré  le  pas- 
sage latéral  du  calcaire  gi'ossier  marin  éocène  de  Blaye  à  des  sables 
et  argiles  rouges  avec  cailloux,  et  d'apparence  d'eau  douce,  qui 
fonnent  la  partie  inférieure  de  la  mollasse  du  Fronsadais,  et  par 
conséquent  l'existence  duten-ain  éocène,  même  inférieur,  sur  une 
{grande  largeur,  depuis  la  région  miocène  voisine  de  la  Garonne, 
jusqu'au  plateau-  central,  ce  qu'au  reste  j'avais  établi  en  coloriante 
un  fragment  de  la  grande  carte  géologique  de  la  France ,  que 
M.  Dufrénoy  avait  eu  la  bonté  de  m'adresser,  et  que  je  lui  ai 
renvoyé  dans  les  derniers  jours  de  \%kS. 
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Quant  à  la  qualité  des  min^tiii  de  fer  des  direvs  iftageis  lef-' 
tiaires  de  rAquitaine,  le  peu  que  j'en  ai  dit  m'a  ëtc  ccininuniquo' 
par  M.  Manès,  ingénieur  en  dief  des  mines  à  Bordeaux,  qui  s'est^ 
beaucoup  occupé  des  questions  industrielles,  dont  je  ne  me  mêle" 
nullement,  et  j'ai  tout  lieu  de  le  croire  exact.  * 

Maintenant  qu'il  est  établi  que  les  argiles  de  la  Grave,  près  de^ 
Libourne,  renferment  des  mammifères  éocènes,  IVI.  Coquand  re-* 
uoncé  à  rassiuiilation  qu'il  a  établie  avec  celles  des  landes  de  la* 
Saintonge  et  des  boi*ds  de  la  Seudre.  Libre  à  lui  d'eu  agir  ainsi,* 
parce  que  ces  dernières  sont  rouges  et  ferrfjères  ;  mais  pour  mol," 
cpiî  ai  vérifié  et  établi  le  passage  latéral  des  unes  aux  autres  à  l'aide* 
de  plusieui*s  coupes,  je  conserve  la  première  opinion.  * 

M.  Coquand,  paraissant  toujours  admettre  que  les  dépôts  ferri-" 
fères  du  Périgord  et  du  Quercy  ne  sont  pas  recouverts,  je  crois  »-* 
dispensable  de  reproduire  ici  le  passage  suivant  de  la  note  que  j'ai 
insérée  dans  les  Actes  :  -  « 

«  Il  y  a  un  haut  plateau  désigné  dans  le  pays  sous  le  nom  de'^ 
>i  Plaine  de  Bord,  et  situé  au  S.-£.  de  Domme,  sur  la  rive  ganclie** 
»  de  la  Bordogne  (et  à  3  lieues  au  N.-O.  de  Goui^on),  près  de  la" 
»  route  de  Sarlat  à  Gahors,  par  Gatus  ;  cette  localité  nous  a  donné* 
»  encore  une  confirmation  éclatante  de  Texaetitude  de  la  ixisitioti* 
»>  que  nous  avons  assignée  aux  sables  du  Périgord  à  minerais  de^* 
M  fer,  par  rapport  aux  dépots  d'eau  douce  de  ce  pays.  '^  " 

»  En  quittant  la  Dordogne  au  pont  de  Domme,  pour  se  dirigéi^ 
»  vers  Gatus,  on  voit  d'abord,  au-*dessous  de  ce  bourg,  la  pailtc» 
»  inférieure  de  la  craie  formée  par  un  calcaire  blanc  noduleux, 
1»  git)ssier,  à  styloliles  ;  comme  les  couches  vont  en  se  relevant  ssèk/i* 
»  rapidement  vers  le  sud,  on  ne  tai-de  pas  à  arrivai*  sur  le  teri*a)n'* 
M  jurassique  supérieur;  formé  par  des  calcaires  compactes  légèi'^-^* 
»  ment  grisâti^s,  en  couches  de  1  à  5  décimètres,  séparées  par  àe^ 
»  petits  lits  marneux,  et  diversement  inclinées  et  contournées.  Ce** 
»  terrain  atteint  vite  des  hauteurs  considéraliles,  et  les  eoupui^sr* 
»  de  la  i*oute  y  font  voir,  sur  plusieui^s  points,  des  poches  remplies' 
M  de  sables  plus  ou  moins  argileux,  rouges  ou  jaunes,  à  uodulcs^- 
»  et  fragments  de  fer  hydroxydé.  Au  col  du  Batut,  on  retix>uvela' 
»  craie  blanche  noduleuse,  inférieure,  qui  forme  le  bas  plateau  de* 
w  Maraval.  On  monte  ensuite,  à  la  Basse- Ventouline,  sur  les  as- 
»  sises  plus  supérieures  du  terrain  crétacé  consistant  en  calcaires^ 
»»  grossiers  jaunâtres,  renfermant  de  nombreux  polypiers.   Lecii« 
»  surface  est  couverte  d'élxiulis  de  sables  argileux  rouges,  renfei*^ 
M  mant  des  blocs,  souvent  de  plusieurs  mètres  cubes,  d'un  ^i^m 
»  quartzeux  grossier,  tvèsdBr,  verdAtrf,etd'att^'e#bU)Gtfifiioiog.irt>-» 
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»  kunioeux,  inaia  exirêmemetit  aboodants,  de  grès  feirugiueux 
»  brun  rougeatre,  ainsi  qu'une  très  grande  quantité  de  fraguienU 
»  ptu»  petits  de  fer  bydroxydé  compacte  et  concrétionnë,  pins  ou 
»  moins  aréniCère,  brun  jaunâtre.  £n  montant  à  la  Haute-Ven* 
»  toulîne,  on  voit  en  place  de  beaux  sables  argileux  grossieiiSf  mi- 
»  caeés,  jauue  r«mgeàtre,  qui  ont  une  grande  épaisseur,  et  qui 
»  sont,  sans  aucun  doute,  le  gile  originaire  des  grès  répandus  sur 

•  les  pentes.  Le  plateau,  enfin,  est  formé  par  un  dép6t  de  nseu* 

•  iières  ayant  plusieurs  mètres  d'épaisseur,  et  donnant  une  multi-» 
»  tude  de  gros  blocs  sur  la  bordm'e  du  plateau.  Ces  meidièressont 
m  le  plus  souvent  très  compactes,  légèrement  bleuâti*es,  avec  grains 

•  de  CAara  en  assez  grande  abondance  dans  certains  blocs  ;  d'au* 
n  très  fois,  elles  sont  cariées  et  jaunâtres  ou  rougeâtres  à  Texte* 
»  rieur. 

»  Ce  plateau  intéressant  montre^  comme  on  voit,  àt  la  manière 
»  la  plus  incontestable,  la  position  des  sables  du  Périgord  k  ^m 
»  ferrugineux  et  fer  liydix>xydé,  au-dessous  des  meulières  du  cal^ 
n  Caire  d'eau  dtmce  blanc  de  Périgord^  comme  à  Cendrieux,  situé 
»  à  4  myrîamètres  aii  nord-ouest  de  Domme.  Si  M.  Coquand,  dans 
H^  ses  nombreuses  explorations,  avait  eu  occasion  d^aller,  soit  au 

•  signal  de  Cendrieux,  soit  dans  la  plaine  de  Bord,  l'examen 
N  d'une  de  ces  deux  localités  aurait  suffi  pour  lui  démontrer  dans 
n  quelle  erreur  il  tombait  en  voulant  rapporter  au  terrain  plio* 
»  cène  les  dépôts  sableux  et  ferrifères  de  la  bordure  nord-*est  de 
»  rAquitaioeou  de  la  Saintonge,  du  Périgord  et  du  Quercy.  » 

Aussi,  eu  terminant  œtte  courte  réponse,  je  dis  encoiv  :  «  Dans 
»  le  bassin  tertiaire  de  l'Aquitaine,  il  y  a  pour  nous  des  dépôts 
»  ferrugineux  appartenant  à  plusieurs  étages 'bien  distincts.  Ce 
M.  sont  :  1°  celui  de  Tournon,  qui  forme  la  base  de  la  mollasse  éo* 
»  cène  du  Fronsadais,  et  auquel  il  nous  semble,  impossible  de  ne 
»  pas  rapporter  ceux  des  bords  de  la  Lémance,  dans  le  Périgord  ; 
tis  2"  ceux  des  Landes,  qui  appartiennent  très  probablement  au 
n  terrain  pliocène,  et  auxquels  on  doit  rattacher  ceux  de  Mouchan 
»  et  de  Leuibége  ;  5  '  enfin,  les  poudingues  ferrugineux  de  r£ntre- 
»  deux-Mers,  qui  sont  postérieurs,  et  quc^  nous  rapportons  au 
i>  diluvium. 

»  Les  gîtes  ferrifères  de  l'Aquitaine  ne  peuvent  donc  être  englo* 
»  bés  dans  un  étage  unique,  indépendant  des  étages  tertiaires 
»  inférieur  et  moyen,  le  terrain  pliocène.  La  superposition 'dé* 
»  montre  qu'il  y  en  a  de  plusieurs,  époques  :  les  uns  éocènes, 
«  d'autres  pliocènes,  et  d'autres  diluviens.  L'uniformité  de  carac* 
^ifines  mînéralogiques  ne  peut  servir  de  point  de  départ  pour  leur, 
ibe.  fM.,  f  séné,  tome  Vlil.  3 


»  ideulificalion  et  leur  dassifieatioo.  Peu  dû  géologues^  duiliuMhs, 
>»  seraient  disposés  à  partager  cette  manière  de  voir.  Quant  à  uaus^ 
n  qui  admettons  sans  dillicuUé  que  des  causes  semblables  ont  put 
»  produire  des  effets  semblables  à  divei'^es  reprises,  il  nous  lest 
»  impossible  de  partager  les  opinions  exclusives  de  M.  Coquand^ 
n  On  éviterait  la  confusion,  dans  les  classifications  de  terrains,  ai 
»  se  laissant  guider^  non  point  par  un  caractère  minéralogique^ 
»  commun  à  plusieurs  choses  distinctes^  mais  bien  par  les  caractères 
»  de  sujjerposition  et  paléontologiques,  i> 
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PRÉSIDENCE    DE    M.    ÉLÎE    DE    BEAUMONT. 

« 

M.  Gh.  Deville,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-yerbât 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

t^ar  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance ,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  :  ', 

MM. 

Benoit  ,  employé  des  Douanes ,  à  Besançon  (Doubs) ,  pré- 
senté par  MM.  Coquand  et  Pidancet. 

Gordier  fils  atné^  ingénieur  mécanicien,  à  Angoulôme 
(Charente),  présenté  par  MM.  Coquand  et  Bayle. 

MATNJkRD  (Pierre-Félix),  docteur  en  médecine,  àMoncoDtour 
d©  Poitou  (Vienne) ,  présenté  par  MM.  Vîquesnel  et  Descloi- 
seaux* 

De  Nanclas  (Edgar),  propriétaire,  à  La  Valette  (Charente), 
présenté  par  MM.  Coquand  et  Bayle. 

SiriTH  DE  JoRDANHiLL  (Jamcs) ,  à  Helensburg,  prés  Glascow 
(Ecosse),  présenté  par  MM.  Gh.  Maclaren  et  Ch.  Martins. 

Sir  Walter  Trevelyan,  à  Wallinglon,  Morpeth  (Angleterre), 
présenté  par  MM.  Ch.  Maclaren  et  Cb.  Martins. 

DONS   FAITS    A    LA   SOCIÉTÉ. 

Là  Société  reçoit  ; 

l)e  la  part  de  M^  ie  ministre  de  la  justice,,  Jountai  tles  sa-- 
i'flw^^,  octobre  1850.  .  .   »i 


l>efa-^ar|i(]e  M.  Joaefa'JBarraiHle^  Grapêolùes  de  Bohème 
(extr.  du  Système  sUurien  de  la  Bohème)  -,  in-8,  74  p.,  A  pi. 
Prague,  1850,  chez  Tauleur. 

'"  De  la  part  de  MM.  Milne  Edwards  et  Jules  Haime ,  à  mono^ 
graph  of  the  Briûsh  fossil  cora/s ,  part.  l*"^.  —  Corals  from 
iJie  lertiary  and  cretaceous  formations;  in-â,  71  p.,  11  pi.  et 
texte.  Londres,  1850.  A  rimprimerie  de  la  Soc.  paléontogr. 

De  la  part  de  M.  Cb.  Lyell,  On  craters,  etc.  (Des  cratères 
de  dënudation,  et  Observations  sur  la  structure  et  la  formatioD 
des  cônes  rolcaniques)  (extr.  du  Quart,  Jonrn.  of  the  geoL 
Soc.  of  Lond,^  vol.  VI,  part.  1**«)  5  in-8,  28  p.  Londres, 
1860. 

De  la  pari  du  gouvernement  britannique,  Memoirsy  etc. 
(Mémoires  pour  la  description  géologique  du  Royaume-Uni, 
■f-  Décade  III)  ^  in-4, 10  pL  et  texte.  Londres,  1850.  Chez 
Longman ,  Brown,  Green  and  Longmans. 

De  la  part  de  M.  William  King,  A  monograph,  etc.  (Mono- 
graphie des  fossiles  permiens  d'Angleterre)*,  in-4,  258  p., 
28  pi.  et  texte.  Londres,  1850.  A  Timprimerie  de  la  Soc. 
paléontogr. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l^  Académie  des  sciences  y 
1850,  2e  sem.,  t.  XXXI,  n^*  19  et  20-,  in-4. 

U Institut,  1850,  n»»  879  et  880 5  in-4. 

Bulletin^ de  la  Société  de  géographie ^  S*  série,  t.  XIV, 
h^  81 ,  septembre  1850  ^  in-8. 

Annales  scientifiques  ^  littéraires  et  industrielles  de  VAu^ 
vergne^  t.  XXIII,  mai  et  juin  1850^  in-8. 

Annales  de  la  Société  d^  agriculture  y  sciences^  arts  et  coni- 
merce  du  Puy,  t.  XlV,  2«  sem.  1849-,  in- 8. 

Annales  de  la  Société  d^émulation  du  département  des 
Vosges,  t.  VII,  le»*  cah.,  1848-,  în-8. 

TheAlkenœnm,  1850,  no«  1202  et  1203. 

Sitiamgsbeiichte  y  etc.  (Bulletins  des  séances  de  T Académie 
impériale  des  sciences  de  Vienne  :  — Classe  des  mathématique» 
et  ftcieiyBes  naturelles),  année  1850,  mars  à  mai,  cahiers  3 
à  5. 

vSkitutms  etc«  (Statuts  de  la  Soeiétè  géologique  de  Tiotérieur 
de  l'Autriche)^  in  8,  16  p.  Gratz,  1844* 
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Bericht,  etc.  (Bulletins  de  la  Société  géologique  Je  Tiulo- 
rieurde  rÀulriche).  Gralz,  1847  a  1850,  à  cah. 

Steiermarklsche  Zciischrift  (Journal  de  Slyrie),  Gratz,  18^6^ 
à  18/iâ,  10  cah.  -^ 

Statuten ,  etc.  (Statuts  de  la  Société  des  sciences  naturello^ 
du  duché  de  Nassau)^  16  p.  Wiesbaden,  1849.  ..li 

Jahrbuchev^  etc.  (Annales  de  la  Société  des  sciences  natu^' 
relies  du  duché  de  Nassau),  6«  cahier.  Wiesbaden,  1850.         "• 

Nettes  Jahrbuch^  etc.  (Nouvel  Annuaire  de  minéralogie ,  de 
géognosîe  et  de  géologie,  de  MM.  de  Leonhard  et  Bronn^ 
année  1850,  5  cah.  Stuttgardt. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  natttralistes  de  Moscott , 
1849,  n«  A -,  1850,  n^  1. 

Arsberaettelse,  elc.  (Rapports  annuels  sur  les  progrés  de  là 
technologie  pendant  les  années  1842,  1843,  1844  et  1840; 
présentés  à  l'Académie  royale  des  sciences  de  Stockholm  par 
M.  Pasch)^  4  cah.  in-8,  de  58,  37,  70  et  58  p.  Stockholm. 
1849. 

> 

Jrsberaettehe  y  etc.  (Rapport  annuel  sur  les  travaux  et  dé-? 
couvertes  relatifs  à  la  botanique  pendant  les  années  1843  et 
1844,  présenté  par  M.  Wikstroem)^  2  vol.  in-8,  ensemble  de! 
818  p.  Stockholm,  1849.  Chez  Norstedt  et  fils. 

Arsberaettelsey  etc.  (Rapport  annuel  sur  les  progrés  àeïs^ 
chimie  pendant  l'année  1847,  présenté  par  M.  Svanberg)  5  in-S,. 
474  p.  Stockholm,  1849. 

Nagia  reflexioner,  etc.  (Réflexions  sur  l'étude  de  la  chimie 
et  l'état  actuel  de  cette  science  :  Discours  prononcé  à  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  de  Stockholm,  le  11  avril  1849,  par 
M.  Svanberg)^  in-8,  31  p.  Stockholm,  1849. 

Kongl.  vetenskaps,  elc.  (Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Stockholm,  pour  les  années  1847  et  1848, 1«  part.);' 
in-8. 

Ofifersigty  etc.  (Comptes  rendus  des  travaux  de  l'Académie' 
royale  des  sciences  de  Stockholm),  1848,  no«  7  à  10;  în-8,  "^ 

Proceedings  ofthe  À cademy  of  natural  sciences  qf  PhitaJ 
delphia ,  vol.  V,  n««  3  et  4  -,  in-8. 
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M^  de  Yerneuil  ofTre  à  la  Société ,  de  la  part  de  l'auteur,  un 
ouvrage  intitulé  :  A  monographjr  of  the  permian  fossils  of 
Èngland,  par  M.  King,  et  rappelle  qu'il  en  a  dijà  parlé  Ici 
comme  d'un  ouvrage  impatiemment  attendu,  et  qui  accompli- 
rait en  Angleterre ,  à  Tégard  des  dépôts  placés  entre  le  terrain 
houiller  et  le  trias,  ce  qu'avaient  commencé  pour  la  Russie 
Tx^uvrage  de  MM.  Marchison,  deReyserling  et  de  Yerneuil,  et 
pour  V Allemagne  celui  de  M.  le  professeur  Geinitz. 

.',M.  Kiag  comprend  sous  le  nom  de  système  permien  le  lower 
nêf^.  red  sandstone^  le  mari  slaie^  et  le  magnesmn  limestotiA 
d'Angleterre.  Voici  prés  de  dix  ans  qu'il  en  recueille  les  fos- 
siles pour  en  faire  l'objet  d'une  étude  spéciale ,  et  il  n'a  rien 
négligé  pour  s'éclairer  et  s'entourer  de  tous  les  matériaux  et 
documents  utiles.  Aussi  est-il  parvenu  à  présenter  un  tableau 
général  comprenant  277  espèces  réparties  dans  11 A  genres.  De 
ces  277  espèces,  143  se  rencontrent  en  Angleterre  et  en  Ir- 
lande, 100  sont  propres  à  ces  deux  contrées,  tandis  que  73 
sont  exclusivement  russes,  et  61  exclusivement  allemandes. 

M.  de  Verneuil  rappelle  qu'il  y  a  quelques  années  les  dépôts 
dont  il  s'agit  ici  étaient  encore  l'objet  de  controverses,  quant  à 
leur  classification.  Certains  auteurs ,  mettant  en  relief  l'appari- 
tion à  cette  époque  d'animaux  respirant  l'air  en  nature,  tels 
que  les  Sauriens,  qu'on  n'avait  jamais  trouvés  plus  bas,  unis- 
saient ces  dépôts  à  la  série  secondaire ,  dont  ils  en  faisaient  la 
bdse,  tandis  que  d'autres,  envisageant  la  physionomie  générale 
de  /a  faune^  les  considéraient  comme  plus  en  rapport  avec  le 
tenrain  paléozoTque. 

^'L'ouvrage  sur  la  Russie  où  cette  question  fut  traitée  in  ex-- 
tènêo,  et  la  découverte  de  squelettes  de  Sauriens  dans  les 
schistes  carbonifères  de  Sarrebruck,  ainsi  que  celle  d'empreintes 
de. pas  de  ces  mêmes  animaux  dans  les  roches  carbonifères,  et 
méoke  dans  les  roches  dévoniennes  des  Ëtats-Unis ,  ont  beau- 
coup éclairé  cette  discussion,  que  termine  définitivement  l'Du*' 
^J^fi^deM.  King.  Ce  savant,  en  effet,  rappelant  l'opinion  émise 
par  MM.  Murchison,  de  Keyserling  et  de  Yerneuil,  s'y  range 
entièrement,  et  croit,  comme  eux,  que  par  l'ensemble  de  ses 
restés  organisés,  et  surtout  par  ses  Brachiopodes ,  le  système 
permien  doit  plutôt  être  rangé  dans  le  terrain  paléozoTque  que 
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dans  le  terrain  secondaire,  bien  qne^  ainsi  qu^on  devait  ^'y 
attendre ,  il  offre  quelques  points  d'union  avec  le  trias.  ' 

M.  Michelin  annonce  i  la  Société  la  perte  qu'elle  vient  de  faire 
par  le  décès  de  M.  Defrance,  le  doyen  des  géologues  français, 
et  l'un  des  fondateurs  de  la  Société. 

M.  Damour  voudra  bien  se  charger  de  rédiger  une  note  bio- 
graphique sur  notre  vénérable  confrère. 

M.  de  Verneuil  annonce  à  la  Société  la  perte  regrettalile 
qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  d'un  de  ses  membres 
étrangers  les  plus  distingués,  M.  Troost.  Bien  qu'avancé  en 
âge,  M.  Troost  avait  conservé  une  ardeur  de  travail ,  un  amour 
de  la  science  qui  faisaient  oublier  ses  années,  et  lui  attiraient 
la  sympathie  des  jeunes  adeptes  des  sciences  naturelles  en  Amé- 
rique. Professeur  depuis  plus  de  vingt-cinq  ans  à  l'université 
de  Nashville,  capitale  du  Tennessee ,  il  s'était  acquis  à  tel  point 
l'estime  et  la  considération  de  ses  concitoyens,  que  les  journaux 
du  pays,  qui  annonçaient  sa  mort,  étaient  bordés  de  noir  en 
signe  de  deuil.  Tous  les  jeunes  géologues  étrangers  ou  améri- 
cains qui  parcouraient  l'Union  se  faisaient  un  plaisir  d'aller 
visiter  ce  Nestor  de  la  géologie  et  ses  magnifiques  collections. 
Tous  étaient  reçus  et  logés  chez  lui.  M.  de  Yernouil  aime  à  se 
rappeler  la  visite  qu'il  lui  fit,  en  18â6,  avec  MM.  Dale  Owen  et 
Norwood ,  aujourd'hui  géologues  très  distingués ,  la  cordiale 
hospitalité  que  tous  trois  y  reçurent,  et  ces  causeries toujoars 
inspirées  du  feu  sacré  de  la  science,  où  le  bon  vieillard  lui  ra- 
contait les  divers  épisodes  de  sa  vie  aventureuse.  Au  commen- 
cement de  ce  siècle ,  M.  Troost  quittait  la  Hollande  pour  l'fléde 
Java.  Arrêté  dans  son  projet,  il  vint  chercher  fortune  en  Aaië- 
rique,  et  fit  d'abord  partie,  avec  MM.  Maclure,  Lesueur  et  Say, 
de  cette  communauté  qu'un  utopi&te,  homme  de  bien,  M.  Robert 
Owen,  fonda  à  New-Harmony,  en  Indiana.  La  communauté  de 
NewrHarmony  dura  peu  et  succomba  aux  causes  de  mort  que 
recéte  en  soi  toute  doctrine  communiste  non  fondée,  sur   le 
sentiment  religieux  et  la  renonciation  individuelle  aux  biens 
terrestres.  M.  Troost  alors  accepta  une  place  dans  la  jeune  uni* 
versité  de  Nashville,  dont  il  fut  un  des  membres  les  plus-èmi^ 
nentft.  Ce  fut  là  qu'il  publia  la  plupart  de  ses  travaux:  Nommé 


(^^ANCB   DU   18   NOVJBMBBE   1850.  39 

/fl^logue  de  rÉtat  de  Tennessee^  il  fit  six  ou  sept  rapports  sur 
les  richesses  minèralogiques  de  cette  belle  contrée ,  alors  en 
pa^ie  sauyage;  et  coniprenant  dés  Tabord  Timportance  des 
"animaux  fossiles  en  géologie ,  il  en  forma  une  magnifique  col- 
lection. Il  publia  les  formes  les  plus  intéressantes  dans  un  d^ 
volumes  de  la  l''^  série  de  nos  Mémoires,  et  dans  quelques 
autre»  re^akeiW  sôeatifiques  des  États-Unis.  C'est  particulière- 
ment  en  Encrines  que  sa  collectkMi  était  renarquable ,  et  la 
mort  est  venue  le  surprendre  au  moment  où  il  allait  publier  une 
monographie  des  GrinoYdes  d'Amérique ,  qui  renfermait  la  des- 
cription de  80  espèces,  dont  il  a  donné  la  liste  dans  le  journal 
scientifique  de  Sillîman.  Ses  collections,  qui  renferment  aussi 
un  cabinet  de  minéralogie  d'une  très  grande  richesse ,  seront^ 
dit-on,  achetées  par  l'université  de  Nashville. 

M.  BouijottlonDe  lecture  de  ta  note  suivante  : 

'  Tfûte  sur  le  gisement  des  schistes  bitumineux  à  impressions  de 
'végétaux  de  Menât  y  sur  la  chaleur  présuniable  d'un  dyie 
'  '  basaltique^  non  venu  au  jour  au  point  ou  une  partie  massim 
de  ces  schistes  a  été  transformée  en  tripoli  par  la  chaleur 
souterraine  :•  considérations  générales  sur  ce  sujet;  par 
M.  Bourjot. 

La  locaUtédeMëoat  «stti'opepiMiiie  oomme  le  point  d'un  dëpôt 
4e  sehiftes  venftn&ant  un  txk%  grand  nombre  de  végétaux  fossiles 
et  deapoissom  à  Téut  de  pyiiies,  pour  que  j'mitretienne  la  Société 
d'un  sujet. déjà  0uoi4é.  La  note  que  je  vais  lire  a  pour  but  de  cor- 
roborer la  communication  que  notre  confrère,  M.Gh.  Martlns, 
a  faite  à  notre  dernière  séance,  en  montrant  que  TefFort  de  l'action 
souterraine  qui  sillonnait  intérieurement  le  massif  central  de  la 
France,  à  l'âge  de  l'éruption  des  basaltes  et  des  domites,  qni  ont 
dû  se  suivre  d'assez  près ,  est  venu  mourir  vers  le  N.-O.  de  la  ligne 
da  Puy,  dans  le  fond  de  la  houillère  de  Commentry.  Vers  le  N.-E. 
du  plateau  on  connaU  un  dyke  basaltique  formant  à  jour  un  petit 
'  dème  à  2  kilomètres  du  bourg  de  Condbes,  à  500  mettes  du  gise- 
ment des  ai^odss  chffomés  des  Eeeuchets.  De  ce  côté*,  comme  on 
le  voit,  ce  dyke  a  agi  seul,  et  loin  de  plus  de  60  lieues  de  l'aide  de 
^es  confrères  de  l'Auvergi^.  Or  le  gite  de  Menât  se  trouve  à  peu 
.j^èsau  point  intprmédiaire  entre  les  derniers  volcans  éteints  de  la 
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.  chaîne  volcanique  et  Commentry ,  mais  en  appuyanl  lin  peu  au 
:  M.-E.  Mais  à  Menât  Teffort  a  été  basaltique.  M.  Lecoq  a  signalé  » 
'  en  efiet,  vers  le  baut  du  bourg  de  Menât ,  et  uu  paysan  me  le  dë- 
'  signait  à  moi-même  cette  annëe,  une  tête  de  dyke  de  basalte, 
i  sous  le  nom  de  pierre  noire.  Examinons  Faction  d'un  auti'e  dyke 
de  basalte  qui  n*a  pas  fait  sa  pointe  au  jour,  mais  en  doit  être  peu 
^  distant ,  et  qui  a  converti  en  tripoli  le  dépôt  feuilleté  d'argiles 
j  légères  du  ravin  du  bas  Menât.  Ce  schiste  recuit  conserve 'les 
£  empreintes  de  feuilles  et  même  de  poissons,  quand  ceux^^ci  ne  se 
'y  sont  pas  trouvés  pris  dans  de  la  pyrite  de  fer.  Il  est  devenu  l'occa- 
r.  sion  de  deux  petites  exploitations,  et  un  marchand  droguiste  en 
^  couleurs  de  Clermont  vient  d'acheter  à  la  commune ,  moyennant 
. ,  A,000  fr. ,  le  droit  de  fouiller  sous  le  sol  même  de  la  route  et  il 
...  espère  avoir  fait  une  bonne  spéculation ,  tant  ce  tripoli  acquiert  de 
jj .  iioesse  et  de  qualité  sous  la  meule. 

Je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société  un  échantillon  n°  1 ,  arec 

impression  de  feuilles  :  ici  le  schiste  est  cuit.  Le  n°  2  montre  le 

',  schiste  à  l'état  intact  de  toute  action  focale.  Le  n*  3  est  un  poisson 

qui ,  pris  dans  un  bloc  de  pyrite,  dont  il  a  été  la  cause  d'attraction 

.  moléculaire ,  est  passé  à  l'état  d'oxyde  de  fer.  Dans  ce  point  uù  il 

a  été  pris  les  schistes  ont  éprouvé  la  plus  foite  action  de  chaleur, 

^  et  déjà  une  soite  de  demi-vitrification  arrivée  au  premier  degré , 

<  ou  de  boursouflement  scoriacé. 

.  La  masse  exploitable  buverte  le  long  du  ravin  peut  avoir 
i  UO  mètres  de  côté  et  en  long.  Où  s'étend-elle  du  côté  des  champs? 
t  C'est  ce  qu  on  ne  sait  pas  encore.  Le  passage  des  schistes  modifiés 
r  à  ceux  qui  ne. le  sont  pas  est  presque  brusque;  seulement,  au  con- 
^  tact,  les  schistes  cuits  sont  blancs ,  et  leur  état  feuilleté  bien  con-* 
serve.  Si  l'on  remonte  le  ravin  creusé  dans  la  masse  même,  ou 
j  arrive  à  peu  près  à  200  mêti*es  à  la  fin  du  dépôt,  qui  s'appuie  sans. 
,.  aucun  intermédiaire  sur  le  gneiss  feuilleté  et  décomposé  formant 
^le  fond  et  les  boixis  de  ce  bassin  éti*oit,  qui  avait  sa  déciiarge, 
..  comme  un  étang  très  long,  vers  la  petite  vallée  dans  laquelle  coule 
..  le  ruisseau,  tributaire  de  la  Sioule.  C'est  à  ce  point  élevé  où  les 
.,  schistes  ont  été  un  peu  redressés  et  sont  toujours  émergés  hoi*s  de 
j  l'eau  du  ravin,  que  les  botanistes  paléographes  peuvent  faire  de 
f  faciles  récoltes  en  impresûons  de  feuilles  et  en  poissons ,  pris  mal- 
.heureusement,  le  plus  souvent,  dans  la  pyrite  de  fer.  Cette  année 
encore ,  notre  confrère ,  M.  Pomel ,  a  ramassé  de  nombreuses 
ç, empreintes  de  végétaux.  Il  faut  laisser  à  son  habileté  reconnue  le 
.^spin  de  déterminer  cette  flore ,  qu'il  rappoite  à  la  première  vue  à 
J'étagfî  pliocène  inférieur. 
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un     Le  chatigeiweiilrd'état  de  ces  scbbtes,  leur  diangement  de  coio- 

.bTatvm^due à  uae  chaade  qui  a  fait  passer  le  fer  pyriteux  â  Tëtat 

-Vd*fixyde  de- fer,  ne  peut  s'expliquer,  comme  le  changement  de 

ç  !  Jwuille  en  coke  à  Gommeotry,  que  par  l'action  d'âne  autre  tête 

d.  de  dif  ke  basaltique  cpii ,  prenant  tes  schistes  en  dessoos ,  n'est  pas 

sj:.ffenvL  lui-même  au  jour.  Mais  queldegi*ë  de  chaleur  pouvait  aroir 

«is.etcoinniuniquer  un  dyke  pâteux  de  basalte ,  un  courant  ascension- 

c.  Del  de  cette  matière  pyroxënique,  qui,  par  refroidissement ^  prend 

2>>  une  compacité ,^  une  sonoréité  notables,  et  une  énorme  résistance 

»  -aux  destructions  atmosphériques?  Cette  température  derait  être 

!/jfaîfale,  si  l'on  juge  par  l'action  du  dyke  de  Goinmentry  sur-  la 

j'  bomlie^  sur  celle  du  dyke  caché,  sur  des  schistes  de  Menât,  sur 

.   oeUc  des  calcaires  argileux  tertiaires  de  la  tour  de  Boulade,  de  6er- 

0  govia,  sur  celai  d'une  cheminée  basaltique ,  ainsi  que  surdiié- 

rents  fragments  de  calcaire  lacustre  à  peine  modifié  (il  n'est  qu'un 

:  peu  plus  blanc,  et  un  peu  plus  compacte),  que  je  recueittais  sous 

1 .  l'éBorme  masse  basaltique  de  la  Denize ,  pi*ès  le  Puy-en-Vel&y. 

i!  J'ai  trouvé  le  même  èflet  peu  sensible  des  coulées  basaltiques  sur 

j  les  argiles  tertiaires  à  la  tour  de  Boulade,  à  Gei*govia,  que  je  voyais 

.  très  bien  oette  année  sur  la  tranchée  de  la  l'oute  qui  conduit  tout 

,  près  du  domaine  de  l'abbaye  de  Doue ,  habitée  par  notre  très  lios- 

pilaUer  confiére,  M.  Bertrand  de  Doue.  Dans  les  argiles  tertiail-es 

du  bassin  du  Puy,  en  e&et,  les  modifications  n'atteignent  pas  de 

..grandes  épaisseurs  :  pour  la  houille  et  les  argiles,  à  quelques  déci- 

-  mètres  au  plus;  pour  les  schistes  de  Menât,  sur  une  profondeur  qui 

\  ne  doit  pas  excéder  &  à  5  mètres ,  en  notant  que  ces  schistes  étaient 

un  dépôt  lacustre  d'une  ténuité  extrême ,  et  très  richement  chargé 

de  parties  carbonisées  par  la  voie  humide,  et  facilement  carboni- 

saJUes  au  feu. 

Le  granité ,  au  contact  avec  la  pâte  basaltique  qui  l'entraînait 
en. fragments,  ne  perdait' pas  sa  dureté,  son  homogénéité;  son 
.  feldspath  ne  cuisaii  pas,  comme  le  prouve  un  bel  échantillon  de 
:  leptynite  granitdide  à  cassure  nette  que  je  trouvai  au  centre  d'une 
:  rondelle  d'un  prisme  énorme  de  basalte,  que  je  dus  me  procurer 
(q*  S)  à  l'aide  de  la  masse  et  du  bras  vigoureux  d*nn  ouvrier  car- 
cîer.  De  semblables  fragments  de  granité  leptyniqne  se  trouvent 
empâtés  dans  les  deux  dykes  basaltiques  autrefois  injectés  dans  la 
.masse  argileuse  tertiaire  du  bassin  du  Puy,  et  qui  aujourd'hui,  iso- 
zléBf  forment  les  deux  rochers  si  singuliers  de  Gonieille  et  de  Saint- 
Michel  y  sur  le  dernier  desquels  est  bâtie  la  charmante  chapeHe 
roinaiicHbyzaiitine  de  ce  nom.  A  peu  de  pas  de  l'entrée  de  la  cha- 
pelle, on  trouve  une  remarquable  incrustatioi)de  j^inht'i  iliy  éna 
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plnsieurB  à  toute  hauteur,  et  la  it>che  feldspatbique  n'a  subi 
âoeune  altération.  Par  oontre,  je  montre  ici  uniuorceau  de  gneiss 
passant  au  granits ,  à  éléuients  séparés ,  couinie  tout  le  granité  du 
Liinotttin,  profondément  effrité  dans  sa  portion  feldspathique»  et 
qu'autrefois  je  ramassai  à  la  porte  de  la  fabrique  d^  porcelaine 
de  M.  AUuaud,  à  Limoges;  il  avait  fait  évidemment  partie  des 
matériaux  de  la  chemise  d'un  four  à  porcelaine. 

Les  argiles  de  Gergovia,  et  notamment  celles  de  la  tour  de  Boih> 
lade^  ont  à  peine  éprouvé  un  changement  de  coloration  et  jie  sa* 
noréité  au  contact  du  culot  basaltique,  qui,  lui  aussi,  est  resté 
enfoui  dans  la  profondeur  sans  sortir  à  jour. 

De  tout  ceci  on  peut  inférer  que  la  coulée  basaltique  contenait 
moins  de  calorique  intrinsèque,  que  n'en  renferme  un  four  à  pov« 
celaine,  qui,  d'après  l'ouvrage  de  M.  Brongniart  sur  les  arts  cé^ 
ramiques,  s'élève  pour  le  dégourdi,  à  peu  près  à  432",  et  celui 
pour  le  grand  feu,  à  1,138%  moins  donc  encore  que  nos  feux 
d'aciéries  qui,  me  disait  M.  Rigaud,  peuvent  accumuler  1,400* 
du  thermomètre  centigrade.  Seulement  cette  chaleur  était  suffi- 
sante pour  sublimer  les  métaux  et  les  silicates.  Gomme  les  |xy« 
roxènes ,  le  fer  spéculai re  est  commun  dans  les  domites  et  dans  les 
laves  modernes  de  Lipari  et  de  Stromboli. 

Les  mésotypes  ont  été  aussi  sublimées  par  cette  chaleur  des  ba- 
saltes qui  en  contiennent  des  efflorescenees  cristallines  dans  leur 
parties  huileuses. 

Les  basaltes,  en  arrivant  au  jour,  avaient  moins  de  chaleur  que 
n'en  donnent  la  houille  et  le  charbon  de  bois  brûlant  en  tas  )  et  la 
mine  de  houille  de  Commentry,  là  où  eUe  est  embrasée ,  a  phis 
d'action  calorifique  sur  les  schistes  terreux  qui  la  couvrent,  qu'elle 
change  en  grès  lustré,  que  les  dykes  qui  ont  sillonné  ses  prolbn- 
deurs.  N""  6.  Wedgwood  donne  à  so»  pyromètre  le  peint  MO'' 
âe  séro  au  rouge  naissant.  M.  féclet{'Fraité de  iaehalei>aè)^<Hïnt  x 

Au  rouge 649* 

Et  su  rouge  orange. .  .    SQQ^'. 

Mais  nous  trouvons  que  la  chaleur  du  basalte  coulant  était 
moins  forte  que  le  grand  feu  des  fours  à  porcelaine,  et  à  peu  près 
égale  au  dégourdi  vers  430  ",  c'est  à-dire,  à  quelque  chose  comme  le 
rouge  brUQ,  ou,  pour  comparaison  technique,  ne  devait  donner. de 
lumière  que  celle  très  faible  qui  s'échaf^  d'une  masse  de  laitiôr 
déjà  parvenue  au  bout  de  la  halle;  que  cette  chaleur  devait  se  per- 
dre rapidement  lorsque  la  masse  vanast -au  jour,  ou  eiKare-iniaux 
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en  traversant  des  masses  d^argîles  tertiaires  imprégnéet  â^Wfi  «i 
elles  étaient  émergées.  Alors  s'explique  le  proin|»t  retrait  prismal^ 
que  des  masses  basaltiques,  arec  cette  remarque  que  la  cristallisa^ 
tion  par  retrait  s'est  mieux  faite  dans  l'épaisseur  du  sol  buBiid«i  QU 
peut-être  dans  Veau,  que  la  masse  traversait,  qu'à  Tair  libre* 

Sur  à  peu  près  400  prismes  basaltiques  plantés  pour  garde- fous 
de  la  route,  que  je  me  suis  amusé  à  compter  et  à  noter  dans  l^iMT 
forme,  fai  trouvé,  ce  qui  était  déjà  connu,  les  proportions  sui- 
vantes: 

—       irrégttlier.  .  .     &> 

>   Pentagone 7 

Tétragone 4 

Heptagone 2 

::  46  :  7  :  4  :  2. 

£o  résumé,  et  comme  conclusiou  de  ce  ^avail  »  nous  (9^yons 
que  les  coulées  basaltiques  domitiques,  non  plus ,  et  peut-ëtrç 
moins  encore  les  dykes  granitiques,  porpbyriques,  les  seipentines, 
ophites,  etc^,  n'ont  eu  qu'une  influence  bien  faible  au  contact  (je 
Vai  vu  vingt  fois  pour  les  granités,  sur  les  phyllades  satinés  de  la 
Vendée,  et  jusque  dans  une  rue  de  la  très  déserte  ville  de  Bour- 
bon* Vendée  ;  dans  les  Vosges,  à  Plombières),  et  à  peu  près,  nulle  à 
distance ,  que  le  métamorphisme  en  grand,  celui  du  lias  méta^iqr- 
phique  des  Alpes,  comme  nous  le  montrait  M.  Sismonda,  au*des- 
»is  de  Moutiers,  avec  ses  bélemnites  spathisées  en  blanc,  d^^ns  un 
bas  converti  en  marbre  rose  ;  que  le  même  lias  changé  çn  g^èf 
aux  environs  d'A vallon,  tandis  que,  dans  le  four  à  chaux,  à  peine 
cljâoge-t-il  d'aspect;  que  les  masses  de  niai'bres  de  Carrare  et  de 
Serravezza,  piquées  de  sublimations  sulfureuses  et  de  mercure  si)l- 
furé,  ont  dû  leurs  modifications  à  des  causes  émissi  ves  de  chaleur  {4us 
grandes  que  des  dykes  de  basaltes,  de  domites,  de  trachytes,  déjà 
refroidis  au  passage  de  leurs  cheminées,  à  plus  forte  raison  de  gra- 
nités et  de  porphyres ,  probablement  presque  froids  à  leur  arrivée 
au  jour.  Je  ne  nie  pas  non  plus  absolument  l'action  à  courte  dis- 
tance d'un  dyke  de  porphyre,  pour  les  pièces  9  et  9  bis. 

Je  montre  que  dans  la  forêt  de  Darney,  près  la  forge  de  la  HuUe, 
il  existe  un  amas  mince  de  quartzite  et  do  grès  bigarré,  çà  et  là 
marqué  de  jaspe  rouge  non  loin  d'un  dyke  ;  en  regherdiant  bienj  je 
trouvai  la  tête  d'uu  dyke  de  porphyre  qui  a  certes  modifié  le  g;rès 
bigarré  qui  fait  le  sol  de  oette  forêt,  et  l'a  reodH  luati^,  aompa|2te, 
et  faisant  feu  au  briquet.  Cette  très  légère  circonstance  est  devflDue 
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a^'ëable  aux  fumeurs  des  usines,  en  alimentant  leur  provision  de 
lierre  à  briquet,  fort  rares  dans  toute  la  contrée,  recouverte,  jusqu'à 
Éjpinal  et  Plombières,  de  grès  bigarré,  sableux  et  friable. 

Les  schistes  de  Menât  ont  éprouvé  un  redressement.  J'ai  trouvé 
que  la  direction  du  plongement  était  du  N.  T"*  O.  au  S.  7°  C. 
Éiî  haut  dii  ravin ,  à  50  mètres  plus  bas,  ils  sont  presque  à  Tétat 
horizontal,  et  là  ils  ont  été  recuits. 

'  Ainsi  le  phénomène  de  cuisson  et  le  phénomène  de  renvei'sement 
n^  sont  pas  en  rapport  Tun  avec  l'autre  ,  comme  on  aurait  pu  le 
cfmi*e,  et  je  ne  trouve  aucun  rapport  entre  le  redressement  supé- 
rieur des  schistes  non  recuits  et  le  point  inférieur  qui  a  été  modifié 
par  le  feu  souterrain. 

'  Les  basaltes,  en  sortant  de  terre,  ou  en  s'apprpchantde  la  surface^ 
n'auraient  donc  eu  qu'une  force  très  faible  de  redressement ,  et  il 
fiiae  attribuer  à  d'autres  causes  que  les  éruptions  basaltiques  des 
grands  changements  dans  le  relief  e(u  sol. 

Mais  il  faut  assigner  les  causes  ci-dessus  à  des  effluves  calorifiques 
soities  de  la  terre  lors  de  la  fracturation  du  sol,  et  donnant  des  tem- 
pî^ratures  qui  devaient  dépasser  12  à  1 ,500  degrés,  et  ce  n'est  que  se- 
condairement que,  dans  certains  cas, les  dykes  se  sont  fait  jour  par 
lés  fentes  produites,  ou  au  moins  sur  les  mêmes  lignes  de  fractures, 
dé  sorte  que  les  métamorphismes  des  masses  calcaires  primordiales 
et'Secondaires,  et  ladolomitisation,  seraient  des  phénomènes  d'un 
ordi^e  plus  vaste,  plus  grand  que  l'intrusion  des  roches  cruptives 
du  centime  à  la  périphérie,  quoique  ces  deux  actes  d'une  même  ac- 
tibn,  la  fracturation  de  Técorce  terrestre,  aient  pu  s'aider  toujours, 
s'kccompagner  quelquefois. 

'M.  Viquesnel  communique  le  mémoire  suivant  de  M.  Four- 
net  : 

Lettre  à  M.  Viquesnel  y  membre  de  la  Société  géologique  de 
iiFrance,  sur /es  terrains  anciens  et  secondaires  du  LanguedoCy 
;:par  M.  J.  Fournet,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des 
' sciences  de  Lyon. 

«^  >  Lyon ,  le  24  octobre  4850. 

/^'>^     Monchet*ami, 

~ L'intérêt  tout  spécial  que  vous  avez  pris,  dès  l'année  1844  (1), 

îi  j -^ 

(1)  Voy.  Bulletin  géol  ,  2«  sér.,  t.  I,  4  844,  p.  786,  et  t.  VI,  4849, 
p.  «25. 
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à  ^nes  premières  études  sur .  les  terrains  des  cnvirous  de  Neffiess. 
(Hérault) ,  ine  détermine  à  vous  rendre  un  compte  sommaire  dei. 
résultats  déânitlfs  auxquels  nous  sommes  parvenus ,  M.  Graff  et[ 
moi ,  dans  notre  exploration  du  mois  d'octobre  courant. 

Vous  le  savez  déj  i ,  plusieui^  années  ont  été  consacrées  à  des 
recherches  faites,  soit  isolément  par  chacun  de  nous ,  soit  en  con^-] 
mun ,  et  la  cause  de  cette  consommation  de  temps  a  été  la  pru- 
dence que  nous  devions  apporter  dans  un  exposé  qui  tend  à  bou- 
leverser plusieurs  systèmes  préconçus  à  Fégard  de  Timpoitanoç. 
de  certains  fossiles,  qui  est  appelé  à  détruire  quelques  hypothè|||9 
sur  les  soulèvements ,  et  qui  doit  enfin  jeter  un  jour  nouveau  suir. 
la  géologie  d'une  partie  de  la  France.  Pai*  cela  même  que  lesi 
questions  mises  en  jeu  étaient  plus  graves,  c'était  pour  nous  un 
devoir  d'autant  plus  impérieux  de  ne  rien  livrer  au  hasard ,  et. 
maintenant  qu'il  ne  nous  reste  plus  aucun  sujet  de  doute,  nou^. 
osons  espérer  que  vous  voudrez  encore  une  fois  être  notre  inter? 
prête  auprès  de  la  Société. 

Pour  mieux  faire  saisir  l'objet  de  notre  travail,  permettez-nou|t, 
d'émettre,  au  préalable ,  un  aperçu  général  au  sujet  de  l'ensemble 
placé  sous  nos  yeux. 

La  station  de  Neffiez  est  située  sur  le  flanc  d'une  chaîne  orientéiç  . 
del'E.-N.-E.  à  l'O.-S.-O.,  commençant  à  TO.  avec  les  rampes  de  . 
la  Montagne-Noire,  près  de  Sorèze,  et  se  rattachant  à  !'£.  avec, 
les  dépendances  des  Cévennes. 

Cette  chaîne ,  mesurée  entre  le  bassin  de  Saint-Ferréol  et  l'Hét . 
rault ,  près  de  Clermont-de-Lodève,  donne  une.  longueur  d'envirpjEi . 
30  Ueues.  Elle  présente ,  entre  autres  subdivisions  essentielles»  1^ , 
Montagne-Noire  proprement  dite,  l'Espinouze  et  l'Ëscandorgue; 
d'ailleurs  son  altitude  à  l'Ëspinouze ,  à  pen  près  sur  le  milieu  4^ 
l'étendue  totale,  étant  de  1280  mètres,  c'est  assez  dire  quelle  doit 
figurer  au  rang  des  hautes  arêtes  dépendantes  du  massif  de  là 
France  centrale. 

Ces  premiers  détails  feront  comprendre  que  nos  préteutiotîs^ 
n'ont  pas  dû  s'élever  jusqu'à  la  connaissance  complète  d'un  pareil 
ensemble;  elle  était  même  inutile  pour  notice  oJQ)et  spécial,  c^i 
consistait  à  décrire  les  environs  de  Neffiez.  Cependant,  pour  ne  rien 
laisser  à  désirer,  nous  avons  encore  fait  plusieui^  coupes  et  relevés 
d'un  ordre  plus  général,  en  paitant,  autant  que  possible,  des  terrains 
primordiaux  pour  aboutir  aux  formations  jurassiques,  pu  num- 
mulitiques,  ou  tertiaires,  de  Caunes,  de  la  Caunette^  de  Fouzilhqn 
et  de  Neffiez.  •      ,        *•    r\ 

Les  résultats  de  ces  coupes  ont  établi  ;  1^  l'indépendance  jr^^- 
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prûqoe  des  tentàiiis  gnieissiques  de  VE&pïttoUËê  et  des  tenNuafl  dé{ 
trànsitiou  juxta^posës  en  adosseraent. 

2*  Ces  terrains  de  traiisition  sVpanouissent  au  fur  et  à  meiore 
que  Ton  avance  de  VE,  vers  1*0.,  et  ce  développement  Dm t  iramé^ 
diatement  comprendre  que  leurs  subdivisions  doivent  montrer 
quelques  moditications  minéi*alogiques  sur  les  divers  points  de 
leur  étendue.  Cependant  ces  moditicattoDs  ne  sont  pas  poottées 
au  point  de  rendre  méconnaissables  les  couches  qui  les  ont  subjbes  ; 
il  reste  des  assises  normales  qui  peuvent  servir  de  (j[uide ,  en  aorte 
qire  le  raccordement  général  est  facile. 

3*  A  l'exception  de  quelques  accidents  locaux,  nous  avons  trouvé 
partout  une  orientation  ainsi  qu'un  redressement  uniformes  ^  en 
ce  sens  que  la  direction  des  terrains  de  transition  estomstammenl 
de  TE.-M.^E.  à  rO.<-S.-0.,  comme  celle  de  la  chaîne  dont  ilsoon*' 
atituent  une  partie  essentielle  ;  en  outre ,  leur  pendage  a  lieu  sous 
un  angle  généralement  fort ,  c'est-à-dire  d'environ  40"  ^  plus  ou 
moins,  vei*s  le  S. 

k"  Enfin ,  sui*  cette  eone  dite  de  transition ,  sont  superposés  les 
terrains  houiller,  permien,  triasique  et  jurassique ,  toujours  avec 
les  mêmes  allures,  avec  des  discordances  si  peu  prononcées ,  ou 
même  avec  des  liaisons  quelquefois  si  intimes  ^  qu'il  devient  très 
difficile  d'établir,  entre  plusiem^s  de  ces  formations ,  des  disjono«» 
tirons  parfaitement  motivées. 

Mous  venons  d'annoncer  quelques  modifications  du  terrain  de 
transition  dans  le  cours  de  son  extension  de  l'Ë.  yers  TO.,  c'est-à- 
dire  ,  de  Meffies  vers  Cannes.  Il  en  est  résulté  que ,  par  un  de  ces 
coups  de  fortune  dont  nous  ne  saurions  assez  nous  féliciter,  la  stâ« 
tion  de  Neffiex  a  présenté  la  plus  grande  contraction ,  les  roehes 
les  plus  multipUées ,  et  une  accumulation  de  fossiles  telle  que  peu 
de  localités  étrangères  peuvent  en  ofirir  une  pareille.  C'est  là  qu'il 
nous  a  été  donné  de  puiser  à  pleines  mains  cette  réunion  remar-^ . 
quable  qui  nous  autorise  à  jeter  le  doute  sur  les  subdivisions  pro->> 
posées  pour  les  formations  analogues  des  autres  contrées.  D'ailleurs, 
dans  cette  même  station,  les  terrains  plus  récents  se  trouvent 
^rtés  au  jour,  tandis  que  sur  le  reste  de  l'extension  de  la  chaîne 
ils  demeurent  plongés  sous  l'épais  manteau  nummulitiquë  ou  ter- 
tiail*;^  et ,  sous  ce  rapport  encore ,  les  environs  de  NeflîeÈ  se  prê- 
taient à  des  considérations  dont  Timportance  ne  devait  |)as  noua 
échapper. 

Les  càdses  de  cette  exubérance  géologique  sont  muUiptes.  Les 
éruptions  basaltiques  de  l'Ëscandorgue ,  ainsi  que  les  étiiiësîons  de 
porphyte  quaittifère  des  bords  de  la  Lène ,  de  la  Tongue  et  de  la 


Péjf Aei/mit  sahs  «fente  entréf s  pour  beaucoup  dans  le  pbeDouièue. 
Ëiles  ont  surexliaussé  les  forinatioas  secondaires;  elles  out  peut* 
élie-aussi  donné  naissance  à  des  espèces  de  Lauls-fonds,  sur  lesquels 
les  récifs  uiadrëponquea  des  temps  anciens  ont  pu  s'implanter  avec 
tout  leur  cortège  de  mollusques  et  de  crustacés  divers.  Mais  ces 
émissions  ne  suffisent  pas  pour  rendre  raison  de  l'ensemble  des 
faits.  Si  donc ,  au  lieu  de  s'en  tenir  à  ces  phénomènes  locaux ,  oo 
envisage  Venaanfale  de  la  structure  géologique  de  la  contrée,  on 
déoonivre  bientôt  y  entre  les  deux,  promontoires  opposés  et  primord- 
iaux du  Yigan  et  de  Clermont«*de-Lodève ,  l'entrée  d'un  vast/e 
golfe,  par  lequel  les  eaux  dea  mers  houillères ,  triasique  et  juras* 
aîque  ont  pénétré  jusqu'au  cœur  de  la  France  centrale.  L'ébauefae 
de  ee golfe  remonte  indubitablement  au  delà  de  l'époque  houillère, 
puisque  les  produits  de  celle-ci  en  tapissent  çà  et  là  le  fond*  Or  c'eal 
asseï  prës  du  goulet  de  cette  ancienne  échancrure  que  se  trouve 
Neffiex.  On  conçoit  donc  que  des  com^ants  qui  débouchaient  de  oe 
oôté  ont  pu  y  déterminer  de  temps  à  autre  des  créations  aux<* 
quelles  une  position  moins  spéciale  ne  pouvait  se  prêter.  D'ailleurs, 
et  quoi  qu'il  en  soit  de  ces  considérations ,  les  exceptions  n'infir** 
ment  en  lien  nos  conclusions  générales ,  car  nous  démontrerons  à 
la  fin  de  notre  travail  que  des  dépôts  de  fossiles  de  transition  sont 
enchevêtrés  les  uns  dans  les  autres ,  de  telle  manière  qu'il  n'est 
plus  possible  d'accorder  aux  subdivisions  silurienae ,  dévonienne 
et  carbonifère ,  établieis  d'après  les  terrains  anglais,  ni  la  généra* 
Ifié  d'application ,  ni  la  propriété  de  caractères  qu'on  leur  prêtait. 
Apiès  avoir  fixé  les  préniisses ,  passons  à  l'exposé  des  principaux 
caractères  de  chacune  des  formations  dont  il  vient  d'être  fait  meu- 
tlon. 

Terrains  primordiaiw,  , 

L^EspinoUze  domine  tout  Tensemble  que  nous  avons  pai*coUru* 
fTest  un  vaste  et  haut  plateau  aux  flancs  rapides,  hérissé  de  queU 
ques  dentelures  sur  ses  bords ,  mais  dont  le  dos  plus  ou  moin^ 
ondulé  est  couvert  de  prairies  tourbeuses ,  de  quelques  forêts  de 
liétres  séparant  des  espaces  cultivés. 

Essentielleti^ent  composé  de  granité  et  de  gneiss,  il  dfl're  toua 
les  caractères  des  roches  du  Pilât.  Cependant  des  tractes  d'érup- 
tions syénitiques  viennent  compliquer  cette  conscitutron ,  et  elles 
peuvent  tiendre .  raison  des  rudiments  de  métamorphisme  que  le 
terrain  de  transition  présente  çà  et  là ,  près  de  son  contact  avec  les 
masses  primordiales. 
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Au  8uq>lu8,  les  gneiss  de  FEspinouze ,  quoique  forUniMoi  plis- 
sés, nionti'eut  encore  quelques  indices  de  la  direction  générale  de  ^ 
la  chaîne ,  mais  avec  des  inclinaisons  qui  sont  le  plus  souvent  ^ 
inverses  de  celles  des  systèmes  de  transition  et  secondaires. 

Terrains  de  transition. 

Les  terrains  de  transition  appliqués  contre  les  masses  précédentes 
sont  formés  par  un  ensemble  de  schistes  et  de  calcaires  disposé  de  i 
manière  à  constituer  un  premier  gradin ,  profondément  découpé  ^ 
en  forme  de  montagnes  aux  cimes  généralement  arrondies ,  dénu* 
déesy  et  d'une  triste  monotonie.  Leurs  rampes  constituent  la  région 
des  châtaigniers  et  des  chênes  verts  ;  la  vigne  est  cultivée  dans  ks 
concavités  les  plus  profondes.  ; 

La  direction  de  ces  schistes  suivant  une  ligne  £.»N.-E«  à  ' 
O.-S.-O.,  ainsi  que  leur  friabilité,  due  à  une  schistosité  impar-    ■ 
faite ,  à  des  replis  et  à  des  clivages  multiples,  se  combinent  avec   . 
le  surcroit  de  résistance  offert  par  les  calcaires ,  de  manière  à  don- 
ner le  secret  de  la  marche  des  érosions ,  qui  ont  entaillé  dans  cette 
zone  divei^ses  vallées  lon^^itudinales ,  et  notamment  celle  dans  lar   > 
quelle  sont  placées  les  villes  montagnaixles  de  Saint*-Pons,  Olar'^    « 
gués ,  Hérépian  et  Bédarrieux.  L'énorme  épaisseur  de  cet  ensemble 
fait  aussi  comprendre  pourquoi  la  route  commerciale  de  Mont-   ^ 
pellier  à  Toulouse  est  établie ,  non  pas  sur  les  plaines  languedo^    , 
ciennes ,  mais  suivant  l'axe ,  et  dans  Fintérieur  d'une  chaîne  d'un  • , 
difficile  accès  dans  le  sens  transversal.  Elle  y  a  trouvé  à  la  fois  une   , 
dépression  à  fond  presque  plat,  une  ligne  droite,  et  divers  centres  j, 
d'une  industrie  active. 

Il  s'agit  actuellement  de  passer  de  ces  considérations  orographi*  -t 
ques  à  celles  qui  sont  relatives  à  la  composition ,  et  pour  cela  il    , 
convient  de  faire  observer  au  préalable  que  la  masse  dominante  ^ 
consiste  en  schistes,  dans  lesquels  sont  noyés  les  calcaires.  Ceux-ci 
constituent  d'ailleurs  des  bandes  complexes,  en  ce  qu'elles  sont  > 
divisées  par  des  retours  schisteux.  Ces  bandes,  dont  l'épaisseur  est 
sujette  à  varier,  prennent  quelquefois  la  forme  de  lentilles,  et  , 
s*effacent  même  complètement  sur  certains  points.  Cependant  en 
faisant  abstraction  des  assises  insignifiantes,  et  en  considérant 
comme  un  seul  tout  celles  qui  ne  sont  pas  séparées  par  des  assises 
schisteuses  trop  puissantes ,  on  peut  les  réduire  à  quatre  masses 
principales,  dont  les  caractères  sont  assez  tranchés  pour  offrir  ; 
quelque  prise  aux  spécifications  minera  logiques. 

Ces  roches  alternent  de  la  manière  suivante  : 
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-itf^PiCiUW^^ë'èerlè  scbiiteuse  très  puissante.  La  roche  est  gêné- 
ralkilMt* |ieli  métamorphique',  le  plus  souvent  d*uQ  vert  sale, 
quelquefois  rai3ëfiée,  rude  ou  lustrée,  ou  même  simplement ai*doi-  . 
fée  7  mais-raretnent  capable  de  fournir  une  ardoise  de  qualité  suf- 
fisante pour  la  toiture.  Dans  cet  ensemble ,  on  trouve  déjà  quel- 
ques quartzites  verdâtres  ou  d'un  blanc  sale  et  à  grain  très  fin. 

B,  Première  série  calcaire ,  dont  le  type  se  montre  à  Saint- 
Pdfts.  Us  sont  massifs  ou  schlstoïdes,  cristallins,  blancs ,  ou  colorés 
eii  rose  ou  en  gris,  de  manière  à  fournir  quelques  marbres  assez   . 
beftax.  Ou  enretroute  les  analogues  auprès  de  Soumentre ,  entre 
Vailbanset  Bédarrieux. 

€.  Peuxièiné  série  schisteuse  analogue  à  la  première. 
'D.  Deuxième  séfîe  calcaire ,  plus  essentiellement  caractérisée 
par  son  état  schisteux ,  presque  fibreux ,  et  par  sa  couleur  grise. 
Eiltre  Faugères  et  Hérépian ,  ces  calcaires  sont  précédés  par  une   \ 
ptnssahte  assise  de  cargnieules  brunissantes  et  de  dolomies  blan-  <^ 
ckiâ,  btilléûses,  et  dont  la  désagrégation  sableuse  a  valu  à  la  dé-  ,; 
preâsvon  longitudinale,   où  elle  domine,  le  nom  de  vallée^  des 
^Miâjiéir.' Cette  masse  est  d'ailleurs  séparée  des  calcaires  voisins  ^ 
par  une  série  schisteuse  peu  puissante  en  comparaison  de  l'en-   , 
semble. 

Le^'dëtrx  zones  calcaires  qui  précèdent  forment  avec  les  schistes  • 
nir  système  tellement  épais  que  l'on  pourrait  être  tenté  de  le  re-  ^ 
garder  comme  constituant  un  terrain  de  transition  ancien,  et  cela  ', 
d'autant  mieux  que  l'a  rareté  des  fossiles,  qui  se  réduisent  à  des  , 
débris  de  Crtnoïdes ,  donnerait  au  besoin  quelque  poids  à  cette  .^ 
aépa^ratilon.'Hàis  cette  manière  de  voir  aurait  contre  elle  la  liaison  , 
intime ,  ainsi  que  la  similitude  de  composition  avec  les  parties  su- 
pefjposées.  En  èffl^t ,  si  l'on  continue  à  cheminer  du  N.  vers  le  S.,  t. 
ou  autrement  dit,  si  Ton  s'élève  dans  Tordre  des  dépôts ,  on  ob-  ,.^ 
serre  encore  les  alternances  suivantes  :  ^ 

E^  Ti*oisièmes  sciii^tcs  analogues  aux  précédents  ;  mais  ceux-ci ,  ^ 
sans  ^tution  de  continuité  aucune ,  cèdent  peu  à  peu  la  préémi-  > 
nence  à  desjc[uartzites  qui,  jusqu'alors,  s'étaient  montiés  très  clair-  , 
semés.  Ces  quartzites  sont  encore  verdâtres ,  ou  d'un  gris  sombre,  > 
d'un  grain  très  fin ,  presque  compactes,  et  d'une  grande  dureté.  '\ 
Ils  sont  accompagnés  de  quelques  conglomérats  peu  grossiers,  de  ,j 
scKiites  fortement  carbures .  qui  sembleiit  indiquer  des  apparitions  ^ 
antbradteuses  ;  enfin  divei-ses  empreintes  végétales  complètent  ce  \ 
prélude  de  la  formation  houillère. 

Ces  schistes  avec  quartzites  renferment  auprès  de  Nefliez  dès 
gâteaux  de  marnes  turbinées  (Tophus  uirbinatus  de  Linné),  espèce 
5^.  y^l.  j  î*  séria ,  tome  VHI.  4 


50  SÉANCE    DU    18    NOVKMBRE    1850. 

de  lAtdus  dont  la  partie  schisteuse  est  tourmenlëc  de  la-munièse  la 
plus  singulière  par  la  cristallisation  d'un  ciment  calcarëo*fevragi- 
neux ,  affectant  la  forme  dite  en  téie  de  clou  arrondie.  Leur  centre 
est  assez  ordinairement  occupé  par  de  magnifique^  Tiûlohites  de 
diverses  espèces,  parmi  lesquelles  on  distingue  un  Asapkus  gigan- 
tesque ,  associé  à  des  Graptolites.  Quelques  uns  ne  renièvment  que 
des  OrtUis. 

F,  Troisième  zone  calcaire ,  que  Ton  peut  subdivi^^r  -en  trois 
parties ,  de  la  manière  suivante  : 

1«  Assise  inférieure  très  puissante,  mal  stratifiée.,  ^ift^^Uitl^, 
grise  et  bitumineuse.  A  Nefiiez  elle  est  riche  en  CiiinQïdes  et  en 
Polypiers.  On  y  trouve  aussi  quelques  coquilles  fossiles. 

2°  Assises  moyennes  de  couleur  rouge  veinée  de  blanc ,  pt  don- 
nant à  Caunes  les  beaux  marbres  du  Languedoc ,  connus  sous  les 
noms  ^incarnat  et  de  cervelat.  A  Félines-d'Hautpoul,  cornue  à 
Neffiez ,  on  y  trouve  des  bancs  subdivisé^  par  de  minces  bmes 
schisteuses,  contournées  de  manière  à  se  mouler  autour  de  noyaux 
ellipsoïdaux,  qu'un  examen  plus  attentif  fait  bientôt, recanxiMiU'e 
pour  des  Goniatites.  Si  à  cet  état  se  joint  une  certaine  cojxip^cité, 
avec  une  teinte  d'un  rouge  vif,  on  a  le  beai^  i^Sixhiç^griati^,  Ces 
assises  rouges  sont  d'ailleurs  généralement  riches  en  fossiles ,  .ffls 
que  Encrines,  Orthocères,  Cyrthocère§,  Polypiers,  Produqtus,  ptc. 
Xlne  assise  grise  sous-jacente  se  distingue  à  Neifie?  par  ses  jolis 
fossiles  pyritisés,  puis  convertis  en  hydrate  de  fer.  Ce  SQnt  desGo^ 
niatites ,  Térébratules ,  Spirifer,  Orthocères. 

3"  Assise  supérieure  grise  et  très  bitumineuse  ^  quelquefois  ti*ès 
épaisse  et  mal  stratifiée,  donnant  à  Caunes  up  niarbi*etgri6-^einé 
de  blanc.  A  Neffiez ,  où  elle  est  schisteuse ,  avec  \\q\s  «calcaires ,  mi 
y  trouve  en  abondance  le  Productus  gîgqntefis^  dçs  3pirifôï*,  Bel- 
lérophes ,  Evomphales ,  etc. ,  etc. 

G.  Dernière  apparition  schisteuse.  Elle  e$t  caractérisée  ])ar  des 
teintes  ordinairement  foncées ,  soit  a  cause  de  la  prédominance  des 
parties  carburées,  soit  à  cause  de  la  rubéfaction  de  Toxy^e  de  fer. 
Ces  schistes  renferment  çà  et  là  des  nœuds  pyriteux  dont  la  déconn- 
position  vitriolique  ,  suivie  de  réactions  sur  les  éléments  calcaires 
des  parties  enveloppantes ,  donne  naissance  à  des  cristaux  de  gypse, 
près  de  Neffîez ,  ces  mêmes  schistes  contiennent ,  en  outre ,  des 
bancs  d'un  calcaire  noir,  se  délitant  en  boules ,  et  oQ'rant  une 
remarquable  agglomération  de  fossiles,  tels  que  Orthocères,  Grap- 
tolites, Cardioles,  Encrines,  Térébratuleç,  içt.c.  Cej ;banqs  :pren- 
nent,  d'ailleurs,  vers  la  Combe  d'Izarne,  i^ne  gva|a4ie  «?:,<ep4oa,  en 
(demeurant  toujours  très  fossilifères,  et,  pour  le  sjg^l^ler  ep^pa^us^t, 
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'  iU  offrent  un  des  exemples  les  plus  manifestes  de  cette  oblitération, 
BUT  laquelle  nous  avons  fixé  l'attention  dès  le  début. 

^.1*  Les  schistes  et  calcaires  schisteux  précédents  sont  sur- 
montés par  un  dépôt  de  quartzites  difiéiant  de  ceux  dont  il  a  été 
^t. mention  dans  les  subdivisions  précédentes,  en  ce  qu'ils  sont 
blancs ,  durs  ,^à  grain  Bn.  Us  constituent  une  série  de  bancs  minces, 
.généralement  bien  stratifiés,  et  contenant  des  Ëncriues.  Q^t  en- 
seuible  sert  de  support  à  la  dernière  nappe  calcaire ,  qui  elle*uiéme 
est  encore  subdivisée  par  de  nouveaux  retours  de  ces  quartzites 
blancs.  Ainsi  l'un  a  successivement  : 

2°  Un  calcaire  grisâtre  et  finement  cristallin ,  quelquefois  dolo- 
jf^itiqae,  sans  stratification  et  sans  fossiles,  pas  même  d^s£ucrin^#. 
MaisyenB  le  haut,  et  du  côté. de  Yailhans,  on  y  trouve,  au  con- 
traire, une  nombreuse  suite  de  ces  productions  organiques.,  telles 
rque  des  Çxaihophyliumj  d'autres  Polypiers ,  desEncriues,  etbeau- 
:cqup  de  coquilles  fossiles  qui  n^  sont  pas  encore  déterminées.     ^ 

.S*  Un  second  qiiartzite  blanc  ou  rougeâtre ,  qui  est  ua  véritable 
grès  souvent  désagrégé  à  l'état  de  sable.  Les  paities  restées  solides 
.montrent  çà  et  là  des  Encrines. 

4*  Second  calcaire  très  puissant ,  presque  sans  stratificatiqn,  en 
un^mot  analogue  à  cehii  du  n**  2  ci-dessus.  Il  présente  de  nom- 
^reoses  perforation^  circulaires,  qui  ne. sont  autre  chose  que. 1^ 
.vides  laissés  par.fks  Polypie^rs  détruis  par  les  agents  atmo^pbé- 
lic|ofis,»cirooostance  dont  il  est  facile  de  s'assurer  à  l'aide  de  quel- 
ques rapprochements  qui  conduisent  à  des  Polypiers  iqtapts- 

5*  Dernier  quartzite  dit  de  Roquenègre ,  à  cause  d'un  caractère 
particulier  qu'il  présente  dans  cette  localité.  Ce  caractère  consiste 
dans  le  développement  de  globules  ferrugineux  ,  pisoli tiques ,  et 
dont  la  présence  rend  cette  masse  essentiellement  variolitique.  Le 
ifOOÉÈzke'  en .  question  devient d'ailkuirs  très  fossilifère  ^vei;»  i'ôàest 
ûe  JNeffiez,  oàil  couronne  les  Petit  et  Grand' Glauzy. 

6"  Dernier  calcaire,  dont  la  physionomie  est  assez  partitulière 
pour  mériter  une  plus  ample  description  dans  notre  travail  d'en- 
semble ,  dont  nouis  ne  donnons  ici  qu'un  extrait.  Ce  calcaire  'est 
8|irtQi|t  ren^arquable  par  ses. fossiles^  et  aussi  parce  que,  avec  lui^  se 
termine  la  longue  série  des  terrains  de  transition. 

Terrain  houiUer, 

'^Pattili'ies  détails  dans  lesquels  nous  venons  d^rttrer  au  sujet 
de'ta  constitution  des  terrains  de  transition,  on  a  di\  remarquer 
ceux  qui  concernent  les  préludes  de  la  formatidn  houillëre.  Ce^ 
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préludes ,  principalement  condensés  vers  les  pnitiessupérieui^es  de 
la  série ,  sont  indiqués  par  les  schistes  follement  carbures,  et  quel- 
quefois presque  anthraciteux,  par  quelques  conglomérats,  et  sur^ 
tout  par  des  grès  à  empreintes  végétales  semblables  à  celles  des 
grès  qui  séparent  les  bancs  de  houille.  On  comprend  donc  qué  le 
terrain  houiller  doit  succéder  immédiatement,  et  c'est  ce  qui  arHre, 
en  effet,  à  Neffiez.  Bien  plus ,  les  directions  et  les  inclinaisons  sôtit 
semblables  de  part  et  d'autre ,  quoiqu'il  y  ait  en  même  temps  une 
certaine  discoixlance  dans  la  stratification ,  en  ce  sens  que  le  ter- 
rain de  transition  est  généralement  moins  incliné  que  le  terrain 
houiller.  Cette  ciri'onstance  ne  doit  d'ailleurs  nullement  sui*prcndre; 
car,  dans  l'ensemble  de  Nefiiez,  si  fortement  éprouvé  par  les  érup- 
tions porphyriques  et  basaltiques,  quelques  fractions  du  terrain  de 
transition  présentent  des  dérangements  du  même  ordre ,  et  dont  le 
peu  d'impoitance  ressortira  des  documents  que  nous  fournirons 
dans  notre  travail  d'ensemble.  Pour  le  moment ,  il  suffit  de  savoir 
que  le  terrain  houiller  peut  être  divisé  en  deux  parties,  l'une  infé- 
rieure et  l'autre  supérieure. 

L'étage  inférieur  débute  en  certains  points  par  une  couche  de 
schistes  rouges,  sur  lesquels  repose  le  banc  de  combustible  dit  du 
Caylus,  et  celui-ci  est  à  son  tour  surmonté  par  un  banc  puissant 
d'un  grès  grossier  essentiellement  quartzeuX'^  déjà  assimilé  au 
millstone-grit  des  Anglais.  Les  empreintes  végétales  sont  généra- 
lement rares  dans  les  schistes  de  cet  étage;  celles  qui  ont  étédéter» 
minées  par  M.  Ad.  Brongniart  sont  : 

Calamités  Stickow'n, 
SigUlaria  sulcuta, 
Ncvropteris  à  petites  feuilles. 

L'étage  supérieur  contient  les  assises  de  combustible  da  Bou8« 
quet ,  lesquelles  soût  incluses  entre  des  grès ,  des  conglomérats  et 
des  schistes  particuliers.  Les  empreintes  végétales  sont  : 


$igiUarta  Icevigata, 

—  hexagona. 
•—  Mtnardi, 

JSevrojjteris  (enwfolîa. 
Sphenopteris  elegans, 
Cyclopteris  orbicularis, 
Pecopteris  Grandini  (très  abon- 
daot  au  Bpusquet). 

—  aquilina. 

Odontopteris  Schlotheimii. 
Lepidodendrum  vonfluens. 


Rameaux  de  Lepidodcndrum» 

Lycfpodites  pin/wtus. 

Fruits   de   Fasckultles  ^  palnta* 

cites? 
jinnularia  brevifoUa, 

•^  fertilis, 
Jsteriophyllites  rigida, 
Nœggerathia  f pli  osa  [feuillea  en 
grande  quantité,  avec  fruits). 
Sphcnophylluni  marginotum,  ' 
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Ajoulons  maiotenaat  que  ce  terrain  éprouve,  dans  sod  extension 
de  l'E.  vers  TO.,  de«  modifications  du  n<éme  ordre  que  celles  qui 
ont  df  jà  été  signalées  à  l'égard  du  terrain  de  transition  ;  les  unes 
viennent  donc  à  rap})ui  des  autres  pour  déceler  h  continuité  de 
Taction  d*une  cause  générale  agissant  dans  le  même  sens.  Cette 
formation  houillère  présente  enfin  quelques  particularités  chimi- 
ques dignes  d'attention ,  et  parmi  celles-ci  nous  mentionnerons  en 
passant  certaines  concentrations  métalliques ,  par  lesquelles  sa  liai- 
son avec  la  formation  permienne  est  appuyée  en  même  temps  que 
par  la  concordance  de  stratification. 

Terrain  périment 

L'existence  du  terrain  pennien  dans  le  midi  delà  France  a  déjà 
été  indiquée  par  divei^  géologues;  cependant  elle  laissait  quelques 
doutes  à  cause  de  l'imperfection  des  obseiTations.  La  faible  puis- 
sance de  la  formation  ,  ainsi  que  sa  liaison  avec  les  assises  houiU 
lères  ou  triasiques,  permettaient  d'ailleurs  ces  hésitations ,  en  por- 
tant à  considérer  cet  ensemble  tantôt  comme  un  terrain  li  oui  lier 
supérieur,  tantôt  comme  un  membre  inférieur  du  trias.  Nous  espé« 
rons  lever  ces  difficultés,  car  les  données  fournies  par  les  empreintes 
végétales  et  par  les  restes  organiques  sont  corroborées  par  la  pré- 
sence du  cuivre  qui  existe  à  NefRez ,  aussi  bien  que  dans  le  Mans- 

Les  végétaux  fossiles  ont  été  déterminés  par  M.  le  docteur  Mou* 
geot  (de  firuyères)  avec  cette  précision  qu'on  lui  connaît.  En  voici 
la  liste  : 


Nevropteris  Dufrenoyi. 
Sphenoptcris ,  deux  espèces ,  dont 
une  au  moins  est  nouyelle. 
Callypterls  PFangenheimii, 
Tœniopteris  vittata. 
—  antiquior,  vel  Eckardii. 


ff^alchla  Schlotheimii, 
—  piniformis, 
Gônas  ou  épis  de  ff^alchia» 
Asterophyllites, 
Annulaûa? 


Nous  devons  ajouter  ici  une  multitude  de  Coprolites  bitami«- 
neuses,  et  contenant  en  même  temps  de  la  pyrite  cuivreuse ,  de  la 
galène,  du  sulfure  de  fer,  et  quelques  traces  de  phosphate  du  même< 
mélaL  £n  outre ,  nous  possédons  des  empreintes  de  poissons»  ainsi 
qu'une  tête  de  petit  Saurien. 

^u  surplus,  l'ensemble  de  la  formation  est  essentiellement 
dolomî tique;  les  schistes  noirs  bitumineux,  dont  la-  masse  con- 
tient les  restes  précédents^  sont  composés  de  ce  même  carbonate 
conqilese.  . 
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Terrain  triasique. 

m 

Le  trias,  qui  fait  suite  au  zeckstein  sus-meniibnné,  présente 
avec  lui  une  liaison  si  intime,  que  la  difficulté  est  de  trouver  le 
niveau  où  Ton  doit  établir  la  séparation  ,  si  tant  est  qu'on  veuille 
la  maintenir  dans  la  science.  A  cet  égard ,  nous  croyons  devoir 
nous  arrêter  à  une  puissante  assise  d'un  conglomérat  rouge ,  parce 
qu'elle  indique  une  cause  mécanique  puissante  succédant  au  calme 
qui  a  présidé  à  la  sédimentation  essentiellement  chimique  des 
dolomies  permiennes.  En  outre ,  ce  premier  mouvement  tumul- 
tueux a  été  suivi  de  dépôts  boueux  et  sableux ,  fonnant  une  série 
degrés,  de  schistes  marneux  gypsifères,  et  de  calcaires  plus  ou 
moins  marneux  et  impurs. 

Ces  derniers,  qui  se. trouvent  déjà  un  peu  élevés  dans  l'ensemble 
de  la  foiination ,  contiennent  divers  fossiles  qui  se  rencontrent 
indistinctement  dans  le  muscbelkalk,  ainsi  que  dans  les  grès  bigar- 
rés de  la  Lorraine.  A  cet  égaitl,  M.  Mougeot  a  encore  bien  voulu 
établir  le  parallèle  suivant  : 

Lingula  tenuissima.  .  .     Plus  commune  dans  le  musohelkalk. 
Lima  striata,  .....     Aussi  commune  dans  le  grès  bigarré  que 

dans  le  muscheikalk 
A'vicula  Bronhii  ....     Plus  commune  dans  le  grès  bigarré. 
Avicula  suhcostata.  .  .     Celle-ci  n*a  été  trouvée  jusqu'à  présent  ni 

dans  le  muscheikalk ,  ni  dans  le  grès 

bigarré  de  la  Lorraine;  M.  Goldfuss  la 

place  dans  le  keuper. 
Mytilus  retortus  ....     Plus   commun   dans    le  muscheikalk  que 

dans  le  grès  bigarré. 
Lyrodon  curvirostre.  .  .     Plus*  commun  dans*  le  grès  bigftrré  qu0 

dans  le  muscheikalk. 
Myacites  eiongatus.  .   .     Muscheikalk  surtout. 
Gueula  incrassata  .  .   .     Muscheikalk  surtout. 
Turrîtella  ? 

Empreinte  d'une  valve  indéterminable. 
Bitef» ossements;  dents;  écailles  de  poissons. 

Les > fossiles  se  trouvent,  soit  au-dessous,  soit  iminëclîateinelit 
afu-^essus  de  la  couche  des  schistes  marneux  gypstfèreSi  En  génénit^. 
les  diverses  espèces  sont  confondues  dans  les  mèihes  bancs;  C«pea»> 
à^Tïthi  Lirtgula  tenuissima  se  trouve  constamment  avec  le  M^ti^ 
lus  au^^SE'Sdous  de  lai  marne  à  pMtl^e.  Les  dents  et  les'écmiU«Br>dif'* 
poissons  se  i^neontrent  dans  les  ctmches  supérieures.  Enfia^lesi 
ossements  sont  assez  abondants,  soit  au-dessus,  soit  au>d<wmmdft 
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cette  marne.  Leurs  dimensions  prouvent  que  les  individus  dont  ils 
flODt  les  restes  étaient  d'une  taille  assez  considérable;  on  trouve 
des  côtes  ayant  jusqu'à  0",25  de  longueur  sur  0",02  de  largeur. 

A  ces»  données  il  faut  joindre  celle  d'un  fragment  découvert  plus 
récemment ,  et  qui ,  à  en  juger  par  la  ibrme  de  ses  nodosités,  pour- 
rait bien  être  le  Ceratîtes  nodosus ,  si  caractéristique  pour  le  mus- 
chelkalk  ;  malheureusement ,  le  fossile  n'étant  pas  complet ,  il  ne 
nous  est  pas  encore  permis  d'être  plus  explicites.  Cependant  on 
doit  déjà  voir  que  l'annonce  faite  par  l'un  de  nous  de  l'existence 
du  niuschelkalk  dans  ces  parties  méridionales  de  la  France  était 
loin  de  mériter  le  discrédit  dont  quelques  géologues  ont  voulu-  la 
frapper  j  en  déclarant  qu'il  ne  pouvait  être  question  que  d'un  lias 
inférieur.  JVoti^  annonce  eût  mérité  du  moins  une  discussion  appro* 
fondie;  elle  n'a  été  combattue  que  par  de  simples  assertions. 

Les  calcaires  en  question  sont  recouverts  par  un  grès  rouge 
quaitzeux ,  non  fossilifère ,  semblable  au  gi*ès  vosgien ,.  et  qu'au 
besoin  on  pourrait  considérer  comme  étant  l'équivalent  du  heuper, 
en  sorte  que  la  formation  triasique  serait  par  cela  même  complète. 
Cependant ,  comme  dîun  autre  coté  le  rapprochement  d'un  grand 
nombre  de  faits  nous  poite  à  croire  que  le  keuper  proprement  dit 
n'existe  pas  dans  nos  provinces  méridionales ,  on  peut  tout  aussi 
bien  voir  dans,  ces  bancs^quelque  chose  d'analogue  au  grès  infra- 
liasiqutf,  si  toutefois  on  cnik  néœssaifre  de  chercher  unparallé^ 
lisine  exiact  entre  les  subdivision*  des  forinations  germaniques  et 
diss formations  méditen*anéenne&  A  cette  occasion,  nous  ne  devons 
pas  omettre  de  rappeler  que ,  chez  nous,  le  trias  se  lie  souvent  de 
la  mamàrelft  plus  insensible  au  lias,  car  c'est  encore  là  une  de  ^ 
domiéeftIândameDiaks  de  la  géologie  française,  dont  on  a  méconnu 
jiuqu'é  en  dernier»  tempe^leioatactères spéciaux. 

Terrain  jurassique, 

Les  pnemières  assises  du  terrain  jurassique,  qui  succèdent  aux 
grèfr  rouges  précédents-,  pvéseatent  la  physionomie  ordinaire  des 
calmires-liasiques  ;  elles^ontiennent  quelques Gryphées  et  Pecténs; 
mais  la  rareté  ou  l'absence  des  autres  fossiles  caractéristiques  né 
penn^  pas  de  â»ei>  la-  subdivision  du'  lias  à  laquelle  on  doit  les 
rapporter;  Ges  oouches.  renferment  des  masses  subordonnées  de 
gyipse,  <|fti*soat  en  exploitation  à  Roujan  et  à  Gabian.  Le  gypse  se 
moDtie  aossi*  aui  novd  de  Foueilhon ,  près  de  la  campagne  dé 
M»  GaslMi';  BMiisil  a'«stpaf  exploité;  Une  puissante  assise  de  dô^ 
lomie  Impose  sui'  ces  calcaires.  Il  est  d'aiUettt«-]M^efique  inutile  die 
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faire  reinait}uer  que  les  parties  recouvertes  par  la  dolouiie  n'étant 
nullement  altérées  »  on  n'est  pas  plus  autorisé  ici  qu'ailleun  à  faire 
intervenir  l'action  des  vapeurs  magnésiennes. 

L'ensemble  précédent  est  surmonté  en  stratification  discordante 
par  les  marnes  du  lias  supérieur,  qui  sont  très  riches  en  fosiilei, 
dont  M.  Emilien  Dumas  a  dressé  la  liste  suivante  : 


Oursin,  petite  espèce. 
Pentacrinites  hmaWformis, 
Ammonites primordialis  (d'Orb. ), 
ou  opallnus  des  Allemands. 
^—  Reqiànianiis  (d'Orb.). 

—  fVtdcotii\^^) 
^  —  concavus  (W.), 

—  clvgans, 

—  mucronatus  (d'Orb). 

—  complanatus     (  Brug,    fide 

d'Orb.). 
BeUmhites     Brnguieriantis      ou 
paxiUosus  (^Scbl.) 
— •  pseudobelus, 

—  elongatus. 


Tcrebratula  acuta  (Lamk.). 

Modiola  cuneata, 

Pcctcn.,. 

Placuna.,, 

Trignnia.,, 

Nucula  ovum  (Sow.). 

— •  clavijormis  (Sow.). 
Astarte  minima. 

—  Grande  espèce. 
Arca     (c'est     Vinœquwalvis   de 
Goldfuss,  d'après  M.  Thiol- 
lière). 
Pfnnn... 
Pleurotomaria,  ♦ . 


Sur  ces  marnes,  déjà  si  remarquables  par  leur  richesse  en  fossiles, 
,  et  en  connexion  intime  avec  elles ,  ou  en  trouve  d'auti*es  qui  le 
'  spot  encore  bien  davantage  par  leur  teneur  en  gypse ,  sel  qui  s'y 
>  trouve  intercalé  de  la  même  manière  que  dans  les  marnes  triasi* 

ques  des  environs.  Une  pai^ille  singularité,  qui  n'est  provoquée 

par  aucune  cause  apparente  de  métamorphisme ,  rappelle  trop  biea 
..les  parties  gypseuses  incluses  dans  les  calcaires  jurassiques  alpins 
5  pour  que  l'analogie  ait  pu  nous  échapper.  Au  surplus ,  ces  mêmes 
-  gypses  sont  caractérisés  par  la  présence  d'une  grande  quantité  de 
■?.  cristaux  de  quartz  bipyramidés ,  et  par  conséquent  analogues  aux 
:« hyacinthes  de  Compostelle.  Ces  cristaux  pourront,  selon  tonte 

apparence ,  fournir  un  moyen  bien  simple  de  distinguer  les  gyps^^ 
'  jurassiques  du  Midi  d'avec  les  gypses  triasiques  de  la  même  contrée. 

La  richesse  de  ces  dépôts  gypseux  supérieurs  est  assez  grande  ponr 
T.  donner  lieu  à  des  exploitations. 

.  :  C'est  à  l'étage  oxfordien  que  s'arrêtent  noa^ooupes  ;  car  ensuite 
-on  tombe  dans  les  formations  nummulitiques  et  tertiaires ,  dont 
.  nous  n'avions  nullement  le  projet  de  nous  occuper.  Nous  allons 
;. donc  compléter  nos  aperçus  par  quelques  détails  sur  les  masses 
.  «ruptives  j  ainsi  que  sur  les  métamorpfaismes  et  autres  accidents 

qu  elles  ont  occasionnés* 
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Rocher  éruptwes,  Métamorphismet*  Mouvements  de  terrain. 

JNous  avons  déjà  annoncé  que  les  éraplions  anciennes  observées 
â  TEspinouze  conâstent  principalement  en  granités ,  avec  tontes 
leurs  modifications  cristallines ,  telles  qu'elles  ont  été  adoptées  par 
divers  géologues,  depuis  que  leur  véritable  arrangement  a  été 
établi  par  suite  des  observations  de  l'un  de  nous.  Ces  granités  sont 
accompagnés  de  ces  pénétrations  endomoi-phiques  et  exomorphi- 
ques  qui  ont  constitué  des  gi*anites  coofus  et  des  gneiss  aux  dépens 
des  anciens  micaschistes.  Les  schistes  de  transition  sont  appliqués 
contre  ces  rodiez,  le  plus  souvent  sans  paraître  avoir  été  sensible- 
ment affectés  de  ce  voisinage  ;  cependant,  sur  certains  points,  on 
découvre  quelques  cristallisatious  en  micaschistes  imparfaits, 
comme  cela  arrive  dans  les  Vosges  ainsi  que  dans  le  Lyonnais ,  et 
nous  sommes  portés  à  )es  attribuer  à  Tinfluence  des  éruptions  syé- 
nitiques ,  dont  le  rôle  est  d'ailleurs  obscur ,  à  cause  deSi  dépôts 
tourbeux  qui  nous  ont  empêchés  d'en  suivre  l'extension. 

L'action  des  porphyres  quartzifères  s'est  fait  sentir  sur  une  plage 
étendue  qui,  commençant  aux  rochers  des  Grand  et  Petit 
Glauzy,  près  de  Neffiez,  se  prolonge  vers  Fouzilhon  et  Laurens. 
Leur  rôle  principal  a  été  d'endurcir  les  schistes  et  les.  grès  de  ti^an- 
sition ,  qu'ils  ont  souvent  convertis  en  pâtes  vertes ,  quelquefois 
prises  pour  des  serpentines,  mais  qu'il  est  plus  naturel,  de  rangea 
avec  les  jaspes  ou  autres  masses  pétroHiiliceuses.  D'ailleurs,  la  du- 
reté ainsi  que  la  compacité  de  celles-ci  n'ont  i  ien  de  commun  avec 
les  caractères  propres  aux  serpentines.  Au  milieu  de  cet  endurcis* 
sèment  général,  on  découvre  encore  çà  et  là  les  indices  d'une  fusion 
plus  ou  moins  complète ,  et  à  la  suite  de  laquelle  les  pâtes  ont  pu 
cristalliser  de  manière  à  prendre  les  caractères  porphyroïdes  des 
mélapbyres.  Parmi  ceux-ci  il  en  est  qui  ressemblept  aux  spilites 
d'Oberstein  ;  cependant  le  développement  de  l'agate  est  demeuré 
le  plus  souvent  à  l'état  embryonnaire. 

Les  basaltes  se  distinguent  par  lem*  influence  plus  essentielle- 
ment mécanique ,  car  ils  ont  simplement  chauflé  les.  calcaires  et  les 
marnes  de  manière  à  changer  leurs  couleurs.  Ces  émissions  ont 
percé  çà  et  là  ai^travers  de  tous  les  terrains ,  même  tertiaires,  sous 
la  forme  de  culots  et  de  filons  plus  ou  moins  puissants,  accompa- 
gnés de  nappes  quelquefois  assez  considérables.  Mais  ce  qui  est 
plus  digne  de  remarque ,  c'est  TagglQméi'ation  de  ces  jets  suivant 
une  zone  qui ,  partant  dçs  envirpns  de  Milhau ,  au  nord^  pasfepai* 
l'Escandorgue ,  et  se  termine  au  promontoire  d'Agde,  de  manière 
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à  ooiutituer  l'exprewion  la  plus  méridionale  des  convulsions  vol- 
caniques qui  ont  agite  le  sol  de  la  France  avant  la  période  actuelle. 

Une  autre  éruption  remarquable  par  sa  puissance ,  son  étendue, 
sa  composition ,  ses  ramifications,  ses  rejets  et  son  orientation  a 
constitué  un  filon  de  quartz.  Il  commence  vers  l'£.,  au  delà  de 
Gabrières.,  et  s'étend  jusque  vers  Faugères,  à  TO:,  avec  une  direc- 
tion parallëlb  à  celle  de  la  Montagne-Noire,  circonstance  qui  per- 
met de  supposer  que  son  origine  est  liée  à  là  formation  de  cette 
chaîne.  Son  élément  essentiel  est  le  quartz  dans  lequel  sont  enche- 
vêtrés, d'une  manière  plus  accidentelle,  de  là  baryte  stilfktée,  uii 
calcaire  ferrugineux  spath ique,  et  surtout  du  cuiVre  gris.  Ce  niihci* 
rai  métallique,  concentré  sur  quelques,  points,  a  été  l'objet  d*fet- 
plbrtaftions  dont  le  souvenir  s'était  complètement  effacé ,  inai5t{ae 
divers  débris  de  vases  antiques ,  des  médailles,  ainsi  que  )a  dispo- 
sition particÀlîère  des  travaux ,  font  remonter  au  temps  des  Ro- 
mains. Le  nombre  et  la  gtandeur  des  excavations  accusent  d'ail- 
leurs des  travaux  séculaires ,  et  qui  rappellent  certains  travaux  nbtt 
moins  gigantesques  dé  la  Toscane,  indépendamment  de  ces  dr- 
constances,  déjà- si  remarquables,  ce  filon  présente  encore' au  mi- 
néralogiste de  bellt^  pseudomorphoses ,  dont  la  présenoe  ne  devra 
pas  êive  négligée  dans  rappréeiation  des  causes  qui  ont  contribue 
k  sa  formatiott. 

Cês.détails  atirnmt  sans  donte  ftrit  cotnpi^ndire  que  ïe  tëri*Éih  àb 
NèlBex  doit  être  affecté  de  quelques- disldcations.  Trois  accidentt 
de  ce  genre  se  distmguent  entre  autres  par  leurs- caractères^  parti- 
culiers. L'un  d'eux*  consiste  en  un- rejet  qui  a  transporté  horlzou- 
tatement,  vers  le  sud,  un  lambeau  considérable  du  filon  dequaitz, 
ainsi  que  des  terrains  de  transition ,  liouiller,  et  précisément  sur 
lèpoint  où  les  porphyres  quartKifères  se  montrent  le  plus  près  d^ 
Ik' surface  ,.c'est-«i-dire ,  autour  de  Yailhans;  L'autre  phénomène 
se-décèlepar  une  fkille  accompagnée  de  changements  dans  les  incli- 
naisons; son  point  de  départ  se  trouve  près  de  Fouzilhon,  à' partir 
duquel  elle  traverse  les  calcaires  jurassiques^,  le  ti*ias  et  leten«in 
houiller,  en  aboutissant  aux  mines  dn  Cayhtô.  Les  divet-ses  socffces 
minéittles  du  pays,  et  notamment  celle  deGabian, si  remarquable 
pat  son  pétrole ,  sont  dispcnées  sur  cette  fracture.  Enfin  un  der- 
nier effet  mécanique  du  même  genre  esl  un  bombement  général 
du  sol,  suivant  une  ligne  N.,  S.  Son  point  de  départ  se  trouve 
entre  les  sources  de  TOrb  et  de  l'Ergues,  et  il  est  à  croire  que 
l'exhaussement  de  Béziera  au-dessus  des  plaines  languedociennes 
neltd  est  pas  étranger.  Mais  tous  ces  phénomènes  sotit  dominée 
paÊ^lHefietbien^plus  grandiose^qui  a  «Kgnérensembledë'làchftfhe 
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de  I»Mmitilgii^Noire  avec  lés  divem  terrain»  ancimi»,  de  trMsb* 
tioiieèflecottdftirês  ({ui  en  flanquent  Ite  abordât  Otteençdlit^iM* 
que  de^pareik  rëtnltat^  devront  èCrean  de»'objetaeMentielrdfciilN^ 
dUcufisiona. 

Retour  sur  le  terrain  de  transition. 

Jusqu'à  iirésent  nous  nous  sommes  abstenus  d'ëtablir  un  xv^ 
proGheuient  entre  le  terrain  de  transition  du  Languedoc  et  œluii 
dea  autres  pays.  Noos  avons  agi  en  cela  à  dessein ,  ear  il  était- fl^ 
œssairede  connaître  l'ensemble  des  masses  avant  de  se  hasarder  ài 
prononcer  un  Jugement  à  leur  égard. 

JPour  nouS)  qui  attribuons  une  grande  importance  à  la  compo-» 
sitîon  ain&i  qu'à  la  connexion  des  masses,  la  question  ne  pouvait! 
être  douteuse ,  et  jusqu'à  présent  nous  ne  voyons  aucun  motif  qui» 
puisse  porter  à  exclure  ces  terrains  de  transition  du  rang  qui.leuiv 
est.  assigné  par  ces  caractères.  Ils  sont  placés  immédiatement  sous 
le  terrain  hottiUer;  ila.  s'y  rattachent  par  leurs  giès ,  par  leurs  cou* 
^omérata,  parleurs  assises  ciarburéesv  par  quelques  empreiutefli 
végélalffii  1  at  das-lars^poui^quoi  ne  paa.en  eonsidérer  les  étages  su^ 
péadanra^conime  constîtuwtun  terrain  bouiUer  inférieur,  ou  si  liom 
aime  mieux,  comme  étant  le  terrain  carbouifbre  aneienr? 

Mais  ici  surgit  la  grave  objection  provoquée  par  lea  restes  du 
règne  animal ,  objection  à  laquelle  nous  avons  naturellement  du* 
nous  attendre  dès  le  début  de  nos  études^  Ayant  surtout  à  cœun 
d'éviter  à  cet  égard ,  aussi  bien  que  pour  nos  autres  terrains,  lea> 
reproches  d'entTainement ,  nous  nous  sommes  a4ressés  à  des  jugea 
d'autant  plus  impartiaux  que  notre  champ  leur  était  parfaitement! 
inconnu.  Les  noms  de  MM.  Mougeot,  de  Yemeuil ,  Ad.  Bix>n« 
gniart  et  Em.  Dumas  suffisent  pour  nous  mettre  à  l'abri  de  touti 
auspidoB.  L'influence  de  cette  neutralité  se  fait  Surtout  remarquer 
dans- les  détermination^de  M.  de  Yemeuil.  £h  effet,  si,  aprèsi 
avoir  élagué  les  fossiles  indéterminables  et  juteux,  nous  mettons 
les  autres  à  leur  véritable  place ,  dans  l'drdk'e  de  superposition  dea 
assises  qui  les  contiennent  auprès  de  Nefiîez-,  et  si  de  plus,  nou^ 
plaçons  en  regard  les  noms  des  formations  étrangères  caractérisées 
par  ces  mêmes  fossiles,  d'après  M.  de  Verneuil  i  nous  arrivons  àt 
composer  le  tableau  suivant,  à  l'égard  duquel  il  suffit  d'indiquer 
que  les  lettres  majuscules  mises  en  première  ligne  sont  celles  qut 
indiquent  les  subdivisions  de  notre  coupe  générale.  On  pourra, 
pan  ootfftéqfie<it>  y'secouirlff  emcas  de* besoin  rnoostferonr-encdre 
obMMB  mHMd^HlHileiit  qiieiéejl8bUni!«mi|ii»adi 
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len  {4u^  Toisiaes  des  couclieg  houillères;  car  AU-4eM0us  de  l«i 
xaae  E  règne  encore  réoonne  épaisseur  des  paities  A ,  B,  G,  D^ 
dans  lesquelles ,  jusqu'à  présent ,  ou  n*a  trouvé  que  des  Grinoides^ 


r 


Couches  ^os^ili^èret 

Je  transition 

près  de  Nrffiet. 


NOUS  DES  FOSSILES, 

d*après 

M.  de  Vernenil. 


I 


E.  1  Schislei  k  Trilo- 
bites. 


Qa«n*  d«  petite  Trili»bil«,  rap* 
p«»ilée,  sivec  doute,  au  genre 
Cryfffûeus, 

Graptoiythus • 

Asaphus 


Division  du  cal. 
caira  noir  à  G6- 
niatites      pyrili- 


Cardium  palmatum{fio\ùtM%%) 


Xi  ois  espèces  do  Gooiatites, 
dunl  une  p.iraîl  étrit  UGonia- 
titef  simpieof  (d«  h^çh). 


TERRAINS  ETRANGERS 

carnclërisés  par  ces  fossiles, 

d'après  M.  de  VerDcuil. 


DifTODien  d^Burope  et  d'Améri<' 
que. 


r»< 


Fntéucttu  ^igûnienw* 


f  • 


I»' 


Divisiou.dwsdiis- 
tes  noirs  avec 
îiots  calcaires. 


6r»  t  Gulcairei  bitumi- 
neux %a  délitant 
en  boules  en  cer- 
tains point«. 


Producttts  edelbergensis  (Phil 

lips). 
Prodactus      senti- reticulatus 

^Marlin). 
Grund    CY^thophylliim    asses 

cylindrique  et  >embli»bte  à  la 

Caninia  gignntea[  Michelin). 
\Evomphaius  acitlus 

Deux  espèces  d'Orthocères.  Une 
petite,  striée  en  trirers,  pa« 
rait  être  le  O.  senti- cinC' 
tus  (Munster).  Uu«  autre, 
li'Se.  est  appttlé^^  quebiuefois 
0.  g^garîus  (Sotv.î. 

G'aptolyihu*  ludensis»  •  . 

Cantiola  interntpta,  .  •  , 


Silurien  (Llandeilo-flags), 
Tout  le  genre  Jsaphus  esi  indi. 
que   comme  silurien   (Llaii«, 
dfilo  •  flags).  Ces  Graplofy-'Ê 
thus  rt  Asaphus  ont  été  truu-l 
vés  depais  les  déterioinatiottii 
de  M.  de  Verneuil. 


Caracléristique  du  de'vonien  de 
l'Etrel  et  di>  rOai«l  un  plutôt 
dans  la  chMiue  des  monis  Ti- 
mauns  et  la  NnnveUe  Zcmble 

Toutes  du  t\p4  dévouien  du 
HartBetde'rEifcl. 


C«n«tériBtiqiio  d*  carbomAtc| 

inférieur. 
Caractéristiquo  du  carboDiHre. 


Favosites  spongiles 

Leptttna,   très  voisine   du  £. 
Nupvhiwni 

'h.  I  Calcaire        suptf- 1  Valve  à'Orthis^  qui  ressemble 
rieur,  po  6  de  lav      à  une  espèce  de  la  Sarlhe. 
division  H.  j  Orlhis,  voisine  d'une  espèce  des 

f      Astttries. 

t  Orthis  t  voisine   d'une   espèce 
\     d'Espagne. 


Caractéristique  du  carbonifère. 

Calcaire   carbonifère  inférieur 
de  Sablé. 

Carbonifère. 

Toutes  deux  du  silurien  sape'-, 
rieur  en  Bohème  et  «  Caen. 


Silurien. 

Silurien;  cependant  en  Bavière 
elle  existe  dans  des  calcaires 
prétendus  dévoniens,  niuis 
sur  lesquels  je  conserve  An 
doutes. 

Dévonien  et  silurien  supérieur. 
Dévonienne,  en  Bretagne  et  en 

Espagne. 
Dévonien. 

Dévonien. 

Déronien, 


Il  suffit  d'un  coup  d'œil  jeté  sur  ce  taMeau  pour  reconnattfe  que' 
les  données  stratigraphiques  des-eorirons  de  Neffiez  ne  concordent 
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pas  avec  les  indications  fournies  par  les  fossiles  d'après  les  autres 
localités.  Mats  ici  finit  notre  ticlie  de  géologues ,  et  nous  devons 
laisser  aux  paléontologistes  le  soin  de  reprendre  une  question  qui, 
ainsi  qu'on  le  voit,  est  de  nature  â  porter  l'atteinte  la  plus  grave 
à  toutes  les  conceptions  basées  sur  leurs  données. 

M.  de  \erneuil  reconnaît  tout  Tintérêt  qui  s'attache  au 
tableau  des  terrains  des  environs  de  Neffiez ,  tel  qu'il  est  pré- 
senté par  M.  Fouroet.  Il  fait  remarquer  que  les  trois  membres 
inférieurs  de  la  série  se  succèdent  dans  Tordre  généralement 
adopté  pour  les  terrains  anciens.  Ainsi  mettant  à  part  la  queue 
de  Tri/obi(e  rapportée  avec  doute  au  genre  Cijphœus^  Tétage  E 
lui  paraît  appartenir  au  terrain  silurien  inférieur^  les  calcaires 
à  Goniatites  de  la  division  F  au  terrain  dévonieo ,  et  les  schistes 

■ 

et  calcaires  noirs  à  Productus  de  la  même  division  au  terrain 
carbonifère.  Ce  qu'il. y  a  de  nouveau,  c'est  la  superposition  au 
terrain  carbonifère  des  étages  G  et  H.  Cette  anomalie  aux  régies 
généralement  adoptées  offre  un  sujet  d'étude  des  plus  intéres- 
sants,  et  attirera  sans  doute  vers  Neffiez  plus  d'un  géologue  et 
d'un  paléontologiste. 

If'.  Deshayes  fait  obserVer  que,  d'après  M.  Foun^t;  le  trias 
se  lierait  d'une  manière  complète  soit  aux  terrains  it)(èrieurs> 
soit  au  terrain  jurassique,  et  cependant  il  n'y  a  aucun  fossi^ 
commun^  il  existe  donc  certainement  une  limite  paléonto* 
logique. 

M.  Rivière  pense  que  M.  Four  net  n*a  pu  que  bien  difliéile^  - 
jneot  classer  les  terrains  suivant  la  superposition  qu'il  indique  : 
les  formations  inférieuries  n'existe»!  que  par  lambeaux,  quiap-^ 
partiennent  tantôt  à  diffèi*ents  terrains  schisteux,  tantôt  aux 
terrains  houiliers  anthraciteux . 

Quant  au  trias,  le  même  membre  fait  observer  que  M.  Four-*» 
net  est  en  contradiction  avec  MM.  Ëliede  Beaumont  el 
Dufrénoy,  qui  n'admettent  pas  son  existence  en  cette  localité. 
Il  est,  en  effet,  impossible  de  saisir  une.  limite  straligraphique 
entre  le  terrain  jurassique  et  les  roches  rouges  rapportées  par 
M.  Fournet  au  trias.  Cette  limite  ne  pourrait  donc  être  établie . 
que  par  les  fossiles,  et  èèax-ci  manquent  entièrement  à  la  par- 
tie inférieure  de  ce  terrain. 
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Séance  du  2  décembre  1850. 

nÈfti&BNCË  DS  M.  coifSTAifT  PRfttosT,   vice-préstdent, 

M.  De  ville,  secrétaire,  donne  leciuredtt  proeès^verbai  de  la 

dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

.MM. 

Pbilippe  Parlators,  professeur  de  botanicpie,  à  Florence 
(Toscane),  présenté  par  MM.  Ed.  GolIombetCh.  Martins. 

Léon  Fargubs  dr  Taschbrbau,  professeur  de  physique  au 
lycée  de  Saint-Omer  (Pas-de-Calais),  présenté  par  MM.  Constant 
'Prévost  et  Hébert. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

BONS   FAtTS   A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  MM.  Malaguti  et  Durocher,  Reckfirdàes  sur 
VoHOçiutiom  de  l'argent  aux  minéraua:  métallique»  ei^ur  les 
piwédéa  à  suivre  pour  son  extraction  (extr.  des.  Jim.  des 
mmes,  A«  >sôr.,  t.  XYII,  1860)-,  în-^8>  390  .p.  Paris,  dfi&O, 
chez  Garilian-Goeury  et  V®''  Dalmont. 

J)e  la  part  cb  ^M.  Fournet ,  à9  Aperças  sur  diversas  qties' 

tiQi9s  géolàgiqu0s\exir.  des  Proc-^veri^  des.sianeefi ihia^Soc, 

d'agric.  de  Ly)on^  i8A&)j  iiH8, 18  p.  LyoQ,  cbeziBonmt. 

.  ,2^  .Nate  siêr  les  terrains  des  enif irons  de  Neffiie;&  et  ^de  <Aai^ 

jan  [Hérault)  (exlr.  des  Proc.^verb,  des  sécu^ces  de  la,S^. 

</'<^rrK7.t<&i^a/i,d8A9),.parMM.GraCfei  Foumet*,  ia-rS^S  F* 
Lyoa,  ^alwE  &rr6t. 

i^JSbiesurhs  globes  defeuÇexU.  des  Proà^-^^ifb^  dfitla 
Seq.  d*agric.  de  Lyon^  1850)  ^  .inT8,  Oip«  Jf^yf^n.,  tëbQ^iAai 
Ba^rel. 

M^  Note  sur  ^quelques  résultats  d^mie  excw^iot^  <dtnts  laf 
Jipes^' faine ien^&àt têt  septembm  \^h9  (extr.  ded  4hn.  de.bi 
Soc,  nation,  d'agric.y  d*hist.  nat.  eê.des'arts  utile^ifktLyôny 
1860)^  in-8,  8  p.  Lyon,  1850,  chez  Barret. 


De  la  part  de  M.  Alcide  d'Orbigny,  Prodrome  rie  pahonîO" 
logie  stratigraphique  itmif^rselle  des  animaux  mollusques  €i 
rayonnes;  în-18,  Yol.  II,  i28  p.  Paris,  1850,  diez  Vo**  Ma96o;i. 

Delà  part  de  M.  Scarabelli,  Intorno  aile  armi^  etc.  (Note 
sur  les  armes  antiques  de  pierre  dure  recueillies  prés  d'Imola) 
(extr.  des  Nuov,  annal,  délie  scienz.  natur.  di  Bolognà)  \  in-8, 
11  p.,  1  p\. 

De  la  part  du  gouYerfiement  britannique ,  Geological  surus^y 
«te.  (Description  géologique  du  Royaume-Uni ,  cartes  n^  17, 
48,  65, 66, 59  à  61,  7â  à  76  et  79,  et  coupe  horizontale,  n^lS). 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences'^ 
1850 y  2e  sem.,  t.  XXXI,  no«  21  et  22. 

l'Institut;  1850,  n^  881  et  882. 

Réforme  agricole ^  par  M.  Nérée  Boubée  j  n®  25,  3«  année, 
septembre  1850. 

Mémoires  de  lu  Société  d'agriculture^  sciences y.arU^tkeUes^ 
lettres  de  BayeuXy  t.  IV,  1847  à  1849-,  in-8. 

Armales  de  la  Société  d^ agriculture^  sciences^  arts  et'bélles^' 
lettres  ilu  département  d' Indre-et-Loire  y  t.  XXfX,  n»  h,  Oct.  à 
déc.  1849  ;  in-8. 

The  Athenœuniy  1850,  n*»  1204  et  1205. 

The  American  Journal  of  science  and  arts  y  by  Silliman, 
2«  sér.,  vol.. IX,  no«  26  et  27,  mars  et  mai  1850^  îToI.  X, 
n»  28,  juillet  1850. 

Kongl.  vetenshapSf  etc.  (Mémoires  de  rAcadémie.royale  d^s 
sciences  de  Stockholm  pour  Tannée  1848,  2«  partie). 

Ojversigty  etc.  (Comptes  rendus  des  travaux  de  TAcadémie 
royale  des  sciences  de  Stockholm),  1849,  n»»  1  à  10. 

Arsberattelse  y  etc.  (Rapport  annuel  sur  les  progrés  de  la 
chimie  pendant  Tannée  1848,  présenté  à  TAcadémie  royale.des 
sciences  de  Stockholm,  par  M.  Svanberg). 

Sak^och.  Namn-Segister,  etc.  (Table  des  matiécesrd.  dus 
mieurs  mentionnés  dans  les  rapports  annuels  defierzeliusà 
rA«adémie royale  des  sciences  de  Stockholm,  de  1881'è4847)  -, 
'in-:8,  812  p.  Stockholm,  lb60,  chez  Norstedt  etTils.  ' 

M.  Alcidè  d'Orbigny  tait  hommage  à  la  Société  «jiu  2®  Yoluqfje 
du  Prodrotne,  e.tc,  fontenant  les  fossiles  des.tWAiûsjunwi- 
ques,  crétacés  tetlartiaii:^ 3  €^t,40Donce  UjuqpKMiM^^^M^i^tt- 
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lion  du  S«  volome,  qui  comprendra  les  terrains  tertiaires  et 
une  table  de  A0,000  noms  de  fossiles. 

M.  Yiquesnel  donne  communication  d'une  lettre  qui  lui  est 
adressée  par  M.  Fournet,  de  Lyon,  et  qui  peut  se  résumer  de 
la  manière  suivante  : 

M.  Sisinonda  vient  d'annoncer  à  M.  Fournetque,  parmi  les 
résultats  de  sa  dernière  excursion  dans  les  Alpes,  il  faut  citer  la 
découveite  dVn  écliautilion  renfermant  tout  à  U  fois  une  Bélem*^ 
nite  et  un  ëchaotillon  de  Fougère.  Ce  fait  est  aussi  intéressant  que 
les  Graptolites  siluriens  sur  le  même  échantillon  que  les  fossiles 
carbonijhres  de  Nefliez.  Dans  cette  dernière  localité,  la  stratifica- 
tion est  trop  simple ,  trop  normale,  pour  qu'il  soit  possible  d'ex- 
pliquer le  retour  des  Graptolites  par  un  plissement  des  couches. 
D'ailleurs,  la  nature  des  roches  fossilifères  s'opposait  à  Tadmission 
de  cette  hypothèse  :.  ainsi  les  couches  inférieures  contenant  des 
Graptolites  et  des  Asaphiis  se  composent  de  schistes  ;  les  couches 
supérieures  à  Graptolites  sont  calcaires  ;  comment  un  plissement 
pourrait-il  changer  les  schistes  en  calcaires?  M.  Fournet  termine 
en  annonçant  uu  envoi  prochain  de  fossiles  qu'il  a  recueillis  en 
double,  pour  M.  de  Yerneuil.  Les  paléontologistes  pourront  se  con- 
vaincre de  visu  de  la  diierencc  des  gangues  qui  empâtent  les  Grap* 
tolites  inférieurs  et  supérieurs. 

M.  Martins  communique  la  lettre  suivante  de  M.  Desor  : 

Lettre  sur  P unité  du  phénomène  erratique,  adressée  à  MM,  Ch. 
Martins  et  Ed.  Collomb ,  par  M.  £•  Desor. 

Cambridge  (États  Unis),  ce  4  5  juin  4  850. 

Lés  diseussions  qui  se  sont  élevées  récemment  au  sujet  du  syn- 
chronisme des  dép6ts  quaternaires  m'ont  vivement  préoccupé ,  et 
je  profite  d'un  moment  de  loisir  pour  vous  soumettre  quelques  in- 
flexions sur  cette  importante  question,  qui  ne  peut  manquer  d'avoir 
une  grande  influence  sur  nos  études  ultérieures.  Il  y  va ,  en  effet , 
de  l'unité  du  phénomène  erratique  ;  en  d'autres  termes ,  il  Vagît 
de  savoir  s'il  y  a  eu  une  ou  plusieurs  époques  glaciaires.  Cette  ques- 
tion, à  laquelle  personne  de  nous  ne  songeait  il  y  a  quelques  an- 
nées, s'est  présentée  à  l'occasion  du  diluvium  suisse,  avec  ossements 
d'El^iants  et  autres  mammifères  fossiles.  Ce  dépôt  es^il  antérieur 
ou  potfHériettr  à  l'époque  des  glaces?  Voilà  tonte  la  question';  et  de 
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lalinattièris  dout  vous  7  répondrez  dépend,  à  inou  sens,  le  sort  de  la . 
th^rie  glaciaire.  Un  dépôt  semblable  se  trouve  en  Alsace  au-dessous 
du  lœss,  et  M.  £d.  GoUomb  n'hésite  pas  à  déclarer  que,  dans  les 
Vosges  et  la  vallée  du  Rhin ,  ce  dépôt  est  antérieur  aux  grandes 
glacée.  Il  admet  même  deux  dépôts  antérîeni*s  aux  glaces  dans  la 
rallée  du  Rhin ,  Tun  composé  de  cailloux  des  Alpes ,  et  Tantre  de 
dailloux  des  Vosges.  Le  lœss  lui-même  serait  contemporain  des 
moraines;  il  serait  le  résultat  de  la  boue  du  grand  glacier  suisse, 
dont  les  eaux  s'échappaient  en  grande  partie  parla  vallée  du  Rhin. 
Mais  ici  se  présentent  plusieurs  difficultés ,  dont  la  principale  est 
cêllë-ci  :  le  lœss  renferme  des  ossements  de  mammifères  identiques 
avec  ceux  des  dépôts  de  cailloux  sous-jacents  que  Ton  rapporte  A 
une  période  antérieure.  On  se  demande ,  dès  lors ,  comment  il  est 
possible  qu'un  phénomène  aussi  important  que  l'extension  des 
glaces  n'ait  pas  modifié  la  faune  deTËurope  à  cette  époque?  M.  Ed. 
Collomb  me  répond  en  citant  d'abord  l'opinion  de  M.  A.  Braun, 
qui  pense  que  les  Eléphants  et  autres  pachydermes  du  Icess  ne  vi- 
vaient paspentlant  le  dépôt  de  ce  ten*ain,  mais  sont  les  débris  d'une 
faune  antérieure  qui  aurait  été  détruite  par  le  froid  de  l'époque  er- 
ratique. C'est  l'ancienne  idée  de  MM.  C.  Schimper  et  Agassiz,  qu'on 
appliquait  autrefois  aux  Mammouths  de  la  Sibérie,  mais  qu'on  a 
été  obligé  d'abandonner  depuis  qu'il  est  démontré  que,  dans  lé  nord 
de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  les  Mammouths  et  les  Mastodontes 
sont  de  beaucoup  postérieurs  à  l'époque  du  polissage  des  roches. 
M.  Ed.  Collomb  lui-même  n'est  pas  satisfait  de  cette  explication,  et 
il  se  demande  si  les  pachydermes  du  diluvium  n'auraient  ))as  pu 
continuer  de  vivre  dans  les  plaines  d'Alsace ,  tandis  que  les  vallées 
vosgiennes  et  la  plaine  suisse  étaient  ensevelies  sous  les  glaces? 
Admettons,  pour  un  instant,  que  cette  explication  soit  fondée, 
en  tant  que  cela  concerne  la  vallée  du  Rhin,  encore  faudrait-il 
expliquer  comment  il  se  fait  que  les  mêmes  débris  se  ti-ouvent ,  en 
Suisse ,  dans^des  dépôts  très  superficiels.  Là,  du  moins,  ils  n'ont  pu 
survivre ,  attendu  que  toute  la  Suisse ,  à  l'exception  des  plus  hauts 
sommets,  est  supposée  avoir  été  envahie  par  les  glaces»  C^e^t  là,  à 
mes  yeux ,  une  difficulté  insurmontable. 

Je  ne  puis ,  au  reste,  vous  cacher  qu^  l'idée  d'une  séparation  de 
l'erratique  .m'est  antipathique.  Il  y  avait.,  vous  en  conviendrez 9 
quelque  chose  d'imposant  dans  .cette  hypothèse  glaciaire ,  qui  rap» 
portait  les  phénomènes  erratiques  des  Alpes ,  des  Yosge^  ^  de  l' An^ 
l^ierre^  de  la  Seandinavie  et  du  nord  de  l'Amérique  à  ujfie  seul^ 
€j|iis(s  t^issaot  siniukan^ment  dans  ces  différentea  cpqtréeg.  Eu 
ndmettaqtpluaieiUra époques  glaciaires,  vous  détruise»  l'uniilé  ^H 
Soc,  géol. ,  V  série,  tome  YIH.  5 
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phénomène ,  voiu  lui  ôtez  son  caractère  d'uni veraalilé  (ton  priu* 
cipecatbolique))  qui  faisait  sa  force.  Le  phénomène  alpin  etodui 
des  Vosges  se  réduisent  à  de  petits  phénomènes  locaux ,  qui  n'au* 
raient  pas  même  modifié  la  faune  et  la  flore  des  environs.  Par 
bonheur,  il  nous  reste  le  phénomène  du  nord ,  dont  la  simul- 
tanéité dans  les  deux  hémisphères  ne  me  parait  pas  susceptible 
d'être  révoquée  en  doute.  Aussi  bien,  dussiez-vous  prouver  qu'il 
n'y  a  que  des  phénomènes  isolés  dans  le  centre  de  l'Europe  repré* 
sentant  autant  d'époques  différentes,  — >  ce  à  quoi  vous  seriez  iata*^ 
lement  conduits  si  vos  conclusions  sur  l'âge  du  lœss  du  Rhin  sont 
fondées, — que,  pour  ma  part,  je  n'en  maintiendrai  pas  moins 
que  les  roches  poUes  du  nord  sont  le  commencement  de  l'époque 
erratique. 

Mais  esi*il  nécessaire  que  nous  nous  retranchions  chacun  dans 
notre  domaine  comme  dans  une  citadelle?  Je  ne  le  pense  pas ,  ni 
surtout  ne  le  désire.  J'ai  retiré ,  pour  ma  part ,  tant  de  profit  scien- 
tifique de  réchange  de  nos  idées,  que  j'aime  à  me  persuader  que 
nos  observations  pourront  encore  ,^à  Tavenir,  s'éclairer  mutuelle^ 
ment.  Ecoutes-moi  donc  un  instant 

Après  avoir  si  longtemps  examiné  l'ensemble  du  phénomène 
erratique  du  point  de  vue  alpin  ou  vosgien ,  essayons  un  instant  de 
l'envisager  du  point  de  vue  Scandinave  et  amëricadn,  et  de  con- 
clure du  grand  au  petit  au  lieu  de  procéder  toujours  du  diminutif 
au  gigantesque.  Yoici  donc  comment  la  question  se  présente  au 
point  de  vue  du  nord.  Dans  l'Amérique  septentrionale^  aussi  bien 
que  dans  le  nord  de  l'Europe,  le  phénomène  le  plus  ancien  de  Vère 
erratique  dont  nous  ayons  connaissance ,  ce  sont  les  it>ches  polies. 
Elles  se  retrouvent  au-dessous  de  tous  les  dépôts  meubles,  soit 
argiles,  sables,  graviers  ou  drift  grossier.  Personne  n'a  jnsqa'ici 
signalé  un  seul  de  ces  dépôts  comme  antérieur  au  burinage,  bien 
que  certains  dépôts  d'argile  quaternaire  de  ce  pays-ci  aient  été,  par 
erreur,  décrits  comme  tertiaires.  La  majorité  des  dépôts  quater-» 
naires ,  même  ceux  qui  reposent  immédiatement  sur  les  roches 
polies,  sont  stratifiés,  attesuut  ainsi  qu'ils  ont  été,  sinon  transe- 
portés,  du  .moins  arrangés  par  les  eaux.  Ces  mêmes  dépôts  renfeiw 
mentj  en  outre,  des  coquilles  marines  jusqu'à  one  hauteur  de 
600  pieds  en  Norvège,  et  de  500  pieds  dansée  pays-oi.  £o  revan-» 
che,  on  u'y  tix>uve  pas  d'ossements  de  mammifères.  Les  Nasto*^ 
doutes  de  l'Amérique ,  de  même  que  les  Mammouths  du  iiord  de 
FEurope,  se  trouvent,  comme  vous  savez,  dans  les  dépôts  les  plue 
superficiels,  et  n'ont,  par  conséquent,  pu  (aire  •  leui*  apparitkHi 
qu*après  le  retrait  des  eaux.  La  succession  des  phénomènes  est  do»ic 
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-ceci  :  i*  polisMge  et  barinage  des  nx^hers  (probablement  avee 
tr«D^rt  des  matériaux  dans  an  état  inferme)  ;  2*  envahissement 
de  la  nier  et  stratification  de  ees  mêmes  niatériaax  ;  3''  retrait  de 
}a  tner  et  apparition  des  mammifères  terrestres. 

Comparons  maintenant  cette  sacoession  de  phénomènes  avee 
celle  qni  aurait  en  lieu  dans  les  Alpes,  suivant  votre  théorie.  Le 
point  de  départ  de  l'ère  quaternaire  n'est  pas  le  polissage  des  ro» 
ches,  mais  un  dépôt  de  cailloux  et  de  gravier  stratifié,  qui  n'a 
d'analogue  nulle  part  :  l'extension  des  glaciers  survenant  ensuite 
te  serait  étendn  sur  tout  le  massif  des  Alpes>  des  Vosges,  et  une 
^i%ie  du  Jura,  mais  sans  en  altérer  la  faune;  de  plus,  les  glaciers 
aupsient  cheminé  par-dessus  ces  amas  de  gravier  et  de  cailloux^ 
sans  même  les  déranger.  Us  se  seraient  maintenus  de  la  sorte  jus- 
qu'à la  fin  de  la  période  erratique,  dont  ik  représenteraient  le  der* 
ni<T  terme  an  lieu  d'en  être  le  commencement. 

Cependant,  si  nous  admettons  que  l'agent  qui  a  façonné  les  ro* 

ches  de  l'Amérique  et  de  l'Europe  était  une  vaste  nappe  de  glaoe, 

e^eit»à'»dire  le  résultat  d'une  cause  météorologique  générale,  je  ne 

conçois  pas  qu'elle  ait  pu  s'étendre  en  Amérique  jusqu'à  l'Oiiio,  el 

en  Kurope  jusqu'en  Silésie  et  jusqu'en  Westphalie,  sans  inAaencer 

•HfiH  le  climat  des  Alpes,  des  Vosges  et  des  autres  montagnes  de 

l'&rope  centrale.  On  est  ainsi  naturellement  conduit  à  rapporter 

réfetensidn  des  glaçons  alpins  et  vosgiens  à  la  même  époque  que 

e^wt  de  Scandinavie.  Cela  parait  en  effet  si  naturel,  que  personne 

jttiqu'ks  u'a^i^it  songé  qu'il  pt\t  en  être  autrement.  Danâ  l'autre 

théorie,  non  seulement  l'extension  des  glaciers  Scandinaves  et 

américaî'ns  n'aurait  pas  influencé  les  Alpes  et  les  Vosges;  mais, 

M  qui  est  plus  extraordinaire,  ces  deux  systèmes  de  montagnes  (enr 

Trais  seetsyires  )  aurait  eu  plus  tard  leur  propre  phénomène  gkw 

daii^,  qm  aurait  été  également  sans  aucune  influence  sur  le  itordr* 

On  ne  nous  dit  nulle  part  à  quelle  phase  du  phénomène  stfandiw 

natê  ri^xtessidn  des  glaeien  alpins  et  Scandinave  aurait  a^rt-es-i 

ponAi. 

H  est  éiWerit  que,*  si  telle  est  la  succession  des  phénomènes  dans 
les  \SJéi3LX  JJays,  toute  tentative  de  les  comparer  entre  eux  devient 
inutile'.  Lk  différence  est  du  tout  au  tout,  et  nous  n'avons  pas  plue 
de  tafèôn  dé  rechercher  leur  Synchronisme  que  nous  n'en 'avons 
de  ttrttather  la  nagetfkihe  des  Alpes  au  diluvium  Scandinave.  Et 
cependatit,  qtarind  jfe  me  promètie  sur  les  rochers  hioutontfèis,  p(Ai% 
et  càniïelés'  dfe  l'île  Royale^  dans  «le  lac  Supérieur,  Vju  bieh  que 
j'examine  cëui  non  moins  curieux  de  la  Nouvelle-Anglétené; 
(|uattd  je  les  trouve  en  tous  points  semblables  à  ceux  de  ht  vànéé 
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de  l'Aar  et  du  Rhône;  quand  je  retrouve  les  dos  arrondis  du 
Grimsel  en  cent  lieux  divers,  le  long  des  côtes  américaines  comme 
dans  les  fiords  de  la  Norvège ,  je  ne  puis  m'empécber  de  cix>ire 
qu'ils  sont  l'effet  d'une  même  cause  agissant  simultanément  en 
Suisse,  en  Scandinavie  et  en  Amérique. 

Qu'est-ce  donc  qui  vous  contraint  à  revenir  sur  vos  opinions 
d'autrefois,  et  à  souscrire  tout  d'un  coup  au  divorce  entre  le  nord 
et  le  sud,  la  Scandinavie  et  la  Suisse?  Quels  sont  vos  raisons,  vos 
arguments  ?  Quand  j'y  regarde  de  près,  je  trouve  qu'ils  se  rédui- 
sent en  substance  à  ceci  :  c'est  que  le  lœss  du  Rhin  est  superposé 
au  diluvium  à  ossements,  et  parce  que,  pour  vous,  le  lœss  est  un 
dépôt  glaciaire  (ou  du  moins  contemporain  des  glaciers),  vous  en 
concluez  que  le  diluvium,  qui  est  infiérieur,  doit  être  anté-gia- 
ciaire.  Mais  parce  que  le  lœss  a  l'air  d'avoir  été  formé  par  des 
eaux  surchargées  de  limon,  s'ensuit-il  donc  que  ce  Umon  suppose 
nécessairement  et  toujours  un  glacier  comme  point  de  départ. 
M.  d'Archiac  lui-même  n'a-t-il  pas  prouvé  que  le  lœss  de  la  vallée 
du  Rhin  se  rattache  directement  aux  anciennes  alluvions  de  la 
Seine  et  du  nord  de  la  France  ?  Or,  ici  du  moins,  vous  n'avez  pas 
de  glacier  à  votre  disposition  pour  fournir  le  limon,  qui  cepen- 
dant existe.  S'il  est  un  dépôt  auquel  le  lœss  soit  comparable,  c'est 
le  limon  du  lac  Erié,  et  surtout  le  limon  des  terrasses  du  Missis^ipi 
à  Memphis^  Natchez,  etc.,  dans  lequel  on  trouve  une  faune  ana- 
logue de  coquilles  teri^estres  et  fluviatiles  associée  à  des  débris  de 
MastodiMites  et  autres  grands  mammifères.  Vous  conviendrez  éga* 
lement  que,  sans  sortir  d'un  glacier,  les  eaux  du  Mississipi  sont 
assez  chargées  de  limon  pour  avoir  pu  déposer  de  puissants  dépôts 
de  lœss  dans  une  foule  de  localités.  Si,  par  suite  d'une  catastrophe 
quelconque,  un  lac  ou  une  lagune  venait  aujourd'hui  à  se  former 
sur  le  passage  du  Mississipi,  il  est  probable  qu  à  moins  d'être  très 
profonde  elle  se  trouverait  comblée  en  assez  peu  de  temps.  D'après 
les  observations  des  officiers  de  la  marine  américaine,  la  quantité 
de  limon  qui  est  entraînée  par  le  Mississipi  à  Memphis  est  de 
2,1S7,0&1,974  pieds  cubes  :  100  pieds  cubes  d'eau  en  contiennent 
12,7.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  penser  avec  M.  Lyell  que  là 
vallée  du  Rhin  formait ,  à  l'époque  où  le  lœss  s'est  déposé  ^ 
un  lac  semblable  qui ,  après  avoir  été  comblé^  a  ensuite  été  sou- 
levé d'une  manière  inégale,  et,  de  la  sorte,  a  permis  au  fleuve  de 
s'y  creuser  son  lit  actuel ,  absolument  comme  cela  a  eu  lieu  avec 
le  lœss  du  Mississipi.  Quant  à  l'abondance  de  limon,  les  fleuves 
d'Amérique  sont  là  pour  nous  dire  qu'un  glacier  n'est  pas  uoe 
condition  shfe  qtid  non  des  eaux  boueuses.  Dans  ce  cas  particulier^^ 
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}Q  n'ai  cependant  point  d'objection  contre  la  supposition  d'un  gla* 
cier  fournissant  les  eaux  du  lœss.  Mais  est-il  nécessaire  que  ce  soit 
un  glacier  monstre  ?  Un  modeste  glacier,  comme  celui  du  Rbin 
actael,  ne  pourrait- il  pas  à  la  longue  produire  le  même  résultat. 
Partisans  des  causes  actuelles,  ce  n'est  Certes  pas  vous  qui  contes- 
terez refficacîté  du  temps.  D'ailleurs,  ne  yoyons-nous  pas  de  pa« 
reils  effets  se  produire  sous  nos  yeux  ?  Je  suppose  que  les  dépôts 
récents  du  Rhône,  en  amont  de  Villeneuve,  sont  assez  semblables 
à.  du  lœss.  Jusqu'ici  ils  n'ont  comblé  qu'un  espace  de  quelques 
lieues;  mais,  avec  du  temps,  ils  finiront  peut-être  par  combler  le 
lac  de  Genève.  Car,  comme  l'a  dit  Laplace,  le  temps  qui  nous 
mangue  ne  manque  pas  à  la  nature.  Supposons  maintenant  que, 
après  avoir  été  complètement  comblé,  le  bassin  du  Léman  se  trouve 
soulevé  de  quelques  cents  mètres,  le  Rhône,  grâce  à  raugmenta* 
tion  de  sa  pente,  ne  tarderait  pas  à  se  creuser  un  lit  dans  cet  atter- 
rissement,  et,  au  lieu  du  Léman  aux  eaux  limpides,  vous  auriez 
un  fleuve  limoneux  coulant  entre  des  falaises  de  lœss  semblables  à 
celles  du  Mississipi  ou  à  celles  du  Rhin.  Je  ne  vois,  pour  ma  part, 
pas  d'autre  manière  d'expliquer  les  hauteurs  si  variables  des  fa- 
laises du  lœss  sm*  les  divers  points  de  la  vallée  du  Rhin.  Je  ne  puis 
admettre  que  le  lœss  ait  été  déposé  par  un  Heuve,  comme  le  veut 
M.  Ed.  GoUomb,  par  la  raison  toute  simple  qu'un  fleuve  de  douze 
iieues  de  large  n'est  plus  un  fleuve  ;  c'est  un  lac  ou  un  estuaire,  et, 
par  conséquent,  les  matériaux  qu'il  dépose  sur  son  pourtour  doivent 
se  trouver  partout  à  la  même  hauteur.  Si  de  nos  jours  leur  niveau 
est  différent,  c'est  une  preuve  que  le  relief  de  la  contrée  a  changé* 
J'ajouterai  que  le  débit  de  l'ancien  glacier  de  l'Aar,  tel  qu'il  a  été 
calculé  par  M.  Ed.  Coliomb.(en  prenant  pour  base  les  observations 
de  M.  DoUfus  et  les  miennes  sur  le  débit  actuel  de  l'Aar),  n'est  pas 
su£5sant  pour  alimenter  un  fleuve  tel  qu'aurait  été  celui  que  vous 
supposez  avoir  coulé  dans  la  vallée  du  Rhin  â  l'époque  du  lœss,  ainsi 
que  cela  résulte  de  la  comparaison  avec  le  débit  actuel  du  Missis* 
sipi.  Suivant  votre  calcul,  l'ancien  glacier  de  l'Aar  devait  débiter 
2,666  millions  de  mètres  cubes  d'eau  en  vingt-quatre  heures  (à  peu 
près  75,000  millions  de  pieds  cubes).  Or,  d'après  les  observations 
récentes  faites  à  Memphis  par  les  ofliciers  de  la  mai*ine  améri- 
caine, le  Mississipi  débite  en  moyenne  57,165  millions  de  pieds 
cubes  dans  les  vingt-quatre  heures.  Et  pourtant,  la  largeur  du 
fleuve  en  ce  point  n'est  que  de  3130  pieds.  A  proportion  égale,  un 
ûevLve  de  douze  lieues  de  large  exigerait  par  conséquent  un  débit 
au  moins  cinquante  fois  plus  considérable  que  celui   que  vous 
donne  votre  calcul.  Je  ne  puis  donc  admettre  que  le  dépôt  du 
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lœss  exige  nécessairement  un  fleuve  gigantesque,  ni  que  ce  fleuve 
découle  nécessairement  d'un  vaste  glacier. 

J'arrive  maintenant  à  votre  second  argument,  la  présence  de 
moraines  sur  des  dépôts  que  vous  considérez  comme  du  diluvtum 
à  ossements.  Si  vous  exceptez  le  lœss  de  la  vallée  du  Rhin,  que  je  ne 
puis  encore  consentir  à  paralléliser  avec  les  moraines,  je  tous 
demanderai  si  vous  avez  connaissance  d'une  seule  localité,  dans 
Vintérieur  des  montagnes,  soit  dans  les  Alpes,  soit  dans  les  Vosges, 
où  de  véritables  moraines  reposent  sur  des  dépôts  à  ossements. 
Qu  est-ce  qui  empêche,  par  exemple,  que  les  dépôts  des  vallées  in- 
térieures des  Vosges,  que  M.  Ed.  Collomb  parallélise  avec  le  diln- 
vium ,  ne  soient  des  moraines  profondes ,  lesquelles  ,  comme  yous 
savez,  sont  souvent  stratifiées?  Je  regrette  que  M.  Ed.  Collonih  ne 
m'ait  pas  donné  ses  raisons  d'une  manière  plus  précise. 

Aestent  les  blocs  erratiques.  Ceux-là  du  moins,  me  direz-vous, 
reposent  en  bien  des  endroits  sur  le  diluvium  à  ossements  (1)?  Or, 
s'il  est  vrai  qu'ils  soient  les  témoins  d'anciens  glaciers,  les  dépôts 
sous-jacents,  par  cette  même  raison,  doivent  être  plus  anciena  La 
conclusion,  j'en  conviens,  est  rigoureuse.  Je  conviens  également 
qu'il  y  a  là  une  difficulté  pour  ceux  qui  sont  d'avis  qUe  tous  lés 
blocs  erratiques  ont  été  transportés  par  des  glaciers.  Mais,  ainsi  que 
je  vous  le  disais  dans  une  précédente  lettre ,  c'est  là  un  point  sdr 
lequel  je  suis  devenu  plus  sceptique  que  jamais.  11  y  a  longtemps 
que  nous  sommes  convenus  que  les  blocs  situés  au  sommet  des 
Oesars  n'ont  pu  être  déposés  que  par  des  glaces  flottantes.  Je  pense 
qu'il  en  est  de  même  des  blocs  épars  à  la  surface  des  plaines  de 
VAllemagne,  et,  quant  aux  innoinbrables  blocs  de  ce  pays-ct,  }e 
n'en  ai  vu  que  bien  peu  dont  le  transport,  ou  du  moins  la  position 
aqtuelle,  ne  puisse  s'expliquer  par  des  radeaux  de  glace.  Reste  à 
9avoir  jusqu'à  quel  point  ce  mode  de  transport  peut  s'appliquer  à 
la  Suisse.  Sans  paitager  l'opinion  de  M.  Murchison,  qui,  comme 
je  le  vois  par  une  récente  communication,  prétend  que  même  les 
blocs  de  Monthey  ont  été  transportés  par  des  radeaux  de  glace,  je 
ne  serais  pas  surpris  si  l'on  venait  à  démontrer  quelque  jour  que 
ceux  de  la  plaine  suisse  n'ont  pas  été  déposés  directement  par  le 
glacier.  Vous  n'ignorez  pas  que  les  traînées  de  blocs  sont  bien 
moins  distinctes  et  continues  dans  la  plaine  que  sur  les  flancs  des 
montagnes.  —  Aussi  bien ,   si  les  blocs  erratiques  étaient  aussi 


(1  )  Autour  des  Alpes  les  blocs  erratiques  reposent  sur  un  diltivium 
sans  fossiles  qui  recouvre  le  diluvium  à  ossements.  (  Voy.  le  Batietin , 
irséf.,  t.VII.p.  5«0.>       '  Gh.  M. 
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esBentieb  àla  théorie  glaciaire  que  certaines  penonnes  le  pensent, 
autant  vaudrait- il  l'abandonner  d'emblée. 

Le  grand  argument  en  faveur  de  la  théorie  glaciale  est  et  tera 
toujours  la  roche  striée.  Je  suppose  que  sur  ce  point  nous  sommes 
tous  d'accord.  Maintenant,  vous  prétendez  que  le  diluvium  de  la 
Suisse  ne  recouvre  jamais  des  roches  striées ,  et  vous  en  concluez 
qu'il  doit  être  antérieur.  Le  fait  serait  en  effet  concluant  s'il  était 
démontré.  S'il  ne  s'a|;issait  que  de  faire  valoir  des  arguments,  jtf 
pourrais  peut-être  vous  opposer  un  raisonnement  non  moins  c*on« 
cluant  en  disant  :  le  diluvium  renferme  des  os  de  Mammouth  (d'un 
animal  qui,  dans  le  nord  de  l'Europe  et  de  l'Amérique,  est  par- 
tout postérieur  aux  polis),  par  conséquent  le  gravier  qui  contient 
ce$  ossements  doit  être  également  postérieur  aux  glaciers.  Mais  la 
question  ne  s'en  trouverait  pas  plus  avancée  pour  cela.  Notre  but 
n'est  pas  de  faire  étalage  de  notre  dialectique,  mais  de  résoudre 
uu  problème,  et  d'éviter,  sà  c'est  possible,  un  schisme  entre  gens 
qui  ont  combattu  jusqu'à  présent  sous  le  même  étendard.  Pour 
cela,  il  faut  qu'il  nous  soit  permis  d'examiner  franchement  notre 
position  respective.  Or  permettez-moi  de  vous  dire  que  la  vôtre 
ne  me  parait  pas  aussi  forte  que  vous  semblez  le  croire,  par  cela 
seul  que  vous  vous  fondez  sur  un  fait  négatif.  N'est-il  pas  vrai 
qu'il  suffirait  d'un  seul  exemple  de  roches  striées  au-dessous  dtt 
diluvium  pour  culbuter  tout  votre  système?  Le  fait  que  le  diluvium, 
ou  ce  que  vous  appelez  ainsi,  est  composé  de  graviers  qui  ont  ^ubi 
l'action  de  l'eau,  devrait  vous  rendre  circonspect.  Ne  se  pourrait^ 
il  pas,  en  effet,  que  le  même  courant  qui  a  arrondi  les  gi*ains  dé 
graviers  ait  également  oblitéré  le^  stries  de  la  roche  sur  laquelle  il 
repose;  et  cela  n'expliquerait-il  pas  d'une  manière  satisfaisante  pûm^ 
quoi  Jes  stries  y  sont  moins  fréquentes  que  sur4es  flancs  des  mon- 
tagne» où  le  gravier  diluvien  ne  s'élève  pas?  Vivant  à  2000  lieues 
de  la  Suisse,  je  n'ai  plus  le  droit  de  parler  de  ses  phénomènes  avec 
Ja  m«ni6  assurance  que  si  je  pouvais  aller  m'y  promener  demain. 
Je  crois  Cependant  me  rappeler  avoir  obsei'vé,  dans  plusieurs  loca- 
lités, le  long  du  Jura  (entre  autres  près  de  la  Neuve-Ville,  et  aussi, 
à  ce  qu'il  me  semble ,  près  de  Boudry) ,  des  roches  striées  recou- 
vertes par  des  dépôts  stratifiés.  C'est  un  point  qui  vaudrait  bien 
la  peine  d'être  vérifié.  Je  m'estimerais  heureux  si  mon  scepticisme 
pouvait  engager  quelques  uns  des  glacialistes  à  reprendre  la  ques-* 
tion  de  ce  poiut  de  vue.  Et  puis,  ne  serajt-il  pas  désirable  de  pos- 
séder enfin  quelques  notions  précises  sur  le  caractère,  l'étendue  et 
les  limites  exactes  de  ce  malencontreux  terrain  qu'on  appelle  Fal- 
lu vÎQa  tiioçittiQe  ?  N'est-^il  pua  étrange  que  peuM^atit  dix  ana  que 
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nous  avons  parcouru  la  Suisse,  dans  tous  les  sens,  à  la  recherche 
des  phénomènes  erratiques,  il  ne  se  soit  trouvé  personne  qui  ait 
voulu  entreprendre  l'étude  détaillée  de  ce  ten'ain?  Tout  le  monde 
semblait  en  avoir  peur,  comme  si  Ton  eût  pressenti  qu'il  recelait 
quelque  principe  fatal  à  la  théorie  glaciaire.  Et  cependant  il  faut 
que  la  lumière  se  fasse  ;  il  faut  que  quelque  hardi  investigateur  se 
mette  à  Tœuvre  sans  s'inquiéter  des  conséquences.  En  attendant, 
aussi  longtemps  que  vous,  ou  M.  CoUomh,  ou  M.  Escher,  ou 
quelque  autre  observateur  compétent ,  ne  m'aurez  pas  démontré , 
d'une  manière  positive,  et  par  une  série  d'études  spéciales,  que  le^ 
terrasses  d'Aubonne   et  les  dépôts  des  environs  de  Genève  sont 
réellement  antérieurs  à  l'époque  glaciaire ,  aussi  longtemps  je 
m'abstiendrai  de  souscrire  à  la  double  époque  glaciaire  à  laquelle 
vous  êtes  fatalement  conduit.  Tout  en  m'opposant  de  toutes  mes 
forces  à  ce  schisme,  je  ne  puis  me  dispenser  de  rendre  hommage 
au  génie  logique  de  M.  d'Archîac,  qui  a  le  premier  entrevu  ce  ré- 
sultat, et  qui,  avec  une  rare  indépendance,  ji'a  pas  craint  de  le 
proclamer.  Voyez,  au  contraire,  comme  les  choses  s'arrangeraient 
bien  plus  simplement  si  ma  supposition,  à  l'égard  du  diluvium  et 
du  lœss,  se  trouvait  fondée.  Admettant  comme  base  l'unité  du 
phénomène  erratique,  il  en  résulterait  que  tous  les  dépots  errati- 
ques qui  renferment  des  ossements  de  mammifères  terrestres  sont 
postérieurs  au  phénomène  glaciaire.  Et  comme  ces  dépôts,  quelle 
que  soit  leur  composition,  son  t  généralement  sti*atifiés,  pourquoi  n'en 
conclurait-on  pas  que  le  sol  de  la  Suisse,  comme  celui  de  la  vallée 
du  Rhin  et  des  plaines  du  nord  de  TEurope  et  de  l'Amérique,  a 
3ubi  l'action  des  eaux  postérieurement  au  retrait  des  glaces,  et 
après  que  le  climat  s'était  suffisamment  amélioré  pour  permettre 
aux  éléphants  de  vivre  sur  ce  sol  naguère  couvert  de  glace?  Dans 
cette  hypothèse,  le  parallélisme  entre  la  Suisse  et  la  Scandinavie 
se  trouve  rétabli,  le  nord  et  le  sud  s'harmonisent,  et  tout  est  pour 
le-  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes  glaciaires,  à  condition,  bien 
entendu,  que  vous  trouviez  des  stries  sous  le  diluvium  suisse. 

.    M.  Ed.  Gollomb  fait  la  réponse  suivante  : 

Note  sur  le  moment  d* apparition  des  anciens  glaciers  à  la 
surface  du  sol  dans  l'Europe  centrale.  Réponse  à  la  lettre 
de  M»    Desor  sur  Vanité  du  phénomène   erratique^  par 

M.  Ed.  Collomb.   ^/><2) 

M.  Desor  demande ,  dans  sa  letti*e/  s'il  y  a  eu  une  ou  plusieurs 
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époques  glaciaires  ;  si  les  phtoomèoes  observés  daos  .le  nord  sont 
contemporaÎDS  de  ceux  observes  dans  les  Alpes  et  dans  les  Vosges; 
si  les  traces  d'anciens  glaciers  remarquées  dans  rAmérique  du 
Nord  ont  été  produites  à  la  même  époque  que  celles  qui  existent 
dans  l'Europe  centrale.  M.  Desor»  qui  a  fait  de  nombreux  travaux 
et  des  observations  très  intéressantes  sur  le  phénomène  erratique 
dan&  ces  différentes  contrées ,  a  été  amené  à  conclure  que ,  sur  les 
deux  continents,  les  anciens  glaciers  ont  fait  leur  apparition  au 
commencement  de  Tépoque  qu'on  a  désignée  sous  le  nom  de  qua^» 
ternaire  ou  diluvienne^  avant  les  dépôts  de  transport  qui  renferment 
des  restes  de  Mammouths  et  de  Mastodontes. 

JVous,  au  contraire,  tout  en  étant  d'accord  sur  les  phénomènes 
de  détail  que  nous  avons  étudiés  ensemble  dans  les  Alpes,  nous 
^fierons  avec  M.  Besor  relativement  à  leur  moment  d'apparition 
à  la  surface  du  soK  Par  suite  de  nos  observations  sur  les  terrains 
de  transport  récents  de  la  plaine  du  Ahin  et  des  vallées  des  Yosges, 
nous  nous  sommes  cru  autorisé  à  conclure  que  les  anciens  gla- 
ciers n'avaient  joué  leur  rôle  de  grande  extension  qu'à  la  fin  de 
cette  même  époque ,  après  tous  les  grands  dépôts  de  matériaux 
mobiles  qui  renferment  des  ossements  de  pachydermes  et  autres 
mammifères  éteints. 

Les  différentes  questions  posées  par  M.  Desor  sont  fort  difficiles 
à  résoudre  dans  l'état  actuel  de  nos  ccmnaissanees ,  surtout  si  Ton 
y  comprend  les  deux  continents ,  l'Amérique  et  l'Europe  :  aussi 
notre  réponse  n'embrasse  pas  des  régions  aussi  étendues  ;  elle  est 
beaucoi]^  plus  locale.  Mous  nous  bornons  à  citer  les  faits  que  nous 
avons  eu  l'occasion  d'observer  dans  les  Alpes  y  dans^les  Vosges  et 
dans  la  plaine  du  Rhin ,  et  nous  en  tirons  des  conclusions  qui  ne 
«'étendent  pas  au  delà  de  ce  rayon.  Nous  avons  déjà  répondu  indi- 
rectement à  M.  Desor,  en  communiquant  à  M.  Constant  Prévost 
une  petite  note  sur  la  même  question  (1). 

Nous  sommes,  du  reste ,  d'accord  avec  M.  Desor  sur  un  point, 
c'est  que  le  phénomène  glaciaire ,  quelque  important  qu'il  soit , 
n^est  cependant  qu'une  phase  de  la  période  en  question.  M.  Desor 
place  cette  phase  au  commencement  et  nous  à  la  fin. 

Cette  période  a  donné  lieu ,  dans  la  plaine  d'Alsace,  à  des  dépôts 
considérables.  Si  on  les  juge  d'abord  en  masse ,  sans  tenir  compte 
des  détails ,  on  voit  sur  une  étendue  de  plus  de  100  lieuies  dans 


•9*H 


(4)  Cette  note,  communiquée  à  l'Académie  d^  sciences  (séance 
du  4  S  novembre  4850),  a  été  insérée  par  extrait  dans  les  Comptes 
reaéuK  ... 
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le  teoB  de  la  longueur,  de  Bâle  à  Mayence ,  et  même  au  deU ,  et 
•uruoe  largeur  moyenne  de  iO  à  12  lieues,  uue  grande  plaine 
atroiée  ptr  le  Rhin ,  et  entièrement  composée  de  Matériaux  mo** 
biles  de  galets,  de  graviers ,  de  sable ,  de  limon  consolidé,  qui  ont 
nivelé  le  terrain  et  formé  son  relief  actuel.  Ces  dépôts  ne  sôntpa* 
limités  à  la  plaine,  ils  pénètrent  dans  Tîntériettr  des  vallées  des 
montagnes^  ils  en  comblent  les  dépressions  et  les  parties  basses t 
ils  se  divisent  en  plusieurs  assises ,  comme  nous  le  verrcms  tout  4 
Tbeure. 

£n  Suisse ,  ces  mêmes  dépôts ,  situés  dans  le  périmètre  com* 
pris  entre  les  Alpes  et  le  Jura ,  ne  présentent  pas  la  même  sim« 
plicité  d'allure ,  et  ne  peuvent  se  prêter  à  des  conclosions  aussi 
rigoureuses.  En  Alsace,  ils  sont  développés  sur  une  grande 
échelle,  ils  sont  étalés  sur  un  vaste  plan  horizontal;  lea  sctpet" 
positions  deS  différentes  assises  y  sont  nettes  et  tranchée»;  leê 
aneieiis  glaciers  n'ayant  pas  recouvert  cette  plaine  de-  leur  rabot 
destructeur,  puisqu'ils  sont  restés  renfermés  pendant  leur  période 
d'existence  dans  Tenceinte  des  montagnes  qui  bordent  le  bassin  ^ 
ù'ont  pas  bouleversé ,  dérangé ,  ni  dénudé  ces  diftérents  dépôts,  fin 
Suisse ,  la  difficulté  devient  très  grande  lorsqu'on  veut  établir  des 
rapports  exacts  dans  la  chronologie  de  ces  diverses^assises  ;  ks 
anciens  glaciers  ayant  fait  leur  apparition  à  la  surface  du  sol  à  une 
éfKkfàe  qui  correspond  à  la  fin  de  tous  ees  dépots,  comme  nous 
«Ikms  chercheif  à  le  démontrer  et  eomme  M.  Agassis  le  {n^Éftit^ 
et  ayant  eeoverl  à  peu  prè»  tout  le  sol  bdtrétique,  il  s'ensuit  que 
les  dépôts  meuUes  appartenaut  aux  étages  inf<^*ieurs  doivent  Ékfùk 
été  plus  ou  moina  c^antelés  ou  déplacés  par  leur  formidable 
poiisanee  dynamique;  il  devient  alors  fort  difficile  d'établir  dés 
mpports  exacts  dans  leur  ordre  cbtonologique  dé  supérposiliott. 
oAtiflsi  nous  restons,  pour  le  nioment,  dans  les  limites  du  bassiti 
du  Rhin  compris  entre  les  Vosges  et  la  Forêt-Noire  t  noê  conclU'- 
fû&m  me  s'étendent  pas  au  delà. 

^-  Bans  les  environs  de  Mulhouse  nous  avona  vu,  d'aprèa  ks 
iétepes  de  M.  KoeGhlin-Schlumberger  (j9û//.,  2*  série ^  t.  VI, 
p.  480),  que  ce  terrain  se  compose  de  trois  assises  d'âge  et  de  pro- 
--priétés  bien  distinctes  i 

1*  L'inférieure  (k  cailloux  et  de  graviers  d'origine  exclusive 
^tnent  alpine  ; 

.^.  2^  La  moyenne^  composée  aussi  de  cailloux  et  de  gravkrs 
jajMilttsi  vemept  vosgif  tu»  ; 

»r  ^  La<  supéneuÉre  ^  de  Iceas  ou  lehm  ^  d'origine  alpine* 
'Lia  pmsaance  du  dépôt  n**  1  remporte  de  beaucotq)  sur  les  4eux 


SfiANCK   00    2  »ÉCXlUtl   1850<  ?i 

attires;  dans  les  sondages,  à  Mttlhoiite,  apfès  amr  Utwerwê  les 
iépéti  B"**  3  et  2,  od  troure  eilcore  des  galets  dpÎDS  à  i 00  pîedsde 
piofoiidear  )  avant  d'anrÎTer  au  calcaire  ou  à  la  mollasse  tertiaire^ 
Le  dépôt  Tosgien  n"  2  ne  se  distingue  pas  du  précédent  soos  le 
rapport  du  volume  des  matériaux  ;  il  se  compose  de  sable  groisîer 
et  de  galets  ou  cailloux  arrondis  qui  s'emploient  pour  les  pavés , 
et  qui  atteignent  raremeot  la  grosseur  de  la  tête*  On  ne  les  dis» 
^ngae  que  par  la  qualité  minéralogique  des  roches  Tosgienuea; 
ce  sont  des  granités  ^  des  syénites ,  des  porphyres,  des  ichisles argî» 
leux  dent  l'origine  est  facile  à  apprécier. 

Ledépét  n"  3  se  compose  de  lœss  ou  lebm,  qui  est  bien  connu; 

ce  limon  argileux  est  parfois  chargé  de  particules  très  fines  de 

jnica  ;  sur  quelques  points  le  sable  quai  tzeux  très  fin  derient  pré» 

dominant  ;  souvent  il  est  impr^fné  et  même  légèrement  agglutiné 

•par  des  particules  calcaires  en  poudre  blanche  farineuse,  qui  se 

ramifient  dans  la  ihasse  comme  des  filaments  entrecroisés,  et  qw 

paraissent  s'être  développés  postérieurement.  Ce  lehm  forme  au^ 

jourd'hui  les  meilleures  terres  végétales  de  la  contrée.  Sur  les 

points  où  ce  dépôt  manque ,  et  où  les  sables  et  graviei^  des  n^*  1 

et  2  Subsistent  seuls  à  la  surface  du  sol,  comme  noué  en  voyons 

tm  exemple  dans  la  plaine  de  l'Ochsenfeld,  entre  Mulhouse  et 

Thann,  la  terre  est  frappée  de  stérilité. 

Dans  les  environs  de  Strasbourg,  M.  de  fiilly  a  reconnu  le  mèoM 
ordre  de  superposition  ;  il  nous  écrit,  à  cette  occasion  s  «  La  partie 
i>  supérieure  du  terrain  est  occupée  par  le  lehm ,  qui ,  dans  sa  pav^ 
«»  tîe  moyenne ,  contient  un  assez  grand  nombre  de  coqailles  flu«- 
«  viatiles  ;  cm  y  a  aussi  trouvé  quelques  ossements  de  mammifères, 
•  je  crois  du  genre  Cerf.  Le  lehm  repose  sur  un  sable  rougtitra, 
»  méié  de  quelques  galets,  et  qui  résulte  évidemment  de  la'd(ésa>- 
»  grégation  du  grès  vosgiea*  Le  diluvium  alpin  occupe  la  partie 
»  inférieure.  » 

Si  nous  passons  sur  la  rive  droite  du  Rhin ,  les  coupes  du  teifrain 
sont  d^accord  avec  celles  de  la  rive  gauche.  A  Oos,  près  de  Bade- 
Bade,  au  débouché  d'une  vallée  latérale,  on  retrouve  le  dépàt 
alpin  à  la  partie  inférieure ,  puis  un  dépôt  de  cailloux  provenant 
de  la  Forêt-Noire ,  le  tout  recouvert  d'une  masse  de  1 0  à  12  mèties 
de  lehm. 

De  son  côté,  M.  A.  Daubrée,  qui  s'est  livré  deiiiièrement  à  un 
travail  étendu  Sur  les  alluvions  anciennes  et  moéemeê  d'une  puriie 
du  bassin  du  M/iin  {BulL^  2*  série,  t.  Yll^  p.  432),  dit  s  «Aux 
»  environs  de  Bâle ,  ie  gravier  du  Jura  est  nettement  siqierposé 
n  au  gcavkr  alpio^  pdrtouâ  où  i'w  peut  observes  uqo  laiattqii^tre 
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M  ces  deux  dépôts;  »  Pins  loin  il  dit  :  «  Le  diluvium  des  diverses 
1»  ririères  du  versant  méridional  de  la  Forêt-Noire  est  aussi  super- 
9»  posé  an  gravier  du  Rhin...  La  superposition  du  diluvium  des 
M  Vosges  au  diluvimn  alpin  s'observe  aussi  en  divers  i)oints.  « 
Relativement  an  loess,  M.  Daubrée  ajoute  (p.  Uh2)  :  «  Dans  de 
n  nombreuses  localités ,  on  peut  constater  que  le  lœss  est  super- 
•»  posé  au  gravier  diluvien  des  Vosges ,  de  la  Forêt-Noire ,  des 
-»  Alpes ,  du  Jura  et  du  Kaiserstuhl  ;  de  plus,  il  existe  souvent  une 
n  séparation  très  nette  entre  le  limon  et  ce  gravier.  Le  lœss  s'étend 
M  moyennement  à  plus  de  60  mèti*es  au-dessus  de  ce  gravier.  » 
'  Notre  lehm  se  distingue  de  celui  de  quelques  autres  contrées 
en  ce  qu'il  ne  renferme  point  de  gros  blocs  dans  son  intérieur  ;  le 
lehm  des  environs  de  Lyon  renfenne  «  des  blocs  erratiques  d*un 
M  volume  quelquefois  considérable  qui  se  sont  trouvés  inclus  dans 
»  celui  des  buttes  de  Montessuy,  de  Saint-Irénée  et  de  Sainte-Foy- 
»  lez-Lyon.  »»  (Drian,  Minéralogie  des  environs  deLyon^  in- 8, 18&9.) 
Celui  d'Alsace  n'offre  pas  cette  particularité.  M.  Kœchlin-Schlum- 
berger  nous  écrit  à  ce  sujet  : 

«  Le  lehm  que  j'ai  vu  dans  la  vallée  du  Rhin,  depuis  Ferette, 
i>  au  pied  du  Jura,  jusqu'au  Kaiserstuhl,  et  des  flancs  des  Vosges 
»  jusqu'à  ceux  de  la  Forêt-Noire ,  ne  contient  aucun  bloc  quel- 
»  conque,  ni  roulé,  ni  autre.  La  seule  chose  que  j'aie  remarquée 
»  dans  notre  vignoble ,  c'est  qu'il  s'y  trouve  à  de  rares  intervalles 
»  des  galets  isolés ,  très  arrondis ,  qui  ne  dépassent  pas  la  grosseur 
»  du  poing ,  et  sont  le  plus  souvent  au-dessous  de  cette  dimension. 
»  Ces  galets  sont  de  nature  alpine ,  et  me  paraissent  provenir  des 
»  dépôts  considérables  qui  se  trouvent  au  delà  d'Altkirch ,  ou  le 
M  lehm  sur  son  passage  a  pu  les  enlever  ou  les  entraîner  ;  mais  je 
>>  dofs  répéter  que  ces  galets  sont  une  véritable  rareté ,  et  ce  n'est 
»  qu'à  mes  très  fréquentes  promenades  de  ce  côté  que  je  dois  de  les 
w  avoir  reconnus.  » 

M.  Daubrée  dit,  de  son  côté  (p.  637)  :  «  Nulle  part,  dans  les 
»  tentasses  de  la  plaine  du  Rhin ,  je  n'ai  trouvé  de  blocs  erratiques, 
»  comme  on  en  rencontre  dans  le  bassin  du  Rhône ,  aux  environs 
»  de  Lyon.  Cette  absence  concorde  avec  l'observation  faite  par 
»  M.  Guyot,  que  les  blocs  erratiques  du  bassin  du  Rhin  ne  dé- 
»  passent  pas  i'alpe  du  Wurtemberg.  »  (Guyot,  Note  sur  le  bassin 
erratique  du  Rhin  y  Bull,  de  la  Soc,  des  sciences  nat,  de  Neuchâtely 
mai  et  décembre  18Û5.) 

Voilà  donc  une  différence  bien  constatée  :  notre  lehm  ne  con- 
tient point  de  blocs  erratiques,  ni  à  sa  surface,  ni  dans  son  inté- 
rieur; il  est  en  entier  com}K>sé  de  menus  débris,  de  sable  fin ,  de 
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limon  j  de  boue  consolidée  ;  à  Lyon,  il  renfei'me  de  gva9  bk)ç«. 

M.  Foumet,  à  roccasion  de  notre  dqi^nière  notice ,  nous  écx'U^ 

u  Je  suis  d'accord  avec  vous  sur  les  poinU  capitaux  de  «ynchiOr 

»  nisme  :  ainsi  le  lehm  correspond  aux  moraines  anciennes;  c'est 

»  un  dépôt  glaciaire  transporté  au  loin  par  les  cours  d'eau;  maî^ 

»  tous  les  lehms  ne  sont  pas  ])our  moi  glaciaires^  c'est  pourquoi  je 

0  souligne  ce  nvot.  Ainsi  nous  avons  des  lehms  provenant  dei 

»  marnes  jurassiques  du  voisinage ,  et  ici  le  ti*anspoit  n'^t  pas  Imn^ 

«»  mais  bien  auprès.  Notre  lehm  contient  aussi  de  gros  bloes,  et 

»  souvent  des  cailloux  ;  j'ai  donc  de  la  peine  à  arranger  cela  avec 

»  une  eau  tranquille  et  profonde,  et  je  préfère  des  courants  violents. 

»  £n  résumé ,  je  crois  que  vous  avez  posé  un  principe  général  dottt 

»  U  faut  maintenant  a].)order  les  détails  pris  sur  une  grande  échelle. 

9  Vous  voyez  donc  qu'il  n'y  a  pas  mésacQord  entre  nous  ;  mais  je 

»  réclame  seulement  des  détails  indispensables  dans  un  phénomène 

9  aussi  complexe.  »  • 

Dans  la  partie  nord  des  États-Unis,  autant  que  j'ai  pu  en  juger 
dans  l'excellent  résumé  de  M.  d'Ârchiac,  et  d'après  les  ohservar 
tions  de  M.  Desor,  de  gros  blocs  se  trouvent  intercalés  dans  les 
différents  ctri/ts^  ou  reposent  à  leur  surface.  Cette  circonstance  ferait 
supposer  que  ce  drift  se  trouve  dans,  les  mêmes  conditions  que.  les 
dépôts  analogues  suisses  et  lyonnais;  il  aurait  été  soumis,  soit  pen- 
dant ,  soit  après  son  établissement ,  à  une  action  d'une  énergie  suf- 
fisante pour  transporter  au  loin  de  gros  blocs  ^  phénomène  qui  n'a 
pas  laissé  de  traces  dans  les  plaines  d'Alsace  ;  c'est  donc  une  pause 
de  complication  écartée. 

Des  observations  précédentes,  faites  sur  diflérents  points  dut 

bassin  assez  éloignés  les  uns  des  autres,  et  par  plusieui'S  observ.ar, 

teurs,  nous  croyons  pouvoir  proposer  la  section  suivante  (pi.  11,),. 

transversalement  à  la  hauteur  de  Strasbourg,  et  qui  résun^e  l'état, 

des  choses  dans  la  contrée ,  relativement  aux  formatiovis.quiiçious, 

occupent. 

Quant  à  sa  section  longitudinale,  elle  répond  d'elle-même, &, 
l'observation  de  M.  Desor,  qui  pense  avec  M-  Lyell,  «  que  Içi  vaHée, 
9  du  Rhin  formait,  à  l'époque  où  le  Icess  s'es(  déposé,  un. lac  qui ,, 
»  après  avoir  été  comblé,  a  ensuite  été  soulevé  d'une. manière, 
»  inégale,  et  de  la  sorte  a  permis  au  fleuve  de  s'y  ereu$)ev.son  Ut, 
9  actuel.  »  ^  .    ,      j    ^  ., 

Suivant  les  mesures  prises  des  limites  de  hautei^r  que  le  Jiehm^ 
atteint  dans  la  vallée  du  JRhin ,  on  trouve  les  renseign(Çfi*eçits  sui- 
vauls  dans  l'ouvrage  de  M.  d'Archiaç  :  entre.  U^  V^?.^.  ^'  \^^ 
Forêt-Noire,  l^  lehnij  s'élève  auplus  haujt  à  .A5.Ç  .ifièft'f^ ;  puisj^ 
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totre  Heidelberg  et  Heilbronn,  on  le  retrouve  à  260  mètres;  en- 
fttite^  aux  environs  de  Bonn,  il  tombe  à  65  mètres.  La  pente  de 
fla  surfaee  serait  par  conséquent  de  385  mètres ,  sur  une  longueur 
ïipproximative  de  400  à  120  lieues,  soit  0,00061  à  0,00096,  un 
peu  moins  de  1  sur  1000. 

Il  n'est  pas  absolument  nécessaire  d'admettre  un  changement 
tMI  soulèvement  postérieur  dans  le  relief  du  sol  pour  discuter  ces 
^l^rentes  altitudes  du  lehm.  A  sa  plus  grande  hauteur,  â 
â50  mètres,  il  a  pu  pénétrer  dans  l'intérieur  de  quelques  vallées 
Vddgiennes  ;  mais  la  légèreté  du  dépôt  et  son  extrême  mobilité  ne 
hti  aurent  pas  permis  de  résister  aux  courants  contraires  descen- 
éant  des  montagnes;  il  aura  été  bien  rite  balayé.  Cette  pente  ex- 
clut l'idée  de  l'existence  d'un  lac  qui  aurait  couvert  la  conti*ée,  et 
nous  ramène  à  l'opinion  de  M.  Braun,  qui  considère  ce  dépôt 
omnme  le  résultat  du  travail  de  sédimentation  d'un  grand  fleuve 
descendant  des  Alpes,  fleuve  chargé  de  particules  flottantes  comme 
ADS  torrents  et  nos  rivières  à  la  suite  d'un  orage.  M.  Daubrée  con- 
eiut  de  ses  nivellements  sur  le  gravier  diluvien  des  Alpes  que  le 
eourant  actuel  est  plus  rapide  que  celui  qui  a  présidé  à  la  forma- 
tion de  la  plus  grande  partie  de  la  plaine. 

Avec  une  pente  aussi  faible ,  surtout  dans  le  sens  transversal , 
où  elle  est  considérée  comme  nulle,  il  n'est  pas  nécessaire  non  plus 
de  supposer  au  fleuve  une  largeur  permanente  de  10  à  12  lieues; 
le  pied  des  Vosges,  comme  le  pied  de  la  Forêt-Noire ,  pouvait 
être  successivement  submergé ,  suivant  le  caprice  des  eaux ,  qu'au- 
cune barrière  ne  retenait.  Si  Ton  admet  rexistence  d'un  ancien 
glacier  de  20,000  kilomètres  canes  de  suifàce,  et  M.  Desor  lui- 
même  en- a  constaté  partout  des  traces,  on  est  amené  à  cottclurfe 
que  les  eatux  de  fonte  d'une  pareille  masse  devaient  donnel-  lîett  à 
tttt  fleuve  gigantesque ,  surtout  pfendant  les  mois  les  plus  chauds 
d«  l'année,  et  si  ce  fleuve  se  trouvait  chargé  du  même  lîmôti,  des 
mêmes  boues,  résultant  de  l'usure  des  roches  par  le  frottement  dé 
la  glace,  il  devait  déposer  une  masse  considérable  de  sédiments , 
éès  le  moment  où  il  perdait  son  régitne  toiTcntiel  et  s'étalait  dans 
les  plaines  presque  horizontales  de  l'Alsace. 

Dans'ses  modestes  conditions  actuelles,  le  Rhin  renferme  en  sus- 
pension dans  ses  eaux  Une  masse  considérable  de  limosT.  D'après  les 
déterminations  de  M.  Daubrée  ,  «  la  quantité  totale  dé  limon 
»  qui  a(  passé  à  Kehl,  du  16  janvier  1846  An  16  jâtavîer  1849,  est 
»  d'environ  1,222,455  mètres  cribes,  scrit  un  cubé  de  104  IhètteS 
I»  de  doté;  pendatit  les  15  et  16  janvier  seulement,  cette  (Quantité 
»  ft  àtteitït  ii'8,S20  mètres  cubes  par  jour.  »  (P.  484;)  îl  est  â  re- 
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marquer  que^  «Tant  de  passer  à  Kebl,  le  fleuve  a  ppéalablemenl 
expose  la  plus  grapde  partie  de  $on  limoo  dans  les  lacs  de  la  SuissC) 
tandis  qu  a  Tépoque  dont  nous-  nous  occupons,  ces  mêmes  lacs 
étaient  couverts  par  l'ancien  glacier;  ainsi,  toute  proportion  gar«> 
dée,  ce  transport  de  sédiments  devait  être  beaucoup  plus  coosid^ 
lable  qu'il  ne  Test  aujourd'hui. 

M.  Desor  émet  aussi  la  supposition  que  le  dépôt  du  lehm  a  pi| 

s'opérer  sous  V  influence  d'un  phénomène  dont  le  poin^de  départ 

serait  venu  du  noid^  phénomène  qui  serait  contemporaiu  ou  n^ 

serait  que  la  suite  ou  la  continuation  des  grands  dépôts  de  sabla 

du  nord  de  la  Prusse.  Dans  cette  hypothèse^  il  faut  nécessairement 

admettre  un  changement  considérable  dans  le  relief  de  toute  cette 

partie  du  cootinent|  changement  qui  aurait  permis  aux  eaux  de 

cette  époque  de  remonter  dans  la  vallée  du  Rhin  et  de  pénétrei; 

jusqu'aux  environs  de  fiâle.  Mais  cette  supposition  n'est  pas  ad* 

mifisible,  non  seulement  à  cause  de  la  pente  dont  nous  venons  de 

parler  et  qui  s'applique  aux  dépôts  inférieurs  aussi  bien  qu'aux 

supérieurs,  mais  encore  en  raison  de  la  nature  minéralogique  du 

lehm,  puisque  tous  les  observateurs  s'accordent  pour  donner  à 

oelui-ci  une  origine  alpine ,  et  le  considèrent  oonmie  identique 

avec  les  sédiments  et  les  boues  entraînées  aujourd'hui  par  les 

rivières  des  Alpes. 

Quant  aux  fossiles  qu'il  renferme,  on  a  constaté,  dans  le  système 
inférieur,  la  présence  du  Mammouth,  du  Ahinocéros,  du  fiœuf^ 
du  Cheval,  du  Cerf,  etc.;  puis,  dans  le  système  supél'ieur,  des 
restes  des  mêmes  mammifères,  et,  de  plus,  une  grande  quantité  de 
«»c|akiles  duviatiles  et  terrestres.  Ces  coquilles  ne  sont  pas  ontinai« 
rement  déposées  dans  des  lits  particuliers  ;  on  les  trouve  disséminées 
dons  toute  la  masse  du  dépôt.  Il  y  a  daoc  une  différence^  sous  h 
rapport  zoologique ,  entre  le  lehm  et  les  dépôts  qui  lui  sont  infé^ 
rieurs;  ees  derniers  ne  renferment  pas  de  coquilles,  et  le  premier 
en  renferme  beaucoup ,  et,  suivant  M.  Alex.  Braun ,  ces^coquiUes 
appartiennent  à  des  espèces  dont  les  analogues  se  trouvent  raie** 
ment  dans  le  pays,  mais  qu'on  rencontre  maintenant  dansie  tmrd 
et  dans  les  lieux  froids  et  humides  des  hautes  légions.^ 

Diaprés  les  détails  qui  précèdent,  nous  sommes  suffisammAt 
fixée  sur  la  nature  et  les  principales  propriétés  des  temmis  ^  la 
pLaioe;  pénétrons  maintenant  dans  la  montagne,  et  iRoyienB  si  les 
phénomènes  qui  y  ont. laissé  des  traces  peuvent  semetti^e  ea  rela- 
tion chronologique  avec  ce  que  nous  venons  de  voir.  Si  nova  ea#> 
teooB  dans  une  vallée  des  Vosges,  nous  remacqumis  que  les  atter- 
riaeements  récenls  ^i  comblent  et  enoomtnent  qmalqaefeisileiir 
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fond,  qui  remplissent  et  luveltent  toutes  les  dëpi*ésslbus  ^  fio^^'séq 
composent,  comme  dans  la  plaine,  de  matériaux  mobiles,  de  caîLii 
loux,  de  sable,  de  {^raviers,  de  gros  blocs  dont  l'ot^igine  est  toutu^ 
locale  ;  ils  proviennent  tous  des  vallées  mêmes  où  on  les  trouve  ;  Uns 
graviers  et  les  cailloux  des  Alpes  ni  le  lelim  n'ont  pénétré  daas:^ 
rintérieur  des  vallées  vosgiennes;  mais  au  lieu  des  tixiis  sfstèniBta 
que  nous  avons  vus  dans  la  plaine,  nous  n'en  trouvons  que  deuxjg 
Le  système  inférieur  parait  avoir  tous  les  caractères  d'une  foriKia<p 
tton  torrentielle  ;  les  matériaux  en  sont  tous  roulés,  usés^  frottée >j 
ils  sont  distribués  de  telle  sorte  qu*on  ne  peut  guère  en  rapporterai 
mode  de  transport  à  autre  chose  qu'à  des  torrents  animés  d'tiné> 
grande  force  d'impulsion,  et  beaucoup  pins  puissants  que  ceux  qui 
coulent  aujounrhni  dans  le  fond  des  vallées.  Ce  système  inférieur/ 
de  la  montagne  est  la  suite,  la  continuation  de  l'assise  moyennei 
de  la  plaine  ;  c'est  la  même  nappe  de  caiUoux  roulés  qu'on  peii^ 
suivre,  sans  solution  de  continuité,  depuis  les  bords  du  Rhin  jus- 
qu'au fond  des  vallées  des  Vosges.  'j 

Le  système  supérieur,  au  contraire,  se  conipose  de  tous  les  tlé^e 
bris  résultant  de  l'action  des  anciens  glaciers;  ce  sont  des  moraines 
transversales  barrant  les  vallées  et  placées  par  écliilcyns  de  distance 
en  distance ,  des  dépôts  latéraux  qui  s'allongent  au  pied  des  es^ 
carpements,  puis  des  blocs  erratiques  alignés  horizontalement  cm 
déposés  en  écharpe  sur  le  flanc  des  montagnes,  phénomènes doiH 
les  détails  ont  été  sonvent  décrits.  q 

Ainsi,  la  différence  entre  la  plaine  et  la  montagne  consiste,  eo 
ce  que,  dans  la  première,  on  ne  trouve  nulle  part  de  tracer  qui 
puissent  faire  supposer  <|ue  les  anciens  glaciers  soient  intervenus 
directement  dans  le  mode'  d'arrangement  des  matériaux ,  tandif 
que,  dans  la  montagne,  nous  trouvons  partout,  dans  les  vallées  de^ 
Vosges  comme  dans  les  Alpes,  des  ti'aces  qui  prouvent  l'existencf 
d'anciens  glaciei^,  des  moraines,  des  blocs  erratiques,  des  rochi^s 
striées  dans  les  conditions  les  plus  favorables  à  l'hypothèse  gbr 
ciaire,  et,  par  les  relations  chronologiques  qui  existent  entre  ces 
terrains,  nous  en  avons  conclu  qu'il  y  avait  synchronisme  de  fo^ 
mation  entre  le  lehm  de  la  plaine  et  les  moraines  des  montagnes. 
*^n  n'a  peut-être  pas  attaché  assez-  d'importance  aux  phéno^- 
mèfies  complexes  produits  par  les  glaciers  lorsqu'ib  font  sentyr 
leur  influence  à  de  grandes  distances.  Les  traees  qu  ils  laissent  si^r 
le  sol  sont  de  deux  sortes  :  les  unessoMt,  pour  ainsi  dire,  immédiates 
et  ciix!onscritesdans  des  limites  nettement  définies;  elles  se  retrou- 
vent sur  les  lieux  mêmes  qui  ont  été  autrefois  occupés  par  les  aif* 
-ctens  glaciers;  les.  autrei^Df  sont. qu'âne  conséquence  da^^iêifte 
^  .1117  ©mol  .^.T9è  *i  t\f^%  .loi 
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pli^abiH£âCy  elles  ne  so  retix>uveut  plus  sur  le  même  emplacement, 
mm  à  une  grande  distance^  dans  les  plaines  oa  dans  les  lacs  qui 
entoarent  les  pays  où  les  glaciers  ont  pris  dans  les  anciens  temps 
un  grand  développement  En  d'autres  termes,  les  glaciers  actuels 
exercent  une  action  locale  très  énergique  par  la  faculté  qu'ils  pos* 
sèdent  de  transporter  des  matériaux  volumineux,  de  les  déposer 
sur  un  point  donné,  puis  de  niveler  et  d'user  les  rocbes  sur  les- 
quels ils  reposent.  D'autre  part,  leurs  edux  de  fonte  qui  alimen- 
tent les  grands  fleuves  sont  chargées  de  sédiments,  de  boue,  que 
les  cours  d'eau  transportent  à  distance  et  déposent  dans  les  lacs  ou 
dans  les  plaines. 

Le  phénomène  local  s'opère  par  une  voie  sèche,  et  le  phénomène 
iointain  par  une  voie  luiinide;  ils  sont  synchroniques.  Les  mo- 
raines sont  le  résiltat  du  transport  parla  voie  sèche,  et  le  lehm  le 
résultat  du  transport  par  la  voie  humide. 

ËD  admettant  les  faits  qui  précèdent,  nous  pouvons  concevoir 
que  les  terrains  récents  qui  couvrent  toute  la  plaine  du  Rhin  ne 
se  sont  point  formés  en  une  seule  fois  ;  ce  ne  serait  pas  à  un  phéno-' 
mène  unique  qu'il  faudrait  en  rapporter  l'origine. 

Le  phénonnène  qui  a  donné  lieu  au  transport  des  matériaux 
de  Valise  inférieure  avait  son  origine  dans  les  Alpes  ;  les  débris 
arradiésà  ces  montagnes  étaient  transpoités  dans  la  plaine;  on  les 
retrouve  à  plus  de  100  lieues  de  leur  gisement  primitif.  Ce  trans-* 
port,  dont  le  moteur  paraît  avoir  été  purement  fluviatile,  devait 
avoir  une  puissance  très  grande,  puisqu'il  a  pu,  avec  ses  graviers 
et  ses  galets,  combler  et  niveler  toute  la  grande  vallée  du  Rhin. 

Pus,  lors  de  la  formation  de  l'assise  moyenne,  le  phénomène 
alpin  perd  de  son  énergie  ;  les  moyens  deti*ansport  lointain  cessent 
'povatBÎmi  dire  de  se  manifester,  ils  se  modifient  et  se  localisent; 
les  débris  qui  couvi*ent  la  plaine  d'Alsace  n'appartiennent  plus  aux 
Alpes,  ils  sont  exclusivement  composés  de  matériaux  provenant 
des  montagnes  les  plus  rapprochées  de  l'axe  du  système  ;  les  Yosges 
sur  la  rive  gauche,  la  Foi'êt  Noire  sur  la  rive  droite,  et  le  Jura,  en 
amont  du  bassin,  sont  les  seuls  tributaires. 

Cet  état  de  choses  ne  paraît  pas  avoir  une  durée  comparative 
bien  longue  ;  le  dépôt  vosgien  est  beaucoup  moins  puissant  que  le 
dépôt  alpin  inférieur  ;  il  ne  tarde  pas  à  être  remplacé  par  un  phé- 
nomène qui  prend  derechef  son  centre  d'activité  dans  les  Alpes. 
Le  Rhin  prédomine  de  nouveau  par  sa  force  loc<Mnotive  sur  ses 
affluents  latéraux,  mais  il  ne  charrie  plus  de  galets  ni  de  graviers  ; 
il  inonde  la  plaine  de  la  masse  de  ses  eaux  boueuses;  le  lehm  se 
dépose  et  se  consolide  dans  tout  l'espace  compns  entre  les  Vosges 
Joc.  géoLj  S*  série ,  tome  YIII.  6 
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et  la  Forêt  Noire  ;ce  travail  de  si^dimentation  se  poursuit  jusque  -  - 
daps  leâ  environs  de  Bonn.  11  recouvre  toutes  les  formations  pré-  '^•^'o' 
cédentes,  y  compris  l'îlot  volcanique  du  KaiseretuliL  y.^ 

Dans  notre  note  prrcédente,  nous  avons  conclu  au  syncliro- 
uisme  du  lehm  et  des  moraines  vosgiennes^  parce  que^  dans  le      . 
même  temps  où  le  Rbin  charriait  les  détritus  des  grands  [placiers 
des  Alpes  et  inondait  la  plaine  par  le  volume  ex U*aord inaire  de  ses 
eaux  boueuses^  les  vallées  vosgiennes  assistaient  à  rétablissement 
de  leurs  glaciers  j  leurs  moraines  étaient  en  voie  de  formation.  Ces    ^^ 
deux  dépôts,  le  lehm  et  les  moraines,  étant  superposés  à  tous  les    -' 
dépôts  antérieurs,  nous  nous  sommes  cru  autorisé  à  dire  qu*iis 
étaient  les  l'eprésentants  du  dernier  terme  de  la  série.  ^^ 

Ils  ont  été  précédés,  dans  ces  contrées,  par  uu  état  de  choses  ^. 
étranger  au  glacier  ;  les  eaux  y  jouaient  un  rôle  prépondérant,  rôle 
qui  s'est  traduit  sur  le  sol  par  ces  immenses  nappes  de  100  lieues 
de  longueur  formées  de  cailloux  et  de  gravier  qui  n'ont  rien  de 
conunun  avec  des  moraines  profondes.  Les  eaux  ont  ensuite.cessé 
d'agir  comme  violent  moyen  de  transport  ;  elles  sont  devenues 
boueuses,  parce  que,  dans  le  même  temps,  les  montagnes  deve- 
naient le  domaine  des  glaciei^. 

Cet  phénomènes  Ue  sont  en  définitive  que  le  résultat  de  l'éro* 
sidn  et  de  là  dénudation  atmosphérique  des  roches,  mais  dont  le 
produit  a  changé  suivant  la  nature  de  la  pellicule  extérieui'C  qui 
couvrait  les  montagnes*  Si  elles  se  trouvent  couvertes  d'un  uinn- 
leau  de  neige  ou  de  glace  permanente,  les  agents  atmosphériques 
n'exercent  point  sur  elles  la  même  action  que  si  elles  sont  revêtues 
de  végétation  ou  complètement  nues.  Dans  le  cas  des  glaciers,  les 
gi'os  matériaux  arrachés  aux  montagnes  ne  sont  pas  transportés  à 
de  grandes  distances  ;  ils  s'arrêtent  sur  un  ]x»int  donné  ;  les  menus 
débris  seuls  voyagent  au  loin.  Dans  le  cas  contraire,  tous  les  dé- 
Wis  provenant  de  la  démolition  naturelle  des  roches  sont  soumis, 
pour  ainsi  dire,  au  même  traitement  ;  ils  s'étalent  dans  les  plaines 
et  se  classent  suivant  leur  volume  ou  leur  pesanteur  spécifique^ 
proportionnellement  à  la  force  du  moteur  qui  les  anime.  Ainsi, 
notre  système  inférieur  de  la  plaine,  et  celui  de  l'intérieur  des         j 
vallées  des  Vosges,  datent  d'une  époque  où  les  anciens  glaciers         | 
n'existaient  pas  encore. 

M.  Desor  ne  croit  pas  devoir  admettre  ces  conclusions  ;  il  pense         j 
qu'elles  auraient  pour  conséquence  fâcheuse  de  locahser,  de  dé- 
truire l'unité  du  phénomène  des  anciens  glaciers.  L'étude  que 
M.  Desor  a  faite  de  la  faune  de  ces  terrains  dans  l'Amérique  du 
Nord  et  en  Scandinavie  l'amène  à  des  conclusions  contraires  a 
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celles  que  nous  avons  adoptées  pour  les  Vosges  et  les  Alpes  :  d'après 
sa  manière  de  voir,  les  anciens  glaciers  seraient  tous  Antérieurs  aux 
dépôts  de  sédiments  fins  que  nous  assimilons  au  lehni. 

Nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  discuter  Us  faits  américains 
ou  Scandinaves  ;  nos  conclusions  sont  fondées  sur  Tobservatioti  des 
faits  dans  un  rayon  qui  ne  s'étend  pas  au  delà  des  Alpes  et  des 
Vosges. 

En  résumé,  d'après  notre  manière  de  voir^  l'instant  d'appari- 
tion des  anciens  glaciers  dans  nos  contrées  se  trouverait  fixé  à  une 
époque  géologique  très  récente,  après  tous  les  phénomènes  qui  ont 
donné  lieu  à  ces  grands  transports  de  matériaux  meubles. 

L'eau  à  l'état  solide  n'existait  probablement  pas  encore  sur  notre 
globe^  dans  la  région  qui  nous  occupe,  aux  époques  paléozoïque, 
jurassique,  crétacée  et  tertiaire  ;  nulle  part,  dans  ces  terrains,  on 
n'a  renconti'é  de  traces  qui  puissent  faire  supposer  que  la  glace  y 
ait  joué  un  rôle  géologique.  Nous  sommes  d'accord  sur  le  fait 
principal  avec  M.  Desor  ;  nous  ne  différons  que  sur  son  application 
à  une  époque  donnée. 

Le  phénomène,  après  avoir  pris  un  grand  développement  par 
une  cause  dont  l'origine  est  encore  entourée  d'obscurité,  après 
avoir  étendu  son  manteau  de  glace  sur  des  contrées  aujourd'hui 
cultivées  et  habitées,  telles  que  celles  situées  entre  les  Alpes  et  le 
Jura ,  après  avoir  envahi  toute  la  partie  montagneuse  des  Vosges,  . 
sans  s'étendre  cependant  dans  la  plaine  du  Rhin,  a  disparu  peu  à 
peu  de  la  surface  du  sol  ;  la  preuve  existe  que  sa  disparition  s'est 
.  effectuée  graduellement,  par  intermittence  et  très  lentement.  ToU- 
Vefuis  les  glaciers  n'ont  pas  été  complètement  abolis  ;  ib  subsistent 
encore  sur  les  hautes  chaînes  de  montagnes  et  dans  les  régions  po- 
laires; ce  sont  les  restes  d'un  grand  phénomène;  ils  servent  de  point 
de  repère,  de  terme  de  comparaison  entre  le  passé  et  le  présent, 
et,  d'après  les  faits  que  nous  venons  de  citer,  leur  époque  de  grande 
extension  ne  serait  pas  éloignée  du  moment  où  l'homme  a  com- 
mencé à  habiter  la  terre. 

M.  Constant  Prévost  présente  »  au  sujet  de  ces  deux  Gommu- 
nications ,  les  observations  qui  suivent  : 

Le  désaccord  qui  parait  s'établir  entre  M.  Ed.  CoUomb  et 
M.  Desor  ne  vient-il  pas,  en  partie,  de  ce  que  ce  dernier  explora- 
teur s'est  un  peu  trop  préoccupé  de  la  nécessité  d'établir  la  eora- 
temporanéité  des  effets  produits  dans  l'Amérique  septentrionale  et 
dans  les  4^pe$  par  les  glaciers  anciens ,  et  cela  pour  satisfaire  à 
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riiypotlièse,  conçue  a  priori^  que  les  glaciers  des  temps  géolojjîques 
Seraient  dus  h  une  cause  générale  universelle  distincte  de  celle  qui 
produit  nos  glaciers  actuels  ?  .  '  ' 

<  Tout  cependant  ne  sembie-t-il  pas  au  contraire  conduire  à  regar- 
der les  phénomènes  glaciaires  qui  se  passent  sous  nos  yeux ,  et  ceinc 
^x>duit8  à  tontes  les  époques  précédentes,  comme  le  résultat  d'une 
même  cause  première ,  dont  les  effets  ont  varié  d'intensité,  d'éten- 
due et  de  place,  en  raison  de  circonstances  locales  et  naturelles 
dont  il  est  possible  de  se  rendre  compte. 

<*  Ne. peut-on,  en  pi*emier  lieu,  facilement  concevoir  que,  jusqu  a 
Qne  certaine  époque  de  Tâge  du  globe  terrestre,  rétablissement 
de  glaciers  n'a  été  possible  suraiicun  point  de  sa  surface  ?  La  tenip 
pérature  propre  de  la  masse  teiTCStre,  plus  sensible  à  l'extérieur; 
par  suite ,  les  climats  moins  distincts  et  plus  chauds  ;  le  relief  du 
sbl'  tnoins  disloqué  et  par  conséquent  moins  accidenté  ;  les  conti-^ 
Vi^nts  moins  étehdus' et  autrement  distinbués  sans  doute  ;  les  points 
<?Blminantâ  moins  saillants  au-dessus  du  niveau  des  mers  ;  etc.  \ 
sont  des  causes  qui,  dans  leur  ensemble,  ont  dû  s'opposer  à  réta- 
blissement de  placiers  pendant  les  loiigues  périodes  primaire  et 
secondaire,  comme  l'annonce  l'absence  de  toute  trace  de  Tactidn 
des  glaces  dans  la  série  de  ces  terrains  et  même  jusque  dans  ceux 
formés  pendant  les  premières  parties  de  la  période  tertiaire.  , 

-  Un  glacièi',  comme  tout  le  monde  le  sait,  n'est  que  l'excédant 
accumulé  de  l'eau  atmosphérique  congelée  et  tombée  dans  un  lieu 
^Bfelconqtie  des  parties^  élevées  ou  des  régions  polaires,  pendant 
^  saisons  froides  et  que  n*a  pu  fondre  la  chaleur  des  saisons 
éhaudes;  si  le  résida  siolide  annuel  est  constant,  le  glacier  s'étend 
graduellement  jusqu'aux  limites  où  la  température  des  plaines^ 
rétablit  l'équilibre  entre  T  alimentation  par  les  parties  supérieures^ 
et  la  fonte  dans  les  parties  inférieures. 

''= Je  ne  puismentitbnner  ici  toutes  les  conditions  secondaires  néces-^ 
^ires  pour* qu'un  glacier  s'établisse  et  s'étendeVje  rappellerai  seu4 
lement  la  configuration  particulière  du  sol,  la  foniie  et  la  pente 
des  vallées;  l'existence  de  plateaux  ou  cirques  plus  ou  moins  vastes 
àr-rorigine  de  celles-ci;  l'exposition,  les  abris,  la  direction  des 
Vents  ;  le  degi-é  de  température  moyenne  convenable  pour  que 
partie  de  la  neige  se  transforme  en  eau  qui  regèle  après  ;  l'abon- 
dance relative  de  Tévaporation  ;  le  climat  particulier  de  la  localité, 
moyeu  ou  extrême,  insulaire,  littoral'  ou  continental;  la  hauteur 
retàlive'dU'SOl,  été.  j  toutes  conditions  qui  peuvent  varier  suivant 
lèfâ 
les 
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Biissinneni4'un  premier  glacier,  sou  OLtemioDi  puis  sa  dimioivv 
tioQ  et  sa  disparition.  ^ 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit  on  pourra  comprendre  que  des 
^laciei-s  auront  du  s'établir  plutôt  sur  un  point  que  sur  unauti'ei) 
qu'il  ne  devra  point  y  avoir  coiucidence  absolue,  nécessaire  entrç 
les  effets  produits  par  eux  dans.  l'Amérique  du  Nord,  auSpitzberg^ 
en  Scandinavie,  en  Ecosse,  dans  les  Alpes,  les  Vosges,  les  Pyré** 
liées,  etc. ,  et  que  les  traces  incontestables  d'anciens  glaciers  pouiw 
ront  se  rencontrer,  à  différents  niveaux,  dans  la  série  des  terrains 
récents  ;  il  en  sera  de  même  des  circonstances  de  leur  diminution 
et  disparition  totale,  qui  n'ont  pu  suivre  partout  en  même  temps 
ja  même  marche.  .  .r 

'  Bien  plus ,  pendant  que  certains  glaciers  ont  disparu  sur  un 
jpoint,  d'autres  ont  pu  naître  et  se  développer  sur  des  points  difié:; 
reuts;  de  même  encore  que  de  nouveaux  glaciers  pouiTontoccupeif 
par  la  suite  des  vallées  abandonnées  pai*  les  anciens  glaciers  ou 
bien  s'établir  dans  des  lieux  où  il  n'en  a  jamais  existé.  ^ 

Pour  m'expllquer  encore  plus  clairement,  au  moyen  d'une  supt 
position,  je  dirai  :  ; 

Que  demain,  par  la  cause  qui  a  tant  de  fois  modifié  le  relief  de 
la  surface  du  sol ,  un  nouveau  ridement  de  celui->ci  s'opère  dan^ 
l'espace  compris  entre  l'Asie  centrale  et  l'Amérique  ;  que  les  bas- 
sins des  mers  et  les  grandes  dépi^essions  continentales  viennent  pa^ 
suite  à  s'approfondir,  tandis  que  les  parties  saillantes  s'élèveraienl 
en  partie  au-dessus  de  ieui'  niveau  actuel  ;  qu'enfin  la  mer. et  k^ 
eaux  affluentes  inondent  une  partie  du  sol  habité  de  l'Europe  >, 
alors  les  Alpes ,  les  Pyrénées,  les  Yosges  ,  le  massif  central  de  l'Al-^ 
lemagne ,  le  Caucase ,  l'Oural ,  etc.,  deviendront  des  îles  ou  presn 
qu'j/es  élevées ,  autour  desquelles  se  fera  une  évaporation  bien  gkh 
périeure  à  ctUe  qui  a  lieu  aujourd'hui  dans  le  même  espace  et  le 
même  temps.  Il  tombera  nécessairement  pendant  l'hiver  plus- 
d'eau  et  de  neige  qu'il  n'en  tombe  .maintenaiit  ;  pendant  l'été  i!( 
fondrait  au  contrane  moins  de  neige ,  et  d'autant  moins  que  lav 
température  extrême  de  l'été  serait  infériem-e  :\  celle  actuelle,  puis< 
qu'un  climat  insulaire  aurait  succédé  sous  les  mêmes  latitudes  à^ 
lin  climat  continental.  f 

Les  conséquences  nécessaires  de  cette  supposition  ne  seraient -^j 
elles  pas  que  les  vallées  des  Alpes,  celles  des  Pyrénées,  des  Vosge^i 
du  Jura,  de  l'Auvergne  même,  etc.,  pourraient  se  remplir  de  «gllbri 
ciers  qui  descendraient  dans  les  plaines  pour  ne  s'arrêter  peut-étr«il 
qii' aux  rivages  des  nouvelles  mers  ?         •    .        .    «,  lA 

1\Iaîs  qu*a  cette  immersion  supposée  du  sol  ciuopéen  succède 


Sa  8ÉANCK    DU    2    DÉCKHBRE    1860. 

•une  ëmersion  graduée  analogue  à  celle  qui  a  mis  à  sèc  les  ter- 
rains tertiaires  de  formation  marine  qui  occupent  nos  plaines, 
nos  hfissins,  nos  golfes ,  nos  plages  habitées ,  des  effets  en  sens 
inverse    se  produiront  :  Tëvaporation  deviendra   moins   a))on- 
dante  ,  la  chaleur  estivale  plus  intense  ;  il  pouiTa  se  fondre  an- 
nuellement plus  de  neige  qu'il  n*en  tombera;  les  glaciers  rétrogra- 
deront en  abandonnant  leurs  moraines  successives  ,  et  ils  finiront 
par  disparaître  de  tous  les  points  oti  la  fonte  égalera  la  ebute  des 
neiges. 
Il  est  à  peine  nécessaire  de  faire  remarquer  que  pendant  que  le 
pUÀ  de  r£urope  éprouverait  cette  suite  d'événements  et  de  phéno- 
•^  mènes  possibles,  d'autres  parties  de  la  surface  de  la  terre  ]wur' 
raient  être  affectées  d'une  manière  opposée,  par  suite  de  disloca- 
tions, submersions  ou  émersions  divei-sement  réparties. 

En  voyant  que  l'étude  des  glaces  polaires  et  des  glaciers  des 
^  Alpes  faite  avec  tant  de  sagacité  et  de  persévérance  dans  ces  dir- 
^  nières  années  »  au  lieu  de  fournir  pom*  tous  les  observateurs  Tua 
;  4^  plu^  beaux  exemples  de  l'application  des  causes  actuelles  à  l'ex- 
plication des  phénomènes  géologiques  anciens,  a  cependant  conduit 
plusieurs  des  plus  habiles  à  trouver  dans  l'existence  des  anciens 
glaciers  la  preuve  de  causes  surnaturelles ,  presque  miraculeuses  ; 
au  lieu  de  s'étonner,  on  doit  plutôt  reeonnaUre  cette  tendance^  na- 
tm'elle  et  fatale  de  l'esprit  humain  qui ,  presque  jamais  n'arrive  à 
la  vérité  la  plus  simple  qu'apn  s  s'èti*e  laissé  séduire  par  le  merveil- 
leux» En  efïet,  n'a-t-on  pas  eu  recoure  à  l'hypothèse  d'un  refroidis^ 
seneicnt  général  momentané,  cosmique  ou  astronomique,  de  la  terre, 
imaginé  une  révolution  glaoiaire  universelle,  une  époque  frigorift- 
que,  et,  par  suite,  n'a«t-on  pas  créé  des  terrains  glaciaires,  cataclys- 
~  miques,  etc. ,  au  lieu  de  voir  dans  les  faits  observés  les  clonsé- 
^' qnences  natui^lles  successives  du  refroidissement  incessant  -de  la 
^''  masse  terrestre  qui  a  produit  des  changements  de  forme  de  lu  surface 
'^'  de  son  enveloppe,  la  création  de  nouvelles  circonstances,  le  dépla- 
*'^  cernent  et  la  modification  des  conditions  existantes,  etc.  ? 
^'    '  Mieux  que  tout  autre  exemple,  l'histoire  des  phénomènes  gla- 
^'^ciaîres  me  semble  propre  à  bien  faire  comprendre  ce  que  j'ai  tou- 
^'' )oui*s  compris  par  la  dfntrhw  ries  causes  nriiuihs «appliquée  à  la 
^';  géologie.  Cette  doctiine  ne  suppose  pas,  selon  moi  et  contrairement 
^^  à  ridée  de  beaucoup  de  géologues  qui,  à  cause  de  cela,  ont  cru  de- 
voir ne  pas  l'adineilre,  Tidenlité  et  Téternité  des  mêmes  causes  et 
des  niétncs  eflets,  mais  bien  l'enchaînement  naturel,  et  nécessaire 
de  causes  et  d'efiets  qui  se  modifient  mutuellement  de  manière 
que   les   fiiits  successif»  proc^Hits»  nou  s^deui^^Ut   }>€uyient ,  mais 
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ilq^vent  vnrier;  que  de  nouveaux  faits  peuvent  se  manifester, 
d'autres  cesser  de  se  reproduire,  sans  que  pour  cela  on  soit  en  droit 
(Je  supposer  des  altérations  dans  les  grandes  lois  immuables  de  la 
nature,  ou  des  bouleversements,  des  cataclysmes,  des  révolutions  qui 
ne  seraient  pas  la  conséquence  de  ces  lois  elles-mêmes. 

X     M.  deVemeuil  lit  la  lettre  suivante,  qui  lui  est  adressi^e  par 
^M,  F --à»  Roeraer. 

4  4  octobre  4S50. 
Afonsieur, 

Permettez  que  je  vous  adresse  quelques  mots  sur  les  difflk*ents 
étages  du  teirain  dévonien  que  je  croîs  pouvoir  établir  après  avoir 
étudié  le  Harz,  mon  pays,  et  avoir  parcouru  cet  automne  TEifel, 
les  environs  d'Aix-la-Chapelle  et  ceux  de  Couvain? 

J'étais  déjà  persuadé  qu'il  faut  distinguer,  dans  le  ten^in  dévo- 
nlep,  plusicuis  coudics  bien  caractérisées  par  leurs  restes  organi- 
ques, et,  dans  un  essai  qui  va  être  bientôt  publié  sur  les  fossiles 
jdu  llarz,  j'ai  ôtabli  la  succession  suivante  en  allant  de  bas  en  haut  : 


Jiii 


h.  Grauwaokd  ancienne. 

t.  Schistes  et  calcaires  à  Cahcolfi  famloiàm, 

%,  Schistes  À  Ortbocères  de  Wisseabaoh. 

i;  s        4.  Calcaire  à  Strigaccphalus  Burtini, 

5.  C&\ca\ro  k  Cal fiiti fit palftiaium. 

6.  Calcaire  de  Brilon,  Grund  et  Bibingerode. 

7.  Schistes  àCyprIdines,  Clytnènes  et  Càrdituti  palnwtum. 

8.  Schistes  à  Posftiftno^njrt  Betheri,  et  nouT«lle  granwacke 
"'^  '  avec  plantes  en  partie  oariioalfèresi. 


- 1*. 


Je  dois  avouer  toutefois  que  je  cooseryais  àts  douces  sur  la  suc- 
Si  '  cession  «t  la  position  de  la  plupait  de  ces  couches,  parce  que,  dans 
^  \t  Ilai*z,  toutes  soiit  renytsrs^^çs  e|^  bouleversées^  par  Téiuption  des 

-  ■  diâbases  et  diorites,  ou  piu*  toute  auti*^  cause.  L^  même  difficulté 

se  rencontre  sur  le  bord  drPÎt  du  Rbiu  j  <^t  même  dans  r£ife|  la 

-  superposition  susdite  n'est  pas  facile  à  v^riûer.  Ce  n'est  que  dans 
-:  les  environs  de  Couvain,  en  Belgique,  que  j'ai  découvert  une 
i>'  eoupe  véritablement  claire^  parce  que  là  les  couches  n'ont  été  que 
Jn-iégèrcment  redressées.  Je  pense  donc  que  cette. coupe  que  je  vous 
>.<f transcris  ici  pourra  vous  intéresse!*)  aiusÂ  qvt§  vo9  qoU^gues  d^  la 
il*  ^M^iété  géologique^         <  •      i   J    ,  .. 
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â.  Culcuire  à  Ciiuoïdes. 

(  W  Phacops  lallFrons.  —  e  Cupressoci laites. 


1'  4.  Stiigocepbalus  Buriiai. 

«     ^  Rec«ptaculile8.  —  Productus  Miirchisoni. 
'        '  ^   {  OrlMs  Dutnovtiana.  ^  S\i\rihr  Tirucufli.  • 

11^  .  g     i  T«rebratiila  cuboides  el  elongata. 

^    ■  •      •  •  '     ^1  Cyoifhophyllum  ananas.  —  doltttnnairia. 
(  BactrUes.  —  Gouialiles  amblylobus. 


«' 


■[  Cardiam  palmatarn^ 


'H?  i^  C'est  la  grauwacke  ancienne  du  Rhm  et  du  IJarz. 

N°  2.  C'est;  un  calcaire  qui  ne  paraît  contenir  que  des  tiees  de  Cri-,. 
'  noïdes.  .      , , , 

■"  '' (Ces' deùid  étages- fartft  leurs  couches  inclinées  vers  le  sud,  tandià'' 
-^u'd  ton^n^â  bulbes  pendent  au  nord,  choâe^ui  n'est  peût^tre  (ja^^ 
^.^ftiisîiinpprti^n^  poux  ceux  qui  veulent  placer,  là  la  limite  entre  Jesq 
JteF5ainsjsilurien,Qt  dévonien).  •  .^  ,. 

N*  3.  C'eist^l'etage  à  Calcéoles.  A  la  base  existent  des  masses  calcaires  ' 
' su rmbntéesf'j)aF dés  schistes  qui  contiennent  en  bas  une  quantité^ 
-inittiense  ^^û'aivholasaadalinat  et  plus  haut  lePhaœpf  latifronsA 
rÇe^s  <^pbps.;}ont, riches  en  fossiles,  mais  ne  contiennent  pas  \m<)\ 
seule  espèce  que  je  n'aie  trouvée  au  même  horizon  dans  Iq  Harz 
"ôii  en  Westphâiie,  près  de  Olpe  et  de  Bigge.  •        •  ■    '  ^| 

N*'4;  C'est  t'horizîondesStrigocéphal^.  >^ 

N*,5.  Ce  sont  leô  œ^mes  couches  que  celles  de  Gorneli  Munâterv  prèsni 
4'Aix~la-Çhapellev  elles,  ne  paraissent  pas  se  , retrouver  de  l'^utre-.n 
côté  du  Rhin.  Peut-être  cependant  sont-celes  couches  de  Bensbere. 

N**  6.  Répond  tout  à  fait  aux  calcaires  de  Grund  et  de  Eibingerode,  ^ 
4fiitts  Ig  Hârz,  ,et.à  celles  de  Brilon,  en?  Westphalie.  Les  couches  de 
Gérolstein,  dans  l'Eifél,  sont  plus  anciennes. 

N  7°.  Ce  sont  les  schistes  à  Goniatites  xle  Bûdeshéim  et  de  Needen,'  ' 
près  Brilon;  il  faut  y  rapporter  aussi  les  calcaires  noirs  d'Altenau, 
les  calcaires  ferrugineux  de  Dillenburg,  Brilon,  Wetzlar  et  Wal- 
deck,  ainsi  que  le  Domanik-schiefer  de  la  Petchora,  décrits  par  le 
comt?  de  Keyge.rlingj  C'est  dans  pet  étage- que  se  rencontrent  4ei 
Carciiutn pûlinniitm^lQS  Goniatites  amhlylobm  et  rctrorsus,  etc.. 
et  le  genre  Bactmes,         ,     -^  , 

•yl 


asaes  probablement  aux  schistes  à  Gypridines  et  à  Clymènes  de  la 

Westphalie  ;  je  laisse  à  d'autres  le  soin  de  dëtenuiner  ce  poiat. 

M.  de  Yerneuil  ajoute  quelques  observatioDs  qai  ont  pour 
but  de  faire  bien  comprendre  Tintérêt  que  présente  cette  coupe, 
éè  qui  lui  paraît  le  plus  important ,  c'est  qu'elle  Gxe  la  place 
des   calcaires  rouges  et  schistes  à'Gouiatites  et  à  Cardium 
palmatum  qui  occupent  un  niveau  phis  élevé  que  les  calcaires 
de  VEifel  proprement  dits^  c'est*-à-dire,  ceux  de  Gerolstein ,  si 
bien  connus  par  leurs  fossiles.  M.  de  Yerneuil  rappelle  que 
cette  opinion  lui  avait  déjà  été  exprimée  par  M.  Girard,  profes* 
seur  à  Marburg  (1) .  Le  développement  géographique  de  ces  cal-' 
caires,  auxquels  se  rapportent  probablement  les  marbres  rouges 
ou  griotte  des  Pyrénées  et  de  la  Montagne-Noire,  quelques 
couches  des  environs  de  Neffiez  (Hérault),  ainsi  que  let»  schiste^ 
do^manik  des  monts  Timans,  au  nord  de  la  Russie,  méritait  une' 
attention  particulière ,  et  Ton  doit  se  réjouir  de  yoir  leur  posi- 
ton stratigrapbique  définitivement  fixée.  M.  de  Yerneuil  rap- 
pelle que  M.  Murchison  a  considéré  depuis  longtemps  leâ  schistes 
à  Posidonomja  Becheri  comme  la  base  du  terrain  carbonifère^ . 
e^  que  les  observation^  réicentes^  de  M»  de  Dech^n,  en  Westpha- 
lie^ .i^at  complètement  confirmé,  sur  ce  point,  Topinion  du  géo- 
logue  anglais.  Le  n*^  8  de  M.  Roémer  ne  doit  donc  pas  faire 
partie  de  Ténumération  des  diverses  assises  du  terrain  dévonien. 
Ces  couches  sont  très  développées  dans  la  Harz  et  y  contien-» ry^ 
ne»t  .beaucoup  de  plantes^  qui  ont  été  décrites  à  tort- commet 
provenant  du  terrain  de  trdnsîtibn ,  c'est-â-diré,d^un  terrain 
antérieur  à  Tépoque  carboniférci. .        >.  !         -,    .v  /         vî 

Le  même  membre  lit  la  lettre  suivante,  qui  hii  a  été  adressée 
par  MM.  J.-W.  Foster.  et  J,-D.  Whitnèy  :  "      ^A 
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ans, 

périeur,  nous  ordonna  d'y  joindre  en 'même  temps  un  aperçu  de 
l'ensemble  des  formations  de;  cette  partie  de  son  territoire.  Con-» 


naissant  tout  l'intérêt  que  vous  et  vos  savants  collègues  de  la  So- 
ciété géologiqii^e  de  France  prenez  aux  recherches  géologiques  de 
ce  pays-ci,  nous  prenons  la  liberté  de  vous  adresser  aujoui'd'iiui 
aine  esquisse  des  principaux  traits  de  cette  remarquable  région,  en 
attendant  que  nous  soyons  à  même  de  vous  soumetti*e  le  rapport 
ofHciel  et  détaillé  de  nos  recherches.  La  première  partie  de  notre 
rapport,  qui  est  près  de  paraîti'e,  embrasse  la  géologie  de  la  ré- 
gion des  gîtes  de  cuivre,  dont  l'exploration  fut  terminée  en  18^9. 
Dans  la  campagne  de  cette  année,  notre  attention  a  été  particulier 
rement  dirigée  sur  l'étude  des  roches  anciennes  avec  leut*$  mines 
«de- fer  et  les  rapports  de  ces  roches  avec  les  dépôts  de  la  série  pa- 
Jéo?o'îque(l). 

Bien  que  le  district  qui  nous  est  assigné  n'embrasse  qu'une  pe- 
tite portion  du  grand  bassin  silurien  de  l'Amérique  du  Nord ,  nous 
y  avons  reconnu  la  plupart  des  groupes  géologiques  de  la  série  de 
JNew-York,  que  nous  avons  poursuivis  sur  i\n  espace  de  plus  de 
^100,000  milles  carrés.  Nous  avons  reconnu  que  le  grès  du  lac  Su- 
•  périeur  est  la  cqutiuuation  directe  du  grès  de  Potsdaui.  Nous  ayons 
,  en  outre  constaté  T^xistence  d'une  série  dç  dépôts  uictamorphi- 
ques  inférieurs  au  grès  de  Potsdam.  Ces  dépôts,  qui  renferment  les 
•plus  riches  gîtes  de  fer  du  continent,  sont  caractérisés  par  l'absence 
j^e  débris  organiques,  ce  qui  nous  a  engagés  à  les  désigner  sous  le 
_  nom  de  sYstème  azoïfjue^  sans  prétench'e  les  paralléliser  d'une  ina- 
,ni^re  absolue  avec  aucun  des  groupes  de  l'ancien  continent.  Ils 
j^u'pntTÎçn.dp  çon>»nun  avec  le  système  taconique  de  M.  Emmp^s, 
^jclppt.il^  c|iiFèrent  par  .leur,  structure  xuiçsi  bien  que. par  leur  posi- 
g.  Uoft  intermédiaire  eutie.  la  base  du  silurien  et  les  roches  graniû- 
ques  les  plus  ançiemi^e^,  puisque  les  rechercltes  le§  plus  récentes 
gjOnt  établi  d'une  inaniçreà  peu  près  certaine  que  le.systèuie  taco- 
^^,iuque  de  M.  Emmons  est  composé  de  roches  siluriennes  métampr- 

phosées. 
„^^..  L'jçnaemble  des  formations  qu'en^brasse  notre  district  se  titJiive 
^  rèsuiné,  dans  le  tableau  suivant  ;  .     , 

8':»b'-  '■»   ;•  J  ...ci'  ■     ■  .• 

.  /       a|  pat  tenant       (  Graaitc  composi'  de  qiiariz  ,  felJsputli  el  mica,  de 

^UBéfodLl&OttkGl^'C        'à  I      qiiartfc^  feiiUpath  et  hornbleiitle ,  el  de  qnBrtt 

I     (Jeux  çttoques.     (      el  feldspath. 

-OT" — rr-7'."'i-j;':  '-' '  ^r*'  "M'  »  ' — r."'  ^T't"   h*?' — ^^ — n' *  ■     ■  ;  " — 

-?A^[  ^fy  Kdus  iivODs  étâr«iâi&<i^é^d»i»'nos  *n«oherohes  par  plnsieure i|éo- 
-c)lo3^ev><^X'|Héfi9BGBBtéB/)entoe'auiEesw>AlbiJam  Hall»  .le>pÂléontol(^td 
ji.de. 'Jîf^tïgrfer.JtjMt'E.  Besdkç,  Ce,d6^i[ïier.ç:e$t:plu^  p^r|iôuliér««i^ot 
,  .^fi^|-g^é  (J^,  i.'étu^  fjps,  j^erç^ip^  de,t^p?P9rf^.,çt  ^e,  pçQp(^p  de  ypyfiM'iUiâ. 
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,j>cbi«t«s  oiiciicés,  «mpbiboliqMe»,   çl^loriteux  •! 


1       talquoux;  quaiicilex;  ralraiiamcrniiioMtf;  coM- 

/"•"♦'"^^        J  Syàtèmo  asuique.  '      Les   rochfs  i};noes  qui  leur   tout  a>socires'iont 
MET^MOtnnQiJt.  )  i  campjacta  do  quaufiU}*  «ariablra  Om  liiU»|i«th  rt 

f  de  hurtilt' 
\  el  iqcmv 


leiide,  ei  k<»  Iniuveut  en  cuuchef,  filpnt 
«p  ddmi'l. 


/fîonglomerurda  roches  ignc'ci. 

Grèt  tl9  rtil»<ium* 
l    Grès  culrif^ri*. 
I  CvUatre  de  TiviUùn. 
I  Groupe  de  fludsuu-River. 
,  -,    ,.  I     ■        /  Croupe  de  <Ultiton. 


Formation 

4QUEQ«p.         \  \  oui  eié  soulevées  pur  lu  Irapp  ciiklulUii ,  qai  fuvMe 

\no  axe  de  soulè^'cmeut, 

T«ri-aiii$  I  Couchos  de  |;r9Tter,  ai^ile  et  «MbUt 

de  Iranspuit.      (  Blocs  erratique*. 

'  ■    l 

Position  géographique*.  Le  district  que  nous  avons  été  chargés 
d*explorér  comprend  cette  portion  de  i'Etat  de  Michigan  qui  c'st 
"*  connue  sous  le  nom  de  «  Péninsule  supérieure  du  Michlgàn,  »  et  qui 
est  située  entre  le  lac  Supérieur,  au  nord,  la  rivière  de  Sainte-MaHe 
'à  Test,  le  détroit  de  Mackinau,  le  lac  Michigan  et  laBaîe-VfeiteViïu 
sud,  et  la  source  de  plusieurs  des  affluents  supéWeurs  dû  )Mfissî^iJ)i 
'à" l'ouest  (Chippeway,   Saïnte-Croix,  WIsconsin,  etc.).  Sa  surface 
est  égale  à  (.6,000  milles  carrés.  Au  pohît  de  vue  de' la  géo- 
graphie physique,  cette  région  est  de  la  plus  haute  imporlatice, 
•  formant  en  quelque  sorte  la  limite  clim'atologiqne  entrer  lé'  nord 
et  le  midi.  D'nn  côté,  se  trouve  k  région  hotéale  avec  ^es  fxSvèu 
"de  sapins  et  ses  marais;  de  Tautre,  la  zone  tempérée  avec' ses 
"plaines  d'une  fertilité  inépuisable,  ll'exploration  d'une  i-égidn  ]()"a- 
~  réllle  ne  pouvait  manquer  d'intérêt  géologique,  si  l'on  admet  ijtie 
la  physionomie  d^un  pays  est  intimement  liée  à  sa' constitutlbn 
géologique.  ■ 

Ponîtiou  dt:  la  fjrcsquti'e  supérieure  relativement  aux  teirains  pa^ 
léozoïques.  L'examen  de  la  presqu'île  supîéHeure  était  surtout  im- 
portant au  point  de  vue  des  formations  paléozoïques.  Les  études 
É'-gealogiquts  entreprise»  dans  les  différentes  partie»- dci  l/Unkin, 
soit  par  ordre  des  Etats,  soit  sous  la  direction  dû  gouvernement 
fédéial,  avaient  révélé  l'existence  d'un  vaste  hassin  silurien,  pro- 
.   l^M^m^^nt  sii|aié£!ieuir«o  étendue  à  ton»  o6U3i.f|u!!ât|.Qp(inais&adt  jus- 
:  qu-'alovsi  Les^liniitôs  éi)Cfi'l)^ii3?aiiaâeiilic^d^aBDm|ïiiii*  1^ 
f  .gaes  d€  FBlal  de  T*ew-¥offc;  1e^4ong  du  *afàtîLaà>èét  et  du  lac 
' -Utitaviû,  d'au  lès |éâlogile!(  du  Canada  les  âvHient^pùi^uivies  jus- 
qu'à Il  haie  de  Ge6r(;e  tt  sdt  fté  îles  du  cuiè  âepiéntïîohil  du'|ac 
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fiuron.  De  son  côt'éV  M:  Owèh  avait  tracé  les  liiuites  de  dépàtp 
jeinMables  à  ceux  da  éilîiiien  Inférieur  dans  les  États  de  Wla- 
consin  et  dé' Jowa  juâqu^àù'Mississipi;  mais  les  géologues  4ç 
l'ouest  ne  les  araient  pas  décrits  sous  les  mêmes  noms  dont  oi^ 
s^était  servi  dans  l'État  de  New-York,  ni  cherché  à  les  parallélise^ 
avec  les  ^x>upes  siluriens  de  ce  dernier  pays.  Pour  connaîti^ 
l'étendue  totale  de  ce  vaste  bassin  silurien,  il  restait,  par  con- 
séquent, à  tracer  ses  limites  etitre  le  littoral  septentrional  du  lac 
Horoti  et  le  district  exploré  par  M.  Owen,  c'est-à-dire,  dans  la 
ré^n  occupée  principalement  par  la  presqu'île  supérieure  dii 
Michigan.  Il  s^agissait  de  déterminer  si  la  fonnation  entière  se 
continue  d'une  manière  non  interrompue  le  long  du  littoi^ 
septentrional  du  lac  Michigan ,  en  d'auti*es  termes,  s'il  n  y  e^ 
réellement  qu'un  grand  bassin  silurien,  et,  dans  ce  cas,  de  déterr 
miner,  par  Une  comparaison  attentive  des  fossiles  et  des  carac- 
tères lithologiques  des  couches  successives ,  les  changements  que, 
les  groupes  dû  système  de  New-York  ont  subis  sur  qn  développe^ 
ment  déplus  de  1000  milles. 

La  première  difficulté  se  présentait  à  l'occasion  des  dépôts 
du  lac  Supérieur.  Le  développement  exti^aordinairc  que  les  forma- 
tions arénacées  atteignent  sur  plusieurs  points  du  littoral  de  ce 
gi*and  bassin,  et  leurs  rapports  complexes  avec  les  terrains  ignés,^ 
ainsi  qu'avec  les  riches  mines  de  cuivre  qu'ils  renferment,  leur 
donnaient  un  caractère  en  quelque  sorte  exceptionnel,  et,  commei 
le  bassin  tout  entier  se  trouvait  isolé  du  grand  bassin  silurien  par. 
un  noyau  granitique  occupant  le  sommet  de  la  Péninsule,  plusieurs, 
géologues  y  virent  une  raison  suffisante  pour  rapporter  les  grès  du 
lac  Supérieur  à  une  époque  plus  récente.  De  là,  la  différence  d'opi--. 
nion  sur  Uàge  de  ce  dépôt,  que  les  uns  rapportaient  à  l'étage  silu-, 
rien,  tandis  que  d'autres  étaient  tentés  d'en  faire  du  nouveau  grès^ 
rouge. 

Tel  était  l'état  de  la  question  lorsque  le  gouvernement  des  Etats-^ 
Unis  nous  confia  la  tâche  de  compléter  l'étude  géologique  de  la.^ 
pi'esqii'île  supérieure.  ^^ 

Jg(f  (la  grès  du  lac  Supérieur,  L'dge  du  grès  du  lac  Supérieur^j 
constituait  l'un  des  problèmes  les  plus  importants  ;  aussi  y  avons-^, 
nous  consaaé  une  attention  toute  spéciale.  Quelles  que  soient  leS;^ 
particularités  que  ce  grès  présente  sur  plusieure  points  du  littoi^l,  il| 
n'est  pas  douteux  que,  si  au  lieu  de  passer  immédiatement  du  Sault 
de  Sainte-l^rar Icf  à  la  pointe  de  Keweciiaw,  où  la  formation  aflecte^ 
ses  caracitos  îes  plus  exceptionnels,  les  géologues  avaient  pu  lon- 
ger les  rives  du  lac  de  manière  à  suivre  les  affleiuements  suc- 


ces9i&  des  côudiea  nrf^nacées  \&  long  ^  ^VWM  (?M"^'  HoetJJ, 
W  ^ntràsté  eut  jviru  bien  tnoio^  ijiapjifiut  cut^  les  cooglonaémti 
^Copjier-ilàrbor  tt  les  grèshon^^è.i^  de  la  ^tiednlacavSault 
3e  Sainte-Marie.  L'âge  de  ces  derr^iec*  grès  eux-inêines  n'était  pas 
tfêi  isiop  oommenja.  Cs  ne  fut  qu'en  184? 

ijù  ologues  du  Canada ,  d'accord  aytw  oetu 

ilé  ces  grès  plongent  sons  le  calcaire  sUn» 

rïe  ite-Marje. 

'"  rifpmon  se  trouvait  ainsi  déterminl^ 

^Q  s  aTOos  constaté  leur  présence  tout  le 

Ib  1,  sur  un  espace  de  100  rqitt^,  jusque 

pî  I  rivière  aux  Carpes.  Ici  des  collinea  ds 

^  it  la  direction  est  de   lœt  10°  N,,  à 

î*oùesl  10°  S.,  gagnent  la  cote  et  occasiaoneot  une  iotemiptiou. 
Mfïis  cette'  solution  dfi  continuité  est  limitée  k  un  espace  relaliTe* 
ihéni  très  restreint  d'environ  10  milles;  encore  cet  espace  ii'e«l-il 
(Jas  entièrement  dégarni ,  car  on  y  tiouve  sur  pWjews  pt^iota^diea 
rà'uniieaux  isolés  de  grès,  dans  les  cndioils  où.lacQiiQgur-ationrdea 
l'Oches  sous-jacentes  était  dénature  à  les  abrileT-  .  .  ■■<■■■'  • 
"  n  est  évident  qu'un  accident  semblable  ne  devait  nioe  pba* 
vkU  à  lui  seul  juslilier  une  sépaintion  entre  les  dép^t^^  d'aill^un 
fôl)ti(faiï semblables,  delà  poitlon  occidentale  du. bltffrAleticeuxi 
de  là  fmrlibD  orientale,  que  nou3saviunsina;ot^patlt  «ppartenirà 
ljk"liase  du  silurien  inférieur.  Tout  copcpurAif,  .!ua  contraii-Ctr  4 
tiSre  envisager  les  premiers  comme  la  cqi^f:iuuatio^ .  dtïect«.d«icesi 
dèiniers  et  la  solution  de  continuité;  combine  l'effet,  d'une  dénuda-; 
âùn  locale. 

**  L'observation  directe  ne  devait  pas  tarder  à  confirmei:  nos  vue», 
^''tfct  égard.  Fendant  l'été  de  18fi6,  l'un,  de;,no.usidécouvrit  prwt 
di^'ià  rivière  des  Esturgeons,  qui  d^^uche  dait^  Ija  b^e.de  it'.An»e,i 
uii  dépôt  de  calcaire  renfermant  des  fossiles  qui  furent  rapporté^, 
sans  hésitation,  par  M.  Hall,  aux  dépôts  çi^ricos  inf^riç^r^  (grès 
câl^lt^re  et  calcaire  de  TrentpaJ.  L'annép  suivant^,,  W)  à49^V4fi', 
c^càire  tout  à  fait  semblable,  associé  à  des  gfËSitr^.calcifèiKWfri 
fut  observé  dans  le  voisinage  de*  Ppitails,  reposant  iqi  ei),strati-- 
flifc^tion  concordante  sur  les  r:oucbcS'de  grès.  S^e_  faffisgfdef^^x.Tiç^'y 
aûi  calcaires  y  est,  en  général,  très  inseii;ibU,,et,  d^n^  lM;^UtCO^P,i 
dèf  cas,  il  est' à  peu  près  inipijpsilJe ,  de  .dire  çùj'un  ,fti)i^:CtiPMq 
riliitra  commença..-:.'  ,.,,:  ^..,  ,-,.  .[,  .r.^l  i, ,  i-  '■,iii,  yii'p(iii'!>  ri;i|  .--■j'u 
ëônglomérais  du  Ifte  Siiperieur,,(^fi3Jit.^^,cOf^<i)if^lt,4>^h^l, 

-DU3  ïJiiauiyiJjyliU  <:>!  Jivijj*  t  3iyiiii;iii  ob  Dhl  ub  <;37ii  aai  'lag 


Ils  sont,  en  gëaëral,  cottiposés  de  firagYmiiU  «lAOnflis  de<,lfia{ii9, 
clinentëa  par  un  sable  rou(rc«  qui  lui-uièuie  i^purriiU  bien  €irp 
iruri{;ine  volcanique.  Avec  ces  amas  dei  conglomérs^U,  se  U'ouvec^t 
.  intevstraliliés  d'énormes  dcpôts  de  trapp,  de  3000  à  4000  l'ied*  an- 
glais d*épaisseui*,  inclmés  dans  le  mém«  plan ,  et  présentant  d^ 
lignes  de  pseudo-stratiftcation  en  rapport  avec  ceux  des  couches 
adjacentes.  Nous  avons  observé  jusqu'à  dix* sept  de  ces  alternances 
sur  l'espace  d'un  mille.  Nous  avons,  en  outre,  remarqué  que^  tandis 
que  la  démarcation  est  toujours  distincte  entre  la  partie  inféi^ieuic 
des  bancs  de  trapp  et  la  couclie  de  grès  avoisinante,  il  n'en  est  p^s 
de  même  à  la  partie  supérieure,  qui  passe  fréquemment  à  l'état 
amygdaldide  :  dans  ce  cas,  la  limite  des  deux  roches  est  souvent 
obscure.  En  outre,  les  fissures  de  trapp  sont  souvent  remplies  4e 
grès,  et  celles  de  grès  contiennent,  à  leur  tour,  des  galets  de  trapp 
ainygdaloide ,  ce  qui  prouve  que  les  deux  roches  sont  d'origine 
contemporaine. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'on  puisse  expliquer  ces  rapports  coinr 
pliqués  autrement  que  par  la  théorie  d'çruptions  ^us-marines  que 
M.  Murchison  a  proposée  pour  les  dépots  semblables  qui  soi) t 
,  associés   avec   le  ne»'   red  mndstone ,   en   Angleterre.    Dana  le 
.  bassin  du  lac  Supérieuri  l'action  volcanique  s'est  manifestée  sur 
deux  lignes  à  peu  près  parallèles,  l'une  s'étendant  de  l'île  Aoya^e 
à  la  baie  de  Neepigon  ,  l'autre  du  sommet  de  la  pointe  Keweenav^ 
à  la  rivière  de  Montréal,  et,  plus  loin,  s' échappant,  sans  d<^tf , 
d'un  grand  nombre  d'ouvertures.  Ces  laves  sous*marines  se  vm\. 
étalées  a  chaque  éruption  par-dessus  les  dépots  sédimi'ntaires  avoi- 
sinants,  de  manière  à  les  recouvrir  horizontalement  d'un  dépit  (}e 
matière  ignée.  De  pareilles  éruptions  n'ont  pas  pu  s'opérer  sans 
causer  une  agitation  considérable  des  eaux,  et  l'on  conçoit  que  l^s 
courants  de  cette  époque  aient  été  spfTisants  pour  produire  ces  d^ 
pots  de  conglomérats  qu'on  trouve  associés  aux  bancs  de  trap|^. 
.  L'ensemble  de  cette  formation  ,  composée  ainsi  de  lits  alterna- 
.  tifs  de  roche  ignée  et  de  roche  sédimentaire  déposés  tous  deux 
horizontalement,  a  été  subséquemment  soulevé  par  Téruption  des 
trapps  cristallins,  formant  un  axe  anticlinal  régulier.  Sur  le  flai|c 
nord  de  cet  axc^  les  roches  plongent  sous  un  angle  de  50°,  mais 
cette  inclinaison  va  en  décroissant  d'une  manière  rapide,  et,  à  |a 
distance  de  5  milles,  les  couches  redeviennent  à  peu  près  horizon- 
tales. Sur  le  flanc  méridional,  l'inclinaison,  qui  d'abord.  «$t  de 
70  degrés ,  devient  presque  imperceptible  dans  l'espace  de  2  OM 
3  milles.  Kntre  la  pointe  Keweenaw  et  l'île  Royale,  les  gi^ès  décri- 


'^fd^i^  fiite§ftl«  <*èttr!iëL^qtti  côiiseîfue  le  bassin  du  lac  actuel , 
^ièiil*'!^  'pfùs  {VKiiWlc^rôfohtleur  est  (reuviron  ÛOO  ou  200  mitres 
^«Jf^rféësbiiS  tl*f  hWt^att  de  rOc^-an. 

-'"NbiTs  considérons,  pan-  conséquent,  les  con{>loinérats  tic  la  ])ointc 
^Kévreérnaw  cfômnie  lé  résultat  de  causes  locales  qui  n*ont  pas 
^'nfluencé  les  dépôts  siluriens  en  dehors  du  bassin  du  lac  Supé- 
^rieur. 

''^'    Èyépôts  siluriens  sur  le  Vrrsnnt  méndional  dé  la  prcsqutte  xupé^ 
'^i^htire  itu  Mfrhigan,  La  position  des  dépôts  de  grès,  sur  le  versant 
"inéndiènal  de  la  péninsule,  et  leur  identité  avec  ceux  des  bords  du 
Uac  Supérieur,  fuiertl  reconnues  par  l'un  de  nous  dès  18A8.  En  tra- 
^Vértant  la  péninsule  du  noi'd  au  sud,  le  long  de  la  ligne  l'eprésentéé 
MiJafîs  Ja  coupe  ci-joihte  (voy.  page  96),  il  trouva,  sur  les  bords  de  la 
^WVîèi'e  Menonionee  (qui  Se  jette  dans  la  Baie -Verte),  le  grès  re- 
'^osant  en  couches  horizontales  sur  les  tranches  d'une  formation 
schisteuse  et  quartzeuse,  de  la  même  manière  qUe  cela  se  voit  au 
iad  Supérieur,  près  de  la  rivière  aux  Carpes.  Le  grès  est  à  son  tour 
Recouvert  par  des  couches  de  calcaire  appartenant  aux  étages  les 
^^lùs  anciens  de  la  formation  silurienne,  et  reposant  en  stratifica- 
tion cdticordante  sUI*  lés  céùches  arénacées. 
'     Cette  dernière  région   à  été  l'objet  d'un  examen  plus  détaillé 
pendant  la  dernière  campagne,  et  nous  sommes  à  m^me  aujour- 
•^d'Ilui  de  tracer  h  s  limites  des  conches  siluriennes  slir  tout  le  pour- 
«tour  d«  la  péninsule  j  nous  y  avons  reconnu  la  succession  suivante 
^^▼ôyez  la  coupe)  : 
'   i®  A  la  base  du  dépôt  se  trouve  partout  le  grès  de  Potsdam. 
'Le  long  du  Menomouee  ,  ïl  remonte  jusqu'à  plus  dé  100  milles 
-âatis   Tintérieur,  et  se  reti^ntre  à  des  niveaux  de  ISO  mètres 
^H  au  delà,  indiquant^  pai»  Conséquent,  comme  dans  U  bassin  du 
^ac    Supérieur,   une   épaisseur  considérable.    On  n'y  a  trouvé 
jfciÉqu'îci  aucun  indice  de  fossiles,  mais  sa  structure  est  en  tous 
"f  oints  semblable  à  celle  du  grés  des  Portails. 
^'  '2*  Le  grès  est  recouvert^  en  nombre  d'endroits,  par  un  calcaire 
-Siliceux  et  caverneux,  qui  paraît  être  identique  avec  le  dépôt  des 
^Etlrts  de  l'ouest  décrit  par  M.  Owen  sous  le  nom  de  calcaire  nia- 
«^^hësien  inférieur.  En  descendailt  Vel's  la  Baie- Verte ,  à  environ 
^25   milles  de  l'embouchure  du  iVlenomonee,  ainsi  que  sur  les 
"bdfds  de  l'Esconaba ,  ce  calcaire  affecte  un  caractère  plus  homo- 
^^#le ,  fermant  des  bancs  très  régulière  et  renfermant  plusieurs 
<4[$6pèces  fossiles  caractéristiques  dti  gfès  dalcifèré. 
-i  *-  3"  Ce  calcaire  est  récouvert  par  le  calcaire  de  Trentôn  avec  tous 
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nn  fosstiif  caracUH^qucs  (I).  Il  forme  le  littonl  de  la  Baie  Yeite 
Mtr  noe  ëlendae  eotiéidërable)  occupant  le  long  du  Menomonee 
une  iaiKenr  de  15  milles. 

ft*  Au  calcaire  deTrenton  sucoèdent  let  dëpâto  de  Hudaon^River, 
ooeapant  dans  la  ptetite  bak  d'Enoch  (fau«emeiit  appelée  baie  de 
tiock  ou  bâte  de  M oquet)  une  largeur  de  1 0  milles.  Plu«  au  sud ,  ces 
dép6Uont  dû  occuper  la  largeur  totale  de  la  Baie  Verte,  cette  baie 
étant  aîmplement  le  résultat  d'une  dénndation  dana  ce  terrain,  qui 
est  ICI  d'un  caractke  marneux  (l'analogue  des  marnes  bleues,  ou 
«  CinriiUtaii  bltic  Umettone  »)|  et  par  là  même  très  apte  à  se  désa* 
gr^er. 

$*  Le  groupe  de  Clinton,  sous  la  forme  de  schistes  verts,  avec 
le$  mêmes  empreintes  extraordinaires  et  les  mêmes  fossiles  qu'ils 
renferment  dans  l'État  de  New- York ,  se  retrouve  sur  plusieurs 
pointa  de  la  côte  orientale  de  la  Baie  Yerte,  où  il  repose  directe- 
ment sût  le  calcaire  de  Hudson-River. 

tr  Le  calcaire  de  Niagara  est  la  formation  la  plus  étendue  et  la 
mieux  exposée.  Elle  constitue  la  seule  roche  visible  le  long  de  la 
cAtt  septentrionale  du  lac  Michigan,  et  forme  également  la  côte 
orientale  de  la  Baie  Verte  et  les  nombreuses  lies  épârses  entre 
Yeitrémité  N.-E.  êa  Wiscoiisin  et  l'enuée  de  la  baie  d'Enoch.  Au 
fond  de  la  Baie  Verte,  ce  ealcaire  repose  immédiatement  sur  le 
groupe  de  Clinton.  Le  calcaire  de  l'Ile  de  Mackinaiv,  quoique  d'un 
aspect  un  peu  différent,  et  caractérisé  par  sa  structure  bréchiforme, 
n'en  appartient  pas  moins  par  ses  fossiles  au  gi-oupe  de  Niagara, 
dont  il  forme  les  assises  supérieures. 

Vous  vo^ez,  par  conséquent,  qu'à  rexce]nion  des  schistes  d'Utica 
et  du  grès  de  Médina,  tous  les  étages  siluriens,  compris  entre  le 
gréa  de  Potsdam  et  le  calcaire  de  Niagara,  se  trouvent  repr^ntés 
snr  le  flanc  méridional  du -noyau  gi*anitique  qui  sépare  le  lac  Mi- 
chigan du  lac  Supérieur.  Sur  la  côte  septentrionale  du  lac  Huron, 
dans  le  voisinage  des  liés  Drummond  et  Saint-Joseph  »  et  surtout 
là  où  la  rivière  Sainte-Marie  traverse  la  foitnation  silurienne, 
celle-ci  se  trouve  resserrée  dans  des  limites  très  restreintes,  et  les 
affieurenients  sont  réduits  à  des  zones  étroites,  mais  ils  s'élargis- 
sent et  se  déploient  de  plus  en  pins  à  mesure  qu'on  les  poursuit  â 
FfMaest.  La  même  formation,  qui,  sur  les  bords  de  la  rivière  Sainte* 
n*a  guère  que  5  à  6  milles  de  largeur,  atteint,  sur  TEsconaba, 

(4)  Les  étages  ccnatis  aous  les  nems  de  Chazf  et  de  Binis-eye  lî- 
y  n'ont  pas  été  observés  le  leiig  ée  la  Baie  Verte,  mak  ils  se 
bien  cwacfi&risésy  dans  lUe  de  Saim-leaa^. 
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et  formant  en  qdè'!i^ë'SofâVl'à'«ièf'dé'V6ûtfe'4lil'tirii^^^  ûép^ée 
^  puSiu'^tîii  iWrèdve  lés  grès  aèPofei^tfrïi'  sùt'tbii!!isoW'tioiH'éèuK>^t 


"^at  Wc^^ift  quë'i^^^  les  preihvèri^s  péfitJdèé  à^  Péfioclue  sîJu- 

*"pW^?r^^^^  i^cènte  tiue  leb  c^lëiHëâîléëfviààii^iéûisffëal- 

"  c(fti^  de^i^è'ntdri  ét^rôs  càlfcifète)r.  CdciaoMVii  ifiWîiWffeî^èiiVB  la 


liti-fe^ëfcîiAîèhBé'^ji^le 


f  îfe^Rôplëi  ce  iqùV  placfcrak^r 

la  «ériode  silurienne  ancienne.  A  partir  dé  (5é  W]foiWeh?,^ëfÂlf  Su- 
^^  f^rïéuï^è*iiî^^it'<îfes^ë^<lfe  fkite^pMiê^dè'ilfi  gràttdèf^lfter^ldrilnae, 
"\|ïà'pV^s^îi*U^sàf>ëHfeàV^'aà^Wîéliîè^^^^ 


^^"^ÏJ  eî'&  àe  4^t^aaniV'^<^ï^^^^^^H^i^;'&'^'^^ 

Iça- 

les 


cl  dl»s]ei.ik6  Jeondsés^ffilëozm^iAiil^,  i^q^Bl  edf]«i^eEèlpeutpeè^EhftFqif0iale- 
ment  sur  les  tranches  des  schistes.  Cette  opinion  ^^^fi^^Sfi^^  P^** 

ittoral 
jan- 


Dans  le  Canada,  les  roches  de  la  fonii0.Uop  ; «^s^oi^U^  ^^i.^ 

ii(«M*,  llî?)uM^qWri»?.  I^iep.dft^ef/iblaWe:  n'a  vtp,  ob^ryé  ;danf /U 

>i)#,Ç[yowp;#iip^niîap,  ^ul  i?4<sq;^t^  up  gi:^d  déY0te[)p?|f>];jitj^Sij|re 

,„):)m^-l^OT^/iï/f?(i4<Y^r  çopfre  l^.granite  de  ç^t^  pa^iije^  ^^^^,||(iie 

.  I  eru|Uiofl,d«  gf^i^.-  Si.tte  ce  poÎMtdif  \lttôml^\}t^nj^yfi^d^^ 
oiFIW^ftf!  ii^r.qViM^.^ppps^e  (vpir  U  cpupe)j.  ï?f;^jy  j^jitrQi^rons 
-i*P^  •WjS.Wfl  s«lii«f»,îui  fond  de  la  bam  4e  l^qx>ff qp^w^,.^^  wé- 


bl>^^VIfefjSFW>îîHWOM;;  .Ip  g»is,i)^*eli^v^  pas  â,pliiÇ|^^;l4^]j^Utj|}*ep.de 
jnilkîWW4^fî^5Mï4ift«iMî.l«^,«îh|^trf  ^t:le^  6^;apitfi^  ^|jl^i^,i>e% Jf'lSîf*- 

)  »  l»slw^*^f^^l;f  w?»wA«ir^%;!^eii  >?^«?fi^c^nsi^^^^ 
-fîo?te  j^H^^Mffli  wr^  ^f^ç»?.  >?<?m^ 

bandes  «ie'fer  oligiste  alternant  avec  des  bandes  de  jaspe  rouge. 
— Quani  à  Tiirigine  du  uûuerai  de  fer,  ojnune  le»4iinitca  d<j  -eette 
ub  HPi*^ Pfi'^^JPW^^^^P^P^ d'^^iwdanst nn^difcus^^i ^ppro- 

-siBkQpjfiwU^^t^Um'llàs^'^n  !dâpfer .«lMfftw5(8iqf]|érifEteQet  âeiusËflffe  la 
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laircs  de  la  surface  du  {;lo1je.  Tous  trois  sont  autérieurs  à  la  fiu  de 

10  Le  soi^l,^mY^ntfles  dna^^^^^^  l^s  environs  de 

la  rivière  aux  Pigeons  j  sur  le  littoral  septentrional  du  lac  Supé- 
rieur. Ce  soulèvement,  le  .plus  ancien  de  tgus^  est  antérieur  au 

ses  flancs.  îi^ttvcîli^es&nient  3^  Wllisïéé'aîôiWës  dttlitfbm'to 
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T^làs  àtibiéhii^  luï'contfiïkt'K^nétfeîir/flè^iife  qiiMïfetdéittôatfe 
t4iïè4é^ysfeiTietacwïîï(^^ 
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iWM«»:te'VSWfM*»f-jWfrîKii»4»frl!fS»j6Î!ï?3XaSf. 
dern.«i-es  localités,  on  i  '«iqilISJitWM^'IÇWÇP'ïffilf  fc&ÇWMiffii 

"       ■  ■"  antauxcaractèrtsdiiTolWrt/i 


«f  LinidoUf  ¥ 


'Ioj-.qS. 


ïa»t/mss4)f*"'iWs*TfcSfBffl^.!«'t9yM'W''!!fiSï"- 

H.ïen  ,  qo  il  niHil  il  avor?  pa.«!  une  Iieure,  loil  sut  1?  "yj,«jj- 
dentale  du  lac  Chauiplain ,  soit  à  Potsdam,  aux  Millc-lfesou  aux 


«  '•  *  '  .      t..     " 
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cataractes  de  Montmorency  et  de  Indian-tarette,  p'rè^  (tfe^QlîënW^^ 
pauj,\çp$uitç  pn^liain^is  confon()re  les  caractères  mînéfàlô^îffiiéfe^P^ 
d^;$t|;^(V^^Oin.(iu  PotsxUtm  TLStc  \e  ncw^red;  \\  \\\t  t)araît  d'ôûc 
\\}^§ç^h\^; à^,,(^f>u^'i^^V^Y  pétro^rtiphiciuc  le  grèsUu  lac  SAJfft^ 

ru^.^Q^  djiji,  3^uU-^aint^Marie  axi  .pàtxffnm  snnttstnntJ'  '  '  ■'^.K"'^ 
^j[l^^  .iXiain^nant  la  position  stratigraphique  du  grès  dtl  iàbM 
S{){)^riçun.  Ce  caractère ,  qui  est ,  sans  contredit  j  \t  plnS  impéV-^' 
t«^f.  djt;,  lpu§  ,.a  mt^iiqué,  et  manque  encore  maintenant ,  mklgrèléi^ 
a^i;fio^»qui.ont  été  avancées  par  plusieura  géologues.  MM.  Fôstéi""' 
Ct3J>^P4tpiçjr  disant  qu/e  «  ce  ne  fut  qu'en  18^7  qu'il  fut  cotittat^ 
p^^l^es, géologues  du  Cau  ula ,  dWcord  avec  ceux  de  l'Étdt  dé  Mh 
Gljugaa^.que  <3es  grès  plongent  sous  1|C calcaire  silUrieb,  le  lûng  ml 
fl^vjç  .^aiute-Mawe.  »  Il  me  semble  qu'une  découverte  aussi  îm-' 
Pljrtaii^e,  aurait  dû  être  constaté^  d'une  manière  plus  pbsrlité*^ 
d^i^P^'^.ei)  fi^^ntrendroit  de  la  rivière  où  Ton  voit  et  plongetnenC 
8)]|)pf^$.4>]^\>f[CPf  donnant  une  coupe  de  la  localité,  MM.  !es][^é6^^ 
log^i^.  5:ai^4if^^s  I^g^t^j   Muirayi   etc.,  et',   A  leur   éxéih|il^f 
]);)^àl*.Çp^te^i*  et  Whitnèy,  se  contentent  de  dire  :  on  a  constaté  lë^ 
i^ijt^  iji^^iSi  je  jJèinaxiderai  d'atj>ord  oÀce  ÎTait  A  été  consftaté  dans'tà\ 
]['fTjièfe  Sainte-M^vie.  Kst.ce  entre  le  Cirtml-Dctortiel  Tik  Shîtt^ 
»]9!^ph?,pi*ès  du  Cawp  drs  Matelots?  sur  Vile  tUé  Sucre?  bli  Iftrid 
rapides  rVf/iVViri'/.v///^  Ensuite  je  demandiiral  quel  est  celui  df^^htr^ 
çf^4j^çi^site^rsqui  *  yu  ce  plonge^nent,  et,  de  plus,  je  le  prierai  d*^ 
4c^ni^i;,uaf^  ççupe  exacte.  J^ai  p|arcouru  ,  en  l8âB»deux  fôhl  la 
riw^^e.  d*.  S^fjnte-Marip;  précisément  dans  ce  but  de  ti'Oirr^'^lrfS 
|*eL^iCl(Q9  s^vc^grnpl tiques  des  grès  du  $aidt-Sainte«-Marie  avec'iy 
j^^ph|BS  j^e.rMc  Saint-Joseph,  et  de  Jlackînaw^  et  je  tï'at  tim 
tJ^Vtry^  4e  p^ji'eil.  MM.  Hall ,  Jewet  (ïe  Lbckpoil ,  le  docteur  Jack- 
61^1  ^\ .  /^^\^^ .  q  q i  pi)  V  ''^V'  *  ei^l^^  au  ss t  ce  fa  ("i  icux  ploti geht^iH  ; 
l^'ipiy; ,pf^ . été. f ^us  liei^'êux  que  Mioi  ;  de  sorte  que,  jusqu'à ^'^i 
HP^Vjglles  .p^;e^veç,  je  ne  puis  admettre  le  plougeiiient  des  |{;rèi^  dA 
jj^^-^i^péqe^r  sous  le  ca^cairie  silurien,  diaprés  MM.  Wliitiiêy'tl 
JlpsÇff,  le  long  d^. fleuve  S^^ 

g.j,l4'iflenlifie9,tiop,des  couclies  paléozoïqucs  de  la  péninsule  saj^ë^ 
gy;^ii6^,dM.,]ybchi|];àn  çiyec  celles  de  TÉialde  New- York  me  parèAt 


.^^lp^;P9^|Stjjt^f'^jpuU^«^piit  ailleu 

j^ej£ja^Eyer^C(4  |ii^uson/.i)1.7faU  n*a  pu  i^econnèiître  ée  groupc''dans 

.  roueat de yèUi'^ ^c\x^%tk  foh  3^r te îab Ontario, de  èdî^^H 


SftAICft  DU    2  DfiOBMBRB   1860.  lOS 

ri70oj   jflflir.a.>a(j  JT  m   iin-if  5j)| 

IMtojAiii^iiiieu  probi^le  qu'oQ, puisse  le  découvrir  à  800  lieues  du 
«nu'JKUW  PH4la«  jamais  ete  constate,  .  '      '    ''iiR^ 


^BVïiH8?'*^^^^^'^^  so^t  îdenticjueé  avec  ceux  dé  VOAla  frtlfj  ftë^^ 
d$;|(»ojy|jsi^jJ^*^cl^  ne,  laissent  z^ticun  doute  sur  Tâge  des  cadcsiires  âd'^ 
i^fvJl^^^^V^»  ciiAi.,,.yp^u.r  moi ,  'sont  la  partie  supérieure  dû'  ^ifHfl 
^m?Wfi^4ï&^R\^iw^  ou  lé  d^vonîen  ,d'Eùrdpe:'ïâ'* 


/tej^^^ffçfrccij.Ë.  «t  flj..,  aussi  très  caiactërislicjue  de  \^pfilafalffé^ 
<^f^K;j^*4i^ircA)çifU  sûrjesjgljicis  du  fort  de  MackiiiaW  te  QW/zii^^ 

)^9f^'^H:^^r^^i(|^e8.  du  deyonien  de  TEifêl.   Ainsi  jè  ctôis  qti^ 


if,y,f^f^i]^dp  dpp^esur  ràgje  des  cjailcairt  s  de  Mackinaw;  iju^h'^bt- 

ff^'^l}.fsçiA\jb^ï\^  àè  cofui^up  avec  te  j^roupé  dé  Niagara,  '    '  V^' 

j^r^ç^jpfjllt^  ^e^.placees  entra  Âlac^iriaw  ci  fitè  Saint- JoseplV 

^{]|p^'^}|eQ^.i9pt|es  au  .lefi'^i^  déyonien  •  et  il  ;erl  est  de  même  de 

V$ie^S«^n^v^q^pil  ;  çU  3ort^  qu'il. ne  reste  plus  {^uère'de  ptàcee^tltf 

l^^Çiau^tréaf^iUiriV^lç  et  l' j^'%int-iJosepf i.poiir  que  .WiW:  Poster  iti 

yUlX^lja^if  HHJ^pt  y.p)/^PVi*îtoy*X*?*.!l"'**^''^f  st; superposant,  d'afJi*èî4 

e^x^im.  1^:&M  %^P^  HsfS^"^}^^       «i<>te ,  les  ' deux  géô^ 

4ftg^t|4r4m^^i!^!l^it^vtV^. .^d^J^tteiU  un  çtrantjlenlqiU  deS'iôucl^es  ^ifee^ 

ifff  mii69  .dflos, .^.ypijIU^açp  «Iji^'  la  /rivière  Saîi'ué-Tiïai'îè  ;  triais  tel 

jç^r/Bipglçiiieutr^f^ra  beaucoup  se  coiiti-actt^r  encferie ,  pùîycfii'ejé'lea** 

montre  le  dévonien  jusqu'à  Ty^  Sainl^Jôsepli;  ,dè  jiluisyjë'îé™ 

jHHIi9t^^9{^;>'9UP  les,  couclies  soi^t  prei^ue  hovizontàlcs  à*  l^è'de 

i^lHi^iJIil^w^  4IV^*»^V^*P4^^,^S  à.nle,Satnt-Jo$epfi,^  oii  îeà'cbiielics 

«II^Mig^}^  r,y^-t^-;P.,^  spjis  upaçigle  de  l6  alS^^  TouiiceS  fâi^ 

_^»^t  - -V-    -i!ii*-.M  .1 'a' 1.1.!    'Iv.     _ J.L.-'.A^-'-'x* ^'iI.'ll_L_lU^;--^J  xl*a- 


Bd^ttK^piw^'iEijwmaQCi.l^  iK^iJàYieviwbt  ?iel  fins  nkhat  dar>lcQBtiiiant 
^ç^tG^^t^^}s^^^\^.  ^liA'i^h4^%b^*;^^  Sun  Jbpto- 


es 


trionale  jii^^y[à],  Vci^^bPUfJvtl^  >^9r>l^ ^rJiriècertiuii&fiPigeonftçioon 
a  un  massif  formé  de  roches  amphiboliques ,  de  porphyres  quart- 
zifèreset  d'ai^y|;.ii3]pïdQS^!^TpQ;dtr)Klîtd^  une 

très  gi'ande  analogie  avec  la  partie  de  la  côte  du  lac  qui  s'étend  du 
^^i;^{Japv  pr^$4i:s.âqa^M>i)>Q^ucU#e  j^^ua^U  k.X9ibtoréi*itv4etAHéhi> 
picoton.  De  ]\|i,(fjiiBiqqtf?ff^  eq/S4iffjiri^\Ji^  ô^^^  Petits- 

Écrits^  les  roches,  tout  en  ayant  les  plus  grandes  analogies  avecles 
.^içill^f^é^il^ii^Yl^u^iyj^i^^^  «<^fe«)a>»éUwîiârphii|i/be.;  .cUd. sont 
'jfl^ifil^i^fi&^nÂemi,  dt^|3ié^  ^  jrf^0mi6fHtbneL>qwititké  <éoiinAé- 
j  gè'a^i^^,  ^Î5^wt^§  *^^W«}tw;,mI^i1éjtt^  différeoeds  ^§e:  rfegajiotàfces 
j3 j^ux,  g^p^p^*ï ! jçfiif^  âQ Dd^gnpt W)jpfti*  'grvttpa udn  ifand  ^-du .  /^aiet 
89«^'f*^'rfft  Wphmo^t^ri^  ç.^<ife^iP/rij)fiWfl#n^)«i)»ptâiéiohnca.a^ 
-'^mfV^^^  ^jputQS,!^  fHiUit;spiyQ<^\c^.jqUiM3À[ti^uyfiili  auv.lesibords  aid 
}g^^^oKd4u;lap,$UpérWiWi  $jLnj^r^]3é^t»i»v  dèsj»ip)iésc^')l'ag«tdd^s 
£*f}^^;IIVt^fé&)(jf  suif  <ppmlHUf6ipen$^r4  it'siprë^iiiMeSiobseiivâtiQqs, 
que  leur  soulèvement  n>tîi$ipalr  af>t(^r>i«ti»y*AUr/^/|£(;ff/ffev^iiâiohiifi»ki- 
„(l}^c»Ii^%fç^yB,,ejtî^|uJi^.»>stf  a$  j>Q^ri«iw  ^u;te|'r.aia  oarJolûQijere, 
83êt'i»filR^JÇfcP^'^*P*^*^^*'l»^I^"tAtA  le.>'i?g^eV-ieoiHjJie>(joutemi¥M?rfn 
8i4^/*e^èîî^Wï\!'4ffiAlk&l»any^:,  qui;4  çpwin«ôo  le^aity-tj^omlieu 
.fàj)fe  ^9  x>4^ J'iPPPWfl  5^^'boiiilïîi)e,  ,l4ç*^ièeiduJlUiJ9upérifcMr;lse 
38§<^fe  4^f^§  Jh^ri^PiH^rf^i'*^  Rurjçje^awa^sife,  i^  .owt  éléîô)uièijés 
89P¥jkÂ  M'flOP^ ''^Hfiri^^^  ^J^ '^P^P"^^  K^^ 


inMoctaç^anl)  gmiJkts  9jtkfM8idm^»&n^imi'^r^Bfn}iii^etimi(^M 

olet/jdiBiÇibinqi^elksyoTOtiiqu^CfefoU^îJSttétt^èft  v^  (««nni« if^ttWAla 
Uiâié&rt3dç9Jha%<Me9Jk  ^^R^hh^^S^l^'^  rfii  dp  Gi^gâôttia'  'et  à 
' alrîfefdeda  aV^rtUe^iQudÉit^àt^lUgâ #èiîat»fid«é^V^f«j^i<!)W«Ws tlâppà^Ju 

-oiq  draine  4efipappiflpïiiî8?^t€fad^ca''Àniifïptoi^  dé'DJ^fc^/Mx'^édps 

jj  ftaiD'jckpiH^  <ka8]  (aà&  f 'tetlft  fai^WJ  lis^  doniïééi^é^  «pyi^  ^  {ii¥éî^è^^r 

y  ont  été  ajoutées  par  MM.  Foster  et  Wliiinev,  autrefoyiW^dëUx 
-caSffs^mèjcy  McviJ«;k9oto,,iflti4ififi'i'ottt»;fe  les 

-l'iBijp  8'J'i(iIq'ioq  yfo  »  g'.j;jpiIodiilq(nf>  ?;:.;.'.)«,,  -'!•  ^.mitiï  tifts;  r-i      .  j, 

uhbao)'/?  it/p  oiil  nh  anx)  i>î  î>l)  ;)irii;i]  x-a  :  >...•..  .'>.;;.' i.Jjwf       ■ .  .i^  -^^ij 

-^j6ôfiB^àes)calcaip^e9îHl)^f00ai^im  1%  pl^tk^ilé''^A(<étd'ëé<;tfi«^r 

89ftmir,piet)4ç  ^eauïàôàt  /if)iiftî^y  vôt^plu^feife-S^tit^^^  éffoki^àés  ; 

idinaisibs  observations  OQt  ïaftoWt^i^i^'bui^iïea'iJâleài^Mî*^  éi^ttélct 

-jjareoiIesiTOchè^ABîgt^tfdsfiëptfHQhék*^    ,^'^fôls> ttù^  lèi*  ftiék^ J^s 

-iîçiui9ié>4%iie\de4^kït6fitkMlidi^toS6iï(iM/i  jfr)fiïyY')i:îOiî    'fji  i>fjp 

,f>  i4t4jifiiaH>eBgïV'  i*^?'*  ait»  w*JHtotf  f^yê^^fat  éd<i8«ànté^tre4é^âb- 
n4oiiiq«a'4ftïcks*^t(«oftïét4^ftl*ài.^  Êétt^t^feitîdti^^^qsî'tébtihtte  ^âes 
jjaHîBKyars  ^a*  \k  où  ^mfA  fi^^ià^^^Aklé'A^àâùii^m^^i^ 
'*€ai«tlai^oBetdleidtt%rti;^e^ï,  ét^ttiféiviéftft  tëùtîK^l^etîW^  ééé  tro^- 


mi 


BftMTP^  iiu  ,?  .9<WKni,v,  \^j^ 


>i'\  r>  y  11 


;  ?Jjnt  ?■/>;)  'j'i 
;^'i'3ii!o;<:  .ij) 

GèBp'!Vtiyf9^s,  èOïiiica^]mtéiif^  J^ariplu^je^r*  8éalJ0g^e»  ,au  lo^mm 

eaipa(tiv:i<e«ttminf}onqbQSiii|i6lili«tç9  .d/t^<^^>iH8(]|%.}^nP|vi<  j8q)iyfi^\^ 

S.-O.  au  N.-E.,  comme  toutes  les  chaînes  du  soulèvein^tU»(d^ 
H^nsdrfutlki  Ge$  coui2lt«fi;>so|iCiq9iap4e^,fiar.  np^fiilQli.de  |^ièJi«;/de 
kLbBdeicCAde;qakmu)e;ililifU^.foiit|it0  â^Y4^c,e^es„ui?  .apg^  4^  785b 
îlGBfiA  dooo  pi]esquçipçsrp0tidiiHil!airç<À  (U, diractioii  dejS  çouqli^s  Qf^^ 

widihaâdeid^  jjoliyiaîe  .ym*imii^n<|é|)^^(s^l>  df\  2i  À;£iU«^^^^(f^s4,Sm 
quelques  points,  cette  bande  vient  à  manquer,  et  alors  le  calcMl^ 
d^vonien  est  en  contact  avtc  le  filon  ;  mais  c*est  là  une  exception 

rare ,  et  si  Ton  a)nsW^VR/^,id<rfftWJfp^4*W^  WW^ 
la  trouve  parallèle  au  gtte  (inétallifère.  Par  les  galeries  d'allonge- 
ment,  et  surtout  par  les  galeries  de  traverse,  on  peut  constater 
facilement  ce  par^Uélisuiei  et  on  voit  en  même  temps  le  passage 


yeux  des  fossiles  provenant  du  calcaîiief  dévàhién-  kibn  àïiêré  ,''éC  leé^^ 
inémes  espèces  provenant  du  calcaire  dolouiUiftë.  D'après  nie&.ana- 
lyses personnelles,  ces  derniers  feissiles  sont  même  dolomitâës. 

il  y  a  bien  ici'iui  fait  incontestable- xle  métamoqihisuie  sUr  une 
petite  Miellé  ;  car,  6i  ladolomic  était  uoe  couche  subordoi^nëe  au 
calcaire  dévonien ,  sa  direction  serait  la  même  querelle  de  ce  cal- 
caire,  et,  au  contraire,  elle  lui   est  presque  perpendiculaire. 
INl.  Rivière,  qui  a  une  connaissance  approfondie  des  mîne$  de  la 
Pi-usse  rhénan^,  pende  que  le  filon  dont  il  est  ici  question  pour- 
rait apparti'nir  ^.la  série  des  amas  cal am inaires  de  Stiolberg.  G)n- 
sidérant  c  s  amas  <^oiilnie  fondés  de  haut  en  bas  par  voie  sédi- 
inentaire,  il  suppose  que  JLa  dolomie  aurait  été  formée  par  suinte- 
ment de  matière  magnésienne;  lors  de  Tiniroduclion  lente  de  cette 
solution  magiiésieutie,.  il  y  aurait  eu  épigénie  d'une  partie  du  cal- 
caire. Cette  liypotbcse  n'est  pas  admissible  en  présence  (!es  faits  ; 
car,  lore  même  que  Ton  voudrait  regarder  les  amas  de  Stolberg 
coinine  formés  de  Kaut  en  bas,  il  faudrait  faire  une  exception  en 
faveur  du  filon  dont  je  parle.  C*est  non  seulement  mon  opinion, 
wiais  encore  celle  de  M.  Piot,  ingénieur  distingué,  qui  dirige  une 
ilfl^HHfiftë  rortcifssiôn  dàris  le  pays.  DaiHefu^  j^e  vftis^  pUtt  itJn. 
A^'Sltîrffcfèi^^  ,'  A)ihTlie  à  h'Vktll'éi-M<^ma{în«^i  J^w^exMwittéiavbcuiii 
gfi|and'Ébiii  hès  airtas  de  calâhiihc  dits -gédiiiiéntiih^fes.  i\k  nf«on«cni) 
rfelifftTfcVsélles'  Ht  cailloux'  !»oal es  j 'léitr  «tratificatioipi  t^a^-r^iwato 
siif  éritun  pôiifrt  j  e(  \6t  oa  tftrd  Its  rècliefrdfiés'Wit'toujeurà  iMOtttoC 
teWr'<»tatf»nUfté'avec  le'soirtsDÏ*  J'ai  même  visité,  ]yrè8  de^eP 
bcrg,  utte^ttinié  ^^l'ofcmdë  dans  kqufette  on  tf enf  d'Mtaquvi'-  dit 
ftlôn  dttjrefa  direetfon  est  lit  même  qiJe  t^elfe  'd'amcts  cerlanûttaires 
rfHttt?/brs  éiiploitôs  îi  eict  otitért.  Le  filon  ii'esk'^rîdemment  fci<|te 
fe'jii^Mottgeiiunt  indéfini  de  ces  amàSf;:C0ftWdét>éijnsqu4bi  ctWhmë 
!«^c¥ficlels.  ■■•  '-■'■  •    • 'î  -'•'•••»  '•*•  ■  •  ''     ''    '"  '  '    ^'  .'< 

^  Ainsi 'ks  giles  dé  Stolberg ',  etîCf  tni-là=^sârtbut ,  qwV  Salit  lé  «ujèl 
detittè  ïiotc,  n'oift  pas  été  fonnfe  ^  bfbt  en  bas  par  voie isédS^ 
mHitaivé  :  :tinst ,  par  lc\  même,  les  di^lomies^  ne  pmtrraienb  9m)h 
twjK>Hr  origine  un  suintement  vennnt' des  triuchès  supëpcdresl^ 
'Avals  uniquement' un  métamorphisme  qui  devient  ibiinvotituv4 

taMèl^    '"  '  ■'"'•*!    "•■;  *"''P 

"•*M:^1>é1é^e*pk^èmé'feh1êttK)it'èW'vari^^^  ''"'^  '-  »-m'>'K'i 


tOS  SÉANCE    DU    2    DECBMBRK    1850. 

S^chertekes^ar4\issùeiatêèn'  dé»  ^ifiéraUk'Uàksrièhi^'hé^^i 

2^iSlc)hrit4réàfëiFacuHédeS  sciences  de  BèWnCbri.''  ^'':''  "^''^P 

•  /^D^iî^  le8»rôoli)es  t|iii  ont  an  poavoii*  inàgnëtîxjue'éfeiré;'  tëllèS^^a^ 
ki{««rpeiMiiM8y  les  mélaphyrës,  les  basaltes,  I^  ti  appà',  )es  'àtVf^^ 
dàldldesi^^  «tc%y  tes  minéraux  qui  fonneot  la  -patè  de  k  roclfé^/^(ft 
ceux Iqciîs^' sont  d\évèlo^éS;dans  cette  pate^  Sont  tbtit'dlflérënts'â^ 
Inin^rank  qui  fei»plisseât')es  filons  ou  les  amygdalo'jdes,  et',  étroU^ 
treviil*«dnt  géiréralernetit  plus  riches  en  fei^.  7  '-^'^'  ''  '•  '\  '""'^^  ^'^ 
sA Ih  QSt'ifdèileWs'issurev  àt  Texaétitade  de-è^èë  faite  eh  psâstot 
^*apid0nieiitk'»  revue  les  minéraux  qui  céclsti tuent  cliaiiitneW^iéà 
tochfisieten  étudiant  Ifeur  mode  d'assoelôlioli/  '"  '  -  i  -"'  '^^ 
ynBauij  éritèr  djé  Civap  Ipug^d^alls*  je  ne  pi^èki^pfefstJès  fllôii^'âl^ 
Miseras fiqut' sont -sou^^nt  étrangei^  aux  i'ôiclïèâiqli'its'ti-aTC^tHf] 
eadqMÂiiraibcepcndaftt  leur  appliquer  ftuissi  l^é  i'^inamdeS  qiiÎT(rat 
SBÔvéè  ^.ib  sera^OQG^Seul^iYifent^  queétii^n^  icr'éës'ftlèds  br^fiéSfé^^ 
meafchob  Métfiièifèii8S>doin4a  foraijfttiû^i'i^sultèdci^^atui'lâ  ÂVélne 
de  la4JroDhEi,>ie«*qui >«e  ^netrcfttWnt  4  pëU  |H<is  dàtil^' téUtfe  ^î^ifâ^i 

gri(ijasé|¥irotiion.deâ i^iinérân^ii^  àe  la  pâte ef}  èéi  filifaé^ètiik^déi^ iléons 
«st^ltvps^eitç  <â|jHS'  la  ^trjmtii/ie^;  tù\n\\\^tfÇQTis  donc  'par  fiéïlMSëll 
dbqisnette  Jwd&e^Jât  ponviixev  Us  ià6e$^,.pi*en<:)n»eanjhVe  é^^i^îè 
Isifu^fyMfaUièr'àpà  Vpsgês^  qirtNeàl^tutls^  hiétt  cèiracterîsëeV  ët^j^âfltiMi 
lïousijçei^vd^  ^^  typé,  (d^).  JSéto^tttîuvoÉis*  que  sa  pâte  est  prô^w 
0iiôèiuaqei^)f(h^i»ée'd%  A>(^^  (k>n tient  oiiliiiiS^ 

remeut  du  grenat,  du  Jcr  chromé^  du  fer  ox)  diilé^  de  la  'j^féè 
</l^./<â^>^^dql^I>6li|aft^\méridèJte*)Jft1ftWéïr!^^    et  {etf  particulier  îPfer 

^fiôt^  gëti4i*aleinê^  '  dà,iid\la\àeiflef^ 

iiDsçrpèntioe  aèlâfoii^''^  ■ihitti5j>  \'j>^n  i.un  .[^':)  "'  ^■.  ^  i'  jIj 
^c^V^iSertai^iiûhiék^ic  sitleftléfrlnèls^^^tG»  ït  ttfi\mg&  eCla  c/tt/>f9tèi, 
•c)QVkQbsi,miJ>tti6)de  d€Cgifse«i(^i>Ai)Yi4$(ti,ti^t  se  tvôit Vent  tantôt  da^è 
^ajpijDf)e«i»ai!ttèl  (iân$'<jjes^^i(pèci^4ë^filéns  dom  les  limites  tie'sbBt 
pas  arrêtées  d'une  manière  n^te.  ^>'.  '  '     -    ^  ^^^^  .^   -î^'^i^ 

^  ^ibski£erfimtif^iyi&<ifiéKiiUi^'itsiSAÏiÏ€^  un  tfès^gràud 

nomJ)re  de  filons  ou  de  veinules  dans  lesquelles  il  y  a  de  la  ser-- 
pentine  nnhlc^  du  chrjsôiil^è  la  chaux  carhonatêe^  quelquefois  de 
la  «£7/7r////r,  de  la^i^/fq,  ,cjC;&3îciilqnildl^i)<i84Nde  kW  (î 

*u\'aA  i»   ,  uotî»^^^  ^^^  ^■>^^'^\ft•^^i^^\■^'^ — »>»\>  'i^ft>vuvri     ^^.^^■^lîi^'1n   (?j 

(4)  .<///w/rï  r/^^  w///r*-,  4«  8ér.,  t.  XVIII ,  p.  mT^''^  '''^'  '^'''* 
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Or,  si  nous  considérons  d'un  côté  les  minéraux  qui  s'observent 

^'ffksÇRFftf  fÇSÎÇIWP^Î^^P^'  le^jfitonS'^  il  .€St,fo(cile^  di^.KCQWilfittre 
qu'ils  sont  tr^  j4^^^^^,D^^j?s,  si.,pouf  cqinpai'qns,4'^ï)f)f4ïes 
composés  silicates,  nous  voyons  que  la  serpentine  commune  contient 
§H|TOÎWî  7^^^^*  Pn 4^^  4'^xy<î^  ^^  &**>  ^^  1«  Srenof  10  p^  1 00/  làn- 

A^^^n^  çi^nti^H>ç^4  (les  auti;^^  conipos^a  ox^'dés  /ou  suturés  idéA 

i}'l^  jfi^cljçs  fj?||p;r,,fta^i/?  qji>H»cpn|raij(e.la.//,t^/*MiA>^;bi  ^marVfliflt 
\a  chaux  carbonatce^  n\*0  çpiiti^no^utpfts,<o.uM|tle)fi6pt'<le6  ti*açesâ 
Jn/feSr..^'9^^^;i<îW*Wt  W'WW.T  p..  400  d'pxîldeijàelfoHp  ëlla 

ou,  au  plus,  autant  d^f^$4e(4^,/<er;que;la  serpentine  coniiBUBë')et 
îBffitei6ffl*î%ïjp?Wf  î?^  ilPW^eflkfei'ïuq  beaucoup  fk»  qUeila.sérpBnttne 
Ofjf^;^j^,^ï|jfp}^^qiftç[lj^>rg^^  <çH  iniKte^^kuwdrlehefs^  enioiàjib 

^,|q; jÇ^.jPMi ,^^9f ^qui^ , jplenMdipire  aitue I <el^  )dc«j*Uiicpte8 
iQ^g^^l^%4g]iîi^^^t>ietf,Cj^m,4^s  silicates  mogoésitiBa  dèâfilonss 
erife^  9;}i/)éra«^.aU)i!.^<>MPwaïit./sfiale<iien  dan&lâiipête  derlaiaew 
pgi^t^ç^ i^p^jd^HPf yigiii^  fl%^<n\sj»ndis  que».las.:mMi4rfliw)iqdi  sb 
trouvent  dans  les  filons  ne  contiennent  pas,  ou  presque  pas  dé^ièri 


.^^}I^4,^,jr^|^^^  U;y  »  d'iBJUfMràider>veifouka/-d.e8i^kii^,',et)^ifi^» 

de  M.  Naumann  (2)],  une  assez  grande  variété  (de  zéàiitk^^j^oà. 

^i.ff^^^^^i^T^otQr^^ïiK^  et,  ,(ib»^rqn«i9iie6i;çaé.  ftàrtri!arfis,iédiBd'j^> 
fi(^y^^?4PiS^^  ^^  fligttiUfiiiii^ïpiH^Uii^s  et)^agéeé>dèmf^ii3cpiài|ts^ 
ainsi  que  de  la  gœlhitc  et  àxx  jer .qligh$te\^'  i  i;,,»  Mji'b  ?  >"j)'«'i'!f>  ;'jiq 
j^,.j]^cj]^li^:  «a^;bpi9k!atée'  ae/t^Quy^iaKsé  dana  kl:péte^;^mfflfl^coInlfae , 

hurh  der  G^^'^gf/'f.^    ÏJI7X  j  ^.lèg  H  .  ou\m  •o\>  r^WsvV  (J) 


k 
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Ce  qui  vient  d'élre  dit  dll,.pQ#Ipl>y,ye^.A;Qfl,^p^^îi^^^'p^^iP^/5^^^ 

êM>Wp4%f»^«^w  y,tçQMye,a^2^4v:t;at  jt^e  j;7>i(%f, ,    .îji,,,,  j 
ks  méinç§,^i;iéA-^i)t „  p^  bipn  q^  ij^,diÂ'^rçp|.p4r.^uif^,9f/^çjl^ 

^eu^(?^.ti;è$. petite ^ U,^^ti;Haurf  «fp,(«llj|ie  dej.> e|^léi ile- t't^M| très 

Le  hasalte  a  là  inêtne  coinpogitipii  i)i,iiiéralo^iqi^e  |q[ue  Ujfeî^- 
lïaus  ses  amygdales ,  il  lenfenne  ^core  tpi^s  \^^:ipp^\xi^}^^^^^\ 

constitue  presque  toute  la  roche ,  et  dans  lc;s  (iinjgdaiç3.^  ^^'^' 
«.b  'mW.^.^^^  «M  .Hp^e ,  il  y  ,a  ^^^^sphœr^>^i^pti^^^  .^.  JP^^*^^ 

Dans  le  //v//^/»,  qu'on  fjeift^jvçg^jjti^iyçpiyuic)  yu^^  y^^rjété  t^  i)ié- 
,T.H«^^f^f.:i^?.i^:<*^.^!f^>v^.^^        ii»l^yjïd^A^S   çofi^i<jQ«eà^   ks^  ;p^^es 

•...v.M\é^«S^^9H9fiP^  ff^W*fo%»  à  4e^^3y)JoiutiQm  U'ès  ii.npoi-^a^sau 
Les  /^{'^'^'  proprement  dites  sont  le  plus  (^éA^f'^^l^^^i^ÀU  lorpées 


xumhM 


des  mlfateV'm  ^A^/W^ft'^fW.eV ttS^.VWj^-'à^fliW'i^'ilfi»  !(«». 
'  ^'^6iit^' Wi-^ib  ^olMMqiiëi  '^dS  ^ènmmt  il<'ët^%  ëfaiiiiï«réfes 

faitiille ,  et  ^bi-'^hi<^'»^f  R%'îdëës'dàti3l^  i-ë<^ei«li<^i)ui'Vick 

-  ^â'^^ttffl,"a{>at<Iel'WTi'^ikiîir  a«.t'd'aiMeui%  tWi  VâVi^i;  "■  •  ^^' 

uiéine  (lue  dans  f»'sci^éhtîAe;  ie$'inihéràdx  qui  s'b'bsémnt'éeâlfc- 
^'Vâeftï'âaifsta  j\Stè  kint  encofe  ti-is  différents  dt  ceux  ^ais'èfeser- 


e 
s 


n 

i 


^Wiiè'^à(eiiliié)ii  d^U$  les  fitom,  Ite  véiaules  &.  Uii  amygdales. 

'^'^  Èift'teflfeV.'jkHij^wliW'd'AlbrAl-d  îés  c«miK)8é9  silicates  :  nous  avm 
^'l^^<f/&'(;t)$itai,''4(ii  «iJi  r6l-^hk  pai- uW  éUidate'totnpIëx 
''è&ÏÂi>^i«^^' triWfèsjibrid  'lias  à  un  mâiërat'dflïhl  j  li 


iVitiSiè  âsihs 


au 


■icdl^imyféVle'^«*Vrà'ëiWè'ii»/*/<'A'«v'^ùT 
^'^tîi^ah'O^'d'ôx'jlde  de-reyV  inàîé  oh  M  retrouve  éèal**>*ritd*ns 


'"« 


:ore 


i%mi^^toikpâté. 

,  frr  s'est  développé  dans  la  pdte,  tandis  que  le  cû)i^na\\^%t:  cHanx 
'*'nbUi'tfa''^iiMicari'afec^^rtïriëVhdt,''k*'Mti«ifleiïte^^ 

'''^*iiJi\f,iîiMdA*qûr«Sè^'fe-6W^^m^yiH'Wà>^iâ^/^^^^^^ 


"'  'fiîi^%mè^<ltia#i^rfiiuâ('#^^ii«i?tiNfc'ièi'iAM 
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qui  se  troUTent  dans  les  filons  on  dans  ks  amygdales  ^  tels  que  \ë 
quartz 9  les  zi^olithes  et  la  chaux  carbonatée,  ne  contîeunent  que' 
peu  ou  point  de  fer. 

Cette  différence,  dans  leur  composition  chimique,  que  ])rësen*' 
tent  les  minéraux  de  là  pâte  et  les  minéraux  des  filons  ou  des 
amygdalei\  est  un  fait  bien  constaté  qui  ne  saurait  être  «ittcibué*^ 
au  hasai*d,  et  dont  l'explication  me  parait  résulter  de  ce  que  let^ 
roches  dans  lesquelles  on  TobseiTe  ont  un  pouvoir  magaétiqae- 
élevé. 

Pour  que  cette  explication  puisse  être  comprise  facilement,  il 
est  nécessaire  de  présenter  d'abord  quelques  considérations  théo-*' 
riques. 

Les  géologues  ne  sont  pas  parfaitement  d'accoi^d  sur  le  mode  de 
formation  des  dtvei*s  minéraux  qui  se  trouvent  dans  les  roches  aux- 
quelles ils  attribuent  une  origine  ignée.  Deux  théories  principales 
et  antagonistes  ont  été  proposées  pour  expliquer  la  formation  de 
ces  minéraux  ;  d*api*ès  la  première,  tous  les  minéi^aux  qui  sont, 
soit  dans  la  pâte  de  la  roche,  soit  dans  les  filons  et  dans  les  ainyg-* 
dales  ont,  comme  la  roche,  une  origine  ignée  et  se  sont  s^arésde, 
la  pâte  au  moment  de  sa  cristallisation. 

D'après  la  deuxième  théorie,  un  grand  nombre  des  minéraux' 
qui  se  trouvent,  soit  dans  les  filons  et  dans  les  amygdales,  soit 
dans  la  pâte,  se  seraient  formés  postérieurement  à  la  cristallisation 
de  la  roche  et  atiraient  une  origine  aqueuse. 

Pour  le  but  que  je  me  propose  ici,  il  est  inutile  de  discuter  la 
valeur  des  arguments  sur  lesquels  s'appuient  chacune  de  ces  tl><^ 
ries  ;  je  ferai  remai^quer  seulement  que  la  dernière  a  pour  elle 
l'autiMrité  d'un  très  grand  nombre  de  géologues,  et  que  dans  ces 
dernien  temps,  les  tiavaux  remarquables  de  M.  G,  Biscbof  ^ 
encore  venus  lui  donner  une  grande  vraisemblance.  On  conçoit  en 
effet  que  les  pores  et  les  interstices  capillaires  des  roches  iguées  sont 
traversés  par  de  l'eau  souvent  chargée  d'acide  carbonique  qui  tieot 
en  dissolution  de  la  silice,  de  l'alumine,  de  la  chaux,  de  la  nos- 
gnésie,  ainsi  que  des  oxydes  métalliques  qu'elle  a  enlevés  en  p^^^^^ 
quantité,  même  aux  minéraux  qui  sont  les  plus  insolubles  ;  ces  m* 
filtrations  doivent  en  conséquence  donner  lieu,  elles-mêmes^  à  «es 
minéraux  qui  se  sont  dévelo]^)és,  à  toutes  les  époques,  et  (p^  ^ 
développent  encore  actuellement  soit  dans  les  cavités ,  soit  àdsA  1* 
pâte  des  roches. 

CeU  posé,  si  nous  prenons  conuac  exemple  la  .erpe^tin^^y» 
BÛnéraux  de  9e$filons  et  de  ses  veinules^  tels  que  la  sei^ntine  oo^^ 
It  ehryaotîlf  k  ebaux  earfacmastée^  la  brttcile,  la  mémkISi/tf  la  ^^ 


rement  se  former  dans  la  roche  par  le  moindre)  iiioiurfiii(evt  xbq 
tfiffilWkf  dwp  t^ijpifniib  noitieoqfnoD  iuî)1  eaiib  jOinnrVnih  ?»J);)L) 

aqueuse  ;  ]e  pense  de  plus  qu'il  en  est  de  même  pour  leferchromélb 
qfiwt^fhl^ihl^%»^(ftUf  gJtftlttfOTysBoyafa^Bmemayirf^r^ 

le  diallage.  .«caj])!! 

ïÛÎBi  teltiR>Wtf<Mi».bwmptele  porp|l«yîo  «nypkblïcfe  dfOlieaioîii9l 

IWWAi^l*W>î<«*MiA*pftt|«o»«l»q  formé^opprhifîtoratidayi^gAidaiite 
la|/}^if  i,)^  ]4Mb«>iQ0i{fô|a|toibuen  laimê^nei  ati^lé  k,  huppnflirvi  aao 
t^pnS^^fimifS^smih^^    ideierict  deloliminl/'îi  '))/<(  il  en  J>  ttot 

$ltwl«¥tevhfilPèfcao*èpi^è8f«:i^  p»écàdi^d*ërfplii|tf»»pl)«q[ttW) 
les  minéraux  de  la  pâle  sontffîekaadBiler^  tandis ]q[ii«lMmfkié#Àqitl 

^lAkffîfriOlbi^MctoiygAiiLrf;;  ne;coiilwniàfeiittqiiO'|ieuil  mn^fèSat 

o^i^â^f4^t%W^JrPoihMa^i  aisodiiiliotydAb 

minéraux  s'observe  ont.i(mpqiiv9W.|ivignéli4Ke>éiie?dqni!Mi(p^(»b 

PK  44fi9iil^4K  Stinim  i«(8ii^di€iii«olîài^eoP'f«f  •«ydiitfr>qiii'srëst 

^f^nH^^rcgi%^{igalii9^iii)0l^»fefd6iltqu«Ae{in^  sSinfibii 

^IWM^<i^0{^Ml^f^'<^*^V^^^**^bâ^'*i  6cijte.rachè  «f  matliéHMiM'l 
MiHfQM^ilC^itt^i^  dètQ^fafpofiliQn'/ûliiDiiqntf  et^He^tncièitm^ilab 

8|^)g|||(^^^e$4H^^^i)ètiï3^'  Idffiix  ^àr^dtta  téçaUis  set  coiHpiiaires, .  qul^^ 
FMf)ilWf^9ttfti^4^<l^limi*tali;^  fdafi».4a  <  tiiîtui«,iu|ie  >rooli0l 

uli^  jâpi^,«%AlJi^^iOfiûi|uwfe?ntlb6iBègèm  «eoiBpMicioiio 

c^mÀÎ|[V^ Wi43>M la .dini^tttacii  élla^iiéaeoc^i 'SttiîoMiIavsqu'^li^a) 
iU)ipai»yoii;^lii^néljqu^^lêvé|iMiti4e«pâleS)>soi4il»iKc^ 

«kttli^MM^  W«t^  1a  lca|Mttat«lé^da«ii3^1e^kis%etiv6iitise^^ 
vers  les  centres  d'attraction  magnétique  qui  sont.vUsîlémiiièsiséq 
^àÊ  gwmfayiii^liie  i4f wr  ia  pètiadelaïraofa^  <^"*  •'  *i  •'^««^''j  fr'tO 
^Btttfflftilîtînrmirt  sapant}  piùduitt  fMur.'imt>iiiolfoiiê  *àmB$iên 


gflétiqtlei  et  lëft  centies  d'&tti*actiotl  inagnëtif^uë  devf^ndrdtit des 
fc^htiéli  de  répulsion. 

Enfin  il  e^t  facile  de  comprendre  que  les  fissures  et  les  catités 
qui  détruisent  riiomogénéîté  de  structure  de  la  roche  peHiiët- 
trbnt)  surtout,  aux  actions  hiagnétfques  et  diftitiagnëti^tieâ  Se 
tfmtftét.  Les  actions  qui  tiennent  d'êti^  sigtiàléeft  &iiH)nt  pbiir 
eiet  de  èépdret  les  substances  propres  à  foHner  Uil  ifituëral  ël  d« 
iMâltre  affluer  en  un  certain  point  de  la  rôchê  ;  inais;  lôHque  fcè 
niîfiëiiil  aura  commencé  à  se  dévelot^per  en  ce  point;  il  s'Accrottrà 
iiiceessivementparrattrâiction  molëcnUire  qu'il  exercera  lui-iiièniè 
^t  les  snbstannes  propres  à  le  former  et  tenues  en  dissolution, 
avec  lesquelles  il  se  trouvera  eu  contact. 

Développons  ces  considérations  en  prenant  pour  exetnpl6  h 
sepetttinè  dès  Vosges  et  le  porphyre  amygdaloSde  d'Obersteia. 

lia  serptihtif^e  des  Vosges  a  pour  pâte  une  serpentine  coititiiiioe) 
Magnétique  par  elle-même,  qui  exercera  une  action  attractive  Ifiî 
les  ftttlistanees  magnétiques,  et  une  action  répulsive  sur  les  lub* 
•tances  diamagnëtiques,  lesquelles  s'infiltrent,  à  travers  ses  porfil^ 
à  k'étal  de  dissolution  ;  elle  attirera  donc  le  fer  et  le  clii^itie  (jui 
sont  inagnétiques,  tandis  qu'elle  repoussera  la  chaux,  là  magb^i^; 
lu  silice  qui  sont  diamagnëtiqnes. 

Les  substances  magnétiques  se  fixeront  alors  dans  la  pâte  de  ia 
seîrpentinei  dans  laquelle  elles  formeront  quelques-uns  de^  iiiio^* 
rtux  riehes  en  fer  qui  s'y  trouvent,  et  en  particulier  te  fisr  chrottié, 
ht  pyrite  de  fer  et  le  fer  oxydulé  qui  est  eh  même  temps  très  forte- 
ment magnétique  :  ces  minéraux  devront  même  se  développai*) 
stirtout  aUx  points  qui  Sont  des  centt^s  d'attractiott  magnédqtte 
peur  1â  roche. 

Les  substances  diamagnétiques  se  conceiltreront  au  contraire 
éans  les  fissures  et  dans  les  cavités,  dans  lesquelles  elles  forttieront 
1«  earboHâte  de  chaux,  les  hydrocarbonates  et  les  hydl^bsilicates  de 
magnésie  pauvres  en  fer^  qui  ont  rempli  tous  les  fiions  de  la  ser- 
pentine. 

On  conçoit  d'ailleurs  que  la  chlorite  et  le  diallage,  dont  lit  tëhefir 
tfl  f«r  est  intermédiaire  enti-e  celle  de  là  seipentine  comiiitiiîe  et 
êfiire  «elle  des  minéraux  des  filons,  aient  un  mode  de  gisement 
Iffitte  et  se  retrouvent  à  la  foJ9  dans  là  pâte  et  àànA  certains  filons. 

l^UtisXe porphyre  am^-gdaloïde  d'Obei'Stein,  la  pâte  renferme  des 
crtstftux  de  feldspath-labrador  qui  se  sont  isoles  au  itioniènt  de  sa 
solidification,  comme  dans  la  f>lupart  des  rocheë  ignées  et  qui  ne 
contiennent  pksque  pas  de  fer  ;  mais  cette  pâte  elle-inêftiè  i  retenu 
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iiàe  nottd^le  plt)poi'tion  de  fer  qui  Ta  reDdue  magnétique  ;  oïl  con< 
çoit  donc  que  le  fèr  oxydulé,  le  fer  oxydulé  titane,  la  pyrite  de  fer 
et  le  carbonate  de  fer  qui  soht  des  minéraux  contenant  toli$  beau- 
coup de  fer  et  dont  plusieurs  sont  même  très  fortement  magné^ 
tiques,  se  soient  développés  dans  cette  pâte. 

Les  minéraux  qui  se  sont  développés  dans  les  amygdaldides  et 
dans  les  fiions,  sont  au  contraire  le  plus  généralement  le  quaitz, 
la  cliaax  carbonaiée,  une  grande  variété  de  zéolithes  et  quelque- 
fois  du  cuivre  natif.  Dans  les  trapps  du  lac  Supérieur  le  cuivre  est 
même  très  abondant  et  il  est  aussi  associé  à  de  l'argent  natif.  Quoi 
qu'il  en  soit,  tous  ces  minéraux  ne  contiennent  pas  ou  presque  pas  de 
fer^  etilssont  mêihediamagnétiques;par  conséquent,  non  seules 
meut  ils  n'auront  pas  été  attirés,  mais  même  ils  auront  du  être 
répoussés  par  ta  pâte  magnétique. 

La  chlorite  ferrugineuse  semble  cependant  faire  exception  à  la 
rigle,  car  elle  est  dans  les  amygdales  et  elle  cohtieiit  beaucoup 
d'oxide  de  fer ,  celle  de  PUnitz,  par  exemple,  en  ayant  jusqu'à 
35  pour  100;  mais  il  importe  de  remarquer  que  le  plus  souveiit 
elle  fortiie  Tenveloppe  extérieure  de  l'amygdaloide,  et  que;  pai- 
conséquent;  elle  se  trouve  encore  en  contact  avec  la  pâte  iiiaghé- 
tique. 

D)in3  les  ditiygdaks  d'un  grand  nombre  de  mélapbyres ,  il  ^  a, 
d'iilileliH,  de  l'épidote  \  mais  cette  épidotë  est  souvent  très  dièsé^ 
tftjtiéë  dàtië  la  )^te,  de  laquelle  elle  n'est  pas  séparée  d'une  iiia- 
illère  bien  nette. 

Par  leur  gisement  mixte,  la  chlorite  ferrugineuse  et  l'épidote 
pataÂssèttt  donc  avoir  joué  dans  les  méiaphyres  le  mêine  rôle  que 
le  diallage  et  que  la  chlorite  dans  la  sei-pentine. 

-  Dàiii  certaines  loches  basaltiques,  et  notamment  dans  les  anà-^ 
méiiîrs  de  la  Hesse,  le  gisement  du  spliaerosidérite,  qui  se  tVolivë 
Idttteikt  â  lit  fdis  dans  la  pâte  et  dans  les  amygdales,  semble  éhcbi*ë 
dotmet*  Heu  à  uiie  exception  ;  il  importe  cependant  d'obséfvei*  que 
le  ëpblferosidëiitè  est^  côirime  la  chlorite,  en  contàtt  avec  la  pâte 
dé  1*  i-ôAe;  d'alUeuré  l'anamésite  a  uri  pouvoir  magnétique 
l^eMttCdtip  plîià  faible  que  cehii  du  basalte,  car  il  est  méihe  ihfé- 
rièin*  k  telùl  dti  Sphœiôsidérite  (1)  ;  par  conséquent,  les  forces  tjttî 
teiidéht  S  produire  la  séparation  des  substances  ihagîiëtiè[ue8  fel 
Aâmaglîëtiqties  Hbiit  alois  très  faibles,  et  par  àtlite  la  séparation 
des  minéraux  ne  peut  elle-même  avoir  lieu  d'une  mainêrë  tiette. 
t  0tttl&ki  du  fë^e;  se  garder  de  cdnèlure  de  ce  qui  précède  qtie 

(4)  Annales  fies  mines,  *•  ëér.,  t.  XV,  p.  585. 
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des  minëraux  riches  en  fer  ne  se  développeront  jamais  dans  les 
amygdales  de  roches  ayant  un  pouvoir  magnétique  élevé;  si, 
<x>nime  je  le  pense,  les  minéraux  de  ces  amygdales  résultent  din61* 
trations ,  il  est  facile  de  concevoir  des  circonstances  dans  lesqueUeB 
des  minéraux  riches  en  fer  ont  dû  se  former  dans  leur  intérieur  ; 
mais  Tobservation  apprend  que  c'est  un  fait  exceptionnel 
~  Ainsi,  quoiqu'on  rencontre  de  Thydroxyde  de  fer  cristallisé 
et  de  la  gœdiite  dans  les  amygdales  avec  quartz  du  porphyre 
d'Oberstein ,  ce  n'est  que  très  rarement. 

•  11  en  est  de  même  pour  le  fer  oxydulé  que  MM.  Biscbof  et  Blum 
ont  cependant  observé  dans  les  druses  d'une  lave  du  Vésuve ,  cris- 
tallisé en  octaèdres  et  supei*posé  à  de  l'harmotome  :  comme  le  fait 
remarquer  M.  fiischof ,  ce  mode  de  gisement  du  fer  oxydulé  est 
d'ailleurs  très  important ,  en  ce  qu'il  montre  qu'il  s'est  fonnép&r 
Infiltration. 

Le  fer  oxydulé  se  trouve  aussi  avec  du  talc  dans  des  géodes  de 
l'euphotide ,  et,  en  particulier,  de  l'euphotide  de  Coi'se  ;  mais  j'ai 
constaté  que  la  pâte  de  cette  cuphotide  est  très  peu  magnétique  et 
beaucoup  moins  magnétique  que  celle  des  it>ches  basaltiques  et 
serpentineuses. 

'"  £nfîn,  dans  les  roches  d'origine  ignée,  il  y  a  souvent  du  fer  oli- 
giste  9  soit  dans  des  filons ,  soit  dans  des  amygdales  ;  mais  sa 
présence  ne  doit  pas  suiprendre ,  car  il  provient  sans  doute  de  la 
Sublimation  du  chlorure  de  fer,  et  par  conséquent  il  aurait  une 
origine  toute  différente  de  celle  des  autres  minéraux  de  la  pâteiet 
des  amygdales. 

~  Lorsque  les  roches  ont  un  pouvoir  magnétique  peu  élevé  et  ne 
dévient  pas  l'aiguille  aimantée  oiHiinaii*e,  comme  cela  a  lieu  pour 
certains  grun^teins  ^  pour  les  scholstcins  des  environs  de  DîHen- 
burg  (1),  pour  les  spilUes  du  Dauphiné  et  des  Alpes, -lés  miné- 
raux des  amygdales  et  des  filons  sont  séparés  d'une  manière  moins 
nette  de  ceux  de  la  pâte  :  dans  les  spilites  des  Alpes,  par  excaipl^i 
la  pâte  renferme  une  très  forte  proportion  de  carbonate  de  chaux* 

Les  amygdales  de  ces  roches,  dont  le  pouvoir  magnétique  est 
peu  élevé,  contiennent  bien  encore  de  la  chaux  carbonatée,  du 
quartz,  de  la  chlorite  ferrugineuse,  de  Tépidote  ;  mais  les  zéolithes 
ont  presque  toutes  .disparu ,  à  l'exception  de  la  prehnite  qui  9 
comme  le  fait  observer  M.  Bischof ,  se  trouve  surtout  dans  les 
grimsteins. 

Dans  les  roches  à  structure  gi*anitdide,  telles  que  les  graniWy 


'  (4)  Annales  des  minas,  i^séf.,  t.  XV,  p.  509.  / 
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les  syéniïesy  lea  diorites^  ordinairement  il  n'y  a  plus  de  pâte,  et, 
quand  il  y  en  a,  cette  pâte  est  sans  cellules  et  beaucoup  moins 
magnétique  que  celle  des  roches  qui  viennent  d'être  examinées; 
mais  on  peut  remarquer  cependant  que  les  minéraux  les  plus 
riches  en  fer  sont  encore  associés  même  dans  les  roches  granit 
toides  :  ainsi,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  faire  obserrer  an- 
térieurement,  le  fer  oxydulé  s'est  généralement  développé  dans 
les  lamelles  de  la  hornblende  et  souvent  il  en  est  de  même  du  mica, 

11  est  donc  établi  \  par  ce  qui  précède ,  que  la  séparation  et  la 
cristallisation  des  minéraux  des  amygdales  ou  des  filons  est  d'au* 
taQt]Jus  nette,  que  la  roche  a  un  pouvoir  magnétique  plus  élevé. 

On  voit  de  plus  que  les  zéolithes  ne  se  sont  généralement  déve* 
loppées  que  dans  les  roches  ayant  un  pouvoir  magnétique  élevé^ 
comme  les  mélaphires,  les  dolérites,  les  basaltes,  les  trapps,  les 
laves,  etc.  :  il  n'y  en  a  que  rarement  dans  les  roches  qui  ont  un 
faible  pouvoir  magnétique  comme  les  grunsteins,  certains  spilites, 
et  beaucoup  plus  rarement  encore  dans  les  roches  granitoïdes  qui 
ont  d'aillew*s  un  pouvoir  magnétique  très  faible. 

S'il  n'y  a  pas  de  zéolithes  dans  la  serpentine ,  qui  a  cependant 
un  pouvoir  magnétique  élevé ,  cela  tient  sans  doute  à  ce  que  les 
dissolutions  qui  s'infiltrent  dans  ses  fissures  ont  toutes  un  grand 
excès  de  magnésie,  et,  au  contraire,  peu  ou  point  d'alumine  ;  or, 
on  sait  que  les  zéolithes  ne  contiennent  pas  de  magnésie ,  mais; 
qu'elles  contiennent  toutes  de  l'alumine  ;  il  est  donc  facile  de  com- 
prendre pourquoi  elles  n'ont  pu  se  développer  dans  la  serpentine,, 
et  VobseiTation  montre,  en  effet ,  que  dans  ses  fissui'es  il  s'est  sur- 
tout foimé  de  Thydi^osilicate  de  magnésie  et  du  carbonate  de 
chaux. 

-  On  citerait  sans  peine  un  giand  nombre  d'exceptions  à  la  loi  de 
distribution  et  d'association  des  minéraux  dans  les  roches  qui  ont 
un  pouvoir  magnétique  élevé ,  mais  elles  n'enlèveraient  pas  aux 
observations  qui  précèdent  leur  caractère  de  généralité. 

Parmi  les  exceptions  il  en  est  même  plusieui-s  qui  confirment  la 
loi  générale,  et  il  est  probable  que  dans  un  grand  nombre  de  cas 
on  pourrait  facilement  s'en  i^ndre  compte,  et  les  expliquer  par  les^ 
propriétés  et  par  les  relations  de  gisement  de  la  roche. 

Les  considérations  qui  précèdent  sont  en  quelque  sorte  indé*^ 
pendantes  de  toute  théorie  relative  à  l'origine  des  minéraux  et  des^ 
rodies;  si  on  suppose,  en  effet,  comme  cela  me  parait  vraisem- 
blable pour  les  roches  que  nous  avons  examinées,  que  certains  mi-., 
néraux  de  la  pâte,  ainsi  que  les  minéraux  des  amygdales  et  des 
ûlons,  se  sont  foraiés  par  infiltration,  les  attractions  et  les  répul- 
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sions  auront  eu  lieu  pendant  un  temps  très  long  sur  des  substances 
liquides  ou  tenues  en  dissolution.  Si ,  au  contraire ,  on  suppose 
que  ces  minéraux  se  sont  tous  foi  mes  à  peu  près  simûitanëntenf 
lors  de  la  solidification  de  la  roctie,  les  attractions  et  les  répulsions 
ont  eu  lieu  également,  mais  pendant  un  temps  très  court  et  suv  des 
substances  à  Tétat  de  fluidité  ignée.  )* 

Bien  qu'il  soit  ditiiicile  c|e  distinguer  dans  les  roches  les  miné-^ 
raux  qui  résultent  de  Faction  aqueuse  de  ceux  qui  résul^nf  4^ 
l'action  i^néc,  il  est  indubitable  que  dans|es  roches  telles  quç  les 
serpentines  et  le  poipbyre  amygdaloïde  d'Obersteip ,  raclion 
aqueuse  a  eu  une  très  grande  part  au  développement  des  minércru^ 
qu'on  y  observe  ;  on  peut  même  se  demander  si  dans  la  seipentioe 
la  pâte  elle-même  n'a  pas  été  inodifiée  perdes  infiltrations,  et  s'il 
reste  uu  seul  niinéral  qui  soit  tel  qu'il  était  à  l'époque  de  la  cristaV 
lisation  ignée  de  la  roche  ? 

'  £n  résumant  et  en  généralisant  ce  qui  vient  d'être  dit ,  on  voit 
qu'il  est  impossible  de  méconnaître ,  pour  les  roches  qui  ont  un 
pouvoir  magnétique  élevé ,  l'existence  d'une  loi  générale  ,  d'après 
laquelle  les  minéraux  les  plus  riches  en  fer  ont  été  répaitis  dans 
Idi pâte  \  tandis  que  les  minéraux  les  moins  riciies  en  fer  ont,  au 
contraire,  été  répartis  dans  \qs  filons  et  dans  les  amygdales* 

Les  forces  magnétiques  et  di  a  magnétiques  ont  joué  un  grand  rôle 
dans  la  séparation  e(  par  suite  dans  la  cristallisation  des  divers  mi- 
néraux de  ces  roches  ;  car  bien  que  ces  forces  soient  faibles,  elles 
ont  agi  sur  des  substances  à  l'état  liquide  ou  fluide  qui  étaient  par 
conséquent  dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  se  laisser 
décomposer  facilement  et  pour  obéir  aux  attraction^  ou  aux  répul- 
sions par  lesquelles  elles  étaient  sollicitées.  On  conçoit  dès  lora  que 
les  substances  Içp  p^us  mag^çUques  Q|it  dû  rester  d^i;is  la  pâte  ^aus 
laquelle  elles  ont  fornié  |es  minéraux  les  plus  riclies  e^  fer,  tandis 
que  lés  substances  diamagnétiques  ont  été  repoussées  dans  les  (is* 
sures  ou  dans  les  cavités  dans  lesquelles  elles  ont  formé  les  miné- 
raux des  filons  ou  des  amygdales. 

Toutes  choses  égales,  la  séparation  et  la  cristallisation  de  ces 
minéraux  a  même  été  d'autant  plus  nette  que  la  roche  fivait  un 
pouvoir  magnétique  plus  élevé. 

Ijcs  phénomènes  de  décomposition  qui  accompagnaient  le  déve- 
loppement de  ces  minéraux  devaient  aussi  mettre  en  jeu  les  foivçs 
,él,eçtriques ;  mais  on  peut  dive  que  l'action  d©  ces  dernières  forces, 
de  laquelle  il  est  d'ailleurs  d^Hiciie  de  se  rendre  conipte,  s!est  ^ 
quelque  sorte  efiacée  devant  l'action  beaucoup  plus  énergique  des 
forçç^  magnétiques. 
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Je  i»e  suis  plus  spédalein^nt  occupé  dea  roches  non  $tiat{fièc*\ 
et)  parmi  ces  dçrnièrcs,  de  celles  qui  ont  un  pouvoir  magnétique 
élevé;  on  peut  cependant  étendi*e  aussi  ce  qui  précède  aux  roches 
siratifiées. 

:  £}i  çffet,  loi:9que  le§  rocl|e$  stfatjBées  sont  mafnét^quff,  parce 
qu'elles  sont  formées,  soit  de  débris  remaniés  de  roc^ies  yo}çaniqi|e{, 
^it  de  minerais  de  fer,  on  observe  souvent  dan^  leurs  figures  et 
dans  leurs  géodes  de  la  chauxcarbonatée,  ou  quelquefois  Au  quartz 
et  même  certaines  zéolitlies. 

Lorsque  les  roches  stratifiées  sont  diamagnétrquesy  comme  la 
(^aiç,eten  général  comme  les  calcaires  et  les  grès  nôu  ferrugineux^ 
ôo  peut  remarquer  que  l'oxyde  de  fer  ou  la  pyrite  de  fer  ne  sont 
Qrdinairçment  pas  disséminés  dai>s  la  roche  diamagnétique,  mais 
qu'ils  semblent  avoir  été  concentrés,  et,  en  quelqi^e  sortç,  reppuf- 
sé$  dans  qer^jpes  parties  de  cette  roche,  dans  lesquelles  ils  forment 
des  rognons  w\  des  y.einu)es. 

Od  coi)coit  d'ailleurs  que  les  forces  magnétiques,  et  sni:tout  les 
forcés  ^iamagnétiques,  étant  le  plus  souvent  très  faibles  dans  Iqs 
roches  stratifiées,  la  séparation  et  la  cristallisation  des  minéa'aqx 
dlans  ces  roches  doit  par  cela  même  êti*e  peu  nette  çt  donner  liçii 
à  de  nombreuses  exceptions  à  la  loi  générale! 


Séance  rfw  16  décembre  1858. 

•  ,•  •         •  ? 

rn^SiPENCB   DB  M.    fiLIE  DE   QEÀHIIOnt. 

Af.  Ch.  Devillé,  secrétaire,  donne  lecture  du  prgçéf -yefbal 
d^jd  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Bar  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séaiice ,  le 
Président  proclame  menibres  de  la  Société  : 

MM. 

PuHOYTiER  (Eugène),  négociant^  rue  des  Âugustjnf,  13 ,  ^ 
Lyon  (Rhône),  présenté  par  MM.  Fournet  et  Viqu^snel. 

Parés,  ancien  magistrat,  rue  de  Grenelle-Saint- Gern^ain, 
'89,  à  Paris,  présenté  par  Ml^.  Bourjot  et  Aie.  d'Orbigpy.     ' 

'^  k  Fré?WgRt  ?Sfl9«lES  V«i«it?  Ç«nq  P^èS^Plîlî^^^S;,  .^    . .,     . 


DONS   FAITS  A   LA   fiOQÉTt. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  des  sa- 
ifantSy  novembre  1850. 

De  la  part  de  M.  Hugard  :  !<>  Étude  cristallographiqm  de 

Ja  strontiane  sulfatée  ^  et  description  de  plusieurs  formes  nou- 
velles de  cette  substance  ;  in- 8,  24  p.,  1  pi.  Paris,  1860,Gh6z 

^Tbunot  etComp^. 

2o  Rapport  à  l* Académie  d^s  sciences  sur  un  mémoire  de 

'.  ifcf.  Hugard  y  intitulé  :  Etude  cristallographique  »  etc.  (cï^r* 
des  Comptes  rendus  des  séances  de  l^ Académie  des  sciences ) 
t.  XXXI,  août  1850)^  commissaires,  MM.  Beudant,  Dufrénoy, 

crapporteur;  in-A,  k  p.  Paris,  1850,  chez  Bachelier. 

ç  De  la  part  de  M.  Austen,  On  the  age^  etc.  (De  l'âge  et  de 
la  position  des  sables  et  graviers  fossilifères  de  Farringdon)) 

^(  extr.  du  Quart.  Journ,  ofthe  geol.  Soc.  qf  Lond,\  vol.  VI, 

'nov.  1850),  in-8,  24  p. 

De  la  part  de  M.  Boue  \  Ueber  die  sogenannten ,  etc.  (Des 
prétendues  empreintes  de  pas  humains  sur  les  roches),  (c^^^* 
des  Comptes  rendus  de  l'Acad.  impér,   des  se.  de  Vienne; 

[tévr.  1850);  în-8,  5  p. 

y    De  la  part  de  M.  de  Hauslab,  f^ue  du  Femagt-Fernery  g'^- 

^cierdu  Tyroly  avec  moraines  latérales  et  médianes  ^  des^v^efi 
pour  la  carte  de  P état- major ^  en  1817,  par  M.  de  Hauslabj 
une  feuille. 

J  De  la  part  de  M.  Murchîson ,  On  the  ^vents^  etc.  (Des  bouches 
de  vapeur  chaude  en  Toscane ,  et  de  leurs  relations  avec  les 
anciennes  lignes  de  fracture  et  d'éruption),  (extr.  du  Quari' 

^  Journ.  ofthe^eoL  Soc.  ofLond.^  vol.  VI,  nov.  1850);  in  8, 

-'18  p. 

^-   De  la  part  de  M.  Francis  de  Gastelnau,  Expédition  dans 

^  les  parties  australes  de  V  Amérique  du  Sud,  exécutée  par  ordre 
du  gouvernement  français  pendant  les  années  1843  «  1847, 
l^owf  la  dirçction  de  M,  Francis  de  Castelnau^  I«r  et  II*  vol.; 

3 de  468  et^48.7  Pv  in  -8.  Paris  ^  1850 ,  chez  P.  Bertrand. 

-o(iLlk;lftiptfrfedeoMw^8Afin§^fj]i^<{pr^iî^âc^^^ 


^<^Ai«cB  DU  16'  Dttmmn  18M.  'iSl 

(Sur  le  terrain  nummulitique  de  la  Suisse)^  in-i,  120  p., 
1  carte,  h  pi.  Berne,  1850. 

Comptes  rendus  des  séances  de  F  Académie  des  sciences^ 
1860,  2^  sera.,  t.  XXXI ,  no«  23  et  24. 

L'Institut,  1850,  n»»  883  et  884. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée,  n»  26,  8«  année, 
oct.  1850. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie,  3*  série,  t.  XIV,  n»  82, 
oct.  1850. 

Anna/es  scientifiques  y  littéraires  et  industrielles  de  t  Au- 
ifergne^  t.  XXIII,  juillet  et  août  1850. 

Mémoires  de  V Académie  nationale  des  sciences ,  inscriptions 
et  belles-dettres  de  Toulouse^  3«  sér.,  t.  VI,  1850. 

The  Athenœum ,  1850,  no«  1206  et  1207. 

Neues  Jahrbuch^  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie ,  de 
géognosie  et  de  géologie,  de  MM.  de  Léonhard  et  Bronn)*, 
^ année  1850,  6«  cah.,  Stuttgart. 

M.  le  trésorier  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
de  M.  le  professeur  Bianconi ,  de  Bologne. 

8  décembre  4  850. 

Je  m'empresse  de  vous  annoncer  la  nouvelle  géologique,  bien 

intéressante  pour  les  terrains  d'Italie ,  de  la  découverte  de  fossiles 

*  dans  le  verrucano  par  les  professeurs  Savi  et  Heneghini.  Je  ne 

"^  connais  pas  encore  les  particularités  de  ce  fiiit  singulier  qu'on  vient 

:  de  m'apprendre  tout  récemment. 

^     M.  Fauverge  demande  la  parole  par  suite  de  la  lecture  du 
<■  prooés-verbal ,  et  fait  les  observations  suivantes  ; 

J'attache  généralement  beaucoup  de  prix  aux  observations  de 
M.  Constant  Prévost ,  mais  je  dois  dire  que  l'opinion  que  ce  géo- 
logue a  émise,  dans  la  dernière  séance,  sur  les  anciens  glaciers,  ne 

^  ine  parait  pas  admissible,  et  je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire,  pom* 
lai  réfuter,  que  de  lire  l'extrait  suivant  d'une  lettre  que  j'ai  écrite 

'  il  y  a  quelque  temps  à  M^  Rozet  :  - 

^'  Les  travaux  de  plusieurs  savants  observateurs,  à  là  tête  desquels 
on  doit  placer  M.  Agassiz,  nous  ont  dévoilé'  l'exlsteiifce  en  Europe 
od!iiaâèts»'>{^aé4^i;^  b^^oiif^  plul^^iidUt^  'quelc«Ux^  de]  lïett^  épo- 


,  qyie»  J)es  liiyppthès^  plus  ou  luoius  gratui(fs  ont  4té  ^inj^e^  PRH*^ 
expliquer  la  cause  de  ce  pliéuomèpei  qui  me  parait  nç  })Q|ivy^Q||^ 
^trç  f|U|^  le  résultat  forcé  de  la  positioa  de  riiém (sphère  septeixr: 
ti*ional  relativement  au  soleil,  pendant  la  dernière  péri pde  Qii  la 
terre  passait  à  sou  aphélie  lorsque  la  saison  froide  régnait  dans  cet 
hémisphère.  En  18^3,  j'émis  cette  opinion  dans  une  notice,  en  ad- 
mettant toutefois  des  conaitions ,  sur  la  réalité  desquelles  je  n'ai 
aucun  doute.  Depuis,  d'autres  systèmes  ont  été  publiés,  mais  per- 
suadé que  je  suis  qu'il  ne  peut  y  avoir  d*autre  cause  à  Vexteosion 
des  glaciers  que  celle  que  j'indique,  et  vous  considérant,  ipQpsi^f, 
comme  un  des  géologues  qui  voient  dans  If^s  rapports  de  U  ferre 
avec  le  soleil  des  causes  puissances  de  modification  à^a  suvfac^  du 
glotse»  autres  que  celles  admises  en  général  pour  expliquer  xe$ 
phénomènes  terrestres,  je  viens  soumettre  cette  théorie  à  yotre 
appréciation* 

Sans  entrer  dans  aucune  hypothèse,  sans  donner  à  notre  globe 
d'autres  mouvements  que  ceux  dont  on  tient  compte  dans  les  cal- 
culs astronomiques,  les  seuls  qui ,  bien  avant  les  dépôts  tèrtiaire^^ 
aient  pu  avoir  sur  ce  globe  des  résultats  sensibles,  parcourons  avec 
lui,  par  la  pepée,  en  rétrogradant  et  en  suivant  tpus  ses  mppve- 
ments,  douze  mille  fois  re||ipse  quil  décrit  autour  du  soleil  ^  il 
est  évident  qu'à  la  fin  de  cette  course,  notre  hémisphère  se  troi^ 
vera  en  hiver  plus  loin  du  soleil  qu'en  été,  ce  qui  est  le  contraire 
à  notre  époque.  Ceci  est  un  fait  incontestable,  duquel  nous  devons 
nécessairement  conclure  qu'il  y  a  douze  mille  ans,  notre  hémispbère 
avait  deshivei^  plus  froids,  et  des  étéjs  plus  chauds;  conditions plu$ 
-favorables  à  la  formation  et  à  l'extension  des  glaciers  que  cdles 
/ians  lesquelles  il  se  trouve  de  nos  joui'S. 

.  Cette  différence  de  température  provenant  de  ce  que  la  iextf 
^tait  à  son  aphélie  pendant  que  l'hémisphère  septentrional  avait 
fpn  hivçr,  p'eç^  pas  arrivée  \q\\t  4  cc^Wi  elljB  a^  été  Jentein^t  f rae^ 
^ée  par  la.préc^ssion  des  équiiioxe^;  de  U,  ce^e  longue  période  ^e 
tsaisons  extrêmes  qui  doit  arriver  alternativement^  et  par  degiés, 
^an§  ç{iaque  ^é)nispbère^  piajs  qui  n'^  dû  commencer  que  lorsque 
la  terre  avait  déjà  perdu  asse^  de  sa  chaleur  propre  pour  que  les 
^isops  2  fussent  bien  marquées  ;  cay,  auparavant,  une  température 
j^gteyée  y  était  constaniment  générale,  (U  serait  inutile  de  faire  remar- 
^guer  qpe  je  i;'admets  pas  4^  période  de  froid  universel  £fnf^ieu{)e- 
jgient  à  notre,  époque.  )  . 

c.    J'ajouter^ai  à  ctj^  observation?  que  l'excentricité  de  Velljp^qqv^e 
4a  tem  dé<îpi;aHtp^  4i}  spïçjl  et' Vinclipajsqpdupjap  4^1'çiii|j4iï\je 
?^?,ie«RH  grandes i|  y  a  douze  iay!!Fc,?ff8aP?.^^î,.9f?|J8S6fîf&«ji 
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donne,  pôur  cette  époque,  une  au(>^nientatipn  'dans  la  dlffërçncf.de 
température  de$  saisons  extrêmes  de  notre  hémisphère.  L'inciîn;^; 
son  du  plan  de  l'édiptique  n'avait  sans  doute  que  peu  d*influci|ce 
sur  ces  variations  ;  mais  l'excentricité  de  t*ellipse  a  du  les  poitèr  à 
an  très  haut  degré.  Quoiqu'il  soit  impossible,  je  crois,  dans  Tétat 
actuel  de  nos  connaissances,  de  préciser  les  limites  de  cette  inégalité, 
oh  peut  affirmer  qu'elleadû  augmenter  considérablement  l'intensité 
du  froid  et  de  la  chaleur  de  riiémisphèi*e  boréal,  et,  par  conséquent^ 
fevoriser  en  été  la  marche  des  glacière,  et  en  hiver  leur  alimentation/ 
*  Je  ferai  aussi  observer  qu'il  s'échappait  de  l'intérieur  du  gloire 
une  plus  grande  quantité  de  chaleur,  mais  que  cette  perte,  quf 
n*e5t  maintenant  que  d'un  trentième  de  degré,  devait  déj^,  qg 
commencement  de  l'époque  tertiaire,  être  trop  faible  pour  dqnne| 
des  résultats  notables,  et,  quelque  grande  qu'on  jouisse  raisonna» 
blement  la  supposer,  en  hiver  elle  était  plus  que  compensée  par  la 
plus  grande  inclinaison  du  plan  de  l'édiptique,  et,  en  été,  elle  né 
pouvait  que  concourir,  avec  cette  inclinaison  et  Téxcentrîcité  de 
l'ellipse,  à  accélérer  la  marche  des  glaciei-s. 

D'ailleurs ,  peut-on  douter  qu'aujourd'hui  l'hémisphère  austral 
ne  nous  présentât  des  glaciers  dont  notre  époque  n'ofire  pas 
a  exemple,  si  le  sol  de  cette  partie  du  globe  se  montrait  au*dessûs 
de  l'océan  avec  l'étendue  et  la  configuration  du  nôtre?  Les  glaçieri 
du  sud  de  TAmérique  et  les  glaces  qui  s'étendent  dans  la  paitiç 
australe  du  globe,  au  moins  à  10  degrés  de  plus  vers  l'éouateu^* 
que  dans  notre  hémisphère,  sont,  je  pense,  une  preuve  de  l'étendue 
considérable  qu'auraient  dans  ce  cas  les  glaciers  de  l'hémisphère 
austral. 

Le  retour  périodique  et  alternatif  des  saisons  extrêmes  dans 
chaque  hémisphère  a  peut-être  eu  lieu  plusieurs  fois,  pendant  que 
le  terrain  teitlaire,  qui  a  acquis  tant  de  puissance,  se  déposait  dani» 
les  eaux,  et  une  suite  incalculable  de  ces  alternatives  aura  lieu,  et 
ces  vastes  glaciers  se  repiX)duiront  encore  dans  ces  mêmes  vallées 
où  ils  ont  laissé  des  traces,  jusqu'à  ce  que  les  reliefs,  qui  diminuent 
constamment,  quoique  avec  lenteur,  ne  se  trouvent  plus  dans  lés 
conditions  nécessaires  pour  les  recevoir.  •  ^    .. 

Ainsi,  de  même  que  le  mouvement  de  rotation  de  la  terre  pro^ 
dutt  Talternance  du  jour  et  de  la  nuit,  et  que  l'inclinaison  du  i)lan 
de  l'édiptique  produit  les  saisons,  de  même  Ist  précession  des  equi- 
noxes,  en  ramenant  tous  les  vingt-cinq  mille  huit  cent  soixaritét 
hait  ans' la  teiTe  exactement  dans  la  même  position ,  au  même 
'point  de  son  orbite ,  produit  le  retour  périodique  des  saison^  ex- 
^^cvvps'dans  chaque  hémisphèi*é. 


V  ...  o  ?iO'- .,..  .',.!: 
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Après  cette  lecture,  M.  Constant  Prévost  dit  qull  n'a  aucanb 
objection  à  faire  :  M.  Fauverge  a  cherché  au  phénoméDe  des 
causes  astronomiques,  tandis  qu'il  a  youlu  les  eipUquer  par 
des  causes  purement  géologiques. 

M.  Fauverge  répond  que  des  modifications  du  sol  peuvent, 
sans  nul  doute ,  produire  ou  faire  disparaître  des  glaciers ,  mais 
qu'elles  ne  peuvent  pas  amener  une  période  glaciaire.  Il  rap-* 
pelle  qu'en  18&1 ,  dans  une  communication  faite  à  la  Société  y 
après  avoir,  sur  ce  point,  considéré  l'état  de  la  terre  dans  seri 
principaux  rapports  avec  le  soleil ,  il  cite  le  mode  de  formation 
de  montagnes  de  M.  Constant  Prévost  comme  ayant  danscer^ 
tains  cas  porté  loin  des  glaciers  actuels  des  surfaces  polies  et 
striées^  mais,  d'après  M.  Fauverge,  ces  cas,  en  petit  nombre, 
sont  indépendants  du  phénomène  qui  nous  occupe,  et  il  est  évi- 
dent pour  lui  que  c'est  sans  modification  notable  de  la  chaîne 
des  Vosges  que  ces  montagnes  n'ont  plus  de  glaciers,  et  que 
pour  la  reproduction  de  ceux-ci ,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
modification  du  sol  \  il  dit  même  que  ce  n'est  qu'une  modiGca-^ 
tion  du  sol  qui  pourrait  les  empêcher  de  se  reproduire,  etqttfv 
si  maintenant ,  dans  notre  hémisphère ,  une  nouvelle  criseï 
soulevait  une  nouvelle  chaîne  de  montagnes  et  qu'un  nouyeaii^ 
cataclysme  vînt  les  déchirer,  certainement  de  nouveaux  g'a* 
ciers  pourraient  envahir  de  nouvelles  vallées-,  ce  serait  pour 
notre  hémisphère  une  augmentation  du  nombre  des  glacierS), 
mais  il  n'entrerait  pas  pour  cela  dans  une  période  glaciaire  teWe, 
que  l'on  doit  l'entendre. 

M.  Deshayes  dit  qu'on  ne  peut  prouver  qu'il  y  ait  eu  de&^ 
glaciers  pendant  l'époque  tertiaire. 

M.  Fauverge  répond  que,  relativement  aux  glaciers  anté- 
rieurs à  nos  jours,  il  n'a  fait  mention  d'abord  que  d'une  période 
glaciaire  sans  lui  assigner  une  époque  géologique  *,  qu'en  effet, 
il  a  dit  ensuite  que  le  retour  des  saisons  extrêmes  dans  chaque ^ 
hémisphère  avait  peut-être  eu  lieu  plusieurs  fois  pendant ^ 
l'époque  tertiaire.  Il  ajoute  qu'il  est  loin  d'avoir  une  idée  arrêtée , 
sur  ce  point,  mais  qu'il  est  évident  pour  lui  que  le  phénomén&} 
a  sa  cause  dans  les  saisons  extrêmes,  et  qu'il  se  reproduira  aIter-^\ 
nativement  dans  chaque  hémisphère.  "^ 

M.  Grange  fait  observer  que  M.  Fauverge  admet  que  plus 
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les  climats  sont  e'xirêmes/ plus  ils  sont  favorables  à  Textension 
des  glaciers ,  mais  il  croit  ayôir  démontré  »  au  contraire  » 
qûB  ta  condition  climatèrtque  la  plus  favorable  au  développe- 
ment des  ^eiers  est  que  la  température  oscille  autour  dé 
zérOf  en  faisant  le  moins  d'écarts  possible. 
«  II.  Fauverge  est  éonvaincu  que  la  différence  entre  les  gla« 
eiers  insulaires^  littoraux  et  de  l'intérieur  des  continents,  dont 
a  parlé  M.  Grange  dans  une  communicjation  fort  remarquable, 
çst  due  à  la  différence  qui  existe  entre  les  diverses  vallées  qui 
les  contiennent  et  non  entre  les  divers  climats. 

'  M.  Ihmour  donne  lecture  d'une  notice  nécrologique  sur 
Jtf.  Defrance. 

M.  Deshayes  communique  la  note  suivante  de  M.  Buvignier, 
de  Verdun,  sur  le  genre  Ceromya  (Agass.). 


\       Sur  le  genre  Ceromya,  Agassiz^  par  M.  Buvignier* 

^  Le  genre  Ceromya  a  été  établi  par  Mé  Agassiz  pour  des  co» 
quîUes  qui  avaient  été  confondaes  avec  les  Isocardes.  M.  Deshayes 
y^Ai'éùni  les  Gresslyes  du  même  auteur,  et  l'a  caractérisé  d'une 
loanière  plus  complète  ;  mais  la  charnière  et  le  ligament  étaient 
cyipore  jQcounus.  Nous  pouvons  compléter  aujourd'hui  les  cai*ac«.' 
tares  de  la  coquille  au  moyen  d'une  valve  gauche  du  Ceromya 
striato-punctata  (pL  I,  fig.  10,  11}  {LutrariOy  Munster,  Grçssiya^ 
Agassiz)  de  notre  collection ,  et  d'une  valve  droite  de  Ceromya 
tenuistria  [Myopsîs^  Agassiz?  LtUrarU/y  Mûuster)  de  la  collection 
de  M.  Terqueni,  de  Metz. 

En  ajoutant  aux  caractères  indiqués  par  M.  Deshayes  ceux  qui 
Bâtit  établis  par  nos  observations,  le  genre  Ceromya  pourra  être 
dé6ni  de  la  manière  suivante  s 
.  Ajjiinal  inconnu. 

Coquille    ovale  ou   cordi forme,  très  inéquilatérale  (inéqui-^ 
valve^  la  valve  droite  un  peu  plus  graude  que  la  gauclie?),  cro« 
cbetsplus  ou  moins  grs^nds^  rapprochés,  oppp^.  Test  très  mince. 
Impressions  musculaires  peu  saillantes,  \d^  postérieure  .arrondie^  - 
Iihprcssion  palléale  largement  sinueuse  du  côté  postérieur;  une^r 
cAte  sinueuse  remontant  obliquement  de  l'intérieur  sur  le  bord 
ciârdinal  de  la  valve  ixoiie.  Charnière  simple  cl  sans  '  dents ^  for^  " 
nrée  sur  la  valve  gauche  par  une  expansion  du  bord  cardinal  qui  se  * 
prolonge  au-delà  du  plan  des  bords  de  la  vahe;  elle  est, entaillée  ' 
aiilq  3op  JaaiDU  os'i^vubH  Ah  oup  nsviogdo  Jiul  ogaiiiij  .^i 


Bâ  arnère  du  crochety  et  les  bords  de  l'entaille  sont  relevés  dé  màr\ 
mière  qu'ils  figurent  presque  deux  f lents  dit^ergentes  :  cette  expaîi^, 
sion  s'insère  dans  l'intérieur  de  la  valve  droite  qui  en  porte  une 
autre  très  petite ^  et  à  la  partie  antérieure  seulement.  Ligament  étroiti 
allongé,  fixé  à  la  valve  gauche^  dans  une  fente  extérieure  situt^e  à 
la  hase  de  l'expansion  dentiforme  postérieure^  et  à  la  valve  droite 
sur  lé  bord  cardinal  hii'inéme  qui  est  légèrement  cannelé. 

La  caunelure  du  bord  cardinal  parait  produite,  au  moins  ei^ 
{kdrtiè,  par  la  juxta-position  de  la  côte  sinueuse  intérieure,  mais 
îlous  n'aurions  pu  le  vérifier  sur  l'échantillon  de  M.  Tei-qûem, 
sans  nous  exposer  â  le  briser. 

D'après  la  position  de  la  charnière,  lorsque  le  ligament  a  cessé 
d'exister,  tant  que  les  deux  valves  n'ont  pas  été  séparées  et  dé- 
boîtées, tout  dérangement  des  valves,  tendant  à  reculer  la  valve 
gauche  vers  la  région  dorsale,  est  tout  à  fait  init)ossib1e,  tandis 
qu'au  contraire,  le  plus  faible  choc,  le  plus  léger  mouvement,  le 
poids  seul  de  la  valve  gauche,  suffirait  pour  la  faire  glisser  à  Tia- 
térieur  dé  l'autre.  11  résulte  de  là  que,  si  la  coquille  est  réellement 
iuéquivalve,   on  ne  pourra  jamais  trouver  d'individus  dont   les 
deux  crochets  soient  placés  d'une  manière  entièrement  symétri- 
que, tandis  qu'au  contraire,  en  la  supposant  équivalve,  oh    ne 
pourra  rencontrer  cette  disposition  que  sur  leâ  individus  qui  réu- 
niront la  double  condition  de  n'avoir  éprouvé,  entre  la  destructioa 
dii  ligament  et  leur  fossilisation  complète,  aucun  choc,  aucuti 
Inouvement,  et  de  s'éti*e  trouvés  dans  une  position  telle,  que  le 
poids  de  la  valve  gauche  Tait  appuyée  codtré  la  charnière  de 
l'autre  valve  :  concours  de  circonstances  qui  ne  doit  pas  s'etrë  reii-^ 
4<»ntré  souvent.  Or,  parmi  le  petit  nombre  d'individus  du  genre 
Ceromya  qui  existent  dans  nos  collections,  il  y  a  un  C  exi'tntricet 
Ag«  et  deux  C,  striatO'punctatfty  dont  les  crocheta  sont  tout  à  faitr 
sj^métiiques.   Nous  avons  sous  les  yeux  une  autre  Gresslye  d& 
M.  Terquem  dont  la  valve  gauche  dépasse  inférleuremèht  le  boi-d 
inférieur  de  la  valve  di*oite,  d'une  quantité  égale  â  l'abaissement: 
dû  ctochet  gauche. 

Ces  quatre  individus  ne  sont  peut*être  pas  suffisants  pour  faire 
côtisidërér  led  coquilles  de  ce  genre  comme  équivalves  ;  hiais  lié 
peuvent  faire  révoquer  en  doute  le  caractèie  0]:ipo$é  qui  leùi*  a  été; 
(ttto'ibuëjasquâ  présent.  C'est  pourquoi  nous  croyons  utile  desoa--^ 
lèirer  cette  question  et  de  la  signaler  à  l'éiiidc  deà  observateurs* 
'  Lès  observations  de  M.  Agassii,  ainsi  que  celles  de  M.  Oe&Iinyeâ^ 
dans  don  Traité  élémentaire  y  avaient  déjà  prouvé  la  différence- 
cc^hsidirâMe  de  la  Gresslya^i de  la  Lyonsia  ;  néaùmoikîs,  routeur  de 
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\i  Patl^onfàfrigfe  friinçàfsv  a  jiel'sisté,  dans  son  Prodrofiihy  à  rïiHger 
dÂHs  ce  deràiei*  genvé  tbûtes  ies  Gresslyés,  en  àditieaant  cependant 
k  genre  Ceromyà^  qui  poite  ejcactement  les  niênies  caractères»  . 
L'èrretlr  dû  iiatùt*âlisté  dont  ndtis  parlons  devient  pliu  ëtidente 
èd^D^6  par  \ti  faits  que  nous  venons  d'exposer,  et  d'après  le^uels 
lëà  GreSslyes  ou  Céromyes  constituent  un  genre  parfaitement  (iis<^ 
tlfact  de  tous  ceux  qui  sont  actuellement  corinus.  11  ne  sera  plat* 
permis  de  le  confondre  avec  la  Lyonsia^  puisque  leu»  coqUtitef 
sotït  éqnîvalves  et  qu'elles  ne  portent  jamais  d'osselet  à  la  chàt^ 
ntërë.  Elles  ont  le  ligament  externe  et  non  à  l'intérieur,  cottime  fai- 
Ly-oAsta  et  les  autres  genres  de  la  famille  des  Ostëodesmea. 

Le  même  membre  met  sous  les  yeux  de  la  Société  le  dessin  : 
d'ttne  très  belle  Sphérulite  (pi.  I^  fig.  1-^5),  déeoavertè  paf 
M.  S^matiti^  dësëin  dotit  l'atltetih^  M.  Humbert^  bit  hoinoiage 
à  la  Société  pour  son  Bulletin. 

M.  Deshayes  présente  à  ce  sujet  les  observations  suivantes  : 

Observations  sur  le  Sphœruliles  calceoloides,  bes. Moulins^ 

par  M.  Deshayes. 

Motre  collègue,  Ikt.  Semann,  vous  a  comtuu nique,  il  y  a  quél-^ 

^cied  ftnttëes,  de  beaui  individus  de  Sphërulites  et  d'Hippurites 

êéÉs  lesquels  Une  partie  de  la  structure  Intérieure  de  ces  coquilles 

^ngiilièrës  a  été  mise  â  découvert  avec  une  grande  patience.  Ces 

]^tèces  ont  setvi  â  constater  une  fois  de  plus  les  faits  que  noué  avon^ 

ptlbViéê  il  y  a  bien  des  années,  et  à  appuyer  les  conscqtteilce^  qtil 

éti  soiit  la  sttite.  M.  Ssemann  a  peraévéré  dans  ses  recherdies,  et 

iia  ^/^tmuniqué,  il  y  a  quelques  moid,  à  plusieurs  d'entre  nOûl 

ét^  niagnifique  exemplaire  du  SphœruHtes  calceoloUiêsf  Des  Mod-^' 

fin's.  Il  èti  a  fait  exécuter  un  moulage  en  piitre,  qui  êôfît  ët^ 

ikiifÉis  dé  riiabile  M.  St-tfal,  peut  remplacer  l'uniqoé  et  préctetiîf 

drigtnal.  Dans  cet  exemplaire,  M.  Ssemann  est  pai*venu  à  isoler  lèé 

Valves  l'dne  de  l'autre,  â  les  vider  complètement,  et  à  mettre  en^ 

relief  (juelquesuns  de  leurs  caractères  les  plus  importants.  Malfaeît- 

fèosertient,  toUfes  lë^  parties  constituantes  de  la  coquille  ne  Sbiik 

pêé  ég^tétiièht  bieti  6onservced  ;  mais  d'autres  pièces  Ont  déjà  kiî 

connaître  ce  qui  manque  à  celle-ci,  de  soite  que,  p^r  iH^Éêà 

mëiiis,  tous  lès  caractères  des  SphérUlites  sont  su'ffîéàttiff^étft  tôn« 

nns$  indépeffdanimént  des  moyens  artificiels  que  nèkis  atlbUs  èiti^ 

(dd^éf  atttrefois  pour  en  obtetïir  la  hepix^ctibn. 

Nous  avons  cru  le  nouvel  échaUtiHob  dé  M;  SêèmM  ttàf  itH^ 
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portant  pour  négliger  de  le  inentioaiitr  detant  IrSôèiétéy'etraDbs 
avons  pensé  qu'il  serait  utile,  dans  la  question  qui  s'agite  depuit; 
bien  des  années,  au  sujet  de  la  classification  des  Rudistes,  d'en  re^) 
pitMlUireune  figure  réduite.  C'est  cette  figure  que  nous  avons  l'ijon-j) 
neur  de  vous  soumettre  ;  nous  la  devons  au  crayon  babile  dé 
M.  Humbert,  qui,  dans  un  excès  de  zèle  bien  louable,  et  aoiroéb 
du  pur  intérêt  de  la  science,  veut  bien  en  faire  bommage  à  m{ 
Société.  5 

Il  n'est  pas  nécessaire,  sans  doute,  de  donner  une  nouvdl^ 
description  de  l'espèce  qui  fait  le  sujet  de  nos  observations:  cell^ 
de  M.  Desmoulins  jst  bien  suffisante,  et  nous  y  reuvpyons  le  l«^i 
teur.  Nous  insisterons  seulement  sur  ceux  des  faits  qui  sont  re^Çil 
inconnus  au  savant  observateur  :  il  ne  pouvait  les  deviner,  cai'Jfl 
n'eut  jamais  sous  les  yeux  d'échantillons  aussi  complets  ;  s'il  eneo^ 
connu,  il  se  serait  fait  des  Rudistes  une  opinion  toute  différenteûW 
celle  qu'il  a  publiée.  ^ 

La  valve  supérieure  a  un  peu  la  forme  d'un  grand  cabochon  ;  s^ï 
cavité  intérieure  ne  correspond  en  aucune  façon  à  la  forme  extet) 
rieure;  cette  cavité  est,  en  effet,  très  aplatie.  En  arrière,  le  doiv{ 
est  renversé  en  haut,  les  lames  d'accroissement  ont  de  ce  tôteu^fl 
direction  tout  à  fait  différente  de  celle  du  reste  de  la  circonwfl 
rence.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  en  quoi  il  importe  de  ne.paii 
négliger  ce  fait,  qui  semble  d'abord  de  peu  de  valeur.  A  la  pai't^» 
submédiane  et  un  peu  postérieure  de  cette  valve,  s'ëlèvcatia 
de  chaque  càté  et  obliquement,  deux  grandes  apophyses  subpyi^ 
nûdales,  dont  l'une,  celle  de  droite,  est  aplatie,  triangulaire,  couH 
bée  dans  sa  longueur,  et  supportée  par  un  pédicule  très  Isrg^^ 
épais,  limitée  en  dehors  par  une  espèce  de  gorge,  sur  l'arête ^^ 
laquelle  viennent  aboutir  un  grand  nombre  de  sillons  irréguto^ 
qui  parcourent  dans  toute  sa  hauteur  la  surface  extërieure  de  cette 
apophyse.  Du  côté  gauche,  une  apophyse  analogue  à  lapremièrei 
mais  plus  petite,  plus  transverse,  présentant  une  obliquité  un  p^H 
difféi*ente ,  est  supportée  par  un  pédicule  plus  étroit  »  elle  est  lacn 
gênent  dégagée  à  la  base,  et  cette  base  est  réduite  en  uu.véritabi<^ 
col^  au  moyen  duquel  l'apophyse  est  complètement  séparée  de  1^ 
charnière.  La  surface  interne  de  cetie  apophyse  est  concave)  K 
surface  externe  est  convexe,  et  elle  est  profondément  sillonna 
dans  toute  sa  hauteur,  comme  la  première.  ■) 

£n  arrière  de  ces  deux  apophyses,  on  remarque  la  troncatui^ 
qui  résulte  de  la  fracture  de  deux  grandes  dents  cardinales  qiM>  4 
trouvant  engagées  dans  la  valve  inférieure»  ont  été  brisées  au  mOi) 
ment  de  la  séparation  des  valves,  ^  . .     "^' 


^ihsi^hfkfvktêfieart  esc  an  ittoins  trois  fois  plus  grsîiide  que  la  8ii«  • 
pérîeure  ;  sa  cavité,  quoi^e  profonde,  est  rëelleinent  peu  consi* 
dérable  en  proportion  de  la  taille  de  la  coquille  ;  elle  est  assez  ré- 
goUèrement  conique  ;  elle  présente  en  arrière,  et  de  chaque  côté, 
dfeux  arêtes  presque  parallèles  qui  divisent  la  cavité  générale  en 
deux  portions  inégales  :  l'une,  antérieure,  très  grande,  occupée 
fkv  l'animal  ;  Fautre,  postérieure,  plus  petite,  était  destinée  &  re« 
cevoir  un  ligament  puissant  ;  mais  cette  partie  de  la  coquille  n'est 
point  eiitière,  ainsi  que  Font  prouvé  les 'échantillons  précédem- 
iliént  communiqués  à  la  Société  par  M.  Ssmann.  Les  deux  arêtes 
dont  nous  venons  de  parler  sont  les  débris  d'une  large  cloison  dont 
la  reproduction  ne  s'est  point  opérée  dans  l'individu  que  nous  dé- 
crivons. Dans  l'épaisseur  de  cette  cloison  sont  contenues  deux 
grandes  cavités  dans  lesquelles  sont  reçues  les  dents  cardinales  de 
la  valve  opposée.  Une  grande  partie  des  parois  de  cette  cavité  a 
été  dissoute,  et  les  dents  cardinales,  soudées  sur  les  parois  externes, 
n'ont  pas  été  détachées;  on  en  voit  encore  en  place  les  débris.  De 
chaque  côté  de  la  grande  cavité,  à  droite  et  à  gauche,  formant  des 
ylans  très  inclinés,  on  remarque  une  grande  impression  muscu- 
laire superficielle,  subtriangulaire  ;  Fune  d'elles,  celle  du  côté  gau<^ 
die,  est  bornée  en  avant  par  une  crête  saillante.  La  surface  de  ces 
impressions  est  nllonnée  irrégulièrement,  et  on  les  reconnaît  faci*» 
lement  pour  ce  qu*elles  sont  par  leur  analogie  avec  les  impressions 
semblables  dans  les  autres  mollusques  acéphales.  Lorsque  Fon  rap- 
proche les  valves,  on  reconnaît  la  remarquable  coïncidence  de  la 
surface  externe  des  apophyses  saillantes  avec  les  impressions  mus- 
écAaîres  de  la  valve  inférieure.  La  plus  grande  impression  de  la 
talve  supérieure  s'adapte  parfaitement  à  celle  de  la  valve  infé- 
j4èare  :  leurs  formes  sont  semblables  ;  il  est  donc  de  la  dernière 
évidence  que  Fusage  des  apophyses  de  la  valve  supérieure  est  de 
Bapprodiër  des  surfaces  sur  lesquelles  doivent  s'implanter  des 
fbî^es  musculaires  d'une  puissance  énergique,  et  qui,  pour  agir, 
ne  devaient  pas  être  d'une  extrême  longueur,  comme  il  serait  ar^ 
Hvé  si,  les  apophyses  n'existant  pas,  les  muscles  eussent  été  obti- 
ns de  s*allonger  d'une  valve  à  Fautre,  en  suivant  des  plans  aussi 
mclinés  que  ceux  que  présente  la  cavité  intérieure  de  la  coquille. 
Toute  la  différence  qui  existe  entre  les  impressions  musculaires 
des  Rudistes  et  celles  de  la  plupart  des  autres  acéphales  dimyaires 
Consiste  dans  l'allongement  considérable  de  ces  impressions  dans 
ia  valve  supérieure  ;  en  s^avançant  ainsi  vers  celles  de  la  valve  op- 
posée, elles  rendent  plus  directe  Faction  des  muscles  qui  avaient  â 
ItttUr  contre  Feffort  d'un  ligament  très  puissant. 

Soe.fM.j^  série ,  tome  VIU  S 


)i  est  impossible  de  concevoir  une  coquille  bi^tv^,  à|^in*téciàni 
à  UD  ifipllusquc  diinyaire,  si  elle  n'a  pas  un  ligaiiient  pour  mou- 
yoir  se$  valves.  )jes  muscles  sont  destiuës  à  les  rapprocher,  et  si 
un  ressort  n'était  disposé  à  les  ouvrir  constamment,  ces  musdes 
ae  reUcberaient  vainement,  la  coquille  ne  pourrai);  p)as  s'ouvrir, 
i  moiifs  qu*MPe  forpe  venant  du  ciel ,  placée  en  deliprs  de  Tapi- 
iiial  et  4^  ^  cqfK^ille,  pe  soulevât  cette  valve  une  fpis  abaissée.  Il 
0^  peqf  pn  ^lye  ainsi  \  il  laut  donc  adinettie  l'existence  d-up  liga- 
ment. N pus  en  avpns  4émonU'é  la  présence  à  l'aide  du  moulage 
de  pjèces  d'une  très  belle  conservation.  Ce  que  M.  Des  Afoulins  ^ 
nompElé  ftppareil  accessoire  ^ans  les  birostres  n'est  auti'e  cbpse  que 
la  représentation  de  la  cavité  occupée  par  ce  ligament. 

On  a  objecté  que  les  dents  cardinales  sont  engagées  d^us  des 
gaines  trop  étroites  ppur  permettre  le  basculement  d'une  valve 
sur  l'autre  :  à  cela  nous  répondrons  que  l'on  s  est  complétenn^t 
ni^is  à  pet  égard ,  car  les  interetices  laissés  enti*e  les  dents  et 
leur  cavité  réciproque  ont  été  assez  considérables  pour  permettre 
l'introdi^ction  des  matières  étrangères  qui  ont  rempli  les  coquilles 
t^  mpipent  de  leur  enfouissement,  et  cet  intervalle,  dont  la  valeur 
est  d'environ  1  millimètre  pour  une  coquille  de  la  giandeur  de 
celle  dont  nous  parlons,  est  plus  que  suffisant  pour  favoiiser  l'en- 
trebâillement très  petit,  et  cependant  assez  grand  pour  ad^^iettre, 
^Q^  le  pianteâfu  de  l'animal,  le  liquide  ambiant. 
-    Nous  avpns  upe  autre  preuve  du  basculemeiit  des  valve?  Tune 
sur  l'aptre;  elle  nous  est  justement  foi^rnie  par  ripclinajson  re- 
marquable des  lames  d'accroissement  sur  1^  coté  postériei^r  à^  Ja 
coquille.  Dans  la  valve  supérieui*e,  ainsi  que  nous  l'avons  vi^,  ces 
l^mes  se  redressent  en  haut  et  forment  une  sorte  de  bonnrelet 
spTondi;  dans  la  valve  inférieure,  les  lames  d'accroissement  suiFent 
une  direction  semblable,  et  le  bord,  de  ce  côté,  est  creusé  eu  une 
gouttière  dans  laquelle  est  reçu  le  bourrelet  de  la  valve  opposée. 
Il  es^  évident  que  si  lea  valves  ne  devaient  pas  Itasculer  Tune  sur 
l'autre 9  si  elles  devaient  se  soulever  parallèlement  l'une  à  l'autre, 
la  disposition  dont  jipus  parlons  p'aurait  pas  été  néces^ire,   les 
l}^9|es  4'aGcroissement  se  seraient  maiptenues,  en  ce  point,  liori- 
sopti^leiï^eat,  cop^|i>p  suf  le  rpste  de  la  pirconféreuce. 

JQ^  f^ijts  intéressants  qqe  présente  l'échantillon  fie  M.  Sa&m^na 
ff  qM^  repiTQfluit  le  de^in  de  M.  Ilumbert,  il  résulte  quelques 
ppnséquences  importantes  :  c'est  en  les  exposant  que  nous  termi- 

ju|lY>ps  cett^  pot^. 

)°  Le9  SphéruUtesapparti^ppept  à  la  classe  des  p^pUusques  aicé- 
phalés  dirayaires,  a^psi  qpe  le  ppnstptent  irréyoc^bleraent  Ips  raip- 


i.1^Vli  4f)$,Mi>pi1ss8iQii$  Inusculaîires  des  deux  Talves,  quelle  que  soit 
4u  r^sle  U  foi  pie  ^itraordi  paire  de  celles  de  la  valve  supérieura; 

2*  Les  va)ves  des  Sphérulites  sont  puissamineut  articulées  en 
^De  cbarpière  dans  laquelle  se  luontrept  deux  grandes  dents  car- 
dinales pyr^niidale^)  reçues  dans  de  grandes  cavités  coniques  de 
la  ^alva  opposée  ; 

3**  Un  ligameut  intérieur  très  puissant  étant  en  antagoaisme  avec 
les  deux  muscles  latérau^i^  fait  mouvoir  les  valves,  et  détermine 
entre  elUs  un  faible  bâillement  comparable  à  celui  si  peu  consi- 

.  dérable  des  cames,  des  huîtres^  et  de  presque  tous  les  mollusques 
acépbalés.  Nous  devons»  en  ^fl'et,  rappeler  à  ce  sujet  combien  est 
faible  rentrebâillenient  nécessaire  aux  animaux  en  question,  pour 
l^cevpir  en  une  suffisante  quantité  le  liquide  dont  ils  ont  besoin. 

Ces  conséquences,  nous  les  avions  déjà  tirées  des  faits  que  nous 
fvons  obs^rvé^,  il  y  a  environ  vingt^cinq  ans,  lorsque  nous  nous 
fommes  occupé,  pour  la  première  fois,  de  la  structure  des  Hodistes 
et  de  leur  classification.  Tous  les  faits  qui,  depnis  cette  époque, 
^pt  venus  à  notre  connaissiince,  ont  complètement  justifié  noue 
gjpaion  ;  nous  tes  avons  puisées,  ces  justifications,  jusque  daus  ks 
puvf^ges  des  personne^  qui  se  spnt  le  plus  constamment  ifiposécs  à 
.  i^ptre  manière  de  voir. 

M.  Bayle  appuie  les  cqpefanions  de  M.  Desbayes ,  et  dit  que 
Jt  coUeelion  de  TÉcole  des  mines  possède  titi  échantillon  qtii 
démontre,  mieux  encore  que  celui  qui  est  représenté  sur  le 
dessin,  la  justesse  de  ces  observations. 

Le  secrétaire  lit  Tei^trait  suivapt  d'une  lettre  de  M.  Alfred 
g#illail|j; 

Seravezza,  20  juin  1850. 

Jç  proÇt^  d'uuj^  occasion  favomble  pour  faii*e  part  à  la  Société 
4^  4]Uçlqo^  q|)jfgiT%ti<>0$  que  j'ai  faites  en  toxcane  sur  féien^ue  çt 

^  la  poHti^  eifi  cakaaire  nUéiifnulitfque.  Jusqu'id  il  n'avait  été  ce** 

.  ^oppu  que  daps  uq  très  petit  nombre  de  points  et  dans  des  situa- 
tiQa$  t^U^S  qu'oti  le  cposidéisait  comme  supérieur  au  macigfip; 
§[)|tS9.  pomme  po^s  le  verrons  plus  bas,  tout  porte  à  ci^-oiire  qu'il 

'.  ^^P^  HP^  position  inférieure.  C'est  soax  enviroias du  mont  Apiiata 

"  fl^^  i'^^  ^^  répudier  ep  détail. 

Appelé  à  lc$  vjsiter,  tant  sou$  le  rapport  industriel  que  sç^i^- 
*^^  ï^^  P^  y  reponç^iitre,  oiUve  la  présence  du  cakairé  nummuli- 
|i^9\l9f  mSF-^^  Qombre  de  ybénomèoes  qui  jusqu'à  présent  n^qnt 
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pas  été  décrits  en  Toscane.  Les  mines  de  cniâbrè,  les  émanations 

gazeuses,  la  forme  de  la  masse  granitique  récente  qui  constitue  le 

noyau  du  mont  Amiata,  les  exemples  de  métamorphisme,  les  érup* 

Ùons  basaltiques,  fournissent  une  grande  série  de  faits  qui  certai». 

nement  enrichiraient  la  science.  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  termi- 

çer  le  long  travail  que  j*ai  commencé  à  cet  égard,  et  je  regrette 

que  de  nombreuses  occupations  m'empêchent  de  potivoir  préciser 

l'époque  à  laquelle  il  pourra  élre  achevé. 

'.  Pourtant  j*ai  déjà  fourni  la  description  des  mines  de  cinabre  qui. 

se  trouve  dans  les  Annales  scientifiques  de  Bologney  à  la  suite  d'un 

S^Iémoire  sur  les  mines  de  cuivre  dans  les  serpentines. 

I  Le  mont  Amiata  forme  une  masse  à  peu  près  conique,  quand  on 

l'observe  dans  son  ensemble,  qui  se  redresse  majestueusement  au-> 

dessus  des  terrains  environnants.  Les  couches  secondaires  et  ter-*. 

tiaires  viennent  s'appuyer  sur  elle  et  s'étendent  tout  à  Tentourdans 

les  provinces  sieunoise,  grossétane  et  dans  la  Romagne  ;  elles  sont 

composées  de  haut  en  bas  : 

,  Du  teiTain  pliocène  foi*mé  de  couches  sableuses  et  d  argiles 

grises,  dites  subapennines,  qui,  vers  Aoqua-Pendente  et  aux  envi-* 

rons,  passent  au*dessoûs  des  tufs  et  couches  volcaniques  qui  consti-*- 

tuent  une  immense  étendue  autour  des  cratères  de  Belsaca  et  de 

lllezzano  ; 

,  Du  terrain  miocène  qui  forme  une  grande  partie  du  vallon  de 

la  Flora,  et,  a  S.  Prugnano,  est  en  partie  recouveit  par  de  remarf- 

quables  travertins  ; 

:.  Du  calcaire  albérèse  et  du  macigno  qui  formaient  un  étage  du 

terrain  étrurien  de  M.  Pilla,  de  i^grettable  mémoire  ; 

Du  terrain  crétacé  de  M.  Savi ,  qui  aujourd'hui ,  d'après  les 
récentes  observations  de  M .  Murchison,  semblent  devoir  faire  partie, 
du  terrain  éocène  ; 
^  Du  calcaire  nummulitique  ; 

Et  enfin  d'un  puissant  étage  formé  de  couches  diverses,  dont 
quelques  unes,  ammonitifères,  contiennent  des  fossiles  qui  ressem* 
blent  plutôt  à  des  Orthocères  qu'à  des  alvéoles  de  fiélemnites. 
'  Le  calcaire  nummulitique  dont  je  viens  plus  particulièrement 
parler  est  parfaitement  dessiné  aux  environs  de  Castellazzara , 
petit  pays  situé  à  l'extrémité  d'un  des  contre-forts  du  mont  Amiata. 

Les  montagnes  sur  lesquelles  est  construit  Castellazzara  forment 
un  chaînon  qui  se  dirige  N.  68**.  Vers  l'O.,  il  est  brusquement 
interrompu  et  s'arrête  pour  laisser  passage  aux  eaux  de  la  Fiora» 
au  delà  de  laquelle  il  se  relève  pour  constituer  la  sommité  du  mont 
Labbro  et  une  infii|ité  d'autres  inoins  élevées  qui  en  fonneptil^ 


]HX)longement  dans  l'intérieur  de  la  province  siennoise.  Vers  TK.^. 
on  la  voit  s'abaisser  peu  à  peu  et  s'enfoncer,  avec  les  terrains  supé^ 
rieim  qui  en  forment  les  contours  externes,  au-dessous  des  tuM 
robaniques  de  Pitigliano,  puis  enfin  se  relever  aux  environs  et  aHf 
delà  de  Yiterbe.  Considéré  isolément)  le  chaînon  de  Castellazzara^ 
présentQ  un  aspect  des  plus  pittoresi|ues.  D'une  couleur  blanchâ^ 
tre,  dépouillé  de  végétation  et  couvert  de  hêtres  seulement  dans 
ses  replis  et  ses  anfractuosités,  il  se  redresse  presque  verticalement 
au-dessus  des  montagnes  arrondies  qui  forment  les  rives  du  torrent 
voisin  leSiele,  et  qui ,  par  leur  couleur  jaune  et  brunâtre,  non^ 
moins  que  par  leurs  contours,  conti'astent  avec  lui  d'une  manière 
frappante.  Ce  chaînon  est  principalement  composé  de  deux  caM 
caires  très  puissants:  l'un  supérieur  et  nummulitifère  ;  l'autre  in^ 
féricur  et  dans  lequel  il  m'a  été  impossible  de  rencontrar  la  moin^ 
dre  ti-ace  de  Nummulite  ;  ou  bien  encore,  l'un  supérîeur  avec  ùlexy 
l'autre  inférieur  sans  silex.  ^ 

Le  premier  calcaire  se  présente  sous  forme  de  couches  de  l'épais- 
seur de  2  mettes  au  plus,  mais  généralement  de  1  pied,  repliées  eé 
contournées,  inaispourtant  pas  suffisamment  pour  perdre  les  traces^ 
<^  leurs  direction  et  inclinaison  générales^  que  Ton  peut,  au  con-^^ 
traire )  u*ès  bien  déterminer.  Dans  la  partie  supérieure,  les  couche^ 
sont  gris-foncé,  lamelleuses,  d'aspect  cristallisé;  plus  bas,  elles 
3ont  plus  spécialement  gris  -clair  et  grenues  ;  toutes  sont  dures  e^ 
sonores,  et  présentent  dans  la  cassure  une  infinité  de  points  spathi»> 
ques.  Le  silex  ne  se  trouve  pas  dans  les  couches  supérieures,  mais 
à  une  certaine  profondeur  dans  l'épaisseur  du  terrain  ;  il  y  form^ 
des  noyaux  ordinairement  allongés,  ellipsoïdaux,  aplatis  parallè- 
lement au  plan  des  couches  et  de  formes  fort  in'égulières.  Ces  cou-* 
cjlies  alternent  avec  des  bancs  schisteux,  minces,  rougeâtres  et  ver«^ 
datres,  qui  atteignent  au  plus  l'épaisseur  de  l'",^5,  et  qui,  dans 
la  partie  inférieure,  ne  sont  plus  déterminées  que  par  une  ligne 
foit  mince.  Les  plans  des  couches  calcaires,  qui  alternent  avec  ce|[^ 
schistes  sont  recouverts  d'un  enduit  vett-bouteille,  pour  ainsi  dire^ 
caractéristique.  Au-dessous  de  la  partie  qui  renferme  le  silex,  les 
couches  sont  plus  puissantes,  plus  serrées  les  unes  contre  les  autres,: 
et  se  l'elient  par  un  passage  insensible  au  calcaire  inférieur.  Quel*; 
qui^ois  elles  prennent  l'aspect  d'une  brèche  à  petits  fragments  qui 
renferme  de  petits  noyaux  quartzeux,  des  fragments  anguleux  cal* 
caires -et  d'un  schiste  tàlqueux  verdatre  que  j'ai  retrouvé  partout 
où  j'ai  eu  occasion  d'observer  ce  terrain,  M.  le  professeur  Mene^ 
ghini  et  M.  Savi  ont  eu  la  complaisance  de  se  charger  de  la  déi 
temiination  des  fossiles  que  j'ai  recueillis  dans  ce  calcaire,  mais  il 
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est  facile  d'y  voir  Timmense  quantité  de  NwnmuUtes  globtitaha 
qu'il  renferme.  On  y  distingue  plusieurs  espèces  de  NumriiuIitéSj 
dont  la  plus  grande  que  j'aie  vue  avait  1  centinièlre  entiiôli  de 
diamètre. 

Elles  se  tmuvent  abondamment  dans  les  couche$  supérieures,  et 
les  noyaux  siliceux  en  sont  souvent  pétris.  Tous  les  points  spatlii- 
ques  sont  presque  exclusivement  formés  par  les  débris  spàthiquéS 
des  mêmes  fossiles. 

Les  assises  schisteuses  présentent  un  grand  nombre  d'espèces  de 
Fucoïdes,  et  j'y  ai  rencontré  une  coquille  que  iM.  Meneglritii  prit 
à  la  première  inspection  pour  un  luocérame,  et  que  j'avais  aussi 
considérée  comme  telle.  Enfin ,  le  calcaire  coiitiedt  Un  grâud 
nombre  de  fragments  d'Eucrines,  de  pointes  à^Echlni^  et  une  mul- 
titude de  débris  organisés  microscopiques.  Quoique  tous  ces  fossileà 
soient  si  abondants  à  Tentour  dii  mont  Anilata,  ils  n'avaient  pds 
été  reconnus  jusqu'à  présent. 

Le  calcaire  nnmmulitique  passe  à  un  second  calcaire  inférieur, 
gris  et  sonore,  d'apparence  et  de  structure  dolomitiqu^s,  disposé  en 
couches  puissantes  sur  la  suiface  desquelles  apparaissent  une  mul- 
titude de  points  irréguliers  qui  semblent  dus  à  la  présence  de  dé- 
bris de  corps  organisés;  je  n'y  ai  pu  découvrir  autre  cho^  qu'ufi 
ii-agment  qui  semblerait  devoir  appartenir  à  une  Hippurite,  mars 
qui  ne  parait  pas  suffisamment  développé  pour  qu'on  puisse  l'affin- 
mèr.  Ces  couches  sont  serrées  et  compactes. 

Ces  deux  calcaires  ainsi  réunis  se  trouvent  compris  entre  deux 
étages  dé  couches  bien  distincts. 

Le  premier,  qui  leur  est  superposé,  est  représenté  par  les  schistes 
du  macigno,  ainsi  que  toutes  les  couches  subordonnées,  telles  que 
les  grès  avec  empreintes  carbonisées,  les  calcaires  de  Tàlbérèt^e 
avec  Fucoïdes,  etc. 

Le  second,  qui  leur  est  inférieur,  est  composé  de  haut  en  bas  dé 
la  manière  suivante  : 

Banc  d'argiles  schisteuses,  couleur  lie  de  vin,  de  l'épaisseur  de 
16  à  20  mètres,  remplies  d'une  inOnité  de  débris  organisés  presque 
microscopiques,  et  ayant  à  leur  base  un  massif  siliceux  ou  pbtani- 
tique,  composé  de  couches  siliceuses  rougeâtres  ou  rouge  foncé, 
ou  noirâtres,  affectant  de  nombreux  replis,  de  5  à  6  mètres  de 
puissance  ; 

Un  massif  schisteux  bariolé,  de  l'épaisseur  de  10  mètres; 

Calcaire  compacte  dendri tique  avec  noyaux  de  silex; 

Calcaire  gris,  à  couches  réglées  peu  épaisses. 
.    Ces  derniers  calcaires  appartiennent  à  la  form^ation  jurassique. 
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Pair  couséqùent  le  calcah*e  nuniniulitique  décrit  plus  hôlut  se 
trouve  à  Gast^Uazzara,  compris  entre  le  inacigno  qui  le  recouvre 
et  des  calcaires  qui  font  partie  des  étages  jurassique  et  triâsiqtie, 
ét^ul  sont  situés  au-dessous  de  lui.  Quoique  la  présence  dii  cal- 
caire nunimulitique  en  Toscane  fiit  connue  en  quelques  poiots, 
coifinie  à  Mosciano  près  de  Florence ,  on  Tavâit  généralement 
considéré  comme  situé  au-dessus  du  macigno.  M.  Pilla  se  servait 
àe  cette  situation  comme  d'une  des  bases  sur  lesquelles  il  appuyait 
Vexistetice  de  son  terrain  étrnrien.  H.  Savi  admettait  également 
la  même  relation  entre  le  calcaire  nummulitique  et  le  macigno 
à'ajirès  les  observations  faites  à  Mosciano. 

Mais  Mosciano  n'est  qu'un  point,  et  les  Apennins,  le  Modénais» 
iemont  Amiata,  forment  une  série  de  faits  bien  suflisants  pour 
pix)utcr  le  fait  général  de  supei-posîtion  du  macigno,  et  faire  croire 
qu'à  Mosciano  il  y  a  eu  quelque  t'cnversement  comme  bii  en  ren- 
contre si  fréquemment  en  Toscane. 

De  plus,  si  l'on  parcourt  lés  monts  PisanS;  et  si  Ton  jette  un  coup 
d'œil  sur  la  description  qui  en  a  été  faite  par  M.  le  professeur 
Sàvi,  on  recotinaît  bientôt  que  ce  qu'il  appelle  calcària  screziata 
n'est  autre  que  le  càlcaiire  nttmniulitique,  et  comme  â  ce  calcaire 
il  attribue  une  position  inférieure  aii  macigno,  il  en  résulte  que 
l'on  a  encore  là  un  noîiveaci  point  qui  déinontre  et  la  position  et 
l'étendue  du  calcaire  nummulitique  en  Toscane. 

Enfin,  à  Motitc-Rotondo  et  dans  plusieurs  autres  localités  on  ob- 
serve les  mêmes  faits. 

A  San  Casciauo  on  observe  encore  le  même  calcaire;  mais  daiis 
utie  situation  différente.  l)epuis  longtemps  on  coniiaît  la  jjîetrà 
nttgtiara  de  ce  pays,  et  M.  Leymerie  l'indique  comme  contenaijt 
une  infinité  de  Nummulites.  Outre  ces  Nummulites,  les  bancs  cal- 
caires alternent  avec  des  couclies  schisteuses  pleines  de  Spatatigues 
et  de  Térébratules  d'aspect  ancien.  Cette  roche  est  recouverte  et  en- 
tourée par  les  dépôts  subapennins,  qui  lui  donnent  l'aspect  d'une 
oasis  au  milieu  d'afgiles  grises.  Elle  est  sableuse,  jaunâtre,  et  dif- 
fère^ quant  à  l'aspect,  des  calcaires  que  nous  avons  décrits  pltil 
haut.  Dans  le  vallon  de  Casciarîo  on  voit  apparaître  les  mêmes 
coficlies  phtanitiques  que  nous  avons  vues  à  Castellazzara,  qui  ont 
été  observées  par  IM.  Savi  dans  les  moiits  Pisans,  de  sorte  qu'il 
n'y  a  pour  moi  aucun  doute  que  la  roche  de  Perlascio  à  San  (^as- 
Ciàfio  ù'oecupe  la  même  position,  relativement  aux  terrains  infé- 
rieurs, que  le  calcaire  nummulitique  en  général,  et,  malgré  son 
aspe^SC  difl[%redt,  elle  paraît  en  être  le  prolongement. 
.Cette  pô^tîon  générale  que  j'attribue,, en  Toscane,  au  èaléaire 
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^.nuinmuUtiquCy  s'accorde  parfeitement  avec  celle  qui  à  ëté  obset^- 
▼ée  dana  les  Alpes  et  dans  les  Apennius,  et  reconnue  par  tous 
les  gëologues. 

Ces  calcaires  6ont*iIs  indépendants  du  macigno?  Plusieurs  fiiits 
tendraient  à  me  le  faire  croire. 

Dans  la  contrée  du  mont  Araiata,  on  voit  le  macigno  reposer,  à 
Ja  fois,  et  sur  le  calcaire  nummnlitique  et  sur  les  couches  ammo- 
iiitifères  de  San-Casciano.  A  Perlascio,  si  réellement  la  roche  dé- 
crite plus  haut,  et  rangée  par  M.  Pilla  au  nombre  des  couche^ 
miocéniques,  appai'tient  au  calcaire  nummuUtique,  comme  tout 
^orte  à  le  cix)ire ,  celui-ci  se  trouverait  entre  le  subapennin  et 
Jes  couches  j massiques.  Enfin,  si  on  observe  attentivement  les 
^histes  ou  ^alestrij  qui  à  Gastellazzara  recouvrent  le  calcaire  duih- 
«mulitique,  et  qui  forment  la  base  du  macigno,  il  n'est  pas  rare 
|i'y  rencontrer  des  blocs  anguleux  nummulitiques,  souvent  creusés 
fomme  s'ils  avaient  été  longtemps  soumis  à  l'action  de  vagues  ou 
4^  coure  d'eau.  Ces  blocs  se  trouvent  empâtés  au  milieu  des 
schistes,  dont  les  feuillets  en  dessinent  parfaitement  les  contours { 
ne  semble*t-il  donc  pas  que  le  calcaire  numraulitique  était  déjà 
formé  y  ses  assises  consolidées  et  ]:elevées,  quand  les  schistes  étaient 
^  l'état  boueux,  pendant  qu'ils  acquéraient  leur  structure  feuille* 
tée,  et  qu'ils  étaient  en- voie  de  formation  7        .  ' 

Cette  indépendance  semblerait  donc  démontrée. 

L'étude  des  fossiles  que  pourra  désormais  fournir  la  Toscane 
viendra  se  joindre  à  celle  que  l'on  a  faite  dans  les  autres  partiesr 
4e  l'Europe  et  en  Italie,  et  ce  beau  pays  poun*a  fournir  sa  part 
dans  la  solution  de  la  question  relative  à  la  place  que  l'on  devra 
définitivement  attribuer  au  calcaire  nummuUtique  dans  l'échelle 
des  terrains. 

C  Une  collection  de  fossiles  pourra  être  bien  l'eçue  par  la  société, 
et  à  mon  prochain  voyage  au  mont  Amiata  je  m'empresserai  de 
faire  ample  récolte  dans  le  but  de  la  lui  envoyer. 

Je  profite  de  l'occasion  pour  me  mettre  à  la  disposition  de  la 
société,  dans  le  cas  où  elle  aurait  besoin  de  quelques  renseigne- 
ments que  je  puisse  lui  fournir;  comme  aussi,  si  quelque  membre 
se  disposait  à  faire  un  voyage  de  nos  côtés,  je  serais  heureux 
qu'il  voulût  bien  mettre  à  profit  ma  bonne  volonté. 

Le  secrétaire  communique  la  note  suivante  de  M.  A.  Tosehi  : 

Imola,  26  juillet  4850. 
?La  Sof^^ayan^bi^n  vqiih^,  en  tâA&et^^en.iM^v  'ta^^t 
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dans.soa  Bulletin  quelques  notices  géologiques  sur  les  etivirous 
d'Iinola ,  je  crois  de  mon  devoir  de  continuer  à  enrichir,  autant 
qu'il  est  en  mon  pouvoir,  l'histoire  naturelle  de  mon  pays^  en 
Joi  adressant  quelques  remarques  relatives  aux  forages  artésiens 
dans  la  Romaine. 

^   Si  la  surface  des  couches  tertiaires  qui  forment  le  rersant  N.  de 

l'Apennin  n'eut  point  été  sillonnée  par  une  multitude  de  fleuves 

et  de  torrents,  qui,  tous  parallèlement  les  uns  aux  autres,  vont 

déboucher  dans  la  mer  Adriatique,  rien  ne  serait  plus  facile  que  de 

conclure  théoriquement  (d'après  le  gisement  très  régulier  de  ces 

pouches,  et  d'après  la  concordance  de  stratiBcation)  la  convenance 

iles  puits  artésiens  dans  toute  la  grande  plaine  de  la  Romagne.  Mais 

tous  ces  cours  d'eau  qui  descendent  de  l'Apennin  en  suivant  à  peu 

près  la  ligne  de  la  plus  grande  obliquité  des  couches  (c'est-à-dire 

perpendiculairement  à  la  direction  N.  80""  O. ,  S.  80**  £.  de  l'Apennin 

même)  ont  tous  formé  de  grandes  vallées  d'éi'osion,  comblées  en**- 

^uite  par  des  déblais  modernes,  qui  changent  tout  k  fait  l'état  des 

choses  par  rapport  à  l' infiltration  des  eaux  destinées  à  alimenter 

les  jets  artésiens.  De  là  une  distinction  à  faire,  très  fondamentale) 

entre  les  points  de  la  plaine  de  la  Romagne  qui  se  trouvent  sur  le 

prolongement  de  ces  vallées  d'érosion,  et  les  autres  points  qui 

gisent  entie  deux  fleuves,  et  qui,  pai*  conséquent,  ont  devant  eux 

la  série  non  interrompue  des  couches  tertiaires. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  coupe  théorique  de  ces  terrains  donne 
le  profil  représenté  par  la  ligne  pointée  n^  b,  c,  d^  €<,  sans  qu'il  y  ait 
aucune  interposition  de  déblai  moderne  entre  le  dépôt  b^c^d^  des' 
sables  jaunes,  et  celui  d,  e^  de  l'alluvion  ancienne* 


A.  Ml  avion  moderne. 

B.  —         ancienne. 

C.  Sable  jaune. 

D.  Marnes  bleues. 

E.  Gypse, 

F.  Terrains  du  niacigno. 


•r 


Si  l'on  creuse  donc  un  puits  dans  la  plaine  qui  s'étend  dans  la 
direction  r/,  e,  on  auiu  la  cliance  de  rencontrer  sur  les  couches 
alternantes  de  la  ii^ine  bleue  toutes  les  eaux  engagées  dans  le 
sable  jaune  depuis  b  jusqu'à  d^  outre  celles  qui  seraient  descendues, 
d#i>«^ J'îdli^^^HP-andenne,  ili|>uis  ^jusqu'au  poii^idu^iocage.  Etant 
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alon  donoës  Tanglc  de  plongeinent  des  couches  {c\ixi  est  de  3^  N.^ 
18*^  B.)  et  la  dlétânce  horizontale  (</)  du  point  choisi  poiir  le  torngé 
âtipbiiltdii  jiiemiët*  affleurement  des  couches  marneuses,  onpour^ 
en  coticlute  la  profdndeur  y?  qu'il  faut  donner  au  forage  même  pour 
atteindre  la  surface  plus  élevée  des  marnes  bleues  qui  retiennenC 
ks  èaifx.  C'est  par  la  slimple  fbrinule/;^::^  tang.  3°,  qu'on  aurait 
vâlètii*  Auitiéi-ique  plus  on  moins  approchée  de  cette  profondeur  V 
et  si  Fbn  tctrariche  de  ce  nombre  p  l'expreasiori  de  la  différence  dé 
biyeau  entre  le  poiiit  dtt  forage  et  celui  du  plus  proche  aflfleurê- 
xhent  des  marnes,  on  pourra  évaluer  d'une  façoii  approximative  lé 
îaillissement  du  jet  artésien. 

^  D'uti  autre  côté,  si  Ton  considère  les  points  de  la  plaine  placée 
vjs-â-vis  des  vallées  d'érosion,  on  aura  la  coupe  a,  «,  c,  w,  oîi  Vop. 
voit  le  dépôt  de  l'alluvion  moderne  poussé  vers  la  montagtie  jusquà 
eé  qu'il  s'at)puie  siir  les  marnes  bleues,  après  avoir  entièremeiit 
recouvert  toute  l'alluvion  ancienne,  les  sables  jaunes,  et  même  une 
partie  de  ces  marries.  C'est  à  ce  riche  dépôt  moderne  qu'on  doit 
rapporter  le  phénomène  étrange  de  voir  dans  la  basse  plainç  de  k 
Romagne  les  lits  des  fleuves  et  des  canaux  soutenus  par  de  hautes 
digues  bien  ad-dessds  du  niveau  de  la  campagne  ;  et  c'est  à 
cette  circonstance  hydraulique  que  sont  dus  les  désastres  trop 
frëqtietits  âe  niptureé  de  digues  et  de  débordements.  li'ailleurs  il 
n'est  pas  difficile  de  se  rendre  compte  d'un  tel  fait,  quand  on  réflé- 
chit qu'il  li'y  a  peut-être  pas  une  roche  qui  se  laisse  détruire  plul 
ftisément  parles  eaux  torrentielles  que  le  sable  coquiUier  elles 
tnarnes  déboisées  de  la  période  ptiocèué. 

Or^  si  l'on  demande  la  chance  qu'il  y  aurait  de  rencontrer  cies 
eaux  jaillissantes  en  sondant  dans  la  direction  d'une  telle  vallée 
d'érosion,  on  est  en  mesure  de-  répondre  qu'il  faut  l'énoncer  entiè- 
rement à  l'espoir  d'avoir  des  eaux  infiltrées  dans  le  sablé.  |àuii£f 
^puisqu'il  n'existe  plus,  étant  entièrement  masqué  par  rallàyibïi 
poderne.  On  percera  bien  par  un  trou  de  soi^de  la  même  série  d^ 
|terrains  qu'on  trouve  dans  les  endroits  hors  de  la  vallée  d'érosioi^ 
fc'est-à-dire  l'alluvion  ancienne,'  le  sable  jaune  et  la  marne  bleue)^ 
piais  à  ce  point-là  on  ne  trouvera  pas  les  eaux  du  sable  jaune.  Là 
seule  chance  qui  reste,  c'est  que,  du  point  du  forage  au  point  n 
He  la  limite  de  l'alluvion  moderne,  il  y  ait  une  distance  assei 
^gvitïde  pour  que  l'infiltratiori  ordinaire  des  eaui  qui  s'y  opéré 
loit  ^Uftîsànte  piour  produire  de^  courants  d'eau  à  la'  surlace  dés 
pôiiehés  fnârhetises.  Mais  pour  (jue  ces  couraftâ  (s'il  y  eii  a)  âbient 
^apèttflès  d'âlimerttér  des  jèis  jâilîissàrit  aù-dèsstiâ  Ad  Sivèiu 
bh  Rl^ut  en  outre  que  le  iilvèàii  des  nointg,  dliiifîUa 
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eaux  soit  bien  au-dessus  de  celai  de  la  vallée  où  Ton  creuserait 
le  pttits.  Maïs  comme  les  points  d'infihration  sont  dans  le  niéina 
^epotmodeme  où  Ton  exécuterait  le  forage,  on  n'obtiendrait  cette 
àiiïérence  de  nÎTeau  qu  à  une  distance  très  grande,  c'est-à-dire,  qu'il 
9,^  aurait  aucun  espoir  de  bonne  réussite  dahs  les  poits,  si  ce  n*est 
^  s  approchant  beaucoup  de  là  mer  Adriatique.  Cela  s'accorderait 
d'aiUeui'S  d'une  manièi^e  frappante  avec  le  fait  très  connu  des  puits 
de  Venise,  qui  reçoivent  les  eaux  des  terrains  mêmes  de  l'alluvion 
où  iU  sont  ouverts,  et  cependant  elles  y  soht  henrensement  jaillir 
santés.  £a  effet,  l'état  géologique  des  choses  est,  par  ra]iport  mA. 
points  de  la  plaine  de  la  Romagne  qui  se  trouvent  dans  la  direction 
fi'uiie  vallée  d*érosion ,  le  même  qu'à  Venise ,  ville  placée  aux 
dernière^  limites  de  la  grande  vallée  du  Pô. 

Donc,  inconvenance  parfaite  (sauf  les  exceptions  possibles)  de 

creuser  des  puits  artésiens  dans  toutes  les  villes  de  la  Rômagné 

placées  sur  la  voie  iËmilia,  ou  à  peu  de  distance,  lorsque  ces  méinès 

villes  sont  comprises  ou  placées  dans  la  direction  d'une  vallée 

4'érosion.  Impossibilité  absolue  (démontrée  par  le  fkit,  comme  6i 

|e  Yoit  ci-dessous)  d'obtenir  des  eaux  en  sondant  dans  les  itiârnê& 

U^ues  affleurant  supérieurement  à  la  voie  £milia. 

0  A  l'appui  de  ces  considérations,  et  dans  le  but  d'enregisti*er  dans 

|ts  auiiales  de  la  science  tous  les  faits  qui  nous  sont  connus,  nous 

ré$umoDS  ici  un  tableau  tiré  presque  entièrement  des  études  ré-* 

çeinmeut  publiées  par  notre  savant  collègue  et  ami,  M.  J.  Scara^ 

belli,  ainsi  que  nous  finies  en  18/i6  par  rapport  aux  ossements 

fossiles  découverts  dans  les  environs  d'imola  et  décrits  par  le  mêmi 

auteur, 

.  TabieaiL  <U's  forages  artésiens  existant  aujourd'hui  en  Romagtie. 
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OBSERVATIONS. 


44.>  liecloliUet  d'eau  par  M  heures. 
Impurfuit. 

Troublées  par  du  saliie  et  Jesmaraescoulnnlai. 


Quantité  nés  fuible. 
AssfKgrapUc.    . 
Êau  fen  agineasc. 
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.  f,  «Vi^'^'^M't^   Fii 


Sondages  exécutés   sans  succès  clans  les  marnes   bleues       \ 
iupéricurement  à  la  voie  yEmilia» 


A  la  Franzona profondeur.       76">,5 

Près  de  Bergullo 76"»,9 

Dans  les  collines  de  Bologne.  .  .  .     lOC"",! 


'M 


M.  (leLoriëre  donne  communication  d'un  extrait  des  procès^ 
verbaux  de  la  session  extraordinaire  de  la  Société ,  au  Mansp 
en  1850.  jii 


:0D 


Par  suite  de  cette  communication ,  M.  Hébert  appelle  ratten- 
tton  de  la  Société  sur  le  terrain  observé  à  la  Jonneliére,  et  ait 
sujet  duquel  deux  opinions  contradictoires  ont  été  émises  <il  W' 
session  extraordinaire  du  Mans.  Dans  Tune  de  ces  opinions^ 
ce  terrain  serait  la  base  de  \oxjord-claj^  dans  l'autre,  ce  serait;^ 
Yoolite  inférieure  de  Bayeux.   La  première   s'appuie  sur  là/ 
présence,  immédiatement  au-dessus  des  couches  en  litige,  dè^ 
l'oxford»ciay  proprement  dit-,  elle  est  soutenue,  en  particulier'^ 
par  M.  Triger,  dont  les  observations  doivent  mériter  une  grande 
considération,  en  raison  même  du  but  qu'il  se  propose  en  le^' 
exécutant.  La  seconde  se  fonde  sur  une  liste  de  fossiles  recueilKi^' 
en  cette  localité  et  reconnus,  par  M.  Aie.  d'Orbîgny,  identiques^ 
avec  ceux  de  l'oolite  inférieure.  M.  Hébert  ne  saurait  avoir  la 
prétention  de  juger  une  question  qu'il  n'a  point  étudiée  mv^, 
les  lieux  ^  il  n'aurait  même  pas  soumis  à  la  Société  ses  douii&s' 
et  la  difficulté  qu'il  éprouve  à  admettre  cette  dernière  opinion," 
si  elle  n'eût  été  évidemment  traitée  avec  plus  de  faveur  'qtlë^ 
l'autre  dans  le  compte  rendu  que  M.  le  secrétaire  de  la  sessîoiîP 
extraordinaire  vient  de  présenter  à  la  Société.  "^^^ 

M.  Hébert  dît  que  les  doutes  qu'il  éprouve  tiennent,  àla  ioWy 
et  à  des  considérations  stratigraphiques  et  aux  fossiles  eux- 
mêmes.  Nul  plus  que  lui  n'apprécie  les  services  rendus  à  la  pa-^ 
léontologie ,  en  général ,  et  en  particulier  à  celle  des  terraîni^ 
secondaires  de  France  par  les  travaux  de  M.  Aie.  d'Orbîgriy.  H' 
pense  que  c'est  à  ces  travaux  que  l'on  doit  de  pouvoir  clasiser^ 
presque  tous  les  étages  jiu*assiques  avec  la  plus  grande  focilifé/lifl 
l'aide  du  seul  genre  Ammonite^  si  nombreux  en  espèces  pén^artlP 
cette  période.  Chacun  a  pu,  avec  les  descriptions  et  figures  éëi 
main,  vérifier  les  déterminations,  et  s'assurer  par  lui-même  de 
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la  spécialité  de  Ta  presque  totalité  de  ces  espèces  à  un  étage 
particulier.  Le  même  travail  n'existe  point  encore  pour  les 
Gastéropodes  et  les  Acéphales  -,  il  est  donc  prématuré  d'établir 
sur  des  espèces  apparlenant  à  ces  classes  les  mêmes  conclu- 
sions que  sur  les  Céphalopodes.  Il  y  a  plus,  on  sait,  dés  à  pré- 
sent, que  ces  conclusions  ne  seront  pas  les  mêmes,  et  il  cite 
pour  preuve  un  des  fossiles  recueillis  à  la  Jonneliére  et  déposés 
sorlebureanparM.  deLoriére^  c'esiltk Lima proboscideay  Sow. 
Qe  fossile,  si  abondant  dans  Toolile  inférieure  de  toutes  les  par- 
lies  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  l'Allemagne,  est  très 
coijo^un  dans  Toxford-clay  inférieur,  dans  toute  la  Normandie. 
C'est  un  fait  reconnu  par  M,  Aie.  d'Orbigny,  qui  le  mentionne 
dans  son  Prodrome^  tandis  que  jusqu'à  présent  aucun  fait  sem- 
blable ne  s'est  présenté  pour  les  Ammonites.  A  côté  de  la  Lima 
pfobosadea,  sont,  sur  le  bureau,  deux  autres  espèces,  qui,  avec 
l^f  remiére,  paraissent  constituer  les  fossiles  les  plus  communs' 
dans  les  couches  en  litige,  ce  sont  :  1»  une  Trigonie,  qu'il  est 
bien  difGcile  de  séparer  de  la  T.  cardissa,  Ag«  (T.  elongata^ 
^w.)-,  2°  une  Nucléolite  bien  voisine,  si  elle  n'est  identique 
ayec  çlle,  de  la  Nucleotiles  c/unicidaris^  Phill.  5  or,  c'est  préei* 
s^nt  à  la  base  de  l'oxford-clay  que  ces  trois  espèces  se  trou- 
vant réunies  avec  le  plus  d'abondance. 
.  Sous  le  rapport  de  la  stratification,  comme  il  est  constaté 
que  des  couches  oxfordiennes  reposent  siur  le  terrain  en  litige, 
il.fa.uècaîidonc  que  la  grande  oolite,  si  puissante,  si  constante. 
dans  tout  l'ouest  de  la  France,  manquât  complètement  danr 
v^fif^riie  ^lu  département  de  la  SartJb]^^  Ge  fait,  qui  certaine-: 
ment  n'est  pas  impossible»  est  cependant  teUement  grave  qu'oiif 
ne  saurait  fournir  trop  de  preuves  pour  en  établir  la  démon^ 
stratioB.    . 

.  Plusieurs  observateurs  ayant,  à  ce  qu'il  paraît,  assimilé  le 
terrain  de  la  Jonneliére,  ou  des  couched  avec  lesquelles  il  se 
tr()\xy«  en  rapport,  à  l'oolite  de  Mamers,  M.  Hébert  croit  de- 
vqir.fi^peler  quelle  est  la  série  des  couches  jurassiques  auk 
efiWiçtns.de  cette  ville,  des  exploitations  nouvelles  lui  ayant 
piçraiis:da  voiries  superpositions  avee  plus  de  netteté  peut-être 
q^.'(tt  n'avait  pu  le  faire  jusqu'alors.  Cette  succession  est  l'ob- 
jfjt,  de  1^  çQUimuoioatioB  suivante  : 


Note  sur  Vétage  ooifordien  inférieur  des  environs  de  Mameriy 

par  M.  Hébert.  ] 

A  un  kilomètre  et  demi  de  M  amers,  des  carrières  sont  ouvertes 
dans  la  grande  oolite,  proprement  dite,  Vooli  te  à  fougères  de  M..I)f»- 
noyers.  Les  caractères  de  cette  oolite  sont  bien  connus  par  la 
description  de  M.  Desnoyera  {Jnn.  des  se.  natun,  1825),  et  par 
celle  qu'en  ont  donnée  les  auteurs  de  la  carte  géologiqqe  de  la  France 
{^xpl, ,  t.  |I,  p.  209  à  2 1 1).  Les  fossiles  y  sont  rares  ;  il  y  a  surtout 
Ifbsence  complè|£  d^s  Ammonites  et  des  grosses  Pholadomyes,  qui 
abondent  dans  les  couches  suivantes. 

Immédiatement  au-dessus  de  la  grande  oolite,  ou,  du  moios, 
séparées  d'elle  par  une  assise  peu  puissante  et  non  visible  ep  ce 
moment,  se  trouvent  : 

1"  Une  couche  d'argile  sableuse,  d'un  noir  bleuâtre,  exploitée 
pour  la  febrication  des  tuiles,  au  lieu  dit  Bon^repos,  à  3  kiloinètres 
ëe  Mamers.  Cette  argile  renferme  des  blocs  argilo-calcaires. 

2^  Une  marne  jaune  argileuse,  avec  calcaire  argileux,  en  ro- 
gnons et  en  concrétions  ramifiées. 

Cçs  deu3C  assises,  épaisses  de  quelques  mètres  seulement,  et  dont 
la  nature  contraste  si  fortement  avec  le  calcaire  oolitique  qu'ell^ 
recouvrent,  se  lient,  au  contraire,  très  bien  avec  If^s  couches  qui 
sont  au-dessus.  On  y  rencontre,  avec  une  certaine  abondance,  lés 
Ammonites  Bukeriœ y  Sow. ,  et  macrocephalus^  Schloth.  11  n'est  pfis 
rare  d'y  trouver  des  individus  adultes  de  cette  dernière  ^^'^t(^^ 
entièrement  ronds  et  lisses  couune  une  boule,  et  d'un  diamètre  ae 
25  à  3 Q  centimètres.  Les  Pholadomyes  commencent  à  se  rencontcer 
dans  ces  assises  argileuses.  i 

8"  "Viennent  ensuite  une  série  de  couches  de  calcaire  argileux 
où  abondent  le  Dysaster  eWpticus,  les  Térébratules  et  tes  grosses 
Pholadomyes,  et  qui ,  à  10  kilomètres  de  Mamers,  à  Courgains, 
se  terminent  par  un  calcaire  argileux  rempli  d'oolites  feiTMgi' 
Ijeuses,  exactement  semblable  à  celui  qu'op  exploite  à  |ilstvoqbey, 
près  Châtillon-^ur- Seine,  au  minerai  de  fer  sous^oxjordien  4e  Cluçy, 
près  Salins.  Cette  couche  est  caractérisée  dans  ces  trois  ioca^lités 
par  les  mêmes  fossiles,  dont  quelques-uns,  comme  les  Ammonites 
coronatusyanceps,Jasony\\xi  appartiennent  presque  exclusivement, 
et  dontd'autres,  comme  le  Dysaster  el/ipticus,  Y  Ammonites  Bakeriœ^ 
la  lient  intimement  avec  les  couches  sous-jacentes.  Cette  Hài&Qn 
n'existe  pas  moins  d'ailleurs  entre  les  caractères  minéralogique$. 

fto  Cette  série  se  continue  à  JlAaroUes,  à  k  ou  S  kilomèMf'de 


Courgains.  En  ce  lieu,  les  couclies  l^s  plus  inférieures  sont  cai'^ç- 
.Xénsée^-par  y j^tnmonius  athfcta,  Piu'll  ;  elles  n^  contiennent plu$ de 
grains  de  fer  ooli tique.  ^Ues  sont  surmontées  par  une  série  de 
lits  de  sable  argileux  et  de  grès  calcaire  alteinant  ensemble,  dont 
^ttïie  carrière  ouverte  au  lieu  dit //?  Çorbiniê/r^  montre  la  coupe 
~irm¥ànte  : 


d 


j'^ 


.»  * 


4°  Terre  végétale. 

a°  Sable  argileux î*». 

SJ"  Grès  calcaire 0",3 

4*  Sable  argileux 4",2 

^  S*»  Grès  calcaire O^.S 

%^  Sable  argileux  dont  l'épaisseur 
n'est  pas  connue. 

Le  sable  argileux  ne  parait  pas  contenir  de  fossiles ,  majs  Ifa 
deux  bancs  de  grès  calcaires  en  sont  pétris.  On  y  re^Yiarquf  prin- 
cipalement les  ammonites  Lamberti^  Sow.,  purur matas ^  d'Orb., 
modiolaris^  Lwyd,  ienticulan'Sy  Pbill.  ,  qui,  à  Fexception  de 
VJ,  moeiwiarisy  ne  se  retrouvent  point  dans  les  coucbes  infé- 
rieures. 

Toute  cette  série,  à  commencer  par  l'argile  noire  de  la  base , 
appaitlent  à  Toxford-clay  inférieur,  à  V étage  caHovien  de  M.  d'Or- 
bigny;  VOxtrcpa  dilatata  ne  s'y  montre  pas  encore.  Toutefois  on 
^  Gommence  à  Ma^'oUes,  à  vQÎr  apparaître  en  abondance  V/immonltes 
pcrarmatus  qui  se  trouve  là  avec  VA.  Lamherti^  et  établit  avec 
1  oxford-clay  supérieur  la  même  liaison  qui  existe  eiitre  le|  diverses 
assises  de  Toxford-clay  inférieur.  ^ 

Malgré  ces  liaisons  incontestables,  on  peut  néanmoins  établir 
'  des  horizons  assez  bien  marqués  dans  cette  série  de  coucbes,  et  ces 
horizons  sont  exti'émement  faciles  à  reconnaître  dans  toute  cette 
contrée.  Je  les  cai*actériserai  de  la  manière  suivante  en  pai  tant  de 
la  base: 

1*  Argiles  à  Ammonites  macroçcphalus^  Scliloth.  (1). 

2**  ÇaJpaiifÇ  argileux  à  Dysaster  eiUpticus, 

3*"  Sables  argileux  et  grès  calcaire  avec  J,  perarmçti^a  e%  him^ 
berti, 

X.'oxford-clay  inférieur  des  environs  d'Alençon  appartieijt  aux 
deux  premières  divisions,  que  M.  Diavier,  dans  sa  description  géo-* 


.  ij 


T' 


(4)  Cette  assise  n'est  pas  toujours  visible,  précisément  à  caus^  de 
'  ^  liature  qui  la  fait  céder  à  la  pression  des  couches  calcaires  qui  la 
-surmontent,  et  qui  alors,  sur  les  pentes,  se  trouvent  souvent  en  contact 
'  ov«>  la  grande  oolite.  .... 
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logique  du  département  de  l'Orne,  avait  déjà  reconnue:»  et  par- 
faitement distinguées.  J'ai  essayé  de  préciser  et  d'étendre  davan- 
tage ces  divisions.  Je  les  crois  très  utiles  et  très  exactes  pour  le 
département  de  l'Orne,  pour  Tarrondissement  de  Mamers ,  et  pro- 
bablement pour  tout  le  département  de  la  Sarthe  ;  mais  doit-on 
les  généraliser?  c'est  ce  que  l'observation  seule  peut  nous  appren- 
dre. Et,  à  cette  occasion,  qu'il  me  soit  permis  de  dire  que  jamais 
le  besoin  des  descriptions  locales  exactes  n'a  été  plus  grand,  car 
elles  seules  peuvent  nous  éclairer  sur  la  valeur  des  généralisations. 

M.  D'Ârchiac  demande  quelle  est  la  relation  de  ces  couches 
avec  celle  à  Pholudomya  carinata, 

M.  de  Loriëre  répond  que  cette  dernière  leur  est  immédiate- 
ment  supérieure. 

M.  Boubée  a  remarqué  que  dans  la  lecture  des  procès-ver- 
baux de  la  session  du  Mans  on  a  souvent  donné  le  nom  de 
silurien  aux  terrains  de  schiste  micacé.  Sans  vouloir  entrer 
dans  le  fond  de  la  question,  M.  Boubée  croit  devoir  présenter 
ses  réserves  contre  celte  dénomination  appliquée  à  ces  roches. 

M.  Rivière  annonce  à  la  Société  qu'ayant  eu  l'occasion  d'exa* 
miner  récemment  les  schistes  bitumineux  d'Autun,  il  s'ero- 
presse  de  reconnaître  que  cet  examen  lui  a  démontré  que  c'était 
à  tort  qu'il  avait  autrefois  considéré  ces  schistes  comme  supé- 
rieurs au  terrain  houiller,  car  ils  alternent  positivement  avec 
les  gràibouillers  de  la  localité. 


Séance  du  &  janvier  1851. 

PRÉSIDEIiCE   DE   H.    ÊLIE    DE   BEACMOKT, 

M.  Ch.  Deville,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-verbal 
de  la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  I0 
Président  proclame  membres  de  la  Société  t  ^ 

MM. 

Desoignie  (D.  Adoifo) ,  ingénieur  des  mines  de  la  compagnie 
royale  asturienne  à  A  viles,  à  Ovtedo  (Espagne),  présenté  par 
MM.  6.  Schulz  et  L.  Salmean. 


hk  liimZA  (D.  Franeisco  Antonio) ,  colonel ,  directeur  en 
chef  de  la  fonderie  royale  de  Truvia,  à  Oviedo  (Espagne) , 
présenté  par  MM.  G.  Schulz  et  L.  Sahnean. 

6011.HAUD  (Jules)  9  propriétaire,  à  Champagne -Mouton  (Cha- 
rente); présenté  par  MM.  Félix  Garran  et  Maudujt.  1 
,  Hbugt,  ingénieur  des  mines ,  à  Lille  (Nord)  ^  présenté  par 
MM.  ÉUede  Beaumont  et  Gh.DeTille. 

Wifia  (Sébastien)  y  ingéaieur  construGteur^  rue  Jaeob  »  12 , 
à  Paris 9  présenté  par  MM.  Gordier  et  Charles  d'Orbigny. 

DONS   FAITS    A    LA    SOClfiTt. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  des  sa- 
t^ants,  décembre  1850 ,  in-4. 

De  la  part  de  M.  Bianconi,  De  mari ,  etc.  (Dissertationci  sur 
là  mer  qui  a  jadis  occupé  les  plaines  et  les  collines  de  l'Italie , 
delà  Grèce  et  de  TAsie-Mineure ^  etc,,  et  sur  Tâge  du  terrain 
qoe  les  géologues  appellent  marnes  bleues)  -,  in-A^  132  p. 
Bologne ,  laftô. 

De  la  part  de  M.  de  Roninck ,  Sur  la  géologie  de  la  Bre- 
tagne. —  Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  de  Koninck  par 
H.  deVeraeuil  (extr.  dut.  XVII,  n"  10,  des  Bull,  de  l'Âcad. 
roy.  de  Belgique),  in- 8,  6  p. 

De  la  part  de  M.  de  Kokscharoff  :  1»  Du  Bagrationit ,  nou- 
velle cristallisation  minérale,  in-8, 14  p.,  1  pi.  Saint-Péters- 
bourg,  1847. 

2o  Du  système  de  cristallisation  de  VOuralurtite^  in-8, 
26  p.,  8  pi.  Saint-Pétersbourg,  1848. 

So  Veber  Brookit ,  etc.  (Des  cristaux  de  Brookit  de  rOural) 
(èxtr.  des  ^/i/i.  de  la  Soc.  miner,  de  Saint- Pétersb.,  1848-49), 
in-*,  16  p.,  1  pL  Saint-Pétersbourg,  1849. 

De  la  part  de  M.  J.  Ponzi,  Sulla  storia,  etc.  (Mémoire  sur 
rhistoire  physique  du  bassin  de  Rome,  pour  servir  d'appendice 
à  l'ouvrage  sur  le  sol  physique  de  Rome  de  M.  6.  Brocchi) 
(extr.  des  Annali  di  scienz.  matem.  e  fisic.  public,  in  Roma, 
juillet  1850),  in-8,  24  p.,  1  pi.  Rome,  1850. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  d^s  sciences  y 
1850,  2e  sem.,  t.  XXXI,  no»  26  à  27.  .,       . 

Sœ.  géol. ,  V  série ,  tome  VIH.  10 


L'Institut,  1850,  no*886  et 886;  1861,  n»  887. 

Réforme  agricole ^  par  M.  Nérée  Bonbée  ;  n<>  27,  *•  année, 
novembre  1850. 

Jnnales  des  mines ,  4«  Sér.,  t.  XVIII,  1850,  l«  et  5*  Svrti- 
sons. 

Ï^Ac  Athenœum,  1850,  ftot  1208  et  1209--,'  1851 ,  b<»  MfO. 

M.  le  Trésorier  présente  I  état  Je  la  caisse  au  %i  décembre 
1850. 

Il  y  avait  en  caisse  au  34  décembre  1849.  .  667  fr.  05  c. 

La  recette,  depuis  le  4*'  janvier  4  85(y,  a  été 
de 49,404       40 


Total.  .  .  20,074        4JS 
La  dépense ,  depuis  le  4"  janvier  4  850 ,  a  été 

de «8,34  4        8.0  " 

Il  reste  en  caisse  au  34  décembre  4  850.  .  .       4,739  fV.  65  c. 


Les  nominations  des  diverses  commissions,  pour  l'année  1851^ 
faites  par  le  Conseil ,  dans  sa  séance  du  2/i  décembre  dernier, 
lont  successivement  adoptées  par  la  Société. 

fies  Commissions  sont  composées  de  la  manière  saifvaaie  : 

1°  (Commission  de  contptabilité y  ehaig^e  de  vérifier  la  gestion 
du  Trésorier  :  MM.  Yiquesnel,  Damouk,  Hébert. 

^f*  Commission  des  archives ,  chargée  de  Vérifier  lar  gestion 
de  r  Archiviste  :  MM.  Graves,  Ch.  Martins,  Hugard. 

8°  Commission  du  Bulletin:  MM.  Angelot,  Dakoûr,  de 
Ybenecil. 

ijo  Commission  des  Mémoires  fWA,  d'Archiac,  VrgutsirtL, 

DESHAtES. 

On  procède  ensuite  à  l'élection  du  Président  pour  L'abfiée 
1861. 

M.  Constant  PaÉvoéT ,  ayant  obtenu  "JY  suffrages  sur  115, 
est  élu  Président  pour  Tannée  1851 . 

La  Société  nomme  ensuite  $uGc^sivement  : 

P7ce -- Présidents  :  Wii.  d'C^alics  d'Hallot,  DderIkot, 
Ed.  Hërert,  Cordier. 
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Secrétaire  pour  V Étranger  :  M*  Ch.  Mabtucs. 
Archiifiste  :  M.  Bourjot. 
Vice-Secrétaire  :  M.  Hugàrd. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Eus  de  Beaumont,  Delafosse, 
m  VianBuiL,  Desbateb,  Batlb. 

Il  résulte  de  ces  nominations  que  le  Bureau  et  le  Conseil  se 
trouvent  composés  de  la  manière  suivante  pour  rannèe  1861  : 

Président, 
M.  Constant  Prévost. 


Fice^  Présidents. 


M.  o'Omalics  b'Ballot, 

X.  DhFR£N0Yy 


M.  Ed.  Hébert, 

M.  CORDIBR. 


^ecr^ainmM 


K.  Çfa.  DbiviLLB , 

If.  Cft.  ItfARflNtf. 


yicC'^SMrétair^â, 


M.  Delessb^ 

M.  HUGARB. 


Trésorier. 

M.  Ed.  DB  Brimont. 


archiviste. 


M.  BoIjrjot. 


Membres  du  Conseil. 


)&  SfcCBBUNy. 
M.  YlQUBSNBL , 

H.  liKmvamy 

M.  »(hiMmt  (Akid») , 


M.  D AMOUR  y 

M.  Élie  DB  Beaumont^ 
M.  Delafosse^. 
M.  deYbenbuil^ 
M.  Dbshatbs, 
M.  Batlb. 


C^TINKti.-- 


.    *  • 


1A8  ftÊANCI    DU    là    JANVI»    1851. 

Séance  du  là  janvier  1851. 

PRfi5IPENCE   DE   ■•    CONSTÂITT  PSÉT08T. 

M.  Gh.  Deville,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-ferbal 
de  la  deroière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS  A   LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  D»*  Jules  Teissier,  Du  service  hydraulique 
en  France,  de  son  importance  et  de  son  avenir,  3«  livr.,  in -8, 
p.  A71  à  678.  Ntmes,  18ô0,  chez  Balivet  et  Fabre. 

De  la  part  de  M.  Lardy,  Naturgeschichtliche  Umrisse^  etc. 
(Esquisse  d'histoire  naturelle  géognostique  et  minéralogique), 
in-12,  51  p.  Lausanne,  1850. 

De  la  part  de  M.  Gh.  T.  Jackson,  Report,  etc.  (Rapport  sur 
la  description  géologique  et  minéralogique  des  terrains  miniers 
de  rÉtat  de  Michigan),  in -8,  8AA  p.,  15  pi.  Washington, 
1849. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l^j^cadémie  des  sciences^ 
1851, 1er  gem.,  t.  XXXII,  no  1. 

L'Institut,  1851 ,  n©  888. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  3*  série,  t.  XIV» 
n®  83 ,  novembre  1850. 

Mémoires  de  V Académie  des  sciences,  belles  lettres  et  arts 
de  Lyon;  classe  des  sciences,  \.W\  classe  des  lettres,  t.  II, 
1850. 

Naturmssenschaftliche  Abhandlungen,  etc.  (Mémoires d'hi^ 
toire  naturelle,  réunis  et  publiés  par  M.  G.  Haidinger)« 
vol.  III,  in-&,  &83  p.,  33  p.  Vienne,  1850,  chez  Braumûlier. 

Berichte,  etc.  (Rapports  sur  les  communications  faites  par 
les  amis  des  sciences  naturelles  de  Vienne,  réunis  et  publiés 
par  M. 'G^Haidinger),  vol.  V,  no»  1 — 6,  juillet  à  décembre 
1848-,  no»  1—3,  janvier  à  mars  1849-,  vol.  VI,  n©»  1—9, 
avril  à  décembre  18A9,  in-8. 
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hhiuchy  etc.  (Annuaire  de  Tlnstitut  I.  R.  géologique), 
"Vienne,  1850,  1«*«  année,  n^  1,  janvier  à  mars,  în-4. 

Proceedings  of  the  Academy  oj  natural  sciences  of  Philu' 
delphia^  vol.  V,  n®  6,  in-8. 

TheAthenœum^  1851,  no  1211. 

M.  Constant  Prévost  adresse  ses  reniercieDienls  à  la  Société 
pour  Vhonneur  qu'elle  lui  a  fait  de  l'appeler  à  la  présider  cette 
année. 

M.  Élie  deBeaumont  fait  hommage,  de  la  part  de  M.  le 
D^'Jaclson,  de  son  ouvrage  sur  les  affleurements  des  minerais 
de  cuivre  de  TOhio,  etc.,  et  donne  quelques  détails  sur  les 
progrés  récents  de  la  géologie ,  dont  le  champ  s'étend  aujour- 
d'hui, en  Amérique,  jusqu'au  rivage  N.-O.  du  lac  Supérieur. 

M.  d'Archiac  communique  les  passages  suivants  d'une  lettre 
de  M.  A.  Boue,  datée  de  Vienne  le  10  octobre  1860  : 

Vous  avez  appris  les  fêtes  qui  ont  ëté  données  pour  célébrer 
ranniversaire  séculaire  de  la  naissance  de  Wcrner,  le  26  septembre, 
à  Freiberg,  ainsi  qu'en  Autriche ,  dans  chaque  chef-lieu  de  mines, 
savoir  :  à  Vienne ,  à  Klagenfurt ,  etc.  Ici  il  y  a  eu  à  la  Monnaie 
une  séance  ,  présidée  par  M.  Haidingef ,  une  coursj  au  pied  du 
Schneeberg ,  visite  aux  mines,  coulage  d'un  buste ,  etc. 

Le  consul  autrichien  de  Beyrouth  vient  de  nous  faire  un  envoi 
de  poissons  fossiles  du  Liban ,  et  M.  Heckel  a  découveit  dans 
i'iotricfae  supérieure  une  nouvelle  espèce  de  la  même  classe.  Les 
figures  des  plantes  tertiaires  de  Radobog ,  en  Croatie ,  au  nombre 
de  198  espèces ,  et  celles  de  Soltska,  en  Styrie,  au  nombre  de  131 , 
décrites  par  M.  Unger,  vont  paraître  dans  le  2*  cahier  du  2*  volume 
des  Mémoires  de  V Académie  des  sciences  de  Vienne.  Le  Species 
plantarum  fossilium  (1  .vol.  in-8)  et  les  douze  tableaux  paléopbyto- 
graphiques  ont  été  publiés  cet  été.  M.  Constantin  d'Ettingshausen 
fils ,  qui  a  fait  une  étude  spéciale  des  feuilles ,  a  exécuté  aussi  un 
travail  sur  les  végétaux  des  mêmes  localités,  et  sur  ceux  de 
Parschlung.  * 

Que  dites-vous  des  k^  espèces  siluriennes  supérieures  trouvées 
par  M.  BaiTande  dans  un  silurien  inférieur  séjyaré  du  supérieur 
par  &000  pieds  de  roches  tout  à  fait  diflërentes ,  et  dans  lesquelles 
on  ne  rencontre  pas  une  seule  de  ces  espèces? 
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À  là  aliite  de  cette  lecture,  M.  Barrande  fait  Ja 
tion  verbale  suivante  sur  le  terrain  silurien  du  centre  de  h 
Bohême  : 


»  ]  M    {  h  ! 


Pour  faire  comprendre  le  faitaanoncé  par  M.  Ami  Boue,  je  dois 
exposer  en  quelques  mots  les  principaux  traits  qui  caractérisent  le 
terrain  silurien  du  centre  de  la  Bohême. 

Ce  terrain,  considéré  géograpliiquement,  forme  un  ovale  allongé, 
dont  la  longueur  est  d'environ  148  kilomètres,  et  dont  la  largeur 
varie  de  30  à  Ih  kilomètres.  L'axe  de  figure  du  bassin  a  la  âîreo 
tion  E.  +  28*  N.  (magnét.).  Dans  le  bassin  ainsi  défini,,  on 
reconnaît  d'autres  bassins  à  peu  près  concentriques,  dont  les.coQ- 
tours  correspondent  aux  limites  des  formations  siluriennes  succes- 
sives ,  suivant  Tordre  des  âges ,  et  dont  les  diamètres  se  réduisent 
très  rapidement. 

Si  nous  faisons  une  section  idéale  en  travers  du  tmssin  ,  iButes 
les  formations  se  présentent  d'une  manière  régulière  çl  syji>éti  i^ue, 
par  rapport  à  l'axe,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  la  figure.  Ou  reviar- 
quera  d'abord  qu'elles  ont  une  stratification  concordante  dans 
toute  rétendue  verticale  du  terrain.  En  second  lieu,  si  l'on  fait 
abstraction  de  quelques  perturb«itions  locales,  toutes  leç -couches 
offrent  une  inclinaison  symétrique  et  syncHnale  i^lativeme^t  Ô 
Taxe  du  bassin.  Cette  inclinaison  varie  de  25*»  à  90». 

Avant  d'aller  plus  loin  ,  je  dois  dire  que  j'ai  adopté  le»  dénon»- 
nations  employées  par  sir  Roderidk  Murchison  dans  ses  dhrere  tra- 
vaux sur  les  terrains  siluriens.  Ces  termes  ont  été  suflB^Hiin^t 
définis,  et  ils  s'appliquent  exactement  à  mon  terrain ,  dans  Ymxf- 
tion  qui  leur  a  été  donnée. 

Je  reconnais  dans  le  système  silurien  du  centre  de  la  fidiéme 
deux  divisions  principales,  que  je  nomme  division  sirpéiiettre ^i 
division  inférirure.  Chacune  de  ces  divisions  se  compose  dé  divers 
étages,  que  je  désigne  par  les  lettres  alphabétiques,  à  partir  delà 
base  franitique  Jusqu'au  sommet.  La  division  inférieure  comprend 
quatre  étages  :  A,  B,  C,  D,  et  j'en  distingue  aussi  quati-e  :  E,  F, 
G,  H,  dans  la  division  supérieure. 

Considérées  chacune  comme  un  tout,  ces  deux  divisions  corres- 
ponrlent  parfnîtonicnt  a  cclh  s  que  sir  Roderick  Murchison  a  d'flfhord 
ctnhlics  on  AngUterre  ,  et  qu'il  a  sii< cessivcnient  reconnues,  avec 
iMM.  de  Vernouil  et  le  comte  Keyserling,  en  Rnssie  et  ^n  Scandi- 
navie. On  sait,  d'npios  les  travaux  des  géologues  améiMcaius  et 
'  le  parallèle  établi  par  mon  ami  M.  de  Verneuil ,  que<^  de««  éÛ- 
siens  principales  se  retrouvent  aux  Etats-©nife.  lljia  itetie^Wiâ* 


^[dèiefainiiDiue  dam  le  monde  «ilunea,  rebtiveraent  à  oeUe  grande 

tXNipe. 

A  notre  point  de  rue,  le  fak  piinoipal,  aur  lequel  iie|MMe  la  dist- 

tiiicciea  dès  deux   divisions  siluriennes  que  nons  adoptons  «f 

Bohême  »  consiste ,  là  comme  ailleurs ,  dans  la  nalnre  dts  fininci 

différenlBs  qui  «araotérisent ckacnne  d'elles.  En  4>tttoe,  par  suite 

de  circonstances  purement  locales,  nosdÎTiaions  infiérîeureet  mapé- 

rieure  se  distinguent  également  par  leurs  caraetèm  f)étpa|prapÛ- 

quies.  La  division  inférieure  se  compose  de  roches  de  nature  argi« 

lieuse  ou  siliceuse ,  à  l'exclusicm  presque  absolue  du  carbonate  de 

fiiaia»Aa  contraire,  la  division  supérieure  nous  présente  presque 

aoi^aement  des  roches  calcaires,  formant  une  grande  masse,  qui  m 

•poDf  bme  et  penser  couronnement  d^  dépôts  de  schistes  as^leux  ^ 

lelativement  très  peu  développés. 

Ia  limite  entre  nos  deux  divisions  est  tracée  d'une  manière  très 
-nette  par  une  masse  de  trapps  provenant  d'un  déversement  de 
matière  plutonique ,  qui  a  envahi  toute  4a  surface  de  notre  bassin, 
-et que  nous  fif,urons  dans  notre  profil.  Ces  trapps  forment  la  base 
■QODttDiie  de  notre  division  supérieure ,  autour  de  laqueue  nous 
-veooDaaissotis  lem*  aHieui^ment  saps -laciines.  Ils  alternent  avec  d^ 
schistes  à  Graptoli  tes ,  argileux  ,  noirs ,  feuilletés,  et  qui ,  par  J'ab»- 
^WBoeftKsque  complète  du  mica,  contrastent  avec  la  plupart  des 
JBOches  flchisteuses  de  notre  terrain  ,  suitout  avec  celles  de  notic 
divisren  infërieure.  Au  milieu  de  ces  schistes  caractérisés  par  vin^t 
^èees  de  Gi^tolites ,  nous  voyons  apparaître  le  calcaire  sous  la 
^Mane  de  sphévcSdes  isolés ,  d'abord  très  rares  et  ])etils.,  succQSsi^ 
«^taeiit  pkis  gros  et  plus  rapprocliés ,  et  s'agglomérant  eii6n  à  une 
-â^olaiiie  hauteur,  pour  constituer  des  bancs  calcaii^es  entre  iesquek 
^M  oaaohes  argileuses  finissent  par  disparaître  entièrement. 

Om  conçoit  aisément  que  le  déversement  ùes  trapps  au  fbnd  du 
(bassin  de  la  Bohême  a  dû  anéantir  d'un  seul  coup  tous  les  êtres 
tpÂ  VLvaieut  aloi^s  dans  cette  nter.  Aussi  voyons-nous  disparaitqB 
4SBtièi«m«[it  la  iauue  de  notre  division  inférieure ,  dont  WHifi  m 
«elBOuvfins  iiucune  trace,  ni  dans  les  schistes  à  Graptolit^,  ni  au-- 
dessus, dans  toute  la  liautem*  de  notre  division  supérieure. 
'  Une  4*3006  nooveille  se  manifeste  dans  les  schistes  à  Graptolitea, 
et-elie  se  enveloppe  très  rapidtîment  dans  les  calcaires.  l!)lle  diffère 
oauapléteinentide  celle  qui  vient 'dVtre  anéantie  ,  et  qui  consistait 
presque  uniquement  en  Trilobites,  analogues  à  ceux  des  Caradocr 
xandsttmvs  et  Lkmâetio-flags ,  faimations  représentées  en  Bohême 
par  «non  étage  des  4|itatitûtçsD.  Outre  les  form^nouveU^e  Tri- 
•WaitflifajrantédnfEtayiQii  éti^  csalcair^  inférieur  £ ,  on  .vioit  i^pè- 
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raitre  une  multitude  de  Céphalopodes,  Gastéropodes,  Bradûo- 
podesy  Acéphales,  etc.,  classes  à  peine  représentées  dans  ma  divi- 
sion inférieure.  En  un  mot,  il  y  a  un  contraste  aussi  complet  qae 
possible  entre  les  faunes  des  deux  divisions  principales  de  mon 
terrain  silurien. 

Il  était  nécessaire  de  bien  établir  et  de  faire  bien  concefoir  ce 
contraste,  avant  de  vous  exposer  le  fait  auquel  M.  Ami  Boue  fait 
allusion  dans  sa  lettre. 

Reportons-nous  à  la  base  de  ma  division  supérieure,  à  cette 
masse  de  trapps  qui  a  éteint  d'un  seul  coup  la  vie  animale  dans  la 
mer  silurienne  de  fiohême.  Si  nous  descendons  dans  les  formations 
de  la  division  inférieure ,  nous  ti'ouvons  immédiatement  au-des- 
sous des  masses  trappéennes  les  nombreux  représentants  de  h 
faune  trilobitique  de  mon  étage  des  quaitzites  D,  savoir: des 
Trinucieusy  Ampyx^  lllœnus^  Àsaplius^  Remoplearidesy  etc.,  égale- 
ment répandus  dans  toute  l'étendue  verticale  et  sur  toute  la  sur- 
face  horizontale  de  cet  étage. 

Il  existe  cependant  aux  environs  de  Prague  deux  gites  symétri- 
quement placés  par  rapport  à  Taxe  du  bassin,  et  qui  se  distinguent, 
par  deux  circonstances  remarquables,  de  tous  les  autres  gHes  fos- 
silifères de  l'étage  D. 

i""  Ces  gites  consistent  dans  des  couches  de  schistes  à  Graptolites, 
exactement  semblables  à  ceux  que  nous  avons  signalés  à  la  base  de 
notre  division  supérieure.  Ils  renferment  les  mêmes  qphéroide» 
calcaires  isolés ,  et  dans  l'une  des  localités  ils  alternent  avec  des 
trapps  de  même  apparence  que  ceux  dont  j'ai  parlé.  Sous  les  rap- 
ports pétrographiques,  ils  représentent  donc  exactement  tousl^ 
éléments  de  la  formation  constituant  la  base  de  ma  division  supé- 
rieure. Mais  il  faut  remarquer  que  ces  gîtes  sont  placés  verticale- 
ment à  une  profondeur  considérable ,  au-dessous  de  la  limite  des 
deux  divisions.  D'un  côté,  j'évalue  cette  profondeur  à  environ 
1200  mètres;  de  l'autre  côté,  elle  est  un  peu  moindre.  Le  profil 
montre  d'ailleurs  que  ces  couches  adventices  de  schistes  à  Grapto- 
lites,  dans  l'étage  D,  sont  intercalées  d'une  manière  par£aitement 
concordante  avec  les  formations  normales  de  cet  étage.  On  doit 
donc  reconnaître  que  ce  sont  des  dépôts  réguliers ,  mais  très  res-* 
treints  dans  leur  étendue  horizontale,  qui  ne  parait  pas  dépasser 
800  à  1000  mètres.  La  position  de  ces  deux  gîtes  nous  porte  aies 
considérer  comme  les  affleurements  opposés  d'une  grande  lentille^ 
dont  Tépaisseur  maximum  peut  avoir  100  mètres. 
.    2''  Sous  le  rapport  paléontologique ,  ces  enclaves  de  schistes  a 
Graptolites  nous  présentent  le  contraste  le  plus  absolu ,  par  rap- 


SÉAIfCB  DU   13   JAIfTIlt  1861.  168 

port  aux  formations  soit  subjacentesy  soit  superposées  de  Tëtage  D. 
Elles  n'offrent  aucune  trace  quelconque  de  la  faune  de  cet  étage, 
et  tous  les  fossiles  que  j'y  ai  recueillis,  environ  ftO  à  50  espèces, 
sont  identiques  avec  ceux  qui  caractérisent  la  base  de  ma  division 
5upérieure ,  c'est-à-dire  notre  étage  calcaire  E.  Ds  consistent  en 
Graptolites»  Polypiers,  Brachiopodes ,  Acéphales,  beaucoup  de 
Céphalopodes ,  et  un  petit  nombre  de  Trilobites. 

Il  est  donc  constaté  que  les  représentants  de  la  faune  de  ma  divi- 
àoD  supérieure  ont  apparu  en  Bohême,  à  deux  époques  différentes, 
séparées  par  nn  long  espace  de  temps ,  mesuré  par  un  dépôt  d'en- 
TÎroD  1200  mètres  de  puissance. 

On  ne  peut  expliquer  ces  appaiûtions  successives  et  distinctes 
que  par  deux  suppositions,  La  première  consisterait  à  admettre 
deux  créations  locales  d'êtres  semblables,  aux  deux  époques  en 
question.  Cette  interprétation  des  faits  nous  parait  peu  vraisem- 
blable. Nous  aimons  mieux  considérer  les  deux  apparitions  suc- 
cesâves  de  la  même  faune  comme  des  immigrations  ou  colonies 
provenant  d'un  centre  de  diffusion  extérieur  à  notre  bassin.  Sui- 
vant toute  apparence,  l'immigration  aurait  eu  lieu  par  l'extrémité 
N.-E. ,  tandis  que  d'autres  considérations  nous  portent  à  croire 
que  la  faune  propre  à  l'étage  des  quartzites  D  aurait  été  introduite 
eo  Bohême  par  l'extrémité  S^-O.  Ce  contraste  dans  l'origine  con- 
tribuerait à  faire  concevoir  la  différence  totale  des  formes  qui 
caractérisent  les  faunes  de  nos  deux  divisions. 

Il  est  aisé  de  concevoir  les  considérations  importantes  auxquelles 
donnent  lieu  les  faits  que  je  viens  d'exposer. 

Pendant  que  l'étage  D  se  déposait  en  Bohême,  et  enveloppait 
dans  ses  couches  les  dépouilles  d'une  faune  trilobitique  très  riche, 
très  variée  et  très  caractérisée ,  il  existait  ailleurs ,  probablement 
vers  le  N.-E.  de  l'Europe ,  une  autre  faune  toute  différente ,  celle 
de  mes  colonies  et  de  ma  division  supérieure.  Si  nous  découvrions 
un  jour  les  fonnations  déposées  dans  la  région  de  ce  centre  de  dif- 
fî&ion ,  nous  serions  naturellement  porté ,  d'après  les  idées  reçues, 
à  les  considérer  comme  contemporaines  de  la  division  supérieure 
de  Bohême ,  tandis  qu'en  réalité ,  une  partie  considérable  de  ces 
dépôts  correspond,  sous  le  rapport  des  dates,  à  ma  division  infé- 
rieure. Le  fait  des  colonies  que  je  viens  d'exposer  tend  donc  à  mo- 
difier les  conclusions  habituelles  de  la  science  jusqu'à  ce  jour.  11 
ne  m'appartient  pas  d'aller  plus  loin ,  après  avoir  livré  ce  fait  à 
vos  méditations.  Je  me  bornerai  à  poser  les  deux  questions  sui- 
vantes, sur  lesquelles  j'appelle  l'attention  de  la  Société  géolc^ique  : 
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i»  Jusqu'à  quel  point  des  ressemblances  tm  Ideatité^  /Maiéoatoitf" 
giques  peiwent~elles  démontrer  que  tles  forinatUms  géoi^ephiqimmt 
isolét^  les  unes  des  autres  sont  cohtemporaines? 

2.  Jusqu'à. quel 'point  la  dissemblance  entre  les  faunes  ide -Imsâiaf 
isolés  c4  éloignés  correspond^elle  à  une  différence  dans  Cépoqm  é&$ 
dt'pàts  dans  lesquels  elles  ont  été  ensevelies? 

J'ai  déjà  indiqué  la  distinction  de  quati'e  étages  dans  madi^*- 
ak>n  silurienne  inférieure ,  savoir  :  A ,  fi ,  C ,  D ,  à  partir  de  la  base 
granitique  soi*  laquelle  repose  tout  le  système. 

•Les  deux  étages  Â  et  fi  présentent  un  énorme  4iéveloppfiwent, 
par  rapport  à  l'ensemble  du  terrain.  Leur  sm^ace  dépasse  la  moi- 
tié de  celle  du  bassin  entier ,  et  bien  que  je  n'aie  pas  e«icoit  pu 
•évaluer  exactement  leur  puissance,  je  ne  crois  pas  pouvoir  IW*- 
«lei'^  moins  de  7  à  8000  mètres  pour  les  deux.  Les  formatk^s 
-«pi  composent  ces  deux  étages  sont  tellement  liées  par  la  nattt9 
des  rodies  et  par  des  transitions  presque  insensibles ,  iqu^il  est  trè 
difficile  de  fixer  la  ligue.qui  les  sépare.  J'ai  cepeskdant  cru  dex&tt 
adopter  ces  deux  divisions,  à  cause  du  contraste  que  fwéseoteQt 
les  masses  principales  considérées  vers  les  liyiites  extrêmes  de 
l'étendue  verticale. 

Les  roches  de  l'étage  Â  sont  d'abord  des  scliistes  semi-onistaUiiis 
reposant  sur  le  granité  et  le  gueiss  ,  et  alternant  avec  des  seLisles 
atTgileux  très  compactes,  nommés  CJrthonschiefer  par  les  géologaûs 
allemands.  Peu  à  peu,  on  voit  apparaître  dans  ces  dépôts  argileos 
<de  :petits  fragments  de  roches  roulés  et  arrondis.  A  mesui-e  i^u'on 
s'élève,  ces  fragments  prennent  un  volume  plus  considéraJ^le^^oi 
dépasse  parfois  la  grosseur  du  poing ,  et ,  comme  ils  deviennent  en 
iiiéme  temps  très  iVéquents,  les  roches  qui  les  l'ei^JSiîrment  sooytde 
véritables  conglomérats.  On  distingue  parmi  ces  galets  des  «mor- 
ceaux de  schistes  divers,  et  plus  fréquemment  des  cailloux 4ie 
«atuve  siliceuse,  provenant  des  filons  de  quartz  existant  daiis ks 
gneiss,  et  très  £j)ondants  vers  la  ])artie  S.-O.  du  bassin.  L'otage  f 
est  composé  principalement  de  ces  qonglpmçrats  alternant  avec  te 
iiancs  de-schistes  argileux.  11  ne  présente  aucune  des  roches semi- 
^cristallines  signalées  dans  l'étage  A. 

La  surface  occupée  par  les  étages  A  et  E  nous  offre  des  masses 
^Hilsiantes  de  roches  pkitoniqui-s,  telks  que  porphyres  et  trapps, 
.tantoX  intercalées  dans  la  stratification  constannuent  concordante, 
-tantôt  sous  la  forme  de  dykes  ou  de  filons,  Ua versant  les  masses 
^dimentaireiS. 
.    T^irtes  m^  cfioherches  n'ont  abouti  à  la  découverte  d'auouo 
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fossile  dans  les  ëtages  A  et  B.  J'ai  donc  adopté  ponr  Tun  et  Tautiie 
la  dénomination  d'étages  aznùfites,  proposée  parsirKoderick  Mur- 
cbisoB  pour  des  formations  placées  dans  de  semblables  conditions , 
vers  Ja  base  de  la  division  silurienne  inférieure,  dans  diverses 
r^ons.  Ce  terme,  d'après  la  définition  de  son  auteur,  ne  doit  pat 
signifier  que  les  formations  auxquelles  il  est  appliqué  sont  absolu- 
ment dénuées  de  toute  trace  organique ,  mais  seulement  qu'il  a 
<^té  impossible  d'y  découvrir  des  fossiles  jusqu'à  ce  moment.  C'est 
là  le  sens  que  j'y  attache  en  Bohême. 

L'étage protozo'ique  G,  reposant  sur  la  masse  azo'iqne,  est  constitue 

par  une  formation  de  schistes  argileux  verdâtres,  dont  la  paÎMaocè 

n'est  jamais  au-dessous  de  300  mètres,  mais  s'accroît  beauooni^ 

à  m  côté  du  bassin  par  l'introduction  de  masses  porphyriques  in** 

tercalées.  Les  schistes  de  cet  étage  renferment  la  faune  primor^- 

diale  de  la  Bohême.  Elle  est  presque  uniquement  composée  de 

Trilobites,  parmi  lesquels  je  distingue  7  genres  et  25  espèces,  dont 

quelques  unes  ont  été  extrêmement  prolifiques.  Les  seules  classes 

représentées  avec  les  Crustacés  dans  cet  étage  sont  les  Brachiopodes 

H  les  Echinodermes ,  savoir  :  les  premiers  par  une  Orthis ,  et  les 

^^coods  par  deux  formes  qui  paraissent  appartenir  à  la  famille  des 

Cyrtidées. 

La  home  primordiale  de  la  Bohême  offre  un  caractère  tarés  re«- 
Qiai^uable.  Les  Trilobites  qui  la  composent  ont  généralement  le 
^rax  très  développé  I  et  au  contraire  le  pygidium  très  petit,  pc^- 
sentant  rarement  plus  de  deux  segments.  Cette  faune,  dont  1^ 
principaux  genres  sont  les  Parndojcides ,  EU'psncephalus^  Conoce" 
phalitcs^  San^  etc.,  est  aussi  représentée  en  Scandinavie  et  en  An- 
gleterre. Elle  paraît  beaucoup  moins  développée  dans  ces  deux 
régions,  et  jusqu'à  ce  jour  elle  n'a  été  signalée  dans  aucune  autre 
contrée  du  inonde  silurien. 

Je  ferai  remarquer,  en  passant ,  que  cette  faune  primordiale  de 
Bohême  ne  saurait  être  considérée  comme  appartenant  au  système 
oimbnieD ,  car  elle  n'a  jamais  été  signalée  dans  la  région  d'où  soe 
système  tire  6on  nom.  En  outre ,  elle  se  trouve  intimement  unie 
en  Suède  à  la  faune  de  la  division  silurienne  inférieure,  dont  elle 
ne  saurait  être  séparée. 

L'étage  D,  que  je  nomme  aussi  étage  des  quartzites,  forme  la 
pîïrlie  la  plus  élevée  de  ma  division  inférieure.  11  se  compose  de 
diverses  formations  de  roches  siliceusts  et  argileuses ,  la  plupart 
fossilifères  et  très  riches  en  Trilobites  Sa  puissance  verticale  varie 
&  5  à  3000  mètres.  D'après  Tensenible  de  sa  faune,  il  paraît  cor- 
^^^pondre  ft  la  fois  ank  LlamieHo^flaigs  et  aux  Caradoc^sancktones 
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d' Angleteii*e  9  car  on  y  trouve  les  grands  Asapluis^  les  lUœnus^ 
Trinucleus^  Ampyx^  etc.,  avec  de  gi*ands  amas  de  Gystidées  et  di- 
vers fossiles  qui  paraissent  propres  à  cette  hauteur  géologique , 
dans  les  Iles  Britanniques,  la  France,  la  Russie,  la  Scandinavie  et 
l'Amérique  du  Nord. 

C'est  au  milieu  de  Tune  des  fonnations  de  cet  étage,  que  j'ai 
indiqué  l'existence  des  colonies  appartenant  à  la  faune  de  la  divi* 
sion  supérieui-e  de  mon  terrain. 

M.  Constant  Prévost  fait  observer  que  le  fait  signalé  par 
M.  Barrande  est  tellement  étrange»  dans  l'état  actuel  de  la 
science,  que,  bien  qu'il  vienne  à  l'appui  des  opinions  générafes 
qu'il  s'efforce  depuis  longtemps  de  faire  prévaloir,  il  hésiterait 
à  l'accepter  comme  définitif,  si  les  connaissances  géologiques  de 
l'auteur  n'offraient  les  garanties  désirables  contre  toutes  les  ^^ 
causes  d'erreurs  de  gisement.  En  acceptant  donc  comme  cer- 
tain que  les  couches  de  100  métrés  de  puissance,  désignées 
sous  le  nom  de  colonies  par  M.  Barrande,  sont  bien  intercalées 
dans  le  système  silurien  inférieur,  il  y  voit  un  exemple  remar- 
quable de  synchronisme  entre  deux  formations  marines  diffé- 
rentes, ayant  produit  des  alternances  comparables  à  celles  que 
présentent,  dans  les  mines  de  Coalbrooke-Dale^  par  exemple, 
les  bancs  de  calcaire  à  Productus  et  à  Polypiers  de  formation 
marine ,  avec  les  couches  de  schiste ,  grés  et  charbon  à  em- 
preintes de  végétaux  terrestres  de  formation  fluvio-marine. 

Ces  faits  prouvent  également  la  co-existence  de  faunes  diffé- 
rentes ,  et  l'apport  alternatif  de  leurs  débris  sur  un  même  point 
par  des  causes  variables,  telles  que  des  courants^  ils  font  voir 
que  Ton  ne  peut  conclure  de  la  disparition  de  certains  fossiles 
et  de  l'apparition  d'autres,  ni  la  destruction  générale,  ni  la 
création  des  êtres  qu'ils  représentent  aux  époques  que  semblent 
indiquer  les  faits  géologiques  encore  si  peu  nombreux^  ils 
doivent  faire  présumer  et  démontrer  même  que  de  grands 
systèmes  de  couches  contemporaines  peuvent  être  paléontologi- 
quement  tout  à  fait  différentes,  tandis  que,  d'un  autre  côté, 
des  terrains  successifs  pourraient  être  identiquement  caractéri- 
sés par  les  mêmes  fossiles. 

M.  Delanoue  demande  à  M.  Barrande  s'il  pourrait  étendre 
ses  conclusions  aux  terrains  contemporains  des  autres  contrées. 
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par  exemple ,  aux  terrains  que  M.  Murchison  rejy^arde  comme 
inférieurs  au  silurien  ^  ou  au  taconic  system  des  Etats-Unis. 

M.  Barrande  répond  que  ses  conclusions  s'appliquent  seule- 
ment il  la  Bohême  \  que,  du  moins,  ses  observations  ne  portant 
que  sur  les  terrains  de  cette  contrée ,  il  ne  préjuge  rien  pour 
les  autres  pays. 

M.  Rivière  demande ,  1^  si  les  gneiss  et  les  granités  sont 
parfaitement  séparés  des  schistes  -,  2o  si  les  galets  dont  a  parlé 
M.  Barrande  sont  bien  des  galets  ou  des  conglomérats. 

M.  Barrande  répond  à  la  première  question ,  que,  d'une 
mamére  générale,  les  régions  gneissiques  sont  bien  distinctes 
des  régions  schisteuses,  mais  qu'on  aurait  quelque  peine  à 
poser  la  limite  de  superposition  -,  qu'il  y  a  cependant  des  loca- 
lités où  les  deux  natures  de  roches  sont  parfaitement  tranchées 
et  peuvent  être  obtenues  sur  un  même  fragment ,  au  point  de 
contact. 

Quant  aux  galets  dont  il  a  parlé,  ce  sont  des  cailloux  roulés, 
de  grosseur  très  variable,  et  composés,  en  général,  de  quartz 
provenant  de  filons  dans  le  gneiss. 

H.  Constant  Prévost  demande  à  M.  Barrande  s'il  pense  que 
la  saillie  granitique  qui  circonscrit  aujourd'hui  le  bassin  soit 
antérieure  ou  postérieure  aux  roches  stratifiées  \  cette  question 
serait  décidée  si,  parmi  les  galets  que  renferment  ces  dernières, 
il  s'en  trouvait  de  granitiques. 

M.  Barrande  croit,  sans  Taflirmer  positivement,  que  les 
granités  sont  postérieurs  à  la  formation  schisteuse. 

M.  d'Omalius  d'Halloy  demande  si  le  fait  de  diffusion,  qui 
est  d'ailleurs  extrêmement  intéressant,  serait  appuyé  par 
d'autres  exemples? 

Il  ajoute  que  ce  fait  étant  bien  constaté  peut  s'expliquer  de 
trois  manières  différentes  :  par  un  point  d'apparition  locale  » 
d'où  la  diffusion  comme  vient  de  l'établir  M.  Barrande  \  par  la 
destruction  partielle  des  espèces  due  à  des  accidents  géologiques, 
d'où  nouvelle  population  venant  de  différents  lieux  \  enfin  par 
l'effet  du  refroidissement  de  la  terre,  lequel,  ayant  donné  & 
l'influence  solaire  une  importance  de  plus  en  plus  grande  sur  la 
température  climatérique ,  a  pu  déterminer  la  disparition  de 
certains  êtres  et  l'émigration  de  certains  autres  vers  TEqi^ateur, 


iU  màjm  m  1&  MàM^nm  1951. 

M.  Barraode^  répondant  à  la  question^  posée  tûnstà  fm 
M.  d'Omalius ,  dit  que  le  fait  de  dilTusion  dont  il  vient  d'entre* 
tenir  la  Société  ne  lui  semble  pas  isolé.  Il  y  aurait  ^elque 
chose  d'analogue  dans  le  terrain  jurassique  où  Ton  trouve  des 
espèces  vivant,  au  N.-O.,  dans  Toolite  inférieure,  et,  au&-E., 
dans  Toolite  supérieure.  Il  a  tout  lieu  de  penser  aussi,  d'après 
les  renseignements  qui  lui  ont  été  fournis  en  Angleterre,  qu'il 
ae  passe  quelque  chose  de  semblable,  de  1  Irlande  à  rAngleterre, 
du  silurien  intérieur  au  silurien  supérieur. 

M.  Barrande  ne  se  dissimule  pas  que  ces  faits,  une  fûis.hieD 
constatés,  devront  sans  doute  moditier  en  quelques  points lesoo»- 
ciusions  tirées  actuellement  des  études  paiéontoiogiques.  Qaant 
aux  divers  modes  d'explication  que  vient  d'énumérerM.  d'(kD&- 
lius,  sans  entrer  dans  cette  division  qui  est  trop  importante 
par  elle-même  pour  être  abordée  incidemment,  M.  Barraode 
se  contentera  de  dire  qu'il  admet,  avec  le  préopin^nt,  (pi^una 
fouie  de  causes  peuvent  avoir  amené  des  disparitions  d'espôees  : 
ainsi  les  bouleversements  locaux ,  les  éruptions  phitoaiques, 
les  éjections  de  matières  étrangères,  les  épidémie»,  etc.  Pour 
celle  qui  se  déduirait  du  reiroidissement  séculaire  du  globe, 
sans   nier  absolument  Thypothése  de  la  chaleur  intérieure, 
M.  Bdrrande  fait  observer  qu'on  peut  s'en  dispenser  en  admet- 
tant qu'indépendamment  de  toutes  les  circonstances  extérieures, 
les  espèces  portent  en  elles-mêmes  une  cause  intrinsèque  qui 
amène  leur  disparition,  de  telle  sorte  qu'il  n'y  aurait  qu'une 
certaine  vitalité  accordée  à  chaque  espèce. 

M.  de  Wegmann  communique  l'extrait  suivant  de  deux 
lettres  de  M>.  Boue,  datées  devienne,  le  13  et  le  30  décembre 
dernier. 

J'eovoie  à  la  Société  un  dessin  d'un  glacier  du  Tyrol^  aiwc  mo- 
raiaes  latérales  et  médianes,  fait  par  M.  de  Hauskb,  eu:  W^ 
(Voy.  £ulL  18^/i,  V.  I,  2"  sér.,  p.  160,  et  Mémoires  d^  C Acaéémif 
de  Vienney  1848,  caii.  2,  p.  143).  Ce  dessin  fait  partie  d*u»  adas 
pour  Tétude  de  teirains ,  dont  se  servent  ici  nos  ingénieui*s  géo- 
giaphes. 

M.  le  docteur  Schmidtl  nous  a  présenté  un  résumé  d'une  des- 
cription toute  nouvelle  des  giottes  d'Adelsberg,  de  Magdalena  et 
dtf  nanina.   Cette  demièi*e,   dans  laquelle  coule  le   Foll;  est 


âDorme  et  ispc  fi»s  plutf  profonde  <!pie  celle  de  Petdelëberg;  il  y  a 
un  lac  et  des  cascades  de  dix  pied».  Le  docteur  Scbitiidtl  a-  eoiv- 
stniitcxpWs  un  bateau,  et  s'est  embarqué  pour  parcourir  cet  enfer  r 
maisiJ  a  rencontré  çâ  et  là  des  obstacles  par  suke  des  ébouKs  D» 
reste,  les  grottes  sont  très  liautes,  et  il  s'y  trouve  des  sables  a^ant 
des  altitudes  de  plus  de  30  toises.  Les  berges  de  ces  canaux  sont 
oôupees  tellenient  à  pic,  qu'on  ne  peut  aborder  que  difficilement. 
L'eau  est  assez  profonde.  Dans  certains  endroits  les  stalactites  des- 
cendent n  bas,  qu'il  feut  se  coucber  dans  le  bateau  pour  passer 
dessous»  Bans  d'autres,  les  éboulis  ont  une  élévation  de  80  à  100 
pwds,  et  même  davantage  :  l'eau  passe  dessous,  et  l'aventureux 
voyageur  est  obligé  d'enjamber  ces  îlots  en  grimpant,  et  traînant 
après  soi  son  bateau. 

M.  le  docteur  Scbmidtl  y  a  fait  des  observations  de  temi^érature 
et  de  zoologie.  M.  Fitzinger  y  a  ti'ouvé,  déciit  et  figuré  sept  es- 
pèces de  prolées,  diflérentes  surtout  par  la  forme  de  la  tête  et  le 
nombre  des  vertèbres  cervicales  et  dorsalt^.  Hs  vivent' par  milliers 
dans  ces  grottes,  et  sont  probablemeut  ovipares  (?).  Son  mémoire 
se  publiera,  avec  les  ligures,  dans  nos  Mémoires  académiques, 
vol.  ill,  1851.  M.  KoUar  a  également  tiouvé  la,  et  décrit,  des 
crustacés  saus  yeux.  Peut-être  l'Académie  publiera-' t-elle  lé  va- 
Itnnë  de  descriptions  du  docteur  ScLmidtl  avec  des  plans  et  des 
vues  de  l'intérieur  ;  car  le  vade  mecitm  pour  Adelsberg  est  une 
vieillerie  sans  valeur  scientifique.  Les  touristes  vont  se  précipiter 
Sttr  Planina.  Déjà  la  commune  fait  établir  des  ponts,  pour  iaeili*- 
ter  la  visite  de  ce  labyrintbe  de  2  à  3  lieues  de  longueur. 

Le  docteur  Homes  tiavaiile  à  ses  fossiles  tertiaires  de  Vienne; 
flareçn  de  Bordeaux  un  envoi  et  y  trouve  les  plus  grandes  anah 
^o^m.  Il  procède  par  monographies  de  genres,  et  a  entamé  les 
Cônes.  La  Touraine  lui  offre  aussi  des  ressemblances  étonnantes. 
Ce  qai  nous  manque  ici,  c'est  cette  admirable  collection  de  fossile^ 
du  comte  Munster,  si  regrettablement  confinée  à  Municb,  on  cHe 
^t  en  quelque  sorte  perdue  pour  la  science.  M.  ScbafhMutlf  seul' 
parait  s'en  occuper.  Personne,  malheureusement,  en  Allemagne 
ne  collecte  plus  sur  l'échelle  d'un  Munster  et  d'un  Schlotheim. 
11  nous  faudi^ait  des  chaires  de  paléontologie  dans  quelques  tinivéf- 
Wés;  les'seules  qui  existent  sont  des  chaires  particulières» à  Heidel- 
faerg  et  à  Freiberg.  M.  de  Hauer  donne  cependant  quelque  tkiOfsà 
à  notre  école  des  mines.  En  attendant,  nous  avons  à  vendre  iei  le 
^cond  échantilibu  du  Zeuglodon  du  docteur  Kodi,  d»nt  le  pre- 
ïnier  (et  jusqu'alors  unique)  a  été  par  lui  vendu  au  roi  de 
i^ruise  pour  la  modique  somme  de  10,000  thakr»,  qnafqtte  cet 
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échantillou  soit  infiniment  mëdiocre.  Celui-ci  est  très  complet; 
toute  la  tête  s'y  ti*ouve  ;  la  longueur  totale  de  Fanimal  occuperait 
tout  l'espace  compris  entre  votre  pont  des  Arts  et  Fëdifice  de  l  la- 
stitut  Quelle  bête!  et  quelle  cuisine  exigeait  une  pareille  taille. 
Le  monstre  était  pourvu  de  deux  grandes  nageoires,  pattes  de 
devant,  et  de  deux  très  petites  pattes  de  derrière.  Ses  dents  étaient 
énormes,  son  col  court,  et  sa  queue  gigantesque.  Ces  débris  étaient 
enfouis  dans  une  marne  calcaire  marine  tertiaire  d'Alabania, 
éocène,  d'après  le  docteur  Koch;  opinion  qu'il  faut  prendre  ad 
référendum,  comme  tous  les  protocoles.  Maintenant  où  trouver  le 
Grésus  qui  voudra  donner  des  milliers  d'écus  sonnants  pour  cette 
cai'casse? 

Dans  les  rapports  de  la  Société  de  géogaphie  de  Berlin,  j'ai  I« 
avec  quelque  intérêt,  un  résumé  sur  la  géologie  du  nord  du  Por- 
tugal, par  Fon'ester.  Avez-vous  cet  Ensaio  geologico  de  districto 
de  alla  Douro^  par  le  docteur  Jos.  Pinto  Rebella? 

Le  professem'  Zippe  ^  commencé  ses  leçons  de  minéralogie  à 
l'université  de  Vienne  ;  il  est  ]Vf ohsien  ;  son  second  cours  sera  1  ap- 
plication technique  de  la  minéralogie ,  et  le  troisième  la  géologie. 

Le  professeur  Schrôttei:  a  fixé  le  poids  atomique  du  pliosplioï'e 
par  un  appareil  assez  volumineux  pour  prévenir  toutes  les  enreu», 
et  a  lu  hier  un  mémoire  fort  curieux  sur  les  limites  des  tempéra- 
tures basses  et  hautes,  auxquelles  toute  affinité  cesse  ;  de  telle  sorte 
que  le  chlore  condensé  gît  impunément  à  côté  du  phosphore,  tous 
deux  grelottant  de  froid,  sans  explosion  possible.  Ces  expériences 
sont  sans  doute  aucun ,  en  suivant  la  manière  dont  s'y  prend 
M.  Schroetter.  M.  Dumas  a  tort  de  les  révoquer  en  doute.  Le  bore  et 
l'iode  peuvent  se  substituer  de  même  au  chlore,  à  60  ou  80'  sous 
zéro  (je  n'ai  mallieureusement  pas  la  mémoire  des  chiffres);  au- 
cune affinité  ne  se  manifeste.  De  même  à  de  hautes  températures  u 
y  a  une  limite  où  l'affinité  cesse  aussi.  On  comprend  combien 
ces  recherches  sont  cmieuses,  puisqu'elles,  pourront  conduire  à 
fixer  les  degrés  limites  de  température  en  plus  ou  en  moins,  qui 
déterminent  ou  ne  déterminent  pas  les  affinités  mutuelles  pour 
toutes  les  substances  chimiques  entre  elles,  prises  deux  à  deux, 
etc.,  etc. 

MM.  Gust,  Rose  et  Mitscherlich  ont  passé  l'été  à  visiter  le 
Yésuve  et  surtout  l'Etna. 

L'Académie  pubUe  un  almanach ,  avec  la  bibliographie  de 
chaque  membre,  et  non  pas  leur  biographie,  comme  on  me  Ta 
fait  dire,  à  tort,  dans  le  Bulletin, 

J'ai  lu  à  l'Académie  un  Mémoire  sur  l'arrangement  d^  collée- 
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ilous;  jeiéiuiis  le  monde  éteint  au  monde  vivant ,  et  je  tix>uve 
que  cette  réunion  vaut  mieux  que  le  système  suivi  actuellement 
dans  les  musées.  On  saisit  mieux  l'ensemble  des  formes  or5aniques 
d'uncôupd'œil. 

J'ai  publié  y  dans  le  vol.  III  des  Mémoires  iu-^"  de  notre  Aca- 
démie, un  travail  sur  les  lois  naturelles  éternelles ,  leur  simplicité, 
leur  unité,  et  le  passage  insensible  des  formes,  surtout  dans  la  mi* 
néralogie,  la  géologie  et  la  paléontologie. 

Je  vais  rendre  compte ,  le  3  janvier,  de  trois  tombes  que  j*ai 
rencontrées,  en  1848,  en  Albanie. 

L'Institut  géologique  va  publier  un  2*  cahier  de  ses  Annales 
pour  i850. 

MM.  de  Hauer,  Simony,  Czjzek,  Ehrlich  travaillent  à  leur  rap- 
port sur  les  travaux  de  Tété  passé. 

M.  Morlot  a  publié  dans  les  Nnturhistorische  Abhandlungen  de 
la  Société  d'histoire  naturelle  un  Mémoire  sur  le  diluvium  erratique 
de  Pitten,  au  sud  de  Vienne  et  dans  son  bassin,  et  a  figuré  des  blocs 
avec  les  rainures  glaciaires  caractéristiques.  Ce  que  j'en  ai  vu  est 
très  curieux.  Il  croit  que  le  glacier  venait  du  Schneeberg  et  allait 
jusque  vers  Pitten.  Il  pense  que  le  loess  provient  de  ces  anciens 
glaciers.  Il  y  trouve  non  seulement  Y  Hélix  arhustorum  et  hispid, , 
mais  encore  \ Hélix  diluvii  ou  striata,  indication  climatérique. 

M.  XJnger  a  |lu  un  Mémoire  sur  le  Glyptostrobtis ,  genre  de 
plante  fossile  tertiaire.  Ses  douze  tableaux- paysages  de  paléonto- 
logie fossile  botanico-zoologique  sont  prêts.  11  n'a  plus  que  quel* 
ques  pages  d'explication  française  à  y  ajouter. 

M.  Heckel  a  lu  un  Mémoire  sur  les  poissons  fossiles  dont  le 
déreloppement  organique ,  suivant  les  temps  géologiques ,  est  en 
rapport  direct  avec  le  développement  graduel  de  l'embryon  des 
poissons  actuels. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Duro- 
cher  ; 

Nouvelles  remarques  sur  le  tégument  des  Trilobites , 

par  M.  J.  Durocher, 

Les  assertions  qu'a  émises  ou  renouvelées  M.  Marie  Rouault,  à 

l'occasion  d'une  note  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  la  Société 

géologique  (t.  VII  du  Bui/etin,\^.  307),  m'obligent  à  une  réponse  que 

je  Vais  faire  succinctement.  Dans  cette  réplique  j'ex}X)serai  quelques 

Soc.  géol. ,  2*  série,  tome  VIlî.  1 1 
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nouveaux  faits ,  qui  viendront  conGriner  la  justesse  de  mon  point 
de  vue  et  détruire  les  allégations  de  M.  Rouault.  Outre  les  deux 
notes  insérées  aux  pages  322  et  370  du  tome  VU  du  Bulletin, 
M.  Rouault  en  a  annoncé  une  autre  ;  mais  la  livraison  du  Bulletin 
dans  laquelle  il  doit  îa  publier  n'a  point  encore  paru  au  moment 
oit  j'écris  ces  lignes. 

Won  éloignement  de  Paris  ne  me  permet  point  d'examiner  ac- 
tuellement les  échantillons  de  Trilobi  tes  que  renferment  les  divei-ses 
cbliections  de  la  capitale  ;  mais  si  l'on  analyse  les  résultats  mêmes 
de  l'examen  auquel  s'est  livré  M.  Rouault.  on  reconnaît  le  peu  de 
fondement  de  ses  conclusions.  £u  effet ,  dans  l'énumération  qu  il 
donne  des  Trilobites  provenant  d'Angers,  il  avoue  que  sur  6  Ogy- 
gies  U  offrent  de  la  pyrite  de  fer,  sur  lesquelles  3  avec  abondance  ; 
sui'  m  lUœnusj  il  en  cite  12  ,  c'est-à-dire  plus  des  2/7*'  qui  en 
renferment.  Or  admettons  ces  résultats  :  il  me  semble  peu  logique 
de  prétendre  qu'un  fait  est  exceptionnel  ou  purement  accidentel 
lorsque  pour  les  Ogygiea  il  a  lieu  h  fois  sur  6 ,  et  pour  les  lllœnas 
12  fois  sur  Al .  Constatons  d'ailleurs  un  progrès  :  d'aboixl  M.  Rouault 
prétendait  (  Bull,  de  la  Soc.  géoL^  tom.  IV,  tableau  annexé  à  la 
page  318)  que  les  Ogygies,  les  Illœnus^  etc.,  ne  présentaient  jamais 
de  fer  sulfuré  ;  aujourd'hui  il  est  parvenu  à  en  voir  sur  les  2/3  des 
Ogygies  d'Angers ,  et  sur  plus  des  2/7"  des  lllœnus  de  la  même 
localité.  Quant  aux  autres  gisements,  il  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
faire  une  énumération  comparative. 

Le  nombre  des  échantillons  que  je  puis  examiner  sous  ce  point 
de  vue  est  beaucoup  plus  restreint  ;  néanmoins ,  indiquons  les  ré- 
sultats auxquels  je  suis  conduit.  Parmi  les  genres  de  Trilobites  que 
M.  Rouault  a  cités  comme  n'ayant  point  eu  de  test  calcaire ,  et 
comme  étant  dépourvus  de  pyrite  de  fer  (t.  VS  àxiButletin^'^,  318), 
je  prends  les  trois  principaux  genres  qui  se  trouvent  dans  les 
schistes  de  l'ouest  de  la  France,  savoir:  les  genres  Ogygie,  Illœnv.s 
et  NHieus.  Il  y  en  a  dix  échantillons  provenant  de  divei-ses  loca- 
lités ,  qui  ont  été  recueillis  par  moi  ou  acquis  pai*  la  Faculté  de 
Rennes  :  sur  ce  nombre,  cinq  au  moins,  ou  la  moitié,  offrent  dis- 
tinctement de  la  pyrite  de  fer.  De  ce  que  l'on  n'en  voit  pas  sur  les 
autres  échantillons,  on  ne  peut  rien  conclure  ;  car,  ou  bien  ce  sont 
de  simples  empreintes  ,  ou  la  pyrite  peut  avoir  disparu  par  sulfati- 
sation,  et  souvent  elle  a  laissé  un  dépôt  ocreux  pour  témoigner  de 
sa  présence  originaire  (1).  Il  y  a  des  échantillons  où  l'on  reconnaît 

(1)  Les  Calymènes  sont  souvent  aussi  dépourvues  de  pyrite. 
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tièbicii  €feté  le  test  a  subi  là  tràmformatîon  en  fer.sdlfur^;  et 

même  mr  certains  Illcenus  (genitf  auquel  M.  Rbuault  n'accorde 

f^Qoeenveloppe  charnue),  on  peut  mesurer  TépaisiseuV  du  tégu- 

•ÎDftDtpyritisé  ou  devenu  otreux,  épaisseur  qui  parait  être  un  peu 

iJognnde  sur  ks  anneaux  du  thorax  que  sur  le  bouclier  cëpfaa- 

Jqoe^^t  qui  atteint  en  certaines  parties  près  d*un  demi-millimètre  : 

à  la  vérité  cette  épaisseur  pouvait  être  nioindre  dans  l'origine  , 

Qirletoliiine  du  tégument  a  pu  ne  pas  rester  le  même  quand  il  a 

ké  remplacé  par  la  pyrite  de  fer,  et  surtout  quand  celle-ci  a  subi 

«ne  éécQBiposition  partielle  ou  totale.  Néanmoins ,  je  demande 

si  «Il  animal  fossile ,  qui  n'aurait  eu  dans  Tétat  dé  vie  qu'une 

tmàofçe  charniie  ,  pourrait  offrir  aujourd^htd  une  semblable 

apparence  ;  c'est  seulement  dans  des  cas  très  rares  que  les  dépôts 

lédimentaires  auraient  pu  eti  conserver  les  restes  sous  foriVie 

é'ttnpreintes. 

J'ai  cité  une  Ogygie  {Asaphas  Buchiî)  sur  laquelle  on  voit  encore 
ëesfraeésdxi  tégument  calcaire  :  M.  Rouault  a  soulevé  à  ce  sujet  une 
èacuanoa  qui  me  semble  inutile.  Cet  échantillon,  sur  lequel  on  a 
omis  Tindication  de  sou  giseltient,  provient  probablement  de  l'An- 
gleterre, mais  peu  importe  ;  car  les  Ogygies  qui  peuplaient  les  an- 
ciennes mers  de  la  France  occidentale  ne  pouvaient  avoir  uil  test 
eomé,  tandis  que ,  en  Angleterre  ,  ces  animaux  auraient  eu  une 
lenteloppe  de  nature  calcaire: 

M.  Houanlt  me  reproche  de  ne  point  avoir  tenu  compte  de  cer- 
tftiis  caractères  qu'il  appelle  vax^xô^x^vci^vA.  physiologiques  :  iïs  soiit 
tebitifs  à'  df s  déformations  que  les  fossiles  ont  pu  subir:  Il  croit 
woir  di)servé  que  les  Trilobites  ont  été  déformés  d'une  nianièré 
ii^gaie ,  les  uns  un  peu  plus  ,  les  autres  un  peu  moins.  Les  faite 
fdatiâ  à  ces  déformations  me  paraissent  être  variables,  et  par  leur 
Batôre  méoié  échapper  à  une  appréciation  rigoureuse  :  nous  man- 
quonsy  eii^  effet,  de  termes  de  comparaison  qui  ncfus  permettent  de 
juger  avec  certitude  jusqu'à  quel  degré  et  de  quelle  manière  uii 
fosiîle,  soumfe  à  des  pressions  croissantes,  par  suite  d'une  sédimen- 
tBtioii  longtemps  prolongée  ,  puis  exposé  à  l'action  des  forces  qui 
ont  infléchi  les  couches  en  divers  sens,  peut  résister  à  ces  différentes 
causes  d'oblitération.  Lescorps  organiques,  lors  même  qu'ils  avaient 
<>Bt^(pEmieutcsilcaiie^  ont  pu  éprouver  certaines  déformations  sans 
q«e  la  rdpture  s'ensuivît  nécessairement  :  les  Térébratules ,  par 
Cïwnpfej  dont  la  coquille  devrait  offrir  normalement  une  symétrie 
et  une  régularité  parfaites,  les  Bellérophons  et  beaucoup  d'autres 
coquille»  nous  |M*ésentent  divers  genres  d'oblitérations.  D'ailleurs 


le  tégument  des  Trilobites,  bien  qu'étant»  en  général,  de  mvm 
calcaire ,  derait  t  comme  TenTeloppe  des  principaux  crustacés  ac< 
tuels,  renfermer  avec  le  carbona^  de  chaux  une  proportion  de  ma* 
tière  organique  plus  grande  que  la  coquille  de  la  plupart  des  mol- 
lusques marins  ;  et  cette  proportion ,  qui  pouvait  varier  entre 
certaines  limites,  a  du  contribuer  à  faciliter  les  déformations  quW 
subies  les  Trilobites. 

M.  Rouault  a  cherché  à  diviser  les  fossiles  contenus  dans  les 
schistes  de  la  Bretagne  en  deux  groupes ,  suivant  qu'ils  se  àéisr 
chent  avec  plus  ou  moins  de  facilité  de  la  roche  où  ik  sont  en- 
châssés :  on  pourrait  demander  pourquoi  les  fossiles  y  primitive- 
ment doués  d'un  test  corné  ou  charnu  ,  auraient  exclusivement  le 
privilège  de  pouvoir  être  isolés  de  la  roche  qui  les  entoure  ;  msis 
ce  mode  de  division  des  fossiles  est  sujet  à  des  exceptions  tellement 
nombreuses,  qu'on  ne  peut  y  attacher  de  l'importance.  M.  Rouault 
a  signalé  lui*ménie  plusieurs  de  ces  cas  exceptionnels,  et  il  a  tâché 
d'en  donner  une  explication  plus  ou  moins  plausible;  mais  une 
explication  analogue  ou  d'un  autre  genre  pomTait  tout  aus» 
bien  s'appliquer  aux  autres  cas,  et  il  me  semble  inutile  de  m'y 
arrêter. 

Je  ne  chercherai  point  à  réfuter  d'une  manière  détaillée  les  dé* 
veloppements  théoriques  dans  lesquels  est  entré  M.  Rouault ,  et 
dont  l'étrangeté  a  dû  choquer  tous  les  géologues  un  peu  versés  dans 
l'étude  de  la  chimie.  Suivant  cet  auteur,  j'aurais  critiqué  ses  idées 
avec  légèreté  ;  or,  est-il  besoin  de  longs  détails  pour  montrer  qu'on 
ne  saurait  admettre  des  théories  basées  sur  des  principes  tels  qne 
les  suivants ,  savoir  :  «  que  Yacide  phosphoriqucj  que  l*acide  carbor 
nique  ont  plus  d'affinité  pour  l'oxyde  de  fer  que  pour  la  chaux 
(Mémoire  de  M,  Rouault,  BulL  de  la  Soc^  géoL,  t.  IV,  p.  Ul)\  * 
des  théories  dans  lesquelles  on  veut  expliquer  l'aspect  lustré  de 
certains  schistes  par  la  présence  supposée  d'une  humeur  visqueuse, 
analogue  à  celle  qui  est  exprimée  du  corps  d'une  Limace ,  quand 
on  la  comprime  avec  le  pied  (  t.  VI  du  Bulletin ^  p.  69)  ;  des  théo- 
ries où  l'on  prétend  que  le  sulfure  de  fer  n'a  pu  se  produire  qu  en 
présence  du  carbonate  de  chaux ,  et  le  sulfate  de  baryte  que  là  où 
il  y  avait  de  la  matière  organique. 

Dans  la  plupart  des  cas  où  M.  Rouault  a  imaginé  ces  supposi- 
tions singulières,  il  était  possible  ,  sans  faire  violence  aux  principes 
de  la  chimie  ,  d'expliquer  les  faits  d'une  manière  simple,  ration- 
nelle et  conforme  aux  données  que  l'on  possède  s)ir  le?  traosfor- 
mations  qui  s  effectuent  au  sein  de  la  terre.  Ainsi,  pour  se  reudre 
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compte  de  la  salwtitation  de  la  pyrite  de  fer  au  tégument  des  crui» 
tacÂ,  il  suffit  d'admettre  que,  soit  au  moment  où  le  sulfure  de  fer 
s'est  formé  ,  soit  un  peu  auparavant  j  des  eaux  contenant ,  soit  de 
l'adde  carbonique,  soit  un  acide  organique,  ont  dissous  le  carbo- 
nate de  chaux,  et  ont  formé  des  vides  qu'a  remplis  la  pyrite.  Mais 
la  présence  de  ce  carbonate  ou  l'existence  de  vides  larges  et  régu- 
liers ,  comme  ceux  produits  par  la  dissolution  d'un  test  calcaire  , 
n'étaient  pas  indispensables  au  dépôt  du  sulfure  de  fer,  car  on  en 
distingue  fréquemment  dans  les  petits  interstices  de  la  masse  schis- 
teuse où  étaient  enfouis  les  Trilobites. 

Quant  au  dépôt  du  sulfate  de  chaux  et  du  sulfate  de  baryte  sur 
quelques  Trilobites,  il  peut  aussi  s'expliquer  très  simplement  :  on 
conçoit ,  en  effet ,  qu'une  portion  ou  la  totalité  de  la  pyrite  de  fer 
qui  s'est  substituée  au  carbonate  de  chaux  a  pu  subir  une  sulfati* 
sation  ultérieure ,  et  cette  supposition  est  très  vraisemblable  ;  car 
Téxamen  de  beaucoup  d'échantillons  où  l'on  voit  un  mélange 
d'ocre  et  de  grains  pyriteux  non  décomposés  nous  en  fournit  des 
exemples.  Or,  du  sulfate  de  fer  s'étant  formé,  si  de  l'eau  tenant  en 
dissolution,  dans  un  cas  de  la  chaux,  dans  un  autre  de  la  baryte , 
s'est  trouvée  en  contact  avec  lui ,  d'après  les  lois  de  fierthoUet,  il 
a  dû  nécessairement  se  produire  un  dépôt  de  sul&te  de  chaux  ou 
de  sulfate  de  baryte. 

Quant  à  l'origine  de  l'aspect  lustré  de  certaines  roches,  c'est  un 
sujet  sur  lequel  il  est  difficile  d'émettre  une  opinion  à  priori;  per- 
sonne encore  n'avait  tenté  de  l'attribuer  à  l'impression  fugace  que 
laisse  l'humeur  exprimée  d'un  corps  charnu.  C'est  là  une  manière 
de  voir  toute  nouvelle,  dont  M.  Rouault  peut  revendiquer  l'hon- 
oeur  sans  conteste ,  mais  du  moins  aurait*  il  dû  apporter  quelques 
raisons  à  l'appui. 

D'ailleurs,  je  m'empresse  de  rendre  justice  au  zèle  ,  aux  soins 
minutieux  avec  lesquels  cet  habile  et  persévérant  explorateur  a 
étudié  divers  gîtes  de  fossiles  ;  toutefois  il  a  émis  à  ce  sujet  des 
prétentions  qui  ne  me  paraissent  pas  fondées.  Ainsi  il  semble  s'at- 
tribuer la  découverte  de  Texistence  de  fossiles  dans  les  terrains 
sédKméntairés  de  la  Bretagne ,  quoique  cette  existence  fût  connue 
depuis  longtemps  ;  seulement,  aux  gîtes  de  fossiles  qui  avaient  déjà 
été  remarqués,  il  en  a  ajouté  quelques  nouveaux  ;  il  a  montré  aussi 
que  les  Trilobites  sont  plus  multipliés  qu'on  ne  le  pensait  dans 
quelques  couches  de  schiste  ardoisier ,  et  il  a  enrichi  la  liste  des 
fossiles  propres  à  certains  dépots  de  pierre  calcaire ,  dont  quelques 
étaient  d^à  connus  comme  passablement  riches.  Maisdelà  U  ne 
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résulte  pas  que  les  terrains  de  traosil^oa  de  WFjiaioiee  ocoid^nlule 
contienDeat  dans  toute  leur  étendue  des  fossiles  assez  BOittbi^iix 
ôuassçz  ttjen  car^ictérisés pour  qu'on  puisse  les clsfifcr d'uoe  w- 
niere  çoipplète ,  eii  n'ayant  égard  qu'aux  caractères  paléonlok)- 
giques. 

M.  Rouaûlt  paraît  croire  aussi  avoir  établi  le  premier  l'origine 
sédimeotaire  des  grès-quartzites  de  la  Bretagne  :  mais  les  dÎFeri 
géologues  qui  ont  publié  des  mémoires  ^ur  Tou^t  de  la  Fram^ , 
tel?  que  MM.:  Dufrénoy,  Élie  de  Beaunaont ,  Boblayç ,  Rivière, 
Frapolli,  de  Fourcy,  et  bien  d'autrej»,  n'ont  jamais  attribué  uns 
autrje  origine  à  ces  roches  »  ni  préten4u.  qp^ih  {visent  con^l^ 
ment  déppurvus  de  fo^iles. 

.  Je  ne  .prolongerai  pas  plus  Ipin  cet  examen  des  idées  émises  par 
M,  RouauU;  je  regarde  ses  observations  sur  le  tégument  des  Tiilo- 
bites  çon^me  inexactes,  et  comme  n'ayant  point  le  caractère dç 
généralité  qu'il  Içm'  assigne.  Les  conséquences  tfiéoriqaes  qu'il  en 
a  déduites  ne  me  paraissent  admissibles  sous  aucun  point  de  yu6, 
d'abord,  parce  qu'elles  ne  sont  poipt  basées  sur  desfai|is  généra^) 
clairs  et  précis;  ensuite,  parce  qu'elles  sont  en  4^Pçord  av#p  W 
l^incip^.de  la  chimie.  Désormais,  jusqu'à  ce  que  j'aiç  publiéV 
<^ns  l'ordre  convenable^  la  série  de  mes  observations  géologjqi}^) 
je  m'abstiendrai  de  réfuter  les  assertions  de  M.  Rouault. 

. . .  1  .  rf  . 
j  Après  cette  lecture,  M*  Marie  RouauIt  annonce  qu'il  rèpoD(bra 

à,M.  Ûurocl^ei:^  s'ily  a  lieu ,  lorsque  ce  dernier  aura  publié  la 

8écie.d«  ses  observations. 

'H -espère  que,  dans  ce  4;raYail,  M.  Durocher  ne  négligera 
pas.  de  démontrer  comment  les  faits  cités  dans  la  note  insé- 
rée dans  le  Bulletin ,  tome  VII,  page  381,  et  ceux  reproduit^  à 
l'égard  des  O^gia  et  des  Illœrms  d'Angers ,  ioGrment  les 
conclusions  auxquelles  M.  Marie  Houault  est  arrivé  ^m  ce 
travail;    -  . 

U  ne  doute  pas  non  [rfus  que  M.  Durocher  n'indique  où  il 
a  vu  que  M.  Marie  RouauIt  a  traité  la  question  des  schistes 
lustrés^  quant  à  lui ,  il  ne  peut  se  le  rappeler. 

'  H  est  aussi  deux  faits,  entre  autres,  sur  lesquels  ftï.  Duro- 
clier  ^'ést  prononcé  d'une  manière  non  équivoque  dans  les 
quelques  lignes  qui  terminent  sa  note  insérée  dans  le  Bullèf^r^^ 
sé^ncp  ^y  h  mars  1 850  ,,;et  M.  J^Iarie  Rou^flJt  .désjr^iifiif^c^ 
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M.  Durocher  les  appuyftt  de  démonstrations  matérielles  et 

logiques. 

M.  Marie  Rouault  y  tient  d'autant  plus  que  M.  Durocher 
ne  les  a  avancés  que  pour  appuyer  la  réfutation  qu'il  faisait  des 
idées  émises  antérieurement  par  M.  Marie  Rouault,  qui  croit 
qa'en  pareil  cas  tous  les  faits  produits  doivent  être  rendus 
évidents. 

Le  premier  de  ces  faits  e$t  celui  à  propos  duquel  M.  Du*- 
rocber  dit,  tome  VU  du  Bulletin  y  p^e  309,  que  les  sdiistes 
ardoisiers  de  Chateaulin  lui  paraissent  correspondre  À  ceu:| 
d'Angers  et  de  la  partie  méridionale  d'Ule-et- Vilaine. 

Or,  pour  M.  Marie  Rouault,  qui  croit  pouvoir  établir  que  les 
schistes  ardoisiers  du  nord  de  ce  dernier»  département  (eeu]i  de 
Gahard,  Vitré,  etc.)  sont  les  mêmes  que  ceux  du  sud»  il  est 
conduit,  par  ces  faits,  à  conclure  que,  si  les  schistes  de  Cha*- 
teaulip  correspondent  à  ceux  d'Angers  et  du  sud  d'Ille-et- 
Vilaine,  ils  doivent  également  correspondre  à  ceux  du  nord, 
que  nous  venons  de  citer,  ce  que  M.  Durocher  n'admet  pas. 

Le  deuxième  fait,  non  moins  important,  sur  lequel  M.  Marie 
Rouault  insiste  beaucoup ,  pour  que  M.  Durocher  démontre 
matériellement  devant  la  Société,  avec  indication  des  lieux ,  où 
il  a  puisé  ses  documents,  ainsi  qu'il  le  fait  lui-même  dans 
toutes  ses  communications ,  est  le  suivant  ;  Dans  sa  note  insé- 
rée au  Bulletin  de  la  Société,  séauce  du  19  mars  18A9,  à  ia 
page  S81^  M.  Marie  Rouault,  au  sujet  dès  grés  de  Bretagne, 
6t  coQtradictoirement  aux  idées  précédemment  énuses  par 
M.  Dufrénoy,  qui  avait  associé  ces  grés  au  schiste  ardoiisier,  et 
en  leur  assignant  une  place  inférieure  à  ces  schistes,  dit,  en 
parlant  de  ces  grés  :  «  On  rencontre  cette  roche  siliceuse  sur 
une  très  graude  étendue  de  pays,  autour  de  Rennes.  Elle  a  été 
diversement  modifiée,  et  présente  aujourd'hui  des  solutions  de 
continuité  très  marquées.  En  traitant  de  quelques  unes  des 
causes  qui  ont  agité  le  %(A  de  cette  contrée,  j'espère  justifier 
l'idée  que  j'émets  ici,  à  savoir  que  cette  roche  (pour  tqjyts  les 
poipts  où  je  l'ai  observée)  constitue  une  seule  et  môme  forma- 
tion postérieure  au  terrain  dévonien  de  cette  région  déjjà  rjB- 
<*^n|)u.  )) 
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En  réponse  à  ce  fait,  M.  Durocher  dit,  dans  sa  note  du 
h  mars  1850,  à  la  page  309  du  tome  VII  du  BuUeiin  :  a  Les 
diverses  espèces  de  Calymene,  ^^Ogygiay  et  de  la  plupart  des 
Trîlobites  de  la  Bretagne,  se  rencontrent  presque  toujours  dans 
les  schistes,  rarement  dans  les  grés  qui  les  accompagnent  et 
qui  en  sont  contemporains.  » 

Or  M.  Marie  Rouault,  dans  la  note  citée  plus  haut,  à  la 
page  380,  en  parlant  de  ces  grés,  avait  dit  :  «  Cette  roche,  qui 
est  un  grés  régnant  à  la  fois  et  en  stratification  discordante  sur 
les  deux  groupes  que  nous  venons  de  citer  (schiste  ardoisier 
silurien  et  calcaire  et  schiste  dévonien),  et  contenant  des  fos- 
siles rares >  mais  qui  lui  sont  propres,  constitue  évideauneot 
une  formation  particulière.  » 

Il  devient  donc  dés  lors  évident  qu'il  y  a  entre  eux  désac- 
cord sous  un  double  point  de  vue,  premièrement  sous  celui 
des  fossiles  contenus  dans  les  grés  et  les  schistes ,  deuxième- 
ment sous  celui  des  rapports  à  établir  entre  ces  roches  :  c'est 
à-dire  que,  tandis  que  M.  Marie  Rouault  considère  les  grès 
comme  appartenant  à  un  étage  postérieur  et  très  distinct  da 
schiste  ardoisier,  et  admet  que  les  faunes  de  ces  deux  étages, 
nettement  tranchées ,  ne  comptent  pas  une  espèce  commune, 
pour  M.  Durocher,   au  contraire,  les  grés  sont  contempo- 
rains des  schistes,  et  les  fossiles  sont  les  mêmes  partout; 
en  d'autres  termes,  les  grés  du  nord  sont  contemporains  des 
schistes  du  nord,  différents  des  schistes  du  sud,  auxquels  se 
rallieraient  les  grès  de  cette  partie  méridionale  du  départe- 
ment, ce  que  ne  peut  admettre  M-  Marie  Rouault,  qui  croit 
avoir  suffisamment  démontré,   dans  ses  communications  du 
3  octobre  1849  et  17  juin  1860,  que  les  conclusions  qu'il  a 
émises  dans  ces  deux  séances  et  toujours  également  différentes 
de  celles  de  M.  Durocher,  conclusions  qu'il  a  rendues  plus 
précises  par  de  nouveaux  faits,  sont  plus  fondées,  et  il  désire 
que  M.  Durocher  justifie  ce  qu'il  a  avancé  à  titre  de  réfuta- 
tion. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  D***" 
brée  ; 


SÉANCE    DU    13    JANVIER    1851.  160 

Note  sur  une  cavetue  h  ossements  récemment  découverte  à 
Lauw  {Haut-Rhin),  par  M.  A.  Daubrée. 

Dans  la  colline  à  laquelle  est  adossé  le  village  de  Lauw,  près 
deMassevaux  (Haut-Rhin),  on  vient  de  découvrir,  en  exploitant 
une  carrière,  une  vaste  caverne  et  un  dépôt  de  limon  à  ossements, 
sorte  de  dépôt  qui  jusqu'à  présent  n'avait  pas  été  rencontré  en 
Alsace. 

Le  calcaire  jurassique  des  en vii*ons  de  Lauw,  qui  appaitient  à 
Vétage  de  l'oolithe  inférieure^  constitue  un  groupe  de  collines 
peu  élevées  qui  sont  juxta-posées  aux  terrains  anciens  de  la 
chaîne  des  Tosges.  La  strati^cation  de  ce  calcaire  se  dirige  sui- 
vant N.  20°  E.  S.  20o  O.,  de  même  que  la  chaîne,  et  plonge 
de  l^  à  40°  vers  O.  20°  S. ,  c'est-à-dire  vers  la  plaine. 

Dans  la  colline  de  calcaire  jurassique  dont  il  s'agit,  au  bord  de  la 
Bollem,  petite  rivière  qui  en  baigne  le  pied,  il  existe  plusieurs  ori- 
fices de  cavernes  qui  sont  connues  depuis  longtemps  comme  des  re- 
paires de  renards.  A  un  niveau  ,  élevé  d'une  dizaine  de  mètres 
au-dessus  de  la  rivière,  et  à  proximité  des  ouvertuies  déjà  connues, 
OQ  a  découvert ,  au  mois  de  mars  dernier,  un  nouvel  orifice  ,  qui 
correspond  à  une  vaste  caverne.  La  galerie  d'entrée  de  la  nouvelle 
caverne  dont  il  s'agit  a  des  formes  extrêmement  irréguiiéres.  A  la 
suite  de  chambres  assez  vastes,  il  se  trouve  des  étranglements  si 
étroits  que  c'est  avec  beaucoup  de  peine  qu'un  homme  peut  y  pas- 
ser, d'autant  plus  que  le  sol  lui-même  présente  dés  ressauts  très 
brusques.  De  la  galerie  d'entrée  partent  quatre  galeries  transversales^ 
dont  Tune,  dirigée  suivant  la  stratification,  a  été  suivie  sur  80  mè- 
tres de  longueur,  sans  que  l'on  soit  arrivé  à  son  extrémité  ;  Tune  de 
ces  galeries  est  en  communication  avec  les  cavernes  inférieures. 

La  forme  fragmentaire  de  cette  caverne ,  dont  j'ai  fait  un  plan 
approximatif,  parait  montrer  qu'elle  a  été  ouverte  par  un  mouve- 
ineDtdu  sol,  lequel  est  probablement  la  conséquence  de  la  dislo- 
cation qui  a  redressé  les  couches  comme  on  les  observe  aujourd'hui. 
Des  blocs  très  volumineux,  de  plusieurs  mètres  cubes,  détachés  du 
toit  et  des  parois ,  se  sont  écroulés  les  uns  sur  les  autres  ;  plus  rare- 
ment il  en  est  qui  sont  restés  suspendus,  retenus  qu'ils  étaient  les  uns 
par  les  autres  à  la  manière  de  voussoirs  irréguliers.  Les  principales 
galeries  ou  déchirures  sont  dirigées  suivant  le  sens  de  la  stratifica- 
^on  ou  perpendiculairement  à  cette  direction. 

Si  la  colline  de  Lauw,  au  lieu  d'être  boisée  sur  presque  toute  sa 
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surface,  était  dëcapëe  partout  comme  elle  l'est  au  bord  de  la  Dol- 
Jfern  ,  où  Ton  oonnait  cinq  entrées  de  galerie ,  on  verrait  très  pro* 
bablemeut  que  les  excavations  aperçues  jusquaujourd'hui  font 
partie  d'un  labyrinthe  bien  plus  étendu,  car  les  renards  qui  pénè- 
ti*ent  par  ces  entrées  peuvent  sortir  par  des  issues  encore  inconnues; 
aussi  les  habitants  ont-ils  justement  désigné  la  colline  dont  ils  agit 
sous  le  nom  de  Hoehlenstein  (roche  à  cavités). 

Les  parois  de  la  caverne  principale  sont  enduites  d'une  couche 
de  stalactites  et  de  stalagmites  ,  mais  on  n'y  observe  ni  limon  m 
ossements  fossiles  ;  çà  et  là  on  rencontre  seulement  quelques  (ié)}ris 
de  la  nourriture  des  animaux  qui  l'habitent  aujourd'hui. 

A  l'entrée  de  cette  caverne  principale,  c'est-à-dire  de  6  à  10  mè- 
tres au-^dessus  de  la  rivière  ,  on  trouve  un  Jimon  jaunâtre ,  txes 
chargé  de  concrétions  calcaires,  dansfequel  on  rencontre  beaucoup) 
d'ossements  épars  et  ordinairement  brises,  soit  dans  le  limon  meioÇ) 
soit  au  milieu  d'incrustations  de  carbonate  de  chaux.  Ce  Uaion 
s'est  déposé  dans  les  dépressions  du  calcaire  jurassique  sous^japent 
D'après  MM.  LerebouUet  et  Scliimper,  qui  ont  examiné  une  partie 
des  ossements  déjà  recueillis,  ces  ossements  appartiennent  princi- 
palement au  genre  Ours  ;  quelques  uns  sont  des  débris  de  Loup^de 
Renard  et  de  Sanglier. 

Le  limon  à  ossements  est  recouvert  de  1  mètre  d'épaisseur,  par 
du  sable  dépourvu  d'ossements ,  au  milieu  duquel  se  trouvent  de 
no];nbreux  tubercules  calcaires  semblables  à  ceux  du  loess.  Diaprés 
l'élévation  du  limon  au  -  dessus  des  eaux  courantes ,  il  est  assez 
évident  que  ces  ossements  ont  été  enfouis  antérieurement  au  re- 
|;iine  actuel. 

Il  est  ensuite  donné  communication  de  Ja  note  suivaatp»  p^^ 
M.  Gornueil  : 

Note  sur  deux  portions  de  mâchoire  fossile  rapportées  à  un 
Gaifial ,  et  recueillies  dans  le  terrain  crétacé  inférievar  rf« 
département  de  la  Habite-Marne  ^  par  M.  J.  Cornuel. 

Wassy,  «9  septembre  4  850. 

J'ai  trouvé,  dans  le  calcaire  à  Spatangues  ou  néocomien  du  ter- 
ritoire de  Wassy,  deux  tronçons  provenant  de  la  partie  rostrale , 
l'un  de  la  mâchoire  supérieure ,  et  l'autre  de  la  mâchoire  infé- 
rieure d'un  animal  vertébré  que  je  crois  être  un  Gavial.  Cf  s  ijcu* 
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tn»;oBi,  ^01,  »vi  un  %er  gliminetit  UHrai,  §ont  réapecdrcmeirt 
dam  k  potidgp  qu'jls  aw4nt  lorsque  h  tiut  était  cnlièxe ,  me 
Ib»  rirfliKiBt  rçgriitta:  4e  n'avoir  pM  élÀ  pcéreau  ai»ez  tât  fWtir 
poardi  Escueillir  i€8  pierreg  qui  derai^nt  contenir  les  autres  dli* 
hrli  ^  celte  tête.  Quoi  qu'il  ea  soit ,  je  donne  ci-devoui  1« 
dorà  ies  fragments  dont  je  riens  de  parler,  non  pour  Aécrir* 
l'espèce,  puiaqii*  la  majeure  partie  des  caractères  manque ,  ntais 
pMir  mOtn  ki  peléontologiates  à  même  d'établir  une  comparaiMU 
>VK  Ut  nqatt  mieux  connus  du  même  génie, 

Fig.  l  (l/a  gr.  Ml.). 


rig.ï(l/i(r.oM.). 


U%ue  1  représente  les  deux  pièces  vues  latéralement,  1/3 1^ 
griDdeur  naturelle ,  et  à  moitié  engagées  dans  la  pierre. 

Celle  des  deux  qui  occire  le  haut  de  cette  figure  est  cassée  obU- 
îuemeDt  en  avant ,  ce  qui ,  vu  en  perspective,  en  fait  paraUre  le* 
fwtours  iiTéguliers.  Une  seule  dent  y  est  visîUe  d'un  côté ,  eÇ 
ncDie  un  éclat  s'en  est  détaché,  de  sorte  que  la  cavité  den- 
^■c  £$j  4  4éppuverti  et  qii'il  n'y  a  que  la  pointe  qui  soif  restée 
fniiéie.  —  Ij'os  maxillaire  s'est  écaillé  au-dessus  de  cette  dent, 
fi^Wrfidfnt  3  été  cou^hée'dans  l'alvéole  opposée  et  se  trowe 
(flnjigf  ï^f  {^  hffif fl  île  ^anièie  à  pf.éseiner  t?  pfW^urp  an  bpi4 
'^x  tronçon ,  sous  la  forme  A'»"  «pneau.  ^  xettfi  eff  ^9&M^  4èH^ 
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la  pierre,  qu'on  ne  saurait  fouiller,  à  cause  de  sa  dureté, sans 
courir  le  risque  de  briser  les  dents  de  l'autre  tronçon. 

Gelui-'ci,  qui  occupe  le  bas  de  la  figure,  a  subi,  à  son  extrémité 
antérieure,  une  cassure  de  forme  un  peu  convexe.  Il  laisse  voir 
sept  dents  de  la  même  rangée,  alternativement  grandes  et  petites, 
et  qui,  en  allant  de  gauche  à  droite  ou  d'arrière  en  avant,  sont: 
la  première,  grande,  mais  dont  il  ne  reste  que  la  base  avec  une 
cassure  transversale  oblique  ;  la  seconde,  petite  ou  moyebne,  cas- 
sée dans  le  sens  de  la  longueur  et  un  peu  inclinée  dahs  l'alvéole; 
la  troisième,  grande,  avec  une  très  petite  cassure  oblique  à  la 
pointe;  la  quatrième,  petite,  cassée  dans  le  sens  de  sa  longuear; 
la  cinquième ,  très  grande ,  cassée  obliquement  à  la  pointe;  la 
sixième,  entière  et  très  petite  ;  et  la  septième,  grande,  cassée  à  la 
pointe,  divisée  à  la  base,  sortie  de  son  alvéole,  et  couchée  sur  le 
bord  de  l'os.  Au-dessus  et  en  arrière  de  celle-ci ,  on  en  remarque 
deux  auti*es  tombées  aussi  de  leurs  alvéoles  et  couchées  horizon- 
talement. L'une  des  deux  est  tellement  mutilée  qu'il  n'en  reste 
qu'un  tronçon  annulaire.  La  seconde,  entière  et  un  peu  aplatie  a 
la  base,  a  été  remise  à  la  place  qu'elle  occupait  sur  la  pierre,  dont 
elle  s'était  détachée. 

L'autre  rangée  ne  laisse  voir  qu'un  éclat  de  dent  fendue  en  long 
et  un  peu  obliquement 

Deux  autres  portions  de  dents  détachées  sont  couchées  et  enga- 
gées dans  la  pierre,  Tune  de  côté  et  l'autre  par  bout,  à  peu  près  a 
égale  distance  des  deux  mâchoires. 

Les  cassures  que  presque  toutes  les  dents  ont  subies  ont  eu  lieu 
lorsque  l'on  a  détaché  l'échantillon  du  reste  de  la  roche  dont  il 
faisait  partie. 

La  figure  2  représente  les  deux  tronçons  de  mâchoire  vus  pai' 
leur  extrémité  postérieure,  et  indique,  ainsi  que  la  figure  suivante, 
la  quantité  dont  ils  ont  dévié  l'un  de  l'autre.  Une  dent  très  endom- 
magée, et  dont  on  vojt  la  cavité  interne,  s'y  montre  en  place,  mais 
à  moitié  sortie  de  son  alvéole. 

La  figure  3  s'applique  aux  mêmes  pièces  vues  par  l'extrémité 
antérieure.  En  la  comparant  a  la  figure  1 ,  il  est  facile  d'en  corn* 
prendre  les  détails. 

La  tête  proprement  dite  et  les  extrémités  antérieures  de  la  mâ- 
choire manquant,  je  ne  puis  faire  ressortir  que  les  caractères  sui- 
vants : 

1»  Similitude  presque  complète  dans  les  détails  de  la  partie  ros- 
traie  ou  moyenne  des  deux  mâchoires  ;  similitude  entière  dans  te 
contours  extérieurs  de  l  une  et  de  l'autre. 


2° Forme  extérieure  de  chacune  d'elles,  demi-cylindrique. 

3*  Forte  saillie  des  maxillaires  à  la  partie  interne  de  chaque 
mâchoire,  ce  qui  donne  à  l'une  et  à  l'autre  un  diamètre  vertical 
presque  égal  à  son  diamètre  horizontal. 

&<*  Maxillaires  de  chaque  mâchoire  non  adhérents  et  au  con- 
traire très  distincts  l'un  de  l'autre. 

b*  AWécdes  profondes^  allongées,  et  paraissant  communiquer 
Tane  avec  Vautre  par  des  étranglements  dans  les  intervalles  qui 
séparent  les  dents  ;  de  sorte  que  ces  alvéoles  auraient  une  disposi- 
tioQ  mooiliforme,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  l'état  du  suJ9t 

6"  Dents  droitea  ou  un  peu  arquées ,  et  dont  plus^eura  qnt,  la 
caWté  dentaire  vide  et  exactement  fermée  à  la  base. 

Stries  longitudinales  partant  de  la  pointe,  et  occupant  à  peine 
le  tiers  de  la  longueur  totale  des  grandes  dents  ou.  la  moitié  de  la 
longaear  de  la  pailie  qui  est  en  dehoi^  de  l'alvéole. 

J'ai  cherché  à  déterminer  l'espèce  à  l'aide  de  l'ouvra([ë''âé 
Carier  (Recherches  sur  les  ossements  fossiles^  &*  édition,  atlas  ih-ii'y 
1836).  Mais  les  figures  de  ses  planches  23i!i  à  258  ne  m'ont  fourni 
que  des  analogies  insuffisantes.  Ainsi,  je  n'y  ai  pas  trouvé 
d'exemple  de  maxillaires  non  adhérents  l'un  à  Fautive  et  fortement 
proéminents  à  l'intérieur  de  la  mâchoire ,  ni  de  dents  libres  dans 
des  alvéoles  larges ,  profondes  et  allongées.  Je  me  suis  aussi  de- 
mandé si  ses  figures  8,  9  et  10,  planche  223,  &  à  11  ei  38, 
planche  22ft ,  ne  devaient  pas  faire  rapporter  au  genre  Dauphin 
ce  que  je  considérais  comme  appartenant  à  un  Gavial.  Mais  alors 
où  seraient  le  vomer,  les  inter-maxillaires  et  la  ligne  de  suture  dé 
ceox-cl  avec  les  maxillaires?  L'inégalité  des  dents,  leur  forme  et 
celle  des  parties  dentaires  des  mâchoires  m'ont  fait  rejeter  cette 
dernière  idée. 

N'ayant  pas  à  ma  disposition  d'autres  éléments  de  détermina- 
tion ,  l'étude  des  Crocodiliens  fossiles  étant  fort  peu  avancée ,  et 
n'ayant  trouvé  d'ailleurs  ni  vertèbres  ni  écailles  de  l'individu 
dont  je  viens  de  m'occuper,  je  me  suis  principalement  attaché  à 
constater  les  faits.  Quant  à  la  dénomination ,  faut-il  la  prendre 
dans  mi  genre  déjà  connu,  comme  le  Steneosaurus ^  le  Strepto^ 
ipontfylttSj  etc.  ?  L'espèce  est-elle  nouvelle ,  ce  qui  me  ferait  pro- 
P<Mer  le  nom  de  vasslacensis  ?  c'est  ce  qu'il  me  paraît  pmdent  de 
baisser  à  décider. 

M.  Hébert  fait  observer  que,  si  la  m&choire  décrite  par 
M.  Cornuel  appartenait  à  un  véritable  Gavial ,  le  fait  serait  in- 
téressant ,  car  jl  fer^iit  remonter  ce  genre  au  delà  du  terrain 
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pisolfitqae  où  M.  Pomei  a  déterminé  le  pTus  ancien^ayial 
éonnu. 

M.  Michelin  dit  que,  dans  les  terrains  oolitiques,  on  a  signalé 
des  Stefieosaurus  y  et  que  M.  Gornuel  n'affirme  point  q\i«  la 
niàchoire  en  question  appartienne  à  un  Gavial  propremeai  dit. 

La  §eorètaire  eenumuDique  la  note  suivante  de  M^  d'Hmnbres- 
.Fîroaa»  : 

'NôUiSSur  les  géodes  pleines  d'eau  de  St'Julien'de'yàfgàlguê^ 
offertes  à  ta  Société  géologique  par  M.  d'Hombres-Firinas. 


Âlais,  45  décembre  41 

J'avais  parlé  dans  d'autres  écrits  (1)  du  fer  sulfuré  de  Saint- 
Julien-de-Yalgalgue ,  à  7  kilomètres  au  N.  d'Alais,  qui  aliuwnta 
longtemps  une  fabrication  considérable  de  couperose,  avaot  que 
les  chimistes  nous  eussent  appris  à  fabriquer  ce  sel  artificieUeineDt 
et  à  de  meilleures  conditions  pour  le  commerce. 

On  trouve  aussi  à  Saint- Julien  et  aux  environs ,  vers  le  It.  etk 
N.-N.-E.,  dans  les  formations  inférieure  et  moyenne  ogUtiques, 
du  fer  oligiste  en  assez  grande  quantité,  et  encore  plus  abondam- 
ment du  fer  hydraté  qu'on  exploite  depuis  quelques  années  pour 
les  hauts  fourneaux  d'Alais.  Ces  dernières  soites  de  minerais  af- 
paitiennent  aux  concessionnaires,  et  je  ne  m'occuperai  pas  ici  w 
leurs  bonnes  qualités  ni  de  la  quantité  qu'ils  en.  tirent;  quaatau 
fer  sulfuré,  j'ai  ouï  dire  qu'une  compagnie  avait  traité  avec  les 
propriétaires,  et  que  ses  agents  se  livraient  à  des  recherches  sui- 
vies pour  en  obtenir  un  autre  produit  et  créer  à  Saint-JuUen  uœ 
nouvelle  industrie  ;  il  ne  m'appartient  pas  de  la  (Jévoiler;  je  v«"* 
seulement  indiquer  la  nature  des  gisements  dans  lesquels  sont  ie> 
géodes  que  je  me  propose  de  faire  connaître. 

On  remarque  dans  les  tranchées  faites  en  exploitant  les. nw^^ 
rais  des  intervalles  remplis  par  une  terre  fine»  rougeâtre,  oçreuse, 
que  des  courants  ont  charriée,  et  qui  datent  peut-être  de  la  forma- 
tion des  amas  de  pyrites.  C'e^t  dans  cette  ai*gile,  comme  au  milieu 
des  masses  ferrugineuses,  qu'on  observe  les  géodes  sous  la. forme 
de  sphéroïdes,  ou  de  rognons  de  O^ylO  à  G",  15  de  diamètre  pour 
la  plupart,  mais  il  y  en  a  de  beaucoup  plus  grosses;  j'en  ai  uiesiu'e 
une  de  0"*,88  de  tom*. 


1 


(4)  Recàeilde  mémoires^  t.  III,  p.  3,  t.  YI,  p.  44^  dt  Sf93. 
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Elleè  ne  sont  pas  tapissées  intérieurement  de  brillants  cristaux , 
comme  celles  ct'Alzon ,  que  j'ai  décrites ,  mais  quelques  unes  con* 
tiennent  de  l'eau  depuis  leur  formation  ,  ce  qui  m'a  paru  remar- 
quable ,  quoique  ce  ne  soit  pas  sans  exemple  :  on  l'entend  cla- 
poter eo  les  secouant  et  on  peut  la  recueillir  en  les  cassant  sur 
une  jatte. 

Les  géodes  qui  se  détachent,  roulent  et  demeurent  assez  long- 
temps exposées  à  l'air  et  au  soleil ,  perdent  Teau  qu'elles  conte- 
naient et  qui  transsude  à  travers  leur  enveloppe  ou  filtre  par  d'im- 
perceptibles  fissures. 

Celles,  au  contraire ,  qu'on  prend  dans  leur  gisement ,  que  Ton 
casse  on  que  l'on  perce  avec  précaution ,  sont  aux  trois  quarts 
pleines  d  eau  ;  trouble  d'abord  par  suite  de  l'agitation  qu'on  lui  a 
causée,  elle  dépose  bientôt  un  peu  de  terre  calcaire,  mêlée  d'ar- 
gile, d'ocre,  et  de  quelques  grains  de  sable  siliceux;  elle  devient 
limpide  et  paraît  pure ,  mais  le  goût  et  les  réactifs  y  décèlent  du 
sulfate  de  fer. 

Les  particules  terreuses  reconnues  dans  ces  géodes  n'ont  pu 
toujours  se  cristalliser,  soit  à  cause  de  leur  mélange,  soit  à  cailse 
de  leur  minime  quantité ,  mais  j'ai  vu  des  échantillons  avec  de 
petits  rhombes  de  chaux  carbonatée ,  et  d'autres  renfermant  des 
lamelles  de  chaux  sulfatée,  bien  transparentes.  J'en  ai  dont  l'en- 
veloppe de  fer  hydraté  est  doublée  intérieurement  d'une  couche 
épisse  de  fer  sulfuré  et  leur  centre  est  vide  ;  tandis  que  d'autres 
de  ces  rognons ,  avec  la  même  croûte  noirâtre  bien  distincte ,  sont 
remplies  entièrement  de  fer  sulfuré  d'un  aspect  métallique  lors- 
qu'on les  casse ,  mais  qui  s'e£Qeurit  lorsque  l'humidité  le  pénètre. 

Pour  expliquer  l'origine  des  géodes  de  Saint-Julien ,  de  celles 
eu  particulier  qui  renferment  de  l'eau,  je  supposerai  qu'à  mesure 
que  les  immenses  dépôts  ferrugineux  de  cette  localité  se  solidi- 
fiaient, le  tassement  des  masses,  ou  le  dégageaient  de  l'air,  y  lais- 
saient des  interstices  communiquant  entre  eux  par  des  veinules  bu 
même  d'assez  larges  fissures,  et  qu  une  certaine  quantité  de  ma- 
tière identique  encore  fluide  s'y  était  insinuée.  Dans  ce  cas,  les  lois 
de  l'affinité  ont  attiré  vers  les  parois  de  ces  petites  cavités  leé 
Parties  susceptibles  de  se  réunir  ;  elles  ont  ainsi  formé  l'envdoppe 
des  géodes,  laquelle  a  acquis  d'autant  plus  d'épaisseur  qlie  les 
^eux  étaient  moins  gi^ands,  l'eau  plus  chargée  de  minerais  et  ses 
^communications  plus  faciles.  Nécessairement,  lorsqu'elle  a  été 
dépouillée  des  substances  qu'elle  avait  entraînées ,  cette  eau  est 
restée  renfermée  au  centre. 

Si  mon  -explication  ne  paraît  pas  suffisante,  personne,  du  moins^ 
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n'aura  Tidée  d'attribuer  les  géodes  de  Saiut-Julieu  à  la  pétrifica- 
tion d'un  corps  organique  et  Feau  à  sa  décomposition. 


Séance  du  20  janvier  1851  • 

PRÉSIDENCE  DE  H.  CONSTANT  PRÉVOST. 

M.  Ch.  DeTÎlle,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-Yerbal 
de  la  dernière. séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance^ 
le  Président  proclame  me|i»bre  de  la  Société  : 

M.  MoROT,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Ecole  normale, 
à  Paris ,  rue  d'Ulm ,  &5 ,  présenté  par  MM.  Delafosse  et  Hébert. 

DONS   FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Bouchard-Ghantereaux,  Mémoire  sur  un 
nouveau  genre  de  Brachiopodes ,  formant  le  passage  desjonnes 
articulées  à  celles  qui  ne  le  sont  pas  ,  in -8,  10  p. 

De  la  part  de  M.  Th.  Davidson,  Notes ^  etc.  (Notes  sur  un 
examen  des  espèces  de  Térébratules  fossiles  de  Lamarck)  (extr. 
des  jinnals  and  Magazine  ofnat,  hist.  for  june  1850),  in-8, 
22  p.,  3  pi. 

De  la  part  de  M.  Ami  Boue  ;  ff^as  kann  und  muss ,  etc. 
(Quel  est  le  meilleur  emploi  à  faire  des  fonds  destinés  par  TAca- 
démie  des  sciences  de  Vienne  à  des  voyages  de  géologie  et 
d'histoire  naturelle)  (extr.  des  Bull,  des  séances  de  PAcad, 
imp.  des  se.  de  Vienne  j  oct.  1849),  in-8,  12  p. 

—  Ueber  die  àusseren ,  etc.  (Des  formes  extérieures  de  la 
surface  du  globe  et  de  leurs  causes)  (extr.  des  Bull,  des  séances 
de  VAcad.  imp.  des  se.  de  Vienne  ^  nov.  1849),  in-8,  20  p. 

—  Ueber  die phfsisc/ie  y  etc.  (Sur  la  possibilité  physique  de 
tracer  des  routes  ordinaires  et  des  chemins  de  fer  dans  la  Tur- 
quie d'Europe)  (extr.  des  BidL  des  séances  de  VAcad.  imp. 
des  se.  de  Vienne ^  1850),  in-8,  8  p. 

—  Ueber t die  Géologie,  elc.  (Sur  la- géologie  de  la  surface 
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terrestre,  considérée  relativement  ù  la  distribution  de  la  tempé- 
rature des  aérolithes  et  des  mers)  (cxtr.  des  BulL  des  séances 
de  fAcad.  imp.  des  se.  de  Vienne^  janv.  1850),  in-8,  47  p. 

De  la  part  de  M.  Johanti  Gzjzek,  EHâutenmgen ,  etc. 
(Eclaircissements  sur  la  carte  géologique  des  environs  de 
Vienne),  in-8,  177  p.,  4  pi.  Vienne,  1849,  chez  Braumûller, 

De  la  part  de  M*  Garl  Ehrlich ,  Ueber  die  nordâstlichen,  etc. 
(Sar  les  Alpes  du  nord-est.  Matériaux  pour  servir  à  la  con- 
naissance de  la  partie  de  l'Autriche  située  au-dessus  de  TEnns 
et  de  Salzbourg  ) ,  in-8,  94  p.  Linz,  1850,  chez  Jh.  Wimmer. 

De  la  part  de  M.  le  comte  Fedor  de  Karacsay,  Carte  coloriée 
du  pays  de  Monténégro ,  1  feuille  colombier. 

De  la  part  de  M.  W.  Haidinger,  Die  Aufgahe  ^  etc.  (Indica- 
tions sur  les  travaux  de  l'Institut  I.  R.  géologique  à  exécuter 
dans  Tété  de  1850)  (extr.  de  \  Annuaire  de  VInst.  1.  R.  géol.y 
^«  année) ,  in-8, 11  p.,  1  pi.  Vienne,  1850. 

De  la  part  de  M.  Morlot:  Erlauterungen  ^  etc.  (Éclaircisse- 
ments sur  la  carte  géologique  des  Alpes  du  nord-est),  in-8, 
212  p.,  1  pi.  Vienne,  1847,  chez  BraumûIIer  et  Seîdel. 

—  Veber  die  geologischeny  etc.  (Sur  la  constitution  géolo- 
gique de  ristrie ,  comparée  à  la  Dalmatie  et  aux  contrées  avoi- 
sinantes  de  la  Croatie,  de  la  Garinthie  inférieure  et  du  cercle 
deGoerz)  (extr.  du  Bull,  des  Amis  des  se,  natur.  de  Prenne, 
î*vol,  2e  cah.,  1848),  in-4,  62  p.,  3  pi.  Vienne,  1848. 

—Erlauterungen,  etc.  (Éclaircissements  géologiques  sur  la 
8«  section  de  la  carte  de  l'état-major  général  autrichien  pour 
laStyrie  et  rillyrie),  in-8,  86  p.  Vienne,  1848,  chez  Brau- 
mûIIer et  Seidel. 

—  Uebersicht ,  etc.  (Coup  d'œil  sur  la  constitution  géolo- 
gique de  la  partie  de  la  Styrie  située  au  sud  de  la  Drau)  (extr. 
duBtt//.  des  Amis  des  se,  natur.  de  Vienne  y  V®  vol.,  mars, 
1849),  in-8,  10  p. 

—  Andeutungen,  etc.  (Indications  sur  la  constitution  géolo- 
gique de  la  partie  méridionale  de  la  Styrie  inférieure)  (extr.  du 
Bidl,  des  Amis  des  se,  natur,  de  Vienne ^  VI®  vol.,  déccmb. 
1849),  in-8,  10  p. 

—  Geologische,  etc.  (Carte  géologique  des  environs  de  Leoben 
et  de  Judenbourg),  1848,  in-fo. 

Soc.  géol,y  V  série  ,  tome  VIII.  42 
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—  Geologische,  etc.  (Carte  géologique  des  Alpe»  âtttri- 
chiennes,  de  Vienne  à  Munich,  diaprés  les  travaux  de  MM.  Berné, 
de  Bach,  Gzjzek,  Haidinger,  etc.).  1  feuille  colombier. 

De  la  part  de  M.  Paul  P&ti^h,Dte  BetheUigiing ,  etb.  (In- 
structions d'une  commission  de  TAbadémie  impériale  dès 
sciences  de  Vienne  pour  un  Yoyàge  de  circuftinàvigatibn)  (eith 
du  Bidl.  des  afnis  des  se*  hâliu\  dé  Pl^hnè\  rfibrâ  1850)  \  îil-^8, 

18  p. 

De  la  part  de  M«  J.  Allan  Brbun^  Repotî,  etc.  (Rapport  ou 
général  sir  T.  Mao  Dougall  Brisbane,  Bar\y  sur  la  publication, 
dans  les  Transactions  of  the  royal  Society  qf  Edinburgh^  ies 
observations  faites  dans  son  observatoire  à  Makerstown)  ]  iû4, 
17  p.  Edimbourg,  1850,  chez  Neill  et  C«. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ^ 
1851,  1er  sem.,  t.  XXXII,  n^  2. 

Vlnstitut,  1851,  no  889. 

Annales  scientifiques  y  littéraires  et  industrielles  de  VAu' 
vergncy  t.  XXIII,  sept,  et  oct  1850. 

Annuaire  de  l^ Institut  des  provinces  et  des  congrès  scienti' 
figues.  Paris,  1851 5  in-8. 

ïnstiiut  des  provinces  de  France.  —  Bulletin  bibliographicjns 
des  Sociétés  savantes  des  départements  ^  l^^  année,  1**"  Yol., 
nôl.  Paris,  1851 5  in-8. 
-^  The  Athenœum ,  1851 ,  n^  1212. 

M.  Martins  rend  compte  verbalement  des  principales  idées  ex- 
primées par  M.  le  général  Hausiab  dans  le  mémoire  suivant, 
présenté  à  la  dernière  séance ,  et  dont  il  avait  pris  préalable* 
ment  connaissance. 

Recherches  sur  l'origine  de  l'état  actuel  du  globe  terrestre  y  ou 
son  clivage  comme  cristal  (partie  d'une  série  de  Leçons  sar 
la  géographie  physique  et  géologique  faites  de  18S6  û  1841)f 

par  M.  le  feldmarschall-lieutenant  de  Hausiab. 

.  Après  avoir  examiné  les  lois  que  parait  présenter  le  globe  ter^ 
restre  à  sa  surface  et  au-dessous  de  cette  dernière,  nous  allons 
essayer  de  remonter  de  ces  lois  à  leurs  causes,  en  suivant  toujoui'S 
la  même  marche'  du  connu  à  l'inconnu. 
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Beat  bassins  sont  toajours  sëparës  par  une  digue,  et  chaque 
vsdlée  n'est  qu'une  série  de  bassins.  Dans  une  suite  de  vallées  pa- 
rallèles à  ces  bassins,  on  ob^eiTe  que  les  digues  entre  ces  derftiersj 
dûmVme  d'elles ^  existenfftussi  en  tout  ou  er?  partie  entre  les  bassins 
qui  sont  par otlèles  aux  premiers  dans  les  autres  vallées»  Or  ces  digues 
se  prolongeant  d'une  vallée  à  Tautre,  ou  n'y  reparaissant  que 
sous  une  forme  rudimentaire,  sont  placées  le  plus  souvent  sur  une 
même  Vigne  ;  de  manière  que  si  l'on  a  une  digue  en  A  et  en  C  dans 
deux  vallées,  on  peut  d'avance  en  attendre  une  en  B,  dans  la 
vallée  intermédiaire  entre  A  et  B  ;  s'il  n'y  en  a  pas,  on  y  trouvera 
aumûiBSun  étranglement,  dUbien  le  coui*s  d'eau  y  offrira  une 
eflleadè,  des  rapides  ou  au  moins  des  tourbillons  produits  par  des 
nxèeri  (!A)shé$  sous  l'eau.  Ëtpllquotis  notre  pensée  par  des 
exem))lë8. 

Dans  la  basse  Autriche,  où  la  direction  des  crêtes  de  montagnes 
est  constammentdtt  S.-O.  aU  N.-£.,  on  observe  trois  lignes  paraU 
lèles  entre  elles  et  à  cette  direetioo,  et  passant  sur  un  grand  nombre 
de  digues  et  d'étranglements.  La  première,  partant  de  Moedling,  va 
à  Aflenz  et  Bruck  et  au  défilé  de  Therl,  eti  ofirant,  entre  auties,  les 
défilés  derrière  Moe^ing,  à  la  Gl-otte  d'Antoine  dans  la  vallée  de 
Sainte-Hélène,  entre  Pottenstein  et  Fabrafeld,  entre  Bernitz  et 
Oed,  sur  le  cours  de  divers  petits  torrents;  puis  en  deçà  du  col, 
entre  le  mont  Schneeberg  et  les  montagnes  de  Buchberg,  les  gorges 
profondes  du  Hollenthal,  le  col  entré  le  Schneeberg  et  le  mont 
Wachsriegel  et  le  défilé  de  INeuberg,  La  seconde  ligne  part  du 
mont  Bisam1>erg  au'^essus  de  Vienne,  et  s'étend  au  mont  Hock- 
Schwaben  en  Styrie.  Sur  celui-ci  se  trouvent  l'étroit  passage  du 
Bwiube  entre  le  Bisamberg  et  le  Leopôldibeiig,  la  gorge  entre  Ma* 
riabrttnn  et  Burkersdotf ,  celle  entre  Alland  et  l^lausen,  ainsi  que 
tes  défilés  d'Araburg,  de  Brandhof  et  de  Mariazell.  Une  troisième 
ligne  se  prolonge  de  Gteifenstein  sur  le  Danube  à  Mariazell,  et 
offire  aussi  divers  étranglements  ou  des  gorgies ,  comme  près  de 
Heinfeld  et  de  Hohenbei'g. 

De  cet  exemple,  sur  une  petite  échelle,  passons  k  un  autre  sur 
wn  espace  de  terrain  plus  cohàidérable,  poitt  démontrer  la  vérité 
^e  notre  proposition  sur  toutes  les  léchelles. 

Si  nous  tifOns  une  ligne  depuis  l'Asie  Mineure,  près  de  l'île 
<le  Marmara,  jusqu'aux  environs  du  débouché  du  Bosua  en  Bosnie, 
ûons  î*emarquons  sur  cette  ligne  S  .-E. ,  N.  -O. ,  des  ruptures,  des  dé- 
filés od  étiatiglemehts  nombreux,  comme  entre  l'île  de  Marmai-a 
et  les  deux  continents  voisins,  ptès  de  Soflon  sur  la  Marilza  (où 
des  falaiseà  de  roches  cHstallines  schisteuses  sont  les  rudiments 
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restants  d'un  dëfilé  ancien),  sur  le  cours  de  TAixla,  du  Stanimak, 
a  Doubnitza,  à  Trn,  à  KouiTÎhan  sur  la  Morava^  à  Krousclievatz^ 
à  Zvornik,  etc.  Si  nous  tirons  au  contraire  une  ligue  £.-0.  du 
Bosphore  à  Douratzo  en  Albanie,  nous  y  trouvons  encore  une 
série  de  semblables  accidents,  panni  lesquels  il  suffit  de  mention- 
ner ici  le  défdé  sur  le  Karasou  au-dessous  de  Newekoub,  celui 
du  nord  de  Deinirhissar  sur  le  Strymon,  celui  sur  le  Karasou 
macédoaien,  ceux  de  Dibre  sur  le  Drin  et  Sateska,  ainsi  qu'à  l'O. 
du  Gabar  Balkan.  Pour  pouvoir  tirer  de  pareilles  lignes ^  il  Jaut 
d'abord  trouver  deux  points  ou  deux  lignes  sont  coupées  perpendi- 
culairement à  leur  direction.  Ainsi,  par  exemple,  le  Bospliore  et  le 
grand  sillon  du  Drin  dans  le  district  du  Dibre  sont  dans  ce  cas, 
puisque  la  direction  de  leurs  digues  est  E.  et  O.,  et  celle  de  leur 
coupure  N.  et  S.  (abstraction  faite  dans  ce  moment  des  fractions 
angulaires).  Ce  premier  cas  est  celui  de  deux  bassins  (>lace8  sut 
une  même  ligne  ;  mais  s'ils  sont  chacun  sur  une  ligne  différente 
leur  jonction  par  une  ligne  ne  pourra  avoir  lieu  qu'au  moyen 
d'une  digue  placée  plus  ou  moins  à  di^oite  ou  à  gauche  de  chacun 
d'eux,  et  plus  ou  moins  inclinée  vers  l'un  ou  Tautre  de  ces  côtés, 
ce  qui  fera  nécessairement  varier  la  direction  de  la  digue  i)Our 
la  porter  de  !'£.  à  l'O.  plus  ou  moins. vers  le  N.  ouïe  S. 

Lorsqu'on  a  reconnu  une  fois  de  pareilles  lignes  d'accidents 
dans  une  conti'ée,  on  remarque  que  leur  nombre^  loin  d'être  ilU' 
mité,. est  très  restreint ^  et  que  la  configuration  du  sol  ne  s'y  prête 
même  qu'à  rétablissement  d'un  certain  nombre  déterminé  de 
ligues,  hors  lesquelles  tous  les  essais  semblables  sont  rendus  impôts 
sibles  par  l'absurdité  des  résultats  qu'ils  donnent.  Ayant  prévu 
ainsi  les  objections  qui  pourraient  naître  dans  l'esprit  du  lecteur, 
nous  allons  continuer  à  tirer  de  pareilles  lignes  sur  une  grande 
échelle,  tout  en  commençant  par  un  exemple  qui  prouve  que 
ces  lignes  ne  sont  pas  toujours  conformes  à  la  direction  des  chatnes. 
Si  le  cas  de  conformité  est  assez  fréquent,  il  y  en  a  aussi  d'autres 
où  ces  lignes  coupent  la  direction  des  chaînes,  même  à  angle 
droit.  Ainsi,  par  exemple,  l'Espagne  nous  offre  une  série  de 
chaînes  s'étendant,  en  parlant  généralement,  de  VE,  à  l'O.,  £t 
comprenant  de  grandes  rivières  dans  des  sillons  longitudinaux. 
Or  si  nous  traçons  à  la  règle  une  ligne  du  détroit  de  Gibraltar  au 
cap  Ortegal,  nous  y  trouverons  une  série  de  digues  coupant  la 
direction  des  chaînes.  Parmi  ces  dernières,  nous  nous  contente 
rons  de  mentionner  les  défilés  sur  le  Guadalquivir  près  de  Car 
mone,  entre  Gordoue  et  Seville,  celui  de  Mérida  sur  le  Guadiana, 
celui  du  Tage  à  Alcantara,  celui  du  Duero  à  Torre  et  celui  du 
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Mniho  à  l'est  d'Orense,  qui  détermine  la  jonction  du  SU  et  du 
Hinho.  Nous  ajouterons,  en  passant,  que  tous  ces  points  étant  des 
obstacles  naturels,  ils  ont  été  employés  comme  partout  adUeurs  et 
toujours  par  la  stratégie,  ce  qui  les  a  rendus  le  théâtre  des  plus 
grands  combats.  Ce  seul  exemple  suffirait  pour  montrer  l'impor- 
tance militaire  de  la  géologie,  et  l'ignorance  de  ceux  qui  s'imagi- 
nent que  le  géologue  de  bonne  école  n'a  pas  le  mot  à  dire  dans  la 
géographie  militaire  et  politique. 

DansVÀmérique  méridionale,  nous  trouions  sur  une  ligne  E.-O. , 

environ  sous  le  7*  de  latitude  S.,  une  série  d'étranglements,  qui 

prodoiseot  des  rapides  ou  des  cascades  sur  les  fleuves,  sans  que  la 

direction  de  cette  ligne  coïncide  avec  celles  des  chaînes.  Il  suffira 

de  nommer  sur  cette  ligne  les  rapides  de  la  Madeira  (affluent  de 

ia  rivière  des  Amazones)  près  de  Balsamao,  la  cataracte  des  trois 

Barras  sur  le  Tocantin ,  et ,  entre  ces  deux ,  les  rapides  du  Ta- 

}>ajoz. 

Si  nous  tirons  une  ligne  depuis  le  grand  promontoire  africain 
dans  la  régence  de  Tunis  à  la  Norvège,  nous  y  trouverons  d'abord 
les  ruptures  enti'e  l'Afrique  et  la  Sardaigne,  entre  cette  île  et  la 
Corse,  entre  celle-ci  et  la  Ligmie  ;  or  les  sondages  de  la  Méditer- 
ranée donnent  précisément  sur  cette  ligne  une  série  de  profon- 
deurs moindres  qu'à  l'E.  ou  à  l'O.  de  cette  dernière.  Sans  parler 
des  Alpes  occidentales  et  de  leurs  accidents,  la  chute  du  Rhin  à 
Schaffhouse,  les  défilés  au  débouché  du  Necker,  du  Mein  et  du 
Weser  viennent  se  placer  sur  cette  ligue,  tandis  que  plus  au  noixi 
eUe  tombe  sur  le  plateau  bas  et  sec  de  la  grande  bruyère  du  Lune- 
^Qig,  sur  l'îlot  singulier  et  isolé  de  Helgoland,  sur  le  détroit  de 
nier  entre  le  Jutland  et  la  Norvège,  et  enfin  sur  la  côte  découpée 
de  la  Norvège  septentrionale. 

Si  nous  recherchons  une  ligne  semblable  encore  plus  étendue, 
nous  la  trouvons  entre  le  cap  Finistère  en  Espagne  et  V Himalaya. 
Ses  accidents  sont  la  grande  séparation  des  Pyrénées  et  des  Alpes, 
certains  accidents  orographiques  de  la  France  centrale,  le  défilé 
du  Rhône  près  de  Vienne,  la  perte  du  Rhône,  une  bonne  paitie 
des  Alpes  occidentales,  plusieurs  grands  défilés  des  rivières  sur  le 
versant  méridional  des  Alpes,  tels  que  ceux  de  l'Adige  et  les  mon- 
tagnes de  cinq  Églises  en  Hongrie,  celles  de  la  Syrmie,  la  chaîne 
méridionale  de  la  Transylvanie  avec  le  profond  défilé  de  l'Aluta, 
leBabadagh  aux  bouches  du  Danube,  l'îlot  d'Ilan  Aghassi,  au- 
devant  du  delta  de  ce  fleuve,  les  montagnes  de  la  Crimée,  l'en- 
trée de  la  mer  d'Azof,  le  Caucase,  le  reste  de  la  digue  séparant  le 
bassin  méridional  de  la  mer  Caspienne  de  ces  deux  bassins  sep- 
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tentrionaux,  la  chaîne  de  Balk,  l'Hindoukoutcb  et  1«»  défilét  p« 
lesquels  Tlodus  sort  du  {lays  de  Gacheniire. 

Dans  le  tracé  de  ees  lignes  //  nejaut  pas  tQujoun  h  tenir  4  «a 
alignement  matlœmatiqiu^  car  la  nature,  ou  ses  forces,  au  lieu  de 
s'y  astreindix)  strictement,  parait  en  avoir  dévié,  au  contraire)  ^ 
plus  souvent  en  produisant  plutôt  des  lignes  légèrement  ondiH' 
lées  d'accident^  que  des  lignes  absolument  droites.  De  plus ,  eh)* 
cune  de  ces  grandes  lignes  est  accompagnée  de  lignes  parallèles 
seml^tables,  qui  en  sont  plus  ou  moins  rapprochées,  et  ^nt  ali- 
gpées  localement  en  plus  ou  moins  grand  nombre  sur  une  éten- 
due  plus  ou  moins  considérablct  Ckqcime  €le  ces  grande^  H^t^ 
n'est  donc  réellement  que  la  ligne  médiane  d^\in  jaisceaii  ^liti  on 
moins  grand  de  lignes  parallèles ,  ce  qui  doDne  par  re^trecnu- 
sèment  la  figure  d'une  étoile»  Ainsi  >  par  exemple  1  les  premières 
lignes  subordonnées  que  nous  avons  détaillées  dans  la 
Autriche  ne  sont  que  des  lignes  parallèles  à  la  grande  ligne 
Alpes  occidentales  jusqu'à  TQural;  la  ligne  poursuivie  en  Turquie 
de  l'Ë.  à  l'O.  n'est  qi;'un  appendice  parallèle  ^  la  ligne  du  cap 
Finistère  4  l'Himalaya  ;  la  ligne  de  Gibraltar  au  cap  Or^al  est 
dans  une  dépendance  semblable  de  la  grande  ligne  de  Tunis  à  U 
Scandinavie,  et  ainsi  de  suite. 

£n  Europe^  nous  avons  quati^e  grandes  lignes,  savoir  :  celle  de 
Tunis  par  la  Corse  à  la  Scandinavie,  ou  ^xiS,  au  N.  ;  2'  celle  ^^ 
çap  Finistère  a  l'Himalaya,  ou  de  l'O.  à  l'E.  ;  â''  celle  de  Candie  à 
l'Irlande,  ou  du  S.-E.  ou  N.-O.  ;  enfin  celle  de  l'Atlas  0  l'Oural  sep- 
tentrional 1  ou  du  S.-O.  au  N.-E.  Les  deux  premières  lignes  sont 
perpendiculaires  Tune  à  l'autre,  tandis  que  les  deux  autres  pa^ 
tagent  en  deux  parties  égales  les  espaces  compris  entre  les  deux 
premières,  et  d'autres  lignes  de  moindre  jmpoitance  viennent 
compléter  cette  rose  de  lignes  d^accidents. 

Si  nous  }>oui*s^ivons  ces  lignes  d'j^ccidents  en  Europe,  to|it  au- 
tour de  la  sphère  terrestre,  nous  trouverons  que  le  pvolongement 
de  la  seconde  ligne  passe  de  l'Himalaya  par  d'autres  moptagnes 
élevées  à  Bornéo  et  dans  la  chaîne  da  la  côte  ori^ntali»  de  la  '^^^' 
velle-Hollande,  en  laissant  sur  un  de  ces  côtés,  sur  upp  ligne  pa- 
rallèlp,  la  presqu'île  de  Malacca,  Java  et  Sumatra  ;  c'est,  en  ui> 
mot,  la  digue  qui  lie  le  plus  directement  la  Nouvelle-Hollande  à 
l'Asie.  De  la  Nouvelle-Hollande,  notre  ligne  va  passer  sur  la 
Nouvelle-Zélande,  sur  l'île  de  Pâques,  sur  un  coin  avancé  de 
l'Aifiérique,  près  du  Chimborazo,  sur  la  chaîne  de  Garracos,  ^ 
la  Triuité  et  les  Açores,  d'où  elle  va  rejoindre  le  cap  Finistère. 

Si  nous  plaçons  sur  ce  grand  cerdci  que  nous  appelons  la  fig''^ 
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àe  VEimalaya  et  du  CAimboratOf  un  second cercie  coupant  le  premier 
à  angle  droit,  nou$  observons  sur  ce  dernior  les  points  suivants, 
nveir;  le  Ghimborazo,  les  montagnes  du  Mexique,  les  montagnes 
JKoch^uses  avec  la  pâte  de  toute  l'Amérique  septentrionale  <|ui 
leur  est  parallèle  ;  le  détroit  de  Behring,  les  chaînes  de  la  Sibérie 
orientale  passant  au  sud  du  lac  Baikal  près  de  Kiatcha,  l'AltaK, 
THinudaya,  les  montagnes  de  Bombay  dans  Tlndostan,  un  point 
au  K.-O.  de  Madagascar  (dont  les  montagnes,  atteignant  liftOO 
fÀeds,  sont  oëaamoitis  parallèles  4  notre  are  de  cercle),  les  monts 
de  Niemrefeld,  de  iOOOO  pieds  de  hauteur,  dans  le  cap  des  Ga- 
besjecap  Moro  de  Santa-Martha,  au  Brésil;  lea  cataractes  ou 
rapides  des  fleuves  de  la  Plata,  du  Paraguay,  du  Parana  et  de 
leurs  affluents,  le  bassin  élevé  du  lâc  Titicaca,  la  chaîne  des  Andes, 
riUimani  près  de  Jaen,  et  le  défilé  de  Maranova* 

Un  troisième  cenle^  à  angle  droit  sur  les  deux  précédents,  passe 
sur  les  points  suivants ,  savoir  :  les  Alpes ,  les  îles  de  Corse  et  de 
Sardaigne ,  le  milieu  de  la  Méditerranée ,  qui  se  trouve  ainai 
fbnner  deux  grands  bassins,  le  promontoire  de  la  régence  de  Tunis, 
les  montagnes  du  Fezzan,  celles  au  S.  du  lac  de  Tschan,  Tinterseo- 
tioQ  de  cèitte  ligne  avec  la  précédente  dans  les  montagnes  Gafres 
de  Nieuwefeld,  TOcéan  austral,  près  de  Tîle  Korguelenland,  une 
seconde  intersection  de  lignes  ou  de  nosuds  de  montagnes  dans 
laNoavelle-HoUande,  où  les  montagnes  Bleues  se  trouvent  placées 
parallèlement  à  notre  ligne  en  avant  de  l'angle  d'intersection  des- 
dites lignes,  le  grand  Océan,  dans  un  point  à  TO.  du  détroit  de 
Behring,  une  troisième  intersection  de  notre  ligne  actuelle  avec  la 
piicédeate,  le  Spitzbergen,  la  Scandinavie,  le  Jutland,  etc.,  etc. 
Ces  trois  lignes  circulaire! ,  tracées  sur  le  globe ,  forment  entre 
eJles  un  octaèdre  irrégulier  par  suite  de  la  forme  iiTégulière  de  la 
^faère  terrestre  ,  le  point  du  milieu  de  pette  dernière  ne  pouvant 
coinpider  avec  celui  de  Toctaèdre.  Chacun  des  triangles  irréguliers 
de  cet  octaèdre  peut  se  partager  en  huit  autres  au  moyen  de  lignes 
d'accidents  de  moindre  importance,  ce  qui  i^ous  donne  quarante- 
huit  triangles  irréguliers. 

Partout  où  ces  lignes  se  croisent ,  il  se  produit,  pour  ainsi  dire, 
des  nœuds  de  digues.  De  plus ,  sur  chacune  de  ces  lignes  ou  sur 
chaque  entrecroisement,  on  ne  trouva  pas  toujours  en  réalité  une 
chaîne  de  montagqe,  mais  soute  ckatne  du  globe  n'existe  jamais  que 
dans  le  voisinage  dune  de  ces  lignes  ou  dun  de  ces  entrecroisements. 
£a  d'autres  termes ,  chaque  arête  de  notre  octaèdre  ne  détermine 
pas  la  plape  d'une  chaîne ,  quoique  chaque  chaîne  ait  pour  cause 
première  une  de  ses  arêtes.  Si  dans  une  ruine  les  simples  proémi- 
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neoces  du  sol,  produites  par  des  murs  disparus,  doiveut  être  ajour 
tées  aux  restes  des  murailles  seulement  en  partie  détruites  et  aux 
places  vides,  pour  donner  une  idée  de  la  structure  originaure  d'an 
édifice ,  de  même  uoti'e  cristal  a  perdu  des  pointes  et  des  fMirties 
d'arêtes,  de  manière  à  ne  pouvoir  produire  des  chaînes  coatinues; 
mais  celles  qui  existent  ne  sont  qu'une  conséquence  des  arêtes 
moins  entamées  ou  restées  plus  intactes.  D'ailleurs  il  esttoat 
naturel  que  des  courants  aqueux  passant  entre  deux  lignes  paral- 
lèles d'aspérités  détruisent  très  peu  celles-ci,  tandis  qu'ils  entame- 
ront fortement  d'autres  lignes  parallèles  croisant  les  premières  et 
s*opposant  à  leur  direction.;  aussi  trouve-»t*on  sur  la  surface  ter- 
restre des  lignes  plus  ou  moins  distinctes ,  et  ce  cas  a  lieu  tantôt 
sur  les  uns  de  nos  faisceaux  de  lignes,  tantôt  sur  d'autres,  smjant 
les  destructions  éprouvées  relativement. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  il  s'ensuit  que  chaque 
grande  digue  est  composée  d'une  série  de  lignes  parallèles,  que  les 
grands  cercles  tracés  autour  du  globe  ne  sont  que  les  moyennes 
directions  de  ces  faisceaux  de  lignes  ou  de  digues,  et  que,  tracées 
toutes  sur  la  sphère ,  on  obtient  une  série  considérable  d'espaces 
triangulaires  sphériques  limités  par  toutes  ces  lignes  d'entrecroi- 
sement. 

Choisissant  maintenant  sur  nos  grands  cercles  les  trois  points  da 
Chimborazo  y  des  plus  hautes  Alpes  et  de  l'Himalaya ,  nous  pou* 
vous  effectuer  avec  eux  une  construction  de  géométrie  descriptive 
de  la  manière  suivante  :  Faisons  une  coupe  du  globe  passant  par 
ces  ti*ois  points,  puis  plaçons  pei*pendiculairement  sur  cette  coupe 
une  autre  coupe  passant  seulement  par  l'Himalaya  et  le  Chimbo- 
razo ,  et  faisons  une  troisième  coupe  passant  paur  les  Alpes  de  ma- 
nière à  être  perpendiculaire  aux  deux  précédentes.  Ces  trois  coupes 
nous  donneront  trois  ellipses,  jouissant  chacune  de  propriétés  par- 
ticulières, et  produisant  huit  triangles  sphériques  déforme  inégale, 
tandis  que  les  trois  axes  de  ces  ellipses ,  chacun  perpendiculaire 
sur  l'autre,  font  le  squelette  de  notre  octaèdre ,  et  le  point  central 
d'intersection  de  ces  trois  axes  sera  le  centre  de  ce  dernier,  qui  est 
loin  d'être  celui  du  gldbe  entier.  Nous  arrivons  ainsi  à  l'idée  que 
la  terre  est  loin  iVêire  un  corps  également  dense ,  comme  l'ont  voulu 
supposer  la  plupart  des  physiciens,  malgré  les  anomalies  locales 
du  pendule  ;  mais  qu'au  contraire  sa  masse  la  plus  compacte ,  son 
premier  embryon  est  plus  voisin  de  sa  surface  d'un  côté  que  de  l'autre^ 
comme  cela  se  voit  encore  dans  les  comètes,  que  bien  des  astro- 
nomes ne  considèrent  que  comme  des  planètes  en  progression  de 
formation.  Or  notre  masse  octaédrique  se  trouverait,  d'après  notre 
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GOnstructioD  géométrique,  bien  plus  près  du  pôle  arclique  que  du 
pMe  opposé ,  ce  qui  expliquerait  la  grande  masse  des  continents 
Ters  le  premier,  en  opposition  à  l'énorme  enveloppe  aqueuse  vera 
le  pôle  autarctique.  En  effet ,  la  partie  austi*ale  du  globe  se  serait 
solidiâée  la  dernière ,  et  les  dernières  paities  vaporeuses  de  notre 
terre  à  Vétat  de  comète  auraient  formé  les  eaux  océaniques. 

D'ane  autre  paît,  nous  observons,  conformément  à  cette  suppo- 
sition dans  notre  octaèdre,  que  ses  plus  petits  triangles  correspon- 
dent aux  plus  grandes  masses  continentales ,  comme  les  parties  de 
la  surface  les  plus  voisines  du  premier  noyau  solide  terrestre,  tan- 
dis qae  les  plus  grands  triangles  tombent  sur  l'hémisphère  en 
grande  partie  couvert  d'eau  (plusieurs  planches  servent  de  preuves, 
mais  ne  peuvent  pas  être  envoyées  pour  le  moment). 

Cette  hypothèse  paraît  de  plus  étayée  par  les  observations  et  les 
aocnnalies  locales  du  pendule  ;  car,  d'après  elle ,  le  globe  terrestre 
ne  serait  ni  sphérique,  ni  ellipsoïde ,  mais  une  masse  fonnée  petit 
à  petit  par  aggrégation  et  avec  une  surface  irrégulière  à  bombe- 
ments ,  et  surtout  avec  une  densité  bien  moins  égale  qu'on  ne  le 
semble  admettre  communément.  Au  même  point  de  vue,  la 
lihration  r/e  l'axe  de  la  terre  obtient  un  nouveau  facteur  dans  cette 
excentricité  de  la  masse  terrestre  relativement  à  son  volume ,  et 
ion  comprend  par  combien  de  phases  la libration  a  pu  passer  ainsi 
avant  d'arriver  à  ses  limites  actuelles.  Mais  le  déplacement  du 
centre  du  globe  une  fois  rendu  probable  et  possible  d'après  les 
lois  reconnues  de  l'astronomie,  on  pourrait  y  trouver  l'explication 
de  beaucoup  de  phénomènes  astronomiques  ,  physiques  et  même 
paléontologiques ,  parmi  lesquels  nous  ne  mentionnerons  que  la 
place  actuelle  et  la  variation  ancienne  probable  des  lignes  iso- 
thermes y  les  mêmes  rapports  des  lignes  magnétiques  isodynami- 
ques en  apparence  si  étroitement  liées  aux  précédentes,  les  varia- 
tions en  apparence  existantes  encore  pour  ces  lignes ,  ceilaincs 
observations  sur  les  pôles  magnétiques,  certains  dépôts  de  végétaux 
et  d'êtres  organisés  des  régions  chaudes  dans  la  zone  polaû*e  bo- 
réale ,  les  différences  de  température  et  de  milieux  ambiants  ayant 
déterminé  une  variété  de  successions  de  différentes  formes  végétales 
et  animales,  etc.  (1). 

(1)  Obfi.  de  M.  Boue  :  Si  notre  savant  avait  raison  avec  son  hypo- 
àe  d  octaèdre,  on  ne  pourrait  guère  s'empôcher  de  remarquer  que 
l'octaèdre,  le  cube  et  le  rhomboèdre  sont  les  formes  primitives  des 
iQétaux,  et  surtout  que  le  métal  le  plus  répandu,  le  fer,  cristallise  en 
^taèdre,  comme  cela  se  voit  môme  dans  les  fers  météorifiues. 
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Histoire  particulière  de  la  configuration  de  la  surface  U'rrçstra^ 

d'après  cette  hypothèse. 

Pour  plus  de  simplicitë ,  nous  ne  considérerons  que  les  huit 
grands  triangles  sphëriques  principaux  de  notre  construction  géo- 
métrique, et  nous  négligerons  les  auti*es  triangles  secondaire^  qui 
n'ont  qu^une  importance  bien  moindre  pour  notre  but 

Pour  nous  entendre,  donnons  des  noms  à  nos  huit  triangles: 
celui  entre  les  Alpes,  le  Chimborazo  et  le  détroit  de  Behring  sei-a 
le  triangle  nord  atlantique  ou  N.  A.  ;  le  triangle  entre  les  Alpes, 
THimalaya  et  le  détroit  de  Behring  sera  le  triangle  sarmoto-mon- 
gol  ou  S.  M.  ;  le  triangle  entre  le  Chimborazo ,  les  Alpes  et  le 
cap  de  Bonne- Espérance  sera  le  triangle  sud  atlantique  ou  S.  A,; 
le  triangle  entre  les  Alpes  ,  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  l'Hima- 
laya sera  le  triangle  arabique  ou  A.  ;  le  triangle  entre  le  Cap,VHi- 
malaya  et  la  Nouvelle-Hollande  sera  le  triangle  de  VIndostan  oui.; 
le  triangle  entre  T  Himalaya,  la  Nouvelle -Hollande  et  le  détroit 
de  Behring  sera  le  triangle  chinois  ou  Ch.  ;  le  triangle  entre  la 
Nouvelle-Hollande,  le  détroit  de  Behring  et  le  Chimborazo  sera  le 
triangle  océanique  ou  O.  ;  enfin  le  triangle  entre  la  Nouvelle-Hol- 
lande ,  le  Chimborazo  et  le  Cap  sera  le  triangle  austral  on  Au.  (1). 

Ces  lignes ,  considérées  comme  digues ,  forment  des  concavités 
ou  bassins  triangulaires.  En  effet ,  supposant  un  cristal  à  surfaces 
planes  enveloppé  dans  une  sphère  liquide,  cette  dernière  matière 
présentera  plus  de  profondeur  sur  le  milieu  des  surfaces  que  sur 
les  arêtes  du  cristal  ;  mais  comme  nous  sommes  accoutumés  à  nous 
figurer  sur  la  terre  une  attraction  verticale  sur  une  surface  plane 
au  lieu  d'une  attraction  convergente  sur  un  sphéroïde  ,  la  repré- 
sentation de  la  place  du  fluide  autour  d'un  cristal  revient  à  celle 
d'un  fluide  couvrant  les  surfaces  concaves  d'un  cristal,  ou,  en  d'au- 
tres termes,  les  phénomènes  d'un  cristal  à  surfaces  planes  recou- 
vertes d'une  sphère  fluide  seront  les  mêmes  que  celui  d'un  cristal 
à  surfaces  convexes  recouvertes  par  un  fluide  à  surface  plane.  Donc 
nous  pouvons  considérer  nos  triangles  tout  à  fait  comme  des  bas- 
sins dont  les  pourtours  sont  plus  ou  moins  intacts  ou  détruits  par 
suite  des  mouvements  du  fluide  enveloppant. 

(4  )  Remarque  de  M.  Boue  :  Je  ne  puis  résister  à  faire  remarquer  que 
la  distribution  des  races  humaines,  des  animaux  et  des  végétaux,  pa- 
raîtrait dtpe  en  rapports  frappants  avec  cette  hypothèse  de  huit  trian- 
gles :  l'organique  doit  s'approprier  à  l'inorganique ,  et  cela  étayerait 
aussi  la  tbéprie. 
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Ce  dernier  a  dû  «voir  d^  mouvomenlp  |Nur  1m  i^iûmim  péremp- 
toirei  et  mathématique^  suivantea  i 

{"  A  cause  de  la  votatioû  du  globe ,  le  fluide  a  du  le  poster  io-< 
cessammeut  des  pâles  à  Tëquateur,  ainsi  que  de  l'est  à  l'ouest , 
comme  tout  le  monde  le  reconnatt 

2<^  D'après  les  lois  dé  la  pesanteur,  le  fluide  a  dâ  toujours  tendre 
à  gagner  les  parties  les  plus  basses  de  la  surface  terrestre  ;  or  les 
ruptures  des  digues  ne  devront  pas  avoir  eu  lieu  sur  les  points  d'in*» 
tenectioQS  des  digues ,  mais  enti*e  oes  nœuds ,  parce  que  les  digues 
y  ont  été  plus  basses  que  sur  les  arêtes  d'enti'ecroisement. 
i^  Si  une  digue  est  qourbe  et  placée  da  manière  qu'un  courant 

vienne  i  l'entamer  dans  une  direction  à  angle  droit  de  sa  surface, 

k  force  destructive  la  plus  grande  se  montre  dans  ce  point,  tandis 

qu'ailleurs  il  se  produit  bien  moins  de  ruptures.  Si  une  digue  est 

droite  le  courant  a  une  direction  courbe;  la  rupture  se  fait  per-> 

pendiculairement  à  ces  deux  lignes. 

4*  Quand  deux  courants  viennent  à  se  toucher,  le  courant  de 
la  plus  grande  masse  détourne  le  courant  de  la  plus  petite  masse  s 
or  les  triangles  ou  bassins  auraient  eu  les  plus  grands  courantSi  vfi 
qu'ils  contenaient  le  plus  d'eau. 

5'*  Plus  la  surface  des  eaux  aura  baissé  (1) ,  plus  les  courants 
aurout  été  afiectés  ou  arrêtés  par  les  inégalités  du  fond  des  mers. 
En  conséquence,  tauit  que  1rs  eaux  auront  été  hautes  ou  profondes, 
les  courants  auront  dû  s'y  mouvoir  pi  esque  en  ligne  droite  dans 
leurs  bassins  ;  mais  quand  elles  ont  baissé ,  leur  cours  aura  dû 
être  serpentin  (par  les  stries  des  faces  plus  ou  moins  démantelées)  ; 
et,  plus  tard,  lors  des  eaux  basses,  il  aura  dû  se  former  dan#  les 
courants  des  tourbillons  et  même  des  remous  de  TO.  à  l'fi. ,  comme 
de  l'équateur  vers  les  pôles. 

Pour  faire  saisir  les  changements  éprouvés  peu  à  peu  d^ns  ees 
courants ,  nous  avons  construit  six  planches  représentant  la  suri- 
face  terrestre  à  six  époques  différentes ,  et  illustrant  notre  modèle 
de  carton  du  globe  terrestre  sous  la  forme  eristalline  de  quaranter 
imit  triangles  spbériques  irréguliers. 

La  première  planche  doit  donner  une  idée  de  l'état  suivant  des 
courants  :  comme  l'équateur  passe  presque  au  milieu  du  triangle 
sud-atlantique ,  la  rotation  de  la  terre  y  aura  produit  dès  le  prin- 
cipe un  coui-ant  E.-O.  en  même  temps  qu'un  autre  courant  sera 

"  '  _       _  ...  ,,■■■- 

[\]  L*auteur  ne  s*occupe  pas  dans  cet  instant  des  causes  de  cet 
al^issement,  savoir:  les  bombements  de  la  terre»  la  formation  d(|i 
cbaioes  et  les  a^aissemeats. 
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parti  du  triangle  austral  pour  joindre  le  précédent  à  réquateuT)  et 
sera  passé  presque  dans  le  milieu  de  la  digue  entre  le  Chimborazo 
et  la  Nouvelle-Hollande.  Le  courant  E.-O.  en  aura  été  détourné 
et  aura  été  contre  le  côté  oriental  ou  Taréte  orientale  du  trianglfl 
chinois  ;  il  aura  longé  la  digue  s'étendant  de  la  Nouvellc-Hollande 
an  détroit  de  Behring,  et  aura  rencontré  celle  entre  rHiiiiàiayaet 
le  détroit  de  Behring  ;  mais  en  même  temps  il  sera  arrivé  du 
triangle  austral  dans  le  triangle  chinois  un  autre  courant  enUe 
l'Himalaya  et  la  Nouvelle -Hollande  ,  et  ces  deux  courants  réunis 
auront  fait  rupture  par  l'Himalaya.  Jusque-là  ,  les  effets  des  cou- 
rants partant  des  petits  triangles  septentrionaux  ont  dû  être  assez 
peu  sensibles ,  ou  n'ont  pas  été  capables  de  produire  de  grands 
mouvements. 

Du  triangle  austral  serait  parti  un  courant  qui  est  allé  dans  le 
triangle  arabique  ,  aurait  passé  au  N.  entre  le  cap  de  Bonne-  ^ 
Espérance  et  les  Alpes,  et  enti-e  cette  dernière  chaîne  et  le  Caucase, 
le  nœud  des  Alpes  aurait  partagé  ce  courant;  tandis  que  le  couvant 
au  N.  de  l'Himalaya,  repoussé  un  peu  au  S.  par  un  courant  arcti- 
que ,  se  serait  joint  au  précédent,  et  réunis  ils  auraient  tourne  au 
N.  entre  la  Scandinavie  et  les  Alpes. 

Dans  le  triangle  nord  atlantique,  ce  courant  méridional  aurait  etc 
refoulé  par  le  courant  arctique  jusqu'à  ce  qu'il  soit  venu  du  triangle 
austral ,  par  le  triangle  subatlantique  ,  un  courant  qui  aurait  re- 
poussé le  précédent  un  peu  vers  le  N.  pour  lui  faire  passer  la  digue 
entre  le  Chimborazo  et  le  détroit  de  Behring ,  ainsi  qu'au  N.  des 
monts  AUeghanys. 

Les  courants  mentionnés  avec  leurs  directions  et  déviations 
motiveraient  la  place  des  chaînes  (  ou  plutôt  bombements  )  sui- 
vantes :  l'Himalaya,  les  montagnes  Bleues  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande, l'Atlas,  la  direction  de  la  péninsule  italique,  les  Alpes  et  la 
ligne  orographique  s'étendant  de  là  à  l'Irlande. 

On  voit  que  les  plus  hautes  crêtes  des  plus  grandes  aspérités  de 
la  surface  terrestre  auront  été  modifiées  par  ces  courants  sans  etie 
parallèles  pour  cela  ;  cependant,  malgré  ce  non -parallélisme,  leur 
place  a  été  motivée  par  une  seule  et  même  cause.  D'une  autre  pai^» 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  effets  de  creusement  produits 
par  les  courants  au  pied  des  falaises ,  on  trouve  déjà  motivées  les 
profondes  concavités  au  pied  des  chaînes  de  l'Himalaya  et  des  Alpes» 
ainsi  qîie  la  forme  pointue  de  l'extrémité  méridionale  de  l'Afrique* 

Dans  hi  seconde  planche  nous  supposons  les  eaux  plus  basses,  et, 
par  conséquent ,  des  courants  plus  brisés  ou  moins  continus.  W 
grande  masse  du  courant  principal  S  -O.  aura  passé  au  S.  des 
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montagnes  du  Mexique ,  au  S.  de  l'Himalaya  et  au  N.  des  Alpes. 
La  structure  et  les  contûui*s  généraux  des  Alpes  auraient  été  ainsi 
motÎTés. 

Toutes  les  grandes  pointes  des  continents  sont  tournées  vers 
le  S,,  parce  que  les  courants  venant  du  triangle  austral  ont  du 
donner  lieu  à  des  courants  bien  plus  forts  que  ceux  paitant  des  pe- 
tits triangles  arctiques  y  qui  n'ont  été  capables  que  de  produire 
quelques  petites  pointes  tournées  au  N^ 

Dans  cette  époque  se  trouvent  surtout  la  grande  rupture  entre  les 
deux  Amériques,  la  séparation  entre  les  Alpes  et  les  hautes  chaînes 
de  rHîmaiaya ,  la  direction  de  la  mer  Rouge  et  de  la  mer  Adria- 
tlqaej  ainsi  que  le  golfe  Persique,  le  gi*and  passage  entre  les  Alpes 
et  Ja  Scandinavie. 

Dans  la  troisième  planche^  on  part  de  la  supposition  d'un  abais- 
sement encore  plus  grand  des  eaux,  et  de  l'existence  d'un  nomb^'c 
encore  plus  considérable  d'obstacles  au  mouvement  des  courants. 
Le  grand  courant  Ë.-O.  aurait  passé  alors  par  le  détroit  de  Panama 
et  le  pays  de  Guatimala ,  pai*  l'archipel  Indien  ,  au  S.  de  THima-» 
laya ,  au  S.  des  Alpes ,  entre  ces  dernières  et  les  Pyrénées  ;  par  le 
détroit  de  Gibraltar,  et  en  même  temps  par  le  désert  de  Sahara. 
A  cette  époque,  le  courant  venant  du  pôle  arctique  avait  déjà  une 
telle  influence  qu'il  allait  dans  le  bassin  chinois ,  et  qu'il  devenait 
prépondérant  dans  l'Atlantique.  Les  courants  de  cette  époque  au- 
raient motivé  la  place  et  la  structure  de  la  plupart  des  hautes  mon 
tagnes,  environ  jusqu'à  la  limite  supérieure  des  arbres  forestiers, 
telles  que  l'Oural,  les  Kiolsen  Scandinavie,  etc.,  etc. 

^li^  quatrième  planche  présente  un  état  de  choses  plus  compli- 
que'; le  courant  N.  y  acquerrait  une  prépondérance  encore  plus 
décidée  ;  la  masse  principale  des  eaux  se  serait  poitce  au  S.  du 
CIiimLorazo,  au  S.  de  Bornéo,  au  N.  du  çap  de  Bonne-Espérance, 
c'est-à-dire  au  S.  de  l'équateqr  ou ,  dans  son  voisinage.  Nous  y. 
voyons  les  courants  s'onduler,  et  être  accoi^ipagnés  de  remous.  Un 
grand  courant  septentrional  couvrait  les  plaines  de  la  Sibérie  potxr 
déboucher  par  la  mer  Noire,  la  mer  Méditerranée  et  le  détroit  de 
Gibraltar,  en  même  temps  que  pour  cpuler  du  N.-O.  au  S.-£.  il 
employait  l'Adiiatique^  la  mer  Rouge  et  le  golfe  Peisique,  ç'est-a- 
ûire  les  sillons  déjà  existants.  Dans  cette  époque  on  remarque  aussi 
^^  grands  creusements,  qui  ont  eu  lieu  d'abord  de  !'£.  à  l'O., 
puisen  se  repliant,  en  sens  contraire,  de  l'O.  à  l'E.  C'est  alors  que 
dirent  produites  par  le  nœud  du  (Uiimborazo  ces  immenses  plaines, 
^coulent  le  fleuve  des  Amazones  et  ses  nombreux  ^iien^s,  et 
^  s'étendent  de  là  par  le  Paraguay  jusqu^en  P^tagoni*?,       , 
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Dans  une  cinquième  planche  ^  Teau  M  supposée  baissée  jusqu'à 
là  limite  actuelle  de  la  végétation  des  céréales  et  des  arbres  frui- 
tiers.  Alors  le  courant  principal  E.-O.  passait  au  S.-O.  du  Cliîm- 
btrrazo,  au  S.  de  fiornéo ,  et  entre  la  Nouvelle-Hollande  et  l'Asie, 
et  en  s'approchant  de  l'équateur  ;  puis  il  se  tenait  ati  S.  du  cap  de 
Bonne- Espérance,  et  regagnait  l'Amérique.  A  cette  époque  les 
tourbillons  ont  commencé,  et  ont  modifié  la  côte  N.*0.  de  l'Ame- 
rique  septentrionale  ainsi  t}uè  le  golfe  du  Mexique.  C'est  aussi 
l'époque  des  iners  intérieures  salées  ou  méditerratiées  qui  se  sont 
écoulées  petit  à  petit  pair  leurs  diguêë  les  plus  basses  pour  gagner 
des  lieux  d'un  niveau  encore  inférieur ,  et ,  par  conséquent ,  aussi 
quelquefois  pour  se  déverser  dans  les  mers  arctiques.  C'est  ce  qui 
a  motivé  les  plaines  de  la  Sibérie,  ainsi  que  les  fleuves  qui  en  des- 
cendent dans  la  mer  Glaciale. 

La  itxiè^he  planche  représente  la  plus  grande  partie  du  continent 
hors  des  eaux,  et  la  formation  incessante  des  ten*ains  tertiaires  ré» 
cents  d'eau  douce  ou  surtout  des  alluvions  ;  c'est  donc  l'époque  des 
lacs  d'eau  douce  et  une  période  de  passage  à  l'état  actuel  des  choses, 
ainsi  qu'au  commencement  de  l'état  présent  des  courants  marins. 

D'autres  planches  démontrent  les  phases  semblables  par  les- 
quelles ont  passé  l'Europe ,  la  monarchie  aulrichienne  ,  et  en6n 
Tarchiduché  d'Autriche^  avec  d^autant  plus  de  détails  q«i'on  s'oc- 
cupe d'une  plus  petite  étendue  de  la  tetre. 

Si  nous  considérons  les  parties  continentales  du  globe  dans  le 
sens  vertical  aux  diverses  époques  géologiques  précédentes  ,  nous 
obtenons  un  nombre  égal  d'autres  planches. 

liorsque  les  plus  hautes  aspérités  du  globe  ressortirent  seules  des 
eaux ,  il  n'y  avait  que  de  petites  lies  formées  par  les  pointes  de  ces 
montagnes  ;  Or ,  comme  la  natui*e  de  la  végétation  est  en  rapport 
avec  la  hauteur,  il  est  résulté  que  bon  nombre  de  sommités,  main- 
tenant couvertes  de  glace,  devaient  présenter  une  fois  une  végéta- 
tion totalement  différente  de  celle  qui  accompagne  leura  neiges 
aujourd'hui. 

Pour  les  cimes  de  montagnes  qui,  dans  la  série  des  temps  géolo- 
giques, ont  gagné  continuellement  en  hauteur  absolue ,  il  est  clair 
qu'elles  ont  du  passer  par  les  différents  climats  ou  températures 
^ui ,  d'abord ,  n'y  auraient  plus  supporté  la  culture  des  céréales  , 
puis  celles  des  arbres  forestiers  ,  et  enfin  la  cit)issance  des  plantes 
alpines  ;  mais  on  sait^  d'autie  part,  que  ces  cas  doivent  avoir  été 
rares. 

Pendant  les  différentes  époques  géologiques  j  les  eaux  courantes 
ont  dû  modifier  eonsidérabtettient  la  configuration  des  aspérités  du 
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glok ,  et  lui  imprimer  un  type  particulier  pour  chaque  époque. 
£o  effet,  plus  la  pente  parcourue  par  les  eaux  courantes  est  forte, 
plus  les  rigoles  xl'écoulemekit  découpent  fortement  le  sol^  ttvice 
versa,  Aiosi,  tant  que  les  pentes  d'écoulement  étaient  peu  consi- 
dérables, vu  le  peu  d'élévation  des  continents  sur  les  eaux,  celles* 
ci  ont  du  bien  plutôt  laisser  sur  le  Sol  des  traces  de  lavAge  que 
^d'écoulement;  ihais  dès  qu'il  y  a  eu  de  véritables  montagnes ,  les 
traces  de  ce  genre  d'action  ont  du  prédominer  de  manièire  que  la 
configarattoa  des  continents  à  montagnes  élevées,  comparée  à  celle 
descootioents  très  peu  élevés,  répond  environ  à  la  différence  entre 
la  figure  ridée  d'un  vieillard  et  la  figure  pleine  d'une  jeune  fiUe. 

Supposons  le  noyau  solide  du  globe  formé  par  la  concrétion  de 
siii)$tauces  gazeuses  à  la  manière  des  comètes,  ou  conune  quelques 
pliysiciens  ont  voulu  voir  se  fcn-mei:  les  aérolithes  ;  supposons  les 
parties  solides  et  inégales  du  globe  dans  des  enveloppes  liquides  et 
gazeuses  ,  et  supposons  des  actions  galva no -chimiques  ayant  lieu 
dans  ce  magma  chaotique  comme  dans  la  galvanoplastie. 

Le  dépôt  sera  modifié  localement  et  à  différentes  époques,  quant 
à  sa  quantité  ,  pai*  la  profondeur  divei*se  du  liquide ,  et  il  se  pro- 
duira donc  plus  ou  moins  de  parties  solides,  comme  il  se  dévelop? 
pera  plus  ou  moins  de  gaz. 

La  formation  des  pdrûes  solides  aui'a  lieu  d'après  les  lois  ^i- 
vautes  :  1°  Comme  toute  précipitation  cristalline  lente  d'une  so- 
lution chimique  a  lieu  contre  les  parois  du  vase  qui  la  contient , 
notre  magma  aulra  déposé  ces  matières  sur  son  fond  ou  sur  l'iné-* 
gale  surface  du  noyau  terrestre.  2^  Dès  que  le  fluide  aura  produit 
sur  ce  dernier  des  destructions ,  il  y  aura  contenu  eu  simple  sus- 
pension des  matières  qui  se  seront  déposées  mécaniquement  d'après 
les  lois  de  la  pesanteur.  3"^  Les  dépôts  cristallins  auront  été  épais 
où  le  fluide  aura  été  pl*ofond,  et  mince  où  il  l'aura  été  peu.  /i<^  Ils 
seront  épais  sur  des  surfaces  planes  et  minces  sur  des  surfaces  in-* 
clinées.  S**  Aussi  longtemps  que  le  fluide  sera  fortement  en  mou-^ 
vement ,  il  n'y  4ura  eu  que  peu  de  dépôts  ;  mais  dès  qu'il  y  aura 
eu  quelque  repos  il  s'en  sera  formé  ^  ce  qui  revient  à  dire  que  les 
dépôts  auront  été  plus  minces  pendant  une  époque  ou  dans  un  lieu 
de  mouveliientqile  pendant  une  période  où  dans  hn  Ueu  de  repos* 
^^  Dans  les.eodi'oitsoii  les  coui-antsauropt  joui  de  leur  force  prin- 
cipale ,  iia^y  Ë^ura  pas  eu  de  dépôt  ;  car  à  mesure  qu'il  s'en  serait 
formé  ,  il  aurait  été  enlevé  :  au  contraire  ,  dans  les  lieux  où  il  n'y 
aura  pjftseu  d&  mouvement  auront  eu  lieu  des  dépôts  considérables 
P^r  iroiede  cr^istallisation  comme  par  la  voie  mécanique. 
Ici  se  présente  là  question  :  Sous  quel  angie  peut  se  former  uà 
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dépôt  ?  Un  dépôt  de  cristallisation,  comme  le  tirtre,  a  lieu  mcmc 
conti*e  les  côtés  verticaux  d'un  vase;  nous  ne  devrions  donc  pas 
nous  étonner  de  trouver  des  roches  en  feuillets  très  inclinés,  dans 
une  position  verticale ,  ou  même  associés  ensemble  en  boules  à 
couches  concentriques,  si  toutefois  il  était  permis  d'assigner  à  ces 
i*oches  une  origine  de  cristallisation  semblable. 

Supposons  un  fluide  tranquille  dans  un  bassin  concave,  un 
dixième  de  parties  solides  suspendues  dans  le  liquide,  et  ce  dernier 
divisé  en  un  nombre  infini  de  lignes  veiticales,  le  dixième  de  ma* 
tières  solides  se  déposera  à  l'extrémité  inférieure  de  chacune  de 
ces  lignes  ;  mais  ces  dernières  étant  inégales,  il  s'en  déposera  plus 
sous  les  lignes  du  milieu  que  sous  celles  du  bord.  Or ,  s'il  y  a  des 
personnes  qui  ne  veulent  pas  admettre  qu'un  pareil  dépôt  ait  lieu 
sur  toutes  les  parties  du  bassin,  par  quelle  force  veulent -elles 
donc,  si  ce  n'est  par  glissement,  faire  prendre  à  des  masses  a,  b,  c 
et  c,  </,  /  la  position  d'un  xl 

Si  rinclinaison  de  la  surface  est  forte ,  certes  le  glissement  aura 
lieu  ;  mais  quand  la  pente  est  faible,  le  dépôt  restera  en  place.  Or, 
dans  tous  les  ouvrages  de  terrassement ,  l'angle  d'inclinaison  pour  les 
ouvrages  de  ten'e  est  celui  de  45°,  et  pour  les  ouvrages  de  sable  cel^i 
de  35°.  Comment  accorder  ces  faits  prouvés  par  l'expérience  jour- 
nalière avec  les  assertions  Aes  savants,  qui  placent  le  maximum 
d'inclinaison  d'un  dépôt  mécanique  sous  un  angle  bien  moindre? 

Si ,  d'un  autre  côté  ,  on  suppose  le  dépôt  se  formant  sous  une 
eau  courante,  on  aura  plus  de  moyens  d'obtenir  des  séries  de  cou- 
ches tout  aussi  inclinées,  si  ce  n'est  plus,  ainsi  que  des  strates  con- 
tournés déposés  sur  des  portions  de  couches  en  paitie  détruites , 
comme  cela  se  voit  dans  toutes  les  alluvions  des  rivières.  Ainsi  peU' 
vent  s'obtenir  beaucoup  des  coupes  de  couches  que  présente  la 
géologie,  et  dont  l'explication  fait  travailler  trop  souvent  outre 
mesure  le  cerveau  des  géologues  qui  ne  savent  pas  contrôler  assez 
leur  imagination. 

Quand  les  eaux  reqpuvraient  tout  le  jglobe  solide ,  les  êtres  y 
étaient  réduits  à  des  habitants  des  mers  \  mais  dès  qu'il  y  a  eu  des 
îles ,  les  plantes  ont  paru  :  bien  plus  tai*d  ariîvèrent  les  animaux 
terrestres,  les  arbres  à  feuillages  et  les  plantes  alpines ,  lorsqu  il  y 
eut  d'assez  hautes  montagnes.  Plus  le  niveau  de  la  mer,  comparé  à 
celui  des  teiTCS,  s'abaissa,  plus  la  limite  supérieure  de  la  végétation 
descendit. sur  tout  le  globe. 

Lorsqu'il  n'y  avait  que  des  îles  au  milieu  des  mers^  ces  dernières 
ne  présentèrent  que  les  formes  des  pays  bas  ;  mais  par  la  suite  de 
l'écoulement  des  eaux,  ces  parties  continentales  furent  découpées 


SÉANCE    DU    20    JANVIER    1851.  19S 

ensuite  SOUS  la  forme  des  cimes  des  montagnes  de  moyenne  hau- 
teur; enfin  lem*  base  mise  k  sec,  il  y  eut  sur  la  terre  des  montagnes 
de  moyenne  hauteur  entières ,  c'est-à-dire  que  les  cimes  étaient 
déjà  dépourvues  des  bois  qui  garnissaient  encore  leurs  flancs  et 
étaient  couvertes  de  gazons.  Par  suite  de  l'action  des  vents  et  de  la 
décomposition  des  roches,  ces  pointes  s'émoussèrent ,  et  furent 
remplacées  par  des  aplatissements  où  végétèrent  des  plantes 
alpines.  Enfin,  plus  tard,  les  cimes  perdirent  cette  couverture,  der- 
nière protectrice  de  la  végétation,  la  pluie  emporta  la  terre  végé* 
taie,  etii  se  forma  des  pointes  de  rochers  qui  se  trouvèrent  bientôt 
eo  parue  aa>dessous  de  la  ligne  des  neiges  perpétuelles. 

Çuant  au  climat  tempéré  ou  même  ehaud  qui  a  dû  régner  dans 

de  fautes  latitudes  boréales  à  une  époque  géologique  reculée, 

d'après  certains  végétaux  fossiles,  on  peut  essayer  Texplicatton 

suivante;  Pendant  Tété,  il  fait  moins  chaud  sur  la  terre  que  sur 

iamer,  tandis  qu'en  hiver,  c'est  tout  le  contraire.  En  été  les  lignes 

isothennes  s'approchent  du  pôle  sur  les  continents  et  elles  s'en 

éloignent  sur  la  mer;  en  hiver  c'est  tout  l'opposé.  Ainsi,  par 

exemple,  les  hivers  de  Norvège  sont  environ  ceux  de  la  Crimée. 

t^ne  cause  puissante  de  celte  température,  assez  élevée  dans  les 

latitudes  boréales ,  doit  être  le  grand  courant  Atlantique ,  qui 

amène  ses  eaux  chaudes  tropicales  jusque  sur  les  côtes  extrêmes 

lïoréales  de  l'Europe  et  de  l'Amérique. 

A  l'influence  de  cette  cause  doit  être  jointe  la  direction  diffé- 
rente qu'avait  ce  courant  lore  des  premières  époques  géologiques, 
ou  le  manque  d'obstacle  que  présentent  les  terres  actuelles  non 
encore  formées  alors.  Le  courant  devait  nécessairement  passer 
plusprès  du  pôle  boréal.  Ensuite  il  ne  faut  pas  oublier  que  dans 
ces  temps  reculés  il  n'y  avait  que  des  iles,  par  conséquent  des  di- 
rais insulaires  tempérés  par  l'entourage  de  la  mer. 

De  plus,  la  lumière  solaire  avait  à  traverser  une  atmosphère  pro- 
bablement très  différemment  composée  que  n'est  la  nôtre,  soit  par 
sa  composition  chimique,  soit  par  la  plus  grande  quantité  de  va«* 
peurs  aqueuses  qu'elle  devait  contenir,  ou  la  plus  grande  étendue  du 
liquide  soumis  à  l'opération  de  l'évaporation.  Ainsi,  si  déjà  ces  va- 
pem-s  devaient  tendre  à  élever  la  température  des  latitudes  froides, 
la  lumière  devait  y  avoir  une  réfraction  différente  de  ce  qu'elle 
^t  actuellement,  et  des  glaces,  ne  devaient  pas  exister  où  on  les 
Voit  accumulées  aujourd'hui. 

D'une  autre  part,  la  lumière  et  le  magnétisme  paraissant  int*- 
'nement  liés,  les  phénomènes  magnétiques  pouvaient  être  bien  dif- 
lérents  de  ce  qu'ils  sont  maintenant,  et  même  des  plantes  pou- 
Soc,  grol,  2*^  série,  tome  VIH.  13 
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valent  jouir,  au  moyen  d'aurores  boréales  de  ))rcsqiie  plusieui'S 
mois  de  durée,  de  la  lumière  nécessaire  à  leur  végéution  damdei 
latitudes  boi*éales. 

EdBd  il  faut  toujours  se  rappeler  qu'à  ces  époques  la  terre  était 
plus  près  de  son  ancien  état  de  comète  qu'actuellement^  surtout  à 
sa  surface  ;  or  œ  calorique,  rayonnant  du  globe  vers  les  espaces, 
devait  être  déjà  une  cai^e  puissante  de  modification  et  d'iotensité 
dans  les  phénomènes  de  la  lumière  et  du  magnétisme.  Ainsi 
noua  arrivons  à  entrevoir  très  clairement  les  causes  proba- 
bles d'anomalies  paléontologiques,  sans  que  nous  puissions  encore, 
TU  l'état  de  nos  connaissances,  suivre  tout  le  fil  des  effets  de  ces 
causes.  Il  faut  donc  se  garder  de  recourir  à  des  hypothèses  eoo- 
traires  aux  lois  astronomiques  ou  physiques  avant  d'avoir  exploita' 
convenablement  toutes  les  connaissances  déjà  acquises  sui*  ta  p^!' 
•ique  du  globe. 


Remarques  additionnelles  de  M,  Boue, 

Voua  avez  donc  là  un   troisième   mode  d'enveloppe^  noUi 
larre  dau9  de  grands  cercles,  etc.  Sickler  {Idçen  tu  einem  mU^^' 
mûcàesi  Erclglabus,  Weimar  1812 9  S'écarte),  de  Buch  et  d'auUxs 
naturalistes  avaient  commencé  avec  des  cercles  de  volcans,  puis  est 
venu  M.  Klie  de  Beaumont ,  ensuite  la  théorie  de  Bouchepom,  et 
enfiu  Pissis.  M.  ÉUe  de  Beaumont  dans  son  dernier  travail^  non 
encore  achevé,  sur  la  cristallisation  du  globe,  traite  le  sujet  toot 
4  lait  abstraitement  et  arrive  à  un  nombre  bien  cooaidérable  de 
triangles  sphériques  et  de  pentagones,  tandis  que  M,  d^Hailslabse 
ce$treint  aux  jonnes  existantes  dans  le  règne  minéral^  rejette  les 
autres  de  la  géon^étrie  théorique  et  s'arrête  à  hA  faces  tiûangu* 
Iftires  sphériques  irrégulières.  Du  choc  de  ces  idé^^s  sur  un  même 
fujet  deyra  sortir  quelque  chose  qui  fera  avancer  la  acience  d'une 
manière  ou  d'une  autre. 

M.  Gaalaldi  présente ,  de  la  part  de  M.  Scarabelli ,  la  note 
suivante  sur  l'existence  d'un  ancien  lac  dans  le  val  Senio  (1). 


(4)  Cette  note  a  été  lue,  en  4  847,  à  la  réuaion  eitraeidinaire 
d'Ëpinalj  elle  n'a  pu  être  imprimée  dans  le  compte  rendu  par  des 
raisons  financières. 
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Note  sur  Inexistence  (Vun  ancien  lac  dans  la  vallée  du  Senio , 

en  Romagne ,  par  M.  Scarabelli. 

Imola,  juio  4847. 

Ce  n*çst  pas  une  chose  nouvelle  que  de  rencontrer  des  souvenirs 
traditioanels  répandus  parmi  les  habitants  de  ceitains  pays  où  le 
sol  présente  quelque  caractère  frappant  sous  le  point  de  vue  de  sa 
coiapQsîûon  ou  de  sa  forme  extérieure.  Souvent  même  de  sa- 
vantes recherches,  entreprises  sur  une  vague  tradition  populaire , 
ont  coudait  les  naturalistes  à  la  découverte  de  faits  très  impoitants  ; 
et  tout  en  admettant  qu'il  y  a  toujours  à  se  méfier  de  pareilles  tra- 
ditions^ il  faxkt  convenir  que  maintes  fois  elles  présentent  un  appui 
i  la  recherche  de  quelque  vérité  cachée.  Ces  vieux  récits  du  peuple 
sont  toaJQm*s  digues  de  fixer  pour  un  moment  Tattention  du  géo- 
logue y  ne  fût-ce  que  dans  le  but  de  constater  leur  origine  entiè- 
rement fabuleuse.  Ce  fut  dans  l'espoir  de  pouvoir  démêler,  par 
mes  observations»  quelque  chose  de  réel  au  milieu  d*un  vaguA 
sppaieil  traditionnel ,  que  j'entrepris  une  longue  série  de  courses 
dans  la  vallée  d\x^enio*  Désirant  faire  connaître  la  topographie  d^ 
*cepa|9  et  les  accidents  détaillés  du  sol,  j'ai  dressé  une  planche 
(pi.  lY)  qui  me  permettra  d'être  plus  concis  dans  ma  description  (i)« 

Le  chef-lieu  de  cette  vallée  de  l'Apennin  est  Oistda^Falscnio  ^ 
gros  bourg  d^environ  1100  habitants.  C'est  parmi  ces  derniei^ 
qu'est  répandue  la  tradition  qu'à  la  place  même  occupée  maiote** 
nant  parle  bom^g  il  a  existé  jadis  un  lac,  dont  les  eaux  couvraient, 
toute  la  haute  plaine  qui  de  là  s*étend  jusqu'à  Rivola,  Ce  lac  était 
formé  par  les  eaux  du  Senio ,  rivière  qui  coule,  de  nos  jours  i  tout^ 
près  du  bourg,  et  qui,  autrefois,  aurait  rencontré  une  barrière 
insurmontable  fonnée  par  de  très  puissantes  couches  de  gypse. 
Ces  eaux  ainsi  soutenues  auraient  rempli  un  bassin  dont  le  fond . 
horizontal  présente  encore  une  étendue  en  longuem*  d'au  moins 
(  bloitiètpes^  Qtt  ajoute  de  plus  que  les  Étrusques,  coupant  la. 
mootagtif ,  ont  ménagé  une  issue  à  cette  énorme  masse  d'eau  ; 
depuis  oe  temp^  rieo  n'aurait  plus  changé  de  ce  que  l'on  observe 
À  Tépoque  actuelle. 

(4)  J^  n'avais  pas  encore  reçu  le  Bulletin  (mai  4847)  lorsque  je 
îidigeai  cette  note;  ainsi  je  n'ai  pas  pu  me  conformer  entièrement  ^. 
Xavis  du  Bulletin..}^  ferai  observer  que  le  rapport  de  réchella  dont 
je  me  suis  servi  dans  les  figures  est  de  j^j^ ,  et  que  la  position  géo* 
grapbiqae  de  Casola>Valsenio,  rapportée  au  méridien  de  Paris,  est  de 
44*  4  V  lengttude  E.,  et  O*»  4  9'  latitude  N. 
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Or  voici  le  résultat  de  mes  études. 

Casola-'Falsenio  est  situé  sur  la  rive  gauche  du  Scnîo  (fig.  1), 
aux  bords  d'un  escarpement  abrupt  qui  s'élève  à  35  mètres  au* 
dessus  des  eaux  de  la  rivière ,  dans  une  goi^e  ouverte  au  milieu  de 
couches  de  mollasse.  La  localité  est  vraiment  pittoresque,  mais  les 
bâtiments  du  côté  S.  du  bourg  sont  dans  une  position  très  dange- 
reuse à  cause  de  Téboulement  qui  pourrait  survenir  d'un  instant 
à  l'autre.  Le  bourg  se  trouve  en  même  temps  à  l'extrémité  supé- 
rieure d'un  plateau  élevé ,  qui ,  côtoyant  toujours  la  rive  gauche 
du  Senio,  s'étend,  plus  ou  moins  large,  jusque  vis-à-vis  Bugame, 
Là  il  se  termine  en  rencontrant  la  chaîne  des  gypses,  qui,  quoique 
très  élevée  sur  ce  point,  présente  une  profonde  échancrure  au  fond 
de  laquelle  passe  le  torrent  (fig.  3).  Tout  ce  plateau  est  largement 
ondulé  ;  il  est  recouvert  d'une  riche  végétation ,  et  il  se  trouve 
boi*dé  par  des  collines  à  pentes  douces  et  à  sommets  arrondis. 

Une  couche  d'un  mètre  d'épaisseur,  composée  de  galets  et  de 
gravier  mêlé  à  du  sable ,  s'étend  indistinctement  dans  la  plaine 
au-dessous  du  terrain  végétal ,  et  parfois  elle  est  cachée  sous  des 
éboulis.  Ce  dépôt  caillouteux  et  à  stratification   horizontale  se 
compose  des  mêmes  éléments  charriés  de  nos  jours  par  la  rivière, 
savoir  :  calcaires,  macigno,  ophiolites  et  jaspes ,  roches  qui  sont 
traversées  par  la  rivière  dans  sa  marche ,  ou  qui  lui  sont  amenées 
par  les  eaux  des  affluents.  Parmi  ces  cailloux,  je  n'ai  point  décou- 
vert de  fossiles,  et  les  habitants  même  m'ont  assuré  que  ce  serait 
en  vain  qu'on  en  chercherait.  Cela  dépend  peut-être  de  la  nature 
du  dépôt  qui,  étant  détritique,  s'oppose  à  toute  bonne  conservation 
des  fossiles.  Au  contraire,  tout  près  de  Ri  vola,  dans  l'endroit  figure 
en  b  sur  la  coupe  CD  (fig.  3),  on  voit  de  petites  Lymnées  mêlées 
à  des  Cyclostomes.  Ces  fossiles  sont  renfennés  dans  un  calcaire 
légèrement  bitumineux  placé  au-dessous  du  dépôt  caillouteux , 
reposant  immédiatement  sur  le  gypse  sous  forme  d'incrustation. 
Du  côléopiK)sé,  sur  la  rive  droite  du  Senh,  on  voit  paraître,  seule- 
ment par  lambeaux ,  de  hauts  plateaux  coiTcspondant  à  celui  que 
je  viens  de  décrire  ;  cela  a  lieu  à  Bngame  et  à  la  Lama,  C'est  que 
les  montagnes  qui  longent  le  Senîo  de  ce  côté,  étant  trop  escarpées, 
n'ont  pas  permis  aux  eaux  d'y  déposer  leur  chargé.  On  voit  par 
là  que  sur  cette  plaine  a  dû  nécessairement  exister  autrefois  une 
puissante  nappe  d'eau,  provenant  des  mêmes  lieux  qu'aujourd'hui, 
car  aujourd'hui  elle  entraîne  encore  des  matériaux  identiques  avec 
ceux  qu'elle  déposait  alors.  D'ailleurs  étant  démontré  que,  ouUe 
l'existence  de  coquilles  lacustres,  ce  dépôt  d'origine  ancienne  gît  à 
un  niveau  plus  élevé  d'environ  20  mètres  que  celui  qui  se  forme 
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actueilement  dans  le  lit  de  la  rivière,  il  faut  conclure  que  les  eaux 
étaient  jadis  rëellement  gênées  dans  leur  cours  par  quelque  ob* 
stade;  bref,  qu'elles  formaient  un  lac.  Je  crois,  de  plus,  que  le 
gypse  fut  le  seul  rempart  qui  pouvait  s'opposer  à  Técoulement 
libre  du  Senio^  car  c'est  en  arrivant  à  la  base  de  la  roche  gypseuse 
que  le  plateau  s'appuie  et  se  termine.  Avant  de  pailer  de  cette 
roche  et  des  circonstances  qui  Faccidentent ,  je  dirai  par  quelle  autre 
roche  on  arrive  au  gypse ,  ou ,  en  d'auties  termes ,  quelle  est  la  for- 
mation qui  la  supporte. 

Le  Senhy  dès  son  origine  sur  le  versant  N.  de  l'Apennin  {monte 
Qazzolano)  jusqu'à  Casolûy  rencontre,  dans  sa  marche  au  milieu 
des  montagnes  y  une  longue  série  de  schistes  sablonneux  et  mar- 
nî\a,  de  grès  (macigmi)  tantôt  compactes,  tantôt  schisteux,  quel- 
quefois avec  des  couches  subordonnées  de  calcaire  à  Fucoïdes.. 
Cette  masse  de  terrain,  très  tourmentée  à  cause  du  soulèvement  de 
la  haute  chaîne  des  Apennins,  prend  un  aspect  plus  réguUer  à 
mesure  qu'elle  s'en  éloigne.  En  effet,  sa  stratification  ondulée,  ren- 
versée, brisée,  qui  dans  l'Apennin  attestait  l'effet  voisin  d'une 
force  intérieure  très  puissante ,  ne  représente  ici ,  avec  sa  grande 
uniformité  et  sa  faible  inclinaison  (SO""  à  35*"),  que  le  dernier  effort 
d'un  mouvement  propagé  à  distance»   La  direction  même  des 
couches,  en  quelque  lieu  méconnaissable,  commence  à  se  montrer 
très  nettement  à  la  distance  de  plusieurs  kilomètres  au-dessus  de 
Casola^VaUenio ;  elle  oscille  alors  entre  N.-O.,  S  -E.  et  N.  80<»  O», 
S.  80®  £•  Les  montagnes  des  environs  de  Casola-Falsenio  sont 
ocnnposées  de  couclies  de  grès  marneux,  cendré  {tnolassa),  peu 
solide  et  d'une  faible  épaisseur.  Entre  elles  on  trouve  de  petits  lits 
d'argile  marneuse  subordonnés ,  avec  traces  de  Fucdides.  A  mesure 
qu'on  s'avance  suivant  le  cours  même  de  la  rivière  vers  la  partie 
supérieure  de  la  foimation,  cette  argile  augmente,  tandis  que  le 
grès,  de  son  côté,  pei'd  de  sa  consistance  et  se  réduit  peu  à  peu  en 
sable. 

On  voit  par  là  que  les  causes  qui  présidaient  au  dépôt  du  terrain 
de  mollasse  venaient  s'affaiblir  graduellement  pour  être  remplacées 
par  celles  qui  faisaient  plus  tard  déposer  les  argiles. 

Bans  cette  énorme  série  de  couches  appartenant  à  des  ix>ches  de 
différeqtes  espèces ,  je  n'ai  jamais  rencontré  de  fossiles  bien  déter- 
ininables  qu'à  Sogliano,  San-Marino,  et  à  Bologne,  localités 
où  ce  terrain  se  rencontre  dans  des  circonstances  géologiques  sem«» 
Uables  et  aussi  avec  un  grand  développement.  Les  fossiles  que  j'y 
^  trouvés  paraissent  appartenir  au  miocène ,  et  sont  : 
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I^amna  {pdontaspis)  contortidens^ 

Âgass. 
Oxfrina  isoscelicayE.  Sismonda. 

—  xiphodoNf  Agass. 
Cùrvharodon  megalodon,  Agass. 

•^  crasfsidenSf  E.  Sismonda. 

—  polrgyrus^  Agass. 


Echinolampas  Lauri  Hardi  ^k^, 
Cerithium  crassmn^  Duj, 
—  btcinctum^  Broco. 

Turbinoîia 

Ostrea  virginica^  Lamk. 
Pâcten 


Après  les  marnes  et  ies  grès  marneux,  toujours  disposés  en  oott- 
ihes  régulières  avec  une  direction  constante  N.  80*  0.i  S.  80*Em 
il  y  a  (fig,  2)  un  petit  espace  de  terrain  couvert  par  des  blocs  àt 
gypse  de  toutes  grandeurs ,  tombés  probablement  du  baut  des  ft' 
laisea,  lorsque  les  eaux  du  lac  Tenaient  battre  contre  le  pied  (fc» 
bande  gypseuse.  Ce  terrain  est  composé  d'argile  non  fossilifiitqai 
paraît  consei^ver  la  iiième  allure  que  les  grès,  et  suppoite  immédiate* 
ment  les  blocs  de  gypse.  £lle  est  d*aboi^  en  couches  assez  miaocs, 
mais  qui  augmentent  bientôt  d'épaisseur,  jusqu'à  atteindre  10 me* 
ti'es  vers  le  milieu  de  la  formation  ;  en  effet,  la  puissance  totale  q6 
celle-ci  est  de  1 00  mètres  environ ,  quoique  Ton  n^y  compte  gttète 
que  douze  couches.  La  direction  est  la  même  que  celle  des  ff^) 
c'est-à-dire  N.  80*  O. ,  S.  80"  E.,  et  son  plongement  N.  est  de  5S' 
Un  observateur  placé  sur  la  route  de  Crttoiû-P^alsenw  à  la  fH^) 
et  regardant  vers  le  N.,  est  frappé  d'une  vue  magnifique  qui  1^ 
permet  de  saisir  d'un  coup  d'ttil  l'ensemble  de  la  chaîne  des  gTps^ 
dans  le  sens-même  de  sa  direction ,  formant  une  crête  élevée  aa** 
dessus  des  collines  environnantes ,  et  brusquement  écbancrée  pi^ 
de  Rivoin.  Le  gypse  formant  cette  bande  de  terrain ,  prolonge) 
presque  sans  solution  de  continuité,  vers  Bologne  d'une  part,  ters 
Brisigheiia  et  PoUenta  de  l'autre ,  est  parfaitement  cristallisé  ^  soit 
en  petits,  soit  en  gros  cristaux.,  mêlés  ensemble,  avec  atruciure 
granitique,  et  doimant  lieu  quelquefois,  par  leur  réunion  inverse) 
à  la  variété  dite  à  Jer  de  lance.  La  sélénite  y  est  en  assez  grande 
abondance;  on  y  a  trouvé  aussi  la  variété  fibreuse,  maisnoeen 
^ace.  Il  ne  m'est  jamais  arrivé  de  rencontrer  des  fossiles  iuxA  cette 
roche,  cependant  M.  Biancoui  assure  qu'il  y  a  vu  des  fragtneats 
de  liois  (Storia  naturale  dei  terrem  ardentl^  §  88). 

Un  calcaire  compacte,  cendré  ou  jaunâtre,  se  trouve  souvent  efi 
petites  masses  irrégulièrement  répandues  dans  la  masse  gypseu^l 
quelquefois  ces  masses  prennent  la  texture  porphyrittque  à  cau^ 
des  petits  cristaux  de  gypse  qu'elles  empâtent ,  et  enfin  souvent 
on  eu  rencontre  qui  sont  complètement  passées  à  l'état  de  gypse* 
Ce  calcaiie  est  probablement   le  même   que   celui  signalé  par 
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M.  Bianconi  comme  intercalé  au  milieu  des  gypses.  Le  fer  sulfuré 
etlesoufre  même  se  rencontrent  à  BrhigheUn  et  à  Potlentn^  enclavés 
dans  ia  chaux  sulfatée  ;  nous  signalons  ici  la  présence  de  ces  sub- 
stances auxquelles  nous  reviendrons  à  profkM  de  leur  origine  pro«> 
bable. 

€e  serait  le  cas  maintenant  de  se  demander  quelle  est  Porigîne 
de  ce  gypse  et  quelle  est  la  place  qu'il  occupe  dans  la  série  des 
terrains  ;  malheureusement ,  mes  observations  et  mes  études  sont 
trop  bornées  pour  me  permettre  d'aborder  cette  question.  Je  me 
bornerai  donc  à  manifester  Topinion  que  je  partage  parmi  celles 
qui  ont  hé  émises  par  les  géologues ,  en  l'appuyant  par  des  faits 
noumux. 

/^e  gypse  de  notre  pays,  quoique  développé  sut  une  grande 
échelle  et  encaissé  au  milieu  de  roches  de  sédiment  non  modifiées, 
est  pourtant,  selon  notre  manière  de  voir,  le  produit  d'un  méta- 
morpliisme  causé  par  tles  émanations  gazeuses  sulfuriques,  venant 
de  l'intérieur  et  agissant  sur  de  puissantes  couches  calcaires.  Cette 
métamorphose  peut  être  suivie ,  dans  toutes  ses  périodes ,  sur  les 
différentes  espèces  d'échantillons  calcaires  empâtés  dans  les  gypses  ; 
d'ailleurs,  on  peut  la  voir  s'étendre  aux  couches  d'argile  qui 
reposent  sur  le  gypse  dans  le  territoire  de  la  république  de  San* 
Marino.  Cette  argile,  appelée  scagliosa  par  M.  Bianconi,  contient 
beaucoup  de  sulfate  de  chaux  dans  sa  composition,  même  en  cris- 
taux isolés,  et  renferme  en  outre  des  pyrites  globulaires.  Cette  ar- 
gile ,  à  cause  de  son  contact  avec  le  sulfate  de  chaux ,  devait  être 
elle-tnême  traversée  et  modifiée  par  les  vapeurs  sulfuriques,  e* 
dut  lui  céder  le  carbonate  de  chaux  qu'elle  contenait ,  pour  qu'il 
fût  réduit  en  sulfate.  Ainsi  s*explique  l'abondance  du  gypse  dans 
les  argiles  écailleuses ,  qui ,  comme  je  le  disais  plus  haut ,  en 
renferment  de  nombreux  cristaux. 

J'ai  observé  aux  lagoni  de  Monte-Ccrboli  en  Toscane,  et  à  la 
sotfittara  de  Pozzuoli,  une  semblable  sulfatation  du  calcaire,  sul- 
fatation  qui  s'opère  sous  nos  yeux  et  qui  peut  donner,  sur  une  pe- 
tite échelle,  une  explication  des  anciens  phénomènes  métamor- 
phiques. Le  soufre  remplissant  les  fentes  du  gypse  à  Brîsigheliay 
Caenatico  et  autres  localités,  les  pyrites  qu'on  trouve  dans  Targile, 
sont  encore  autant  de  témoins  de  la  présence  de  l'acide  sulfurique, 
cause  du  métamorphisme. 

De  son  côté,  la  stratification  du  gypse  étant  si  évidente,  qu'on 
jî^Ut  la  suivre  de  Tossignano  et  Khota  jusqu'à  Monte-Mauro  sans 
changer  de  couche,  prouve  évidemment  la  disposition  préexistante 
h  raWirc  originaire.  En  effet,  cette  disposition  ne  pouvait  pas 


200  SfiÀNCB   DU    20    JANVIER   1851. 

s'edaccr  par  suite  d'un  niétamoq^liisme  semblable  à  celui  que  je 
viens  de  supposer,  tout  à  fait  différent  du  raniollissemeot  igné. 
Cette  stratification  du  gypse  en  couches  concordantes  avec  le  grès 
(iig.  2)  ne  semble  indiquer  qu'une  seule  formation  géologique, 
qui  serait  le  miocène.  Si  M.  Bianconi  a  réellement  vu  du  calcaire 
à  Fucoides  au  milieu  du  gypse,  il  paraît  plus  logique  (en  attendant 
de  nouvelles  observations)  de  faire  remonter  la  présence  de  ces 
fossiles  dans  le  terrain  tertiaire,  plutôt  que  de  faire  descendre  dans 
l'époque  secondaire  ceux  que  nous  avons  signalés  plus  haut  comme 
faisant  partie  de  la  formation  gypseuse. 

Quelques  observations  faites  dans  les  mêmes  localités  indiquent 
un  phénomène  qui  paraît  tenir  aux  mêmes  causes  que  le  méta- 
morphisme et  vient  à  l'appui  de  l'opinion  manifestée  plus  haut 

Sur  la  surface  des  couches  gypseuses,  aux  environs  deshameaox 
des  Crivellari  et  de  Monte- M/iuro ,  on  voit  d'abondantes  incrusta- 
tions siliceuses,  formées  de  quartz  concrétionné,  à  teintes  claires, 
cendrées ,  contenant  de  nombreuses  empreintes  et  des  nodules  de 
Cyclostomes  et  de  Paludines.  Je  ne  m'occuperai  pas  id  de  ce  dé- 
pot  et  des  fossiles  qu'il  contient;  ces  détails  prendront  place  dans 
un  mémoire  auquel  je  travaille.  Je  me  bornerai,  pour  le  moment, 
à  soumettre  au  jugement  des  géologues  ce  qui  se  rapporte  aux 
causes  de  son  origi  ne. 

Tous  les  dépôts  de  ce  genre  sont  dus,  comme  on  sait,  à  l'action 
d'eaux  thermales  tenant  en  dissolution  de  la  silice;  mais  cette 
dernière  ,  pour  être  dissoute  en  grande  abondance,  exigeant  une 
température  élevée ,  il  s'ensuit  que  le  dépôt  de  quartz  concré- 
tionné  des  Crivellari  doit  son  origine  à  des  sources  chaudes,  pro- 
venant d'une  grande  profondeur  et  jaillissant  par  des  fentes  ou  des 
crevasses  communiquant  avec  l'intériem'  de  la  terre.  Ces  issues, 
percées  à  travers  les  couches  de  gypse,  ayant  permis  récemment 
aux  eaux  therhiales  de  déposer  les  concrétions  siliceuses,  ne  pour- 
raient-elles pas  avoir  livré  autrefois  passage  aux  courants  sulfu- 
riques  qui  métamorphosèrent  les  couches  calcaires?  Je  suis  ici  tout 
à  fait  de  l'opinion  de  M.Duroeher,  qui  voit,  dans  les  sources  ther- 
males affleurant  au  milieu  du  gypse,  la  dernière  manifestation  d'un 
phénomène  de  métamorphisme.  Mais  revenons  aux  faits. 

Au-dessus  des  couches  de  gypse  vient  immédiatement  la  marne 
bleue  subapennine  (fig.  2)  qui ,  fort  riche  en  fossile^  caractéris- 
tiques, et  disposée  en  stratification  discordante,  mai^que  très-bien 
sa  place  dans  les  terrains  de  la  période  pliocène.  Je  ne  répéterai  pas 
ce  qui  est  connu  de  tout  le  monde  au  sujet  de  ces  marnes;  mais 
il  y  a  une  circonstance  dans  son  gisement  (considéré  relativement 
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aux  gypses)  qu*ilfaut  faire  connaître,  puisqu'elle  se  lie  d'une  ma- 
nière directe  avec  le  bassin  lacustre  dont  nous  avons  parlé.  La 
hauteur  atteinte  par  les  marnes  bleues  qui  se  déposèrent  sur  les 
couches  de  gypse  déjà  soulevées  est  très  considérable,  et  bien  plus 
grande  que  celle  du  haut  du  plateau,  qu^on  voit  au  delà  du  gypse. 
Cette  remarque  suffit  à  elle  seule  pour  faire  voir  que  les  gypses  ont 
été  vraiment  un  obstacle  à  l'écoulement  du  Senioj  et  quelle  est 
l'époque  à  laquelle  ce  même  obstacle  fut  enlevé. 

En  eflet ,  si  l'ouverture  dans  la  bande  des  gypses  de  H i vola  eut 
eilslé lorsque  la  mer  pliocène  déposait  les  marnes,  cette  mer  même 
aurait  envahi  et  recouvert  toute  l'étendue  du  plateau  élevé  qui  restait 
à  no  niveau  relativement  plus  bas;  elle  y  aurait,  par  conséquent , 
d^xiséles  mêmes  marnes  et  les  mêmes  fossiles  qu'ailleurs.  Mais  on 
oeyoit  dans  le  bassin  aucune  trace  de  la  permanence  de  cette  mer. 
Il  faut  donc  conclure  que  la  mer  s'était  déjà  retirée,  et  que  les 
marnes  avaient  été  mises  à  sec  loi'sque  les  eaux  du  lac  se  déchar- 
gèrent. Cette  issue  des  eaux,  qui  date  d'une  époque  assez  récente, 
ne  se  forma  pas,  comme  on  pourrait  le  croire,  tout  d'un  coup,  par 
Vaction  d'une  de  ces  forces  énergiques  mises  en  jeu  par  la  volcani" 
cité  du  globe  ;  il  me  semble,  au  contraire,  que  les  observations  faites 
sur  place  conduisent  plutôt  à  reconnaître  dans  la  force  d'érosion 
des  eaux  la  cause  plus  vraisemblable  de  cet  événement.  A  la  vérité, 
quand  on  regarde  la  sinuosité  affectée  par  les  couches  de  gypse  sur 
lears  têtes  a  a  a  a  (fig.  1),  sinuosité  due  à  une  forte  dégradation, 
postérieure  au  soulèvement  des  couches,  on  est  amené  à  l'attiibuer 
aux  eaux  du  lac  qui,  au  commencement,  s'échappèrent  sans  doute 
avec  une  grande  vitesse,  et  formèrent  dans  cette  gorge  une  veine 
contractée,  capable  en  conséquence  d'une  grande  force  d'érosion. 
Une  autre  circonstance ,  qui  a  dû  favoriser  le  plus  le  travail  de 
destruction  fait  par  les  eaux,  consiste  dans  la  nature  même  de  la 
roche  gypseuse,  qui  n'est  pas  compacte  et  homogène,  mais  contient 
des  substances  étrangères,  telles  que  l'argile,  le  calcaire,  etc.  Ajou- 
tons à  tout  cela  que  le  gypse  repose,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs, 
SUT  des  couches  d'argile  facilement  délitable,  qui,  enlevée  peu  à 
peu  par  les  eaux,  laissa  sans  base  les  couches  gypseuses,  qui,  dès 
^rs,  durent  nécessairement  tomber. 

On  s'aperçoit  encore  de  l'action  des  eaux  par  la  présence  d'une 
^verne  (fig.  3)  ouverte  sur  la  rive  droite  du  Senio^  et  creusée  à 
^  jonction  de  deux  couches  de  gypse,  à  la  hauteur  à  laquelle 
durent  rester  pendant  longtemps  les  eaux  du  petit  lac.  Cette  ca- 
serne, qu'on  appelle  du  Re  Tiberio,  et  sur  laquelle  on  a  débité  tant 


202  SÉANCB    UU    20   JANVIER    1851. 

de  fables,  est  très  vaste  et  très  pittoresque.  Elle  ne  renferme  aucun 
fMsilè,  et  maintenant  elle  sert  uniquement  de  repaire  à  des  chauves* 
souris  et  à  des  hiboux . 

M.  Delessc  annonce^  de  la  part  de  M.  de  Dechen,  que  le 
Naturhistorische  Verein  des  Rheùilandes  und  fVestphalens 
tiendra  une  assemblée  générale ^  le  10  et  le  11  juin  prodiaia, 
^  Goblentz.  Les  séances  auront  Heu  dans  la  salle  du  collège  à 
9  heures  du  matin.  Les  membres  de  la  Société  géologique 
seront  admis  à  prendre  part  aux  séances  en  présentant  leur 
nom  au  Président.  Le  10  juin  on  se  réunira  wk  Naturhistmtéé 
Ffgt^m  du  duché  de  Nassau. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Ley- 
merie  : 

Observations  sur  quelques  terrains  de  la  Provence ,  par  M.  A. 
Leymerie  »  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  sciences 
de  Toulouse. 

Toulouse,  le  4  3  janvier  4651. 

Les  notions  que  j'avais  puisées  chez  les  géologues  qui  ont  écrit 
sur  la  Provence  m'avaient  fait  penser  qu'il  devait  y  avoir  entre 
les  terrains  qui  constituent  ce  pays  et  ceux  des  Pyrénées  de  très 
grands  rapports.  J'étais  même  arrivé  en  dernier  lieu  à  considérer 
au  moins  une  moitié  de  la  chaîne  pyrénéenne  comme  appartenant 
au  bassin  provençal,  idée  qui,  au  reste,  était  venue  à  Tespritde 
quelques  autres  géologues.  Désireux  de  vérifier  cette  vue  sur  les 
lieux  et  de  chercher  da*ns  les  couches  peu  modifiées  des  départe- 
ments des  Bouches-du-Rh6ne  et  de  Vaucluse  des  caractères  distinc- 
tife  qui  pussent  me  servir  à  débrouiller  certaines  parties  très 
obscures  des  Pyrénées,  j'ai  fait,  aux  vacances  dernières,  un  voyage 
dans  ces  deux  départements  et  dans  le  Var,  Cette  partie  de  la  France, 
grâce  aux  travaux  de  MM.  Mathemn^  Rénaux,  Coqnnndj  etc.,  est 
actuellement  bien  connue,  et  je  n*ai  pas  la  prétention  d'en  traiter 
ici  d'une  manière  générale.  Mon  seul  but,  dans  cette  courte  note, 
est  de  faire  connaître  à  la  Société  quelques  idées  qui  me  sont  ve- 
nues en  présence  de  ces  terrains,  que  je  ne  connaissais  jusqu'à 
présent  que  par  des  descriptions. 

La   plus   importante   de  ces   idées  est  relative    axix  couches 
tertiaires  inféi*ieilt'es  à  la  mollasse.  La  Société  a  pu  voir  par  elle- 
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fomy  lofs  de  la  réunion  extraordinaire  qui  eut  lieu  en  18ft2,  â 
Ail,  combien  ces  coucbes  sont  développées  et  caractérisées  aux 
enyiroDS  de  cette  yille.  Elle  a  vu  qu'immédiatement  au-dessous  Se 
laraolfaâse  existe,  àÂix  même,  un  étage  gypseux  très  remarquable 
par  seâ  fossiles,  au  sein  duquel  se  trouvent  des  exploitations  impor- 
tantes. Cet  étage  lui-même  est  superposé  à  une  grande  formation 
qui  &  été  désignée  par  M.  Matheron,  dans  son  ensemble ,  par  le 
nom  et  terrain  à  lignite.  C'est  sur  la  détermination  de  ce  terrain 
softotttttiie  je  désire  appeler  l'attention  de  la  Société. 

h  ferai  observer  d'ajbord  que  ce  puissant  massif  se  laisserait 
<iinierirès  naturellement  en  deux  étages,  dont  l'un,  l'étape  supé« 
mr,  composé  lui-même  de  plusieurs  assises  de  marnes,  le  plus 
lovent  nmges,  et  de  calcaires  stériles,  serait  facile  à  distinguer  par 
ses  propriétés  minéralogiques,  par  l'absence  du  lignite  et  par  quel- 
foes  coquilles  terrestres  et  d'eau  douce.  Le  véritable  terrain  à  li- 
gnite qui  gît  au-dessous,  dégagé  de  ce  terrain  mamo-calcaire, 
s^it  bien  plus  nettement  caractérisé,  et  le  nom  que  je  viens  de 
i^ippeler  exprimerait  alors  une  propriété  réelle  et  presque  constante. 
Je  soumets,  au  reste,  en  passant,  cette  idée  aux  géologues  du  pays, 
dans  cette  manière  de  voir,  les  terrains  tertiaires  inférieurs  de  la 
Provence  offriraient  trois  étages,  savoir  : 

L$  terrain  gypseax  ; 

Lé  terrain  des  marnes  rouges  avec  leurs  calcaires; 

Le  terrain  à  lignite; 

chaeiiB  de  ces  étages  étant  susceptible  d'être  subdivisé  en  assises 
distinctes. 

On  sait  que  le  terme  supérieur  de  la  formation  crétacée  en  Pro- 
vence est  constitué  par  les  calcaires  à  faippurites  (presque  iden*- 
tiques  avec  ceux  des  Gorbières) .  C'est  donc  aa-dessus  de  ces  calcaires 
que  doivent  reposer  les  couches  inférieures  du  terrain  à  lignîtes. 
Cest  ainsi,  en  effet,  que  les  choses  se  passent,  et  j'ai  moi-même 
▼MSé  le  fait  en  deux  localités  bien  connues  de  la  Société,  savoir, 
à  Tauberge  de  la  Pomme,  au  S.  de  Fuveau,  et  en  deux  points  diffi^ 
rents  des  Martîgues.  Le  passage,  car  il  n'y  a  ici  aucune  transition 
bnisqtie,  se  fait  par  quelques  couches  déjà  un  peu  ligniteuses,  où' 
l'on  trouve,  ainsi  que  M.  Matheron  l'a  fait  connaître  le  premier, 
un  mélange  de  coquilles  marines  et  de  coquilles  d'eau  douce 
jointes  à  de  nombreux  foraminifères,  parmi  lesquels  existe  une 
espèce  diJbéoiinc  l'éniforme,  assez  grosse.  On  a  cité  à  tort,  je  crois, 
des  Nummuiitcs  dans  cette  petite  assise  ;  ou  a  pu  prendre  pour 
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telles  les  Âlvéolines  |)rëcédente8  ou  un  autre  foraminifere,  qui  a  la 
forme  extérieure  de  Y  Orbitolites  concnva  (petite) ,  et  qui  offre  une 
disposition  intérieure  à  menus  filets  concentriques, 

La  présence  de  ces  couches  a  foraminiferes,  qui  semblent  établir 
un  passage  entre  le  terrain  crétacé  et  le  terrain  teitiaire,  me  fit 
penser  sérieusement,  pour  la  première  fois,  a  un  rappix>cbemeDt 
entre  le  terrain  à  lignites  de  la  Provence  et  le  terrain .  à  Numma* 
lites  des  Pyrénées  ;  je  dois  dire  cependant  que  cette  idée  m^était 
déjà  venue  à  l'esprit  avanjt  mon  départ,  par  la  communication  que 
me  fit  mon  confrère  et  ami,  M.  Noulet,  d*un  fait  très  intéressant  que 
je  vais  faire  connaître.  Il  s'agit  de  Tidentité  bien  reconnue,  par  lui 
d'abord,  ^t  plus  tard  par  M.  Matheron,  qui  vint  Tan  dernier  nous 
faire  une  courte  visite,  entre  plusieurs  espèces  du  ten^ain  lacustre 
inférieur  aux  Nummulites  de  la  montagne  Moire  et  des  coquilles 
qui,  d'après  M.  Matheron,  caractérisent  les  couches  inférieures  du 
terrain  à  lignites  de  la  Provence.  Sur  sept  espèces  de  Montolieuet 
de  Conques  (Aude)  que  nous  possédons,  M.  Noulet  et  moi,  quatre 
se  trouvent  dans  les  Bouches-du-Rhône.  La  grande  Pliyse  notam- 
ment, qui  joue  le  rôle  de  fossile  caractéristique  dans  le  calcaire 
lacustre  sous-nummulitique,  n'est  autre  que  ïà.  Phjrsa  gallo-provîi^ 
cialis  (Matheron).  Les  autres  espèces  communes  sont  :  Physa  Gar^ 
danensts  {JSidiÛ\.)^  Physa  Michaudii  (Math.),  et  Planorbis  pscudo^ 
rotundattis  (Math.).  Les  trois  espèces  particulières  à  la  montagne 
Noire  vont  être  décrites  et  publiées  par  M.  Noulet,  qui  s'occupe 
avec  un  grand  soin  des  fossiles  d^eau  douce  de  nos  contrées,  dont  il 
possède  une  riche  et  intéressante  collection. 

En  possession  des  deux  faits  qui  viennent  d'être  signalés,  con<- 
sidérant  d'ailleurs  l'énorme  puissance  du  terrain  à  lignite,  je 
m'habituai  peu  à  peu  à  regarder  ce  terrain  comme  étant  parallèle 
au  terrain  à  Nummulites  de  la  montagne  Noire,  et  cette  idée  s'éta- 
blit définitivement  dans  mon  esprit  lorsqu'à  mon  retour  à  Tou* 
louse  je  pus  relire  dans  les  comptes  rendus  de  l'Académie  des 
sciences  les  notes  de  M.  Gervais  sur  les  ossements  fossiles  d'Apt 
(Yaucluse),  parmi  lesquels  cet  habile  disciple  de  M.  de  BlainviUe 
a  reconnu  les  espèces  principales  du  gypse  de  Montmartre,  à  l'ex^ 
clusion  des  espèces  miocènes  du  Gers  et  du  Loiret.  Les  principales 
de  ces  espèces  parisiennes  qui  se  rencontrent  à  Apt,  dans  un  bel 
état  de  conservation,  sont  : 


Palœotherhim  magnum . 

—  crassum. 

—  médium. 


AnoploOieriam  commune» 
Xiphodon  gracile.  ^ 
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Or  ce  gtte  est  évidemment  une  dépendance  (ferai  vu  moi-même) 
dts  tenain  gypseux  d'Apt,  qui  est  identique,  incontestablement» 
avecceloi  d'Âîx.  Le  terrain  gypseux  de  la  Provence  correspond  donc, 
ainsi  que  les  géologues  provençaux  l'ont  toujours  pensé,  au  gypse 
de  Paris,  et,  par  conséquent,  le  terrain  à  lignites  doit  représenter 
ies  couches  éocèaes  les  plus  inférieures.  Bien  plus,  si  Ton  a  égaitl 
â  son  développement  très  considérable  et  à  la  grande  puissance 
du  système  des  marnes  rouges  qui  le  sépare  du  terrain  gypseux, 
on  aurait réeUem eut  des  raisons  pour  penser  qu'il  comprend  encore 
quelque  chose  de  plus  que  le  terrain  éocène  de  Paris  et  de  Londi'eS) 
et  que  les  couches^  les  plus  inférieures  correspondraient  à  la  lacune 
signalée,  par  M.  Elie  de  Beaumont,  entre  la  craie  et  Targile  plas- 
tique, c'est-à-dire  au  type  intermédiaire  méditerranéen  que  j'ai 
sppelé  épicréeacé. 

Le  parallélisme  que  nous  admettons  entre  le  terrain  à  Mummu- 

lites  et  le  terrain  à  lignites  est  d'ailleurs  très  facile  à  expliquer* 

En  effet,  le  premier  de  ces  deux  teirains  disparaît  monientané- 

meiit  entre  l'Aude  et  Mice.  Or  que  voyons^nousdans  cet  intervalle? 

l^Q  puissant  dépôt  lacustre  qui  se  lie,  pour  ainsi'  dire,  au  terrain  à 

Hippurites  par  des  couches  fluvio-maiûnes,  où  des  foraminifères 

commençaient  à  se  développer.   Dès  loi*s  n'est-il  pas  rationnel 

d'admettre  l'existence  d'un  ancien  lac  d'eau  douce,  au  sein  duquel 

se  faisait  le  dépôt  du  terrain  à  lignites,  tandis  que,  de  part  et 

d'autre,  les  Nummulites  et  les  fossiles  marins  qui  les  accompagnent 

se  déposaient  dans  la  mer. 

Ayant  reconnu  récemment  que  les  gites  d'Âurignac,  de  Man- 
cioux  et  de  Saint^Michel  (Haute^Garonne)  étaient  contempoi-ains 
de  celui  de  la  montagne  Noire,  l'ascension  du  Mont-Perdu  m'ayant 
appris,  d'un  autre  côté,  que  cette  montagne,  ainsi  que  le  Cylindre 
etieMarboré  appartenaient  à  la  même  époque  ;  il  eu  résulte,  entre 
tous  cesteiTains  et  le  terrain  à  lignites  de  Provence,  un  rapproche* 
ment  à  coup  sûr  inattendu,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  à  peu  près 
certain. 
Un  mot  maintenant  sur  le  terrain  crétacé. 
Ceux  qui  n'ont  pas  vil  le  calcaire  à  Chama  ou  à  Caprotina  en 
place  se  figurent  que  le  fossile  que  l'on  emploie  pour  le  caractériser 
^  susceptible  de  s'y  montrer  en  une  partie  quelconque  de  son 
tisseur.  11  s'en  faut  qu'il  en  soit  ainsi.  Les  Caprotines  n'existent 
<]ue  dans  une  assise  supérieure  assez  mince.  En  général,  la  masse 
du  calcaire  en  est  dépourvue,  et  la  base  de  cette  puissante  forma- 
tion se  trouve  même  caractérisée  par  un  autre  fossile,  qui  est  le 
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Guidé  par  les  exotllentes  indications  de  M.  Renaux>  qui  coojiait 
si  bien  le  département  de  Yaucluse  et  les  contrées  environo^Ua) 
il  m'a  été  facile  de  voir  moi-même  qu'il  en  est  ainsi,  i  l'aide  d'une 
magnifique  coupe  naturelle,  qui  existe  entre  Orgon  et  Aoqu^-Mar- 
tine,  dans  la  direction  d'£yguières.  Le  calcaire  riche  en  Caprafims 
qui|  à  Orgon  même,  offre  la  consistance  de  la  craie ^  ne  bm^ 
qu'une  croûte  d'une  vingtaine  de  mètres  au-dessus  de  la  formation, 
qui  offre  là  une  puissance  énorme.  Presque  toute  la  masse  consiste 
en  une  série  de  couches  peu  épaisses  de  calcaires  blancbitres  ob 
blonds,  fréquemment  accidentés  de  bleu  et  de  jaunàU^»  çiedin»* 
rement  un  peu  maraeux,  où  Ton  ne  voit  pluis  la  moindre  tiacede 
Caprotines.  Ces  calcaires  manquent  même,  en  général,  de  bmi^ 
quelconques,  excepté  cependant  quelques  couches  blondeSyOÙl  on 
trouve  des  baguettes  de  Cidaris  et  des  Térébratules  plissées.  Tou- 
tefois, vers  la  base  de  ce  puissaqt  massif,  exi^e  une  assÎMIf^^ 
un  peu  plus  marneuse  qu'à  l'ordinaire  »  où  abonde  Iç  ^0»if^ 
f^tiaufi^  accompagné  de  VExogyra  sui^inuata  et  d'aulr^fet^ 

On  voit  donc  que  le  calcaire  à  Chama^  tel  qu'on  ae  kr<9<^^ 
quand  on  ne  l'a  pas  vu  en  place,  n'est  réellemeat  \k  qu  u$fi  ^^^^P" 
tion  (1).  Ce  fait,  qui  est  général  en  Pravence,  et  le  grand  déve- 
loppement du  calcaire  dont  il  s'agit,  pris  dans  son  ensembU)  *^ 
font  vivement  désirer  que  les  géologues  du  Midi  lui  donnent  ^ 
aom  général,  la  dénomination  de  calcaire  à  CÂama  dev^t  etN 
réservée  poui-  la  partie  supérîeure.  Je  me  peruietUdi  mêmedinûi' 
quer  le  nom  de  calcaire  provençal^  à  cause  du  rple  4^  premier  oi<ure 
que  joue  ce  terrain  dans  la  constitution  et  dajns  l'orographie^ 
cette  partie  de  la  France.  Si  cette  idée  paraissait  susceptible  dett« 

admise,  Iç  terrain  néooomien  du  Midi  se  trouverais  divisé  ti^^ 
qu'il  suitt 


Calcaire  à  Chama^ 


Calcaire  pioveDçal  propi emanl  dit,  l  Gak»ir« f r<»YM|«L 


Calcaire  A  Spataugues. 


Couches  marneuses  à  AncylocermSy  Cnoçefos^ 
Spatartgus  Petusus,  Bélemiiites  aplatie»,  etc. 

Avtnlessusde  cette  foimatiOD  reposent,  d'ane  manière  on  p^ 


«•fW*»«iW»-*P**» 


(4)  Il  eo  est  à  peu  près  de  même  dans  les  Pyrénées-  où  le  calcaire  i 
Chaîna  est  aussi  très  développé. 
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dire  mdijfércfite ,  et  souvent  discordante,  les  argiles  aptieonfs; 

cai^ctérisées  principalement  par  l'£.xooyra  .u'tiu^tdy  que  j'ai  mn 

trouvée  partout  ici  comme  dans  TAube  et  dans  rYonne^  et  comme 

H.  Itier  Ta  vue  aussi  à  la  perte  du  Rhôue,  à  la  base  de  la  foimation 

du  grès  vert,  sous  le  gault.  J'ai  vu  ces  argiles  à  Apt  mém«|  aux 

Mârtigues,  à  Cassis,  et  toujours  elles  commencent  un  système 

nouveau,  qui  est  évidemment  le  grès  vert  pris  dans  son  ensemble. 

Je  rappellerai  à  cet  égard  que  la  découverte  intéressante  faite 

dans  Vile  de  Wight,  et  mise  en  lumière  avec  tant  de  soin  par  M.  le 

docteur  Fitton,  des  fossiles  néocomiens  dans  la  partie  inférieure 

du  lower^gree/tsarui ^  ne  doit  aucunement  nous  faire  reuoncev.à 

<)otre  type  uéocomien,  si  utile  à  la  géologie  de  la  France.  Pour  le 

i^o  de  Paris,  une  concession  de  cette  nature  serait  fâclieuse  sans 

doute,  cependant  on  pourrait  encore  la  concevoir  jusqa'à  un  eer« 

tain  point;  mais  elle  est  réellement  impossible  pour  la  Pi'ovenoc 

et  le  Comtat,  où  la  séparation  est  aussi  nette  et  aussi  tranchée  que 

possible. 

P. -S.  J'ai  découvert  à  Cassis  une  couche  à  IcktfyoMarcoiiteSf  où 
ces  fossiles  sont  très  abondants.  Elle  gk  entre  les  argiles  infiérieurei 
(aptiennes)  des  falaises  et  les  grès  supérieur  qui  correspondent  au 
terrain  d'Uchaux.  Cette  couche,  très  caractérisée,  surtout  dans  le 
haut  de  la  colline  située  au  N.  -^O.  de  la  ville,  entre  la  route  de 
Marseille  et  le  vallon  de  la  Bédoule,  vient  affleurer  sur  le  bord 
même  de  la  route  de  la  Ciotat,  et  je  ne  sais  par  quelle  fatalité  elle 
a  échappé  à  l'attention  si  attentive  des  géologuea  provençaux. 

M.  Barrande  fait  la  communication  suivante  : 

Dans  la  séance  du  là  janvier  dernier,  j'ai  eu  l'honneur  d*e«* 
poser  à  la  Société  la  section  idéale  du  bassin  silurien  du  cenfers  de 
la  Bohême  y  et  j'ai  indiqué  les  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  divi«* 
séria  série  verticale  des  formations  de  ce  terrain  eo  haït  étages^ 
savoir  :  quatre  (A,  B^  C,  B)  dans  la  division  inCérieure^  et  quatre 
(E,  F,  Gy  H)  dans  la  division  supérieure.  En  faisant  abstraotioii 
des  deux  étages  A  et  B ,  formant  la  base  du  système  immëdiate* 
>neot  au<*dessus  des  granités,  et  composés  de  roches  p^aisiavit 
jusqu'ici  dépourvues  de  toute  traoe  j^rganique ,  chacun  dôê  si» 
^tres  étages  est  caractérisé  par  une  faune  particulière.  Les  diverse^ 
^nes,  dians  cliaque  division ,  sont  assez  tranchées  pour  n*offrir 
^u'un  petit  nombre  de  fossiles  communs  entre  deux  étages  consé* 
<^s«  IL  arrive  nnême,  dans  la  division  inférieure,  qu'aucune 
««pèce  de  l'étage  fossilifère  C  ne  passe  dans  l'étage  superposé  B,  et 
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à  peine  trouve-t-on  un  seul  genre  de  Trilobites  représenté  à  la 
fois  dans  l'un  et  l'autre.  Ce  contraste ,  absolu  sous  le  rapport  pa- 
léontologique ,  s'explique  aisëtnent  par  un  gi*and  déversement  de 
porphyres,  qui  a  dû  anéantir  d'un  seul  coup  toute  la  faune  de 
l'étage  C.  Cette  faune ,  que  je  nomme  primordiale  pour  la  Bohême, 
se  compose  presque  exclusivement  de  Trilobites ,  tels  que  Para- 
doxideSf  Sao^  Ellipsocephalusy  Conocephalus^  etc. ,  parmi  lesquels 
se  trouvent  deux  Cyslidées  et  une  Orthis.  Les  Trilobites  de  cet 
âge  se  distinguent  de  ceux  qui  caractérisent  les  étages  superposés 
par  le  grand  développement  relatif  du  thorax  et  l'exiguïté  dn 
pygidiuui. 

Il  est  à  remarquer  encore  qu'en  Bohême  les  schistes  renfermant 
les  débris  de  la  faune  primordiale  sont  séparés  des  couches  fossili' 
fières  de  l'étage  superposé  D  par  une  masse  de  porphyres  et  de 
roches  métamorphiques  d'une  puissance  de  1000  à  2000  mètres, 
ce  qui  suppose  une  longue  période  de  temps  entre  les  deux  appa- 
ritions les  plus  anciennes  de  la  vie  animale  dans  cette  région. 

Ces  diverses  circonstances  m'ont  conduit  à  rechercher  si  Tordre 
de  succession  des  premiers  êtres ,  si  apparent  dans  le  bassin  silu- 
rien que  je  décris,  se  retrouve  dans  les  autres  contrées  du  même 
âge. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  à  la  Société ,  en  janvier  dernier,  que 
les  faunes  de  mes  étages  C  et  D  sont  représentées  en  Scandinavie 
et  en  Angleterre.  La  faune  primordiale  est  jusqu'ici  inconnue  dans 
la  division  silurienne  inférieure  de  Russie ,  de  France ,  d'Irlande, 
et  de  l'Amérique  septentrionale. 

En  ce  qui  touche  la  Scandinavie ,  divers  savants ,  parmi  les- 
quels nous  citerons  liisinger,  sir  Roderick  Murchison,  et  notit 
ami  deYeineuil,  nous  ont  appris  que  les  schistes  alunifères  ren- 
fermant les  Paradoxides  et  Olenm^  représentants  de  la  faune  pri- 
mordiale 9  forment  la  base  des  formations  fossilifères  de  cette  ré- 
gion. Nous  ignorons  encore  s'il  existe  là ,  comme  en  Bohême, 
une  séparation  sensible  entre  les  êtres  primordiaux  et  la  faune 
seconde ,  composée ,  comme  dans  toutes  les  contrées  siluriennes, 
de  Trjnucleus^  Ampyx^  Asaphus^  Illœmis^  etc.,  etC'.,  caractérisant 
mon  étage  des  quartzites  D.  Cette  question  reste  à  résoudre;  m^i^ 
le  contact  des  deux  faunes  dans  la  Scandinavie ,  lors  même  qu  il 
serait  un  jour  bien  constaté,  n'infirmerait  pas  les  résultats  des ob* 
servations  faites  en  Bohême ,  et  de  celles  que  j'ai  à  vous  exposer 
sur  l'Angleterre. 

Durant  le  séjour  que  je  viens  de  faire  à  Londres ,  sir  Hem?  de 
la  Bêche,  directeur  du  GeologicalSuney^  MM.  Salter,  Beetc-Jukes, 
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et  le  professeur  Ramsay,  attachés  à  cette  savante  institution ,  ont 
eu  la  complaisance  de  nie  communiquer  tous  les  documents  à  leur 
disposition,  et  relatifs  à  l'objet  de  mes  recherches.  A  l'aide  de  ces 
documents  officiels,  j'ai  ëté  assez  heureux  pour  constater  qu'en 
Angleterre  les  faunes  siluriennes  les  plus  anciennes  se  succèdent 
dans  le  même  ordre  qu'en  Bohême.  Cet  ordre  se  retrouve,  en  effet, 
dans  deux  riions  géographiquement  isolées  dans  la  contrée  clas- 
sique silurienne ,  savoir  :  le  pays  de  Galles  et  les  collines  de 
Malvem. 

1°  Le  pays  de  Galles,  successivement  exploré  par  sir  Roderick 
Murchison,  le  professeur  Sedgwick,  Daniel  Sharpe,  Beete-Jukes, 
Selwyn,  et  le  professeur  Ramsay,  présente  un  grand  développe- 
ment des  formations  de  la  division  silurienne  inférieure.  Ces  for- 
mations sont  dans  un  grand  désordre  apparent,  à  cause  des  boule- 
versements réitérés  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  région ,  en  connexion 
avec  l'introduction  d'immenses  masses  plutoniques.  Une  longue 
étude  des  localités,  combinée  avec  des  mesures  géodésiques  pré- 
cises^ et  la  découverte  d'une  sorte  de  système  de  failles  gigantes- 
ques et  de  couches  très  reconnaissables  servant  d'horizons  de  re- 
pères, ont  récemment  fait  disparaître  toutes  les  irrégularités  qui 
avaient  d'abord  embarrassé  les  observateurs.  L'ordre  de  superpo- 
sition et  la  puissance  de  toutes  les  formations  ont  été  constatés  de 
la  manière  la  plus  satisfaisante  par  les  géologues  du  gouvernement. 
Pour  l'objet  qui  m'occupe ,  il  suffira  de  mettre  sous  les  yeux  de 
la  Société  le  profil  idéal  résumant  les  documents  qui  m'ont  été 
communiqués.  Le  voici  : 
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i#  4ivi9ioo  infëriçurç  rçpo^e  sur  une  b99e  azoï^ue  conçiçtant 
dans  les  grès  de  Bannoutb  et  de  Harlecli ,  jusqu'ici  sans  fossiles. 
Sur  ces  grès  repose  le  groupe  trappëen ,  composé  de  schistes  en 
partie  fossilifères,  entre  lesquels  se  trouvent  des  masses  beaucoup 
plu3 poissantes  de  trapps  et  de  porphyres,  soit  contemporains, 
W  d'im  âge  postérieur.  Des  couches  (A)  de  schistes  noire  de  ce 
groupe  trappëeni  reposant  immédiatement  sur  les  grès  de  Bar- 
mouth,  ont  été  depuis  longtemps  signalées  par  le  profesjseur 
o^gwick  comme  contenant  des  Lingules,  alors  considérées 
CQmme  les  seuls  fossiles  primordiaux  de  cette  région.  Ces  bancs 
à  Idoles,  souvent  cités  sous  le  nom  de  Lingula  beds,  ont  été 
i^prociiés  avec  plus  ou  moins  de  raison  des  grès  à  Oùoius  de 
itussie,  et  aussi  des  grès  de  Potsdam  en  Amérique. 

le  fait  important  au  point  de  vue  de  mes  recherches ,  le  fait 

ÇUiaavait  point  été  mis  en  lumière  jusqu'à  ce  jour,  c'est  que  les 

Qouches  à  Lingules  du  pays  de  Galles  sont  précisément  celles  dans 

lesquelles  ont  été  découvert^  les  Olenusy  durant  ces  dernières  an- 

aées.  Ij^Pqradçxides  ont  été  trouvés  dans  des  schistes  un  peu  plus 

élevés  du  même  groupe ,  avec  quelques  traces  indéterminables  de 

Graptolites.  Ce  sont  jusqu'ici  les  seuls  fossiles  connus  du  groupe 

trappéen,  sauf  quelques  fragments  douteux  rapportés  provisoire- 

naent  au  genre  Eurjrpterus,   Les  restes  des  Olenua  et  Paradoxides 

^Dt,  au  contraire,  très  bien  caractérisés.  Ils  représentent  ici  la 

«une  primordiale  de  Bohême  dans  son  véritable  horizon  géolo- 

Si^ue,c'est-à-dirç  immédiatement  au-dessus  des  masses  a^oïques. 

w  sont  aussi ,  comme  en  Bohême ,  sans  contact  et  sans  mélangç 

4Vec  la  faune  seconde ,  qui  apparaît  au-dessus  du  gioupe  tiappéep 

^Qs  le  groupe  de  £ala  ou  LlandeUo^  çt  se  propage  ep  remontrât 

oaos  les  grèç  de  Caradoc  Cette  faune  seconde  représente ,  t^am 

U)ute  cette  série  verticale,  la  faune  de  mon  étage  des  quartzite^D. 

Oa  peut  remajrqt;^!*!  en  passant,  que  toutes  les  formations,  à 

Partir  des  grès  de   Barmouth,  sont  concordantes  entre   elles, 

jusqu'aux  grès  de  Gaïadoc ,  offrant  une  discordance  prononcée.  Ce 

fait,  probablement  local ,  n'a  pas  été  observé  dans  les  formadons 

conespondantes  de  Bohème.  11  en  est  de  même  de  la  discordance 

que  montre  le  profil  idéal  ci-dessus,  entre  la  division  silurienne 

^périeure  et  les  mêmes  grès-de  Caradoc. 

^^  La  région  silurienne  des  collines  de  Malvern  a  été  d'abord 
déprile  p^ip  %\\*  Roderick  Mqrçl^ison ,  et  depuis  lors  elle  a  été  étu«> 
^iée  de  nouveau  par  les  g^logues  du  gouvernement.  Dans  le  se- 
^nd  volume  des  Mémoires  du  Geological  Suive/,  le  professeur 
^killipsen  a  donné  une  coupe ,  montrant  Tordre  de  superposition 
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des  fonnations  appartenant  aux  denx  divisions.  On  y  voit,  à  la 
base^  des  grès  sans  fossiles,  sur  lesquels  reposent  des  sebistes  noirs 
caractérises  par  plusieurs  espèces  d^Olenus,  seuls  représentants  de 
la  vie  à  cette  époque.  Ces  schistes  sont  recouverts  par  des  masses 
trappéennes,  au-dessus  desquelles  se  trouvent  immédiatement  des 
roches  considérées  comme  constituant  le  groupe  de  Garadoc.  Les 
divei'ses  formations  de  la  division  supérieure  se  succèdent  ensuite 
dans  leur  série  veiticale  accoutumée. 

Il  est  aisé  de  reconnaître ,  dans  ce  profil ,  le  même  ordre  qae  je 
viens  de  signaler  dans  le  pays  de  Galles.  D'après  la  nature  des 
roches,  les  grès  azoiques  des  collines  de  Malvem  correspondent 
aux  grès  de  Barmouth  et  de  Ilarlech ,  et,  comme  ces  derniei-s,  ils 
servent  de  base  à  un  groupe  trappéen ,  avec  sebistes  noire  inter- 
calés. Cet  ordre  strati graphique  est  en  parfaite  harmonie  avec  la 
présence  des  Olmus  dans  les  schistes  recouvrant  les  gi-ès  azoiques. 
Malheureusement  la  faune  seconde  n*est  pas  représentée  dans  cette 
coupe ,  oii  le  groupe  de  Llandeilo  ne  se  trouve  pas,  par  suite,  sans 
doute,  de  circonstances  locales.  Tous  les  autres  étages  du  système 
silurien  étant  en  place  et  dans  Tordre  classique ,  le  manque  de  l'un 
d'eux  ne  saurait  empêcher  de  reconnaître  la  concordance  de  cette 
coupe  avec  celle  du  pays  de  Galles  et  avec  la  section  idéale  du 
bassin  silurien  de  la  Bohême. 

En  résumé,  T Angleterre  nous  offre  deux  contrées  siluriennes, 
géographiquemenC  isolées,  dans  lesquelles  la  faune  primordiale  de 
Bohême  est  représentée  dans  une  position  géologique  exactement 
semblable,  c'est-à-dire  occupant  l'horizon  le  plus  bas  où  l'on  ait 
bien  constaté  jusqu'ici  l'existence  de  restes  organiques.  Cette  faune, 
presque  totalement  composée  de  Trilobites  dans  toutes  les  régions 
où  elle  est  connue,  renferme  cependant  presque  partout  quelque 
représentant  de  la  classe  des  Brachiopodes,  comme  une  Orthis  en 
Bohême,  et  une  Lingula  dans  le  pays  de  Galles,  en  Angleterre. 


Séance  du  3  février  1851. 

PRÉSIDENCE   DE   M.    CONSTANT   PRÉVOST. 

M.  Gh.  Deville,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance  ^  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 
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DONS   FAITS   A   tA   SOCIÉTÉ.  ^ 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  des  sa-' 
(^/zAtf,  janvier  1851. 

De  la  part  de  M.  Éd.  Collomb,   Fiie  du  Mont-Blanc  et 
du  col  du  Géant  y  1  feuille  colombier.  Paris,  1851. 

De  la  part  de  M.  Francis  de  Castelnau ,  Expédition  dans 

les  parties  centrales  de  V  Amérique  du  Sud^  exécutée  par  ordre 

du  gouvernement  français^  pendant  les  années  1843  à  1847, 

sous  h  direction  de  M.  Francis  de  Castelnau^  III«  vol.,  in -8, 

484  p.  Paris,  1851,  chez  P.  Bertrand. 

Comptes  rendus  des  séances  dé  r Académie  des  sciences  ^ 
1851,  lep  sem.,  t.  XXXII,  no»  3  et  4. 

L'Institut,  1851,  n^»  890  et  891. 

Réforme  agricole ,  par  M.  Nérée  Boubée,  n^  28,  3«  année, 
déc.  1850. 

The  Mhenoeum ,  1851,  nos  1213  et  1214. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  le 
ministre  de  Tinstruction  publique. 

Paris,  le  48  janvier  4854. 

Monsiem*  le  présideut,  j'ai  riiouoeur  de  vous  informer  que, 
par  un  arrêté  en  date  de  ce  jour,  j'ai  décidé  que  l'allocation  de 
mille  francs ^  qui  a  été  allouée  à  titre  de  subvention,  en  1850,  à  la 
Société  géologique  de  France ,  lui  serait  continuée  en  1851 ,  pour 
aider  à  la  publication  de  Y  Histoire  des  progrès  de  la  géologie  ^  par 
M.  d'Archiac. 

Je  regrette  vivement  que  la  situation  du  crédit  alloué  en  1851, 
pour  encouragements  aux  Sociétés  savantes,  ne  me  permette  pas 
de  satisfaire  au  vœu  que  vous  exprimez  dans  votre  lettre  du 
15  décembre  dernier,  de  porter  à  2,000  fr.,  comme  en  1847,  la 
somme  que  je  mets  aujourd'lmi  à  votre  disposition  ;  les  réductions 
opérées  sur  ce  crédit  rendent  toute  augmentation  impossible. 

Vous  voudrez  bien,  monsieur  le  président,  faire  déposer  comme 
parle  passé,  dans  les  bureaux  de  mon  ministère,  les  dix  exem- 
plaires du  nouveau  volume  qui  aura  été  publié  de  l'ouvrage  de 
M.  d'Archiac. 
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Agrëez ,  monsieur  le  président ,  Tassurance  de  ma  considération 
très  distinguée. 

Le  ministre  de  l'instruction  pubitqae  et  dès  cûlUs , 

£m.  Parieu. 

M.  Michelin  fait  hommage  à  la  Société  de  deux  échantillons 
de  chaux  carbonaiée  provenant  de  Fonds,  prés  Chàlôùnes 
(Maine-et-Loire). 

M.  Walferdin  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur  la  mesure  des  plus  grandes  profondeurs  de  la  mer  et  sur 
leur  température»  A^o£<(^^/ htdrobaromètre  ,  par  M.  H.  Wa'- 
ferdin. 

Des  expériences  rigoureuses  et  souvent  répétées  (1)  oîit  prOttTeî 

D'une  part,  que  le  moyen  le  plus  sur  de  garantir  des  effets  de 
la  pression  les  instruments  thermométriques  destinés  à  indiqu^i^ 
la  température  à  de  grandes  profondeurs  consistait  à  les  renfer- 
mer, ainsi  que  je  l'ai  fait,  dans  des  tubes  de  verre  d'épaisseur  pro- 
poitionnée  à  la  pression  qu'ils  ont  à  supporter,  et  convenabteiwent 
scellés  à  la  lampe  d'émaiileur  ; 

D'autre  part ,  que  mes  thermomètres  à  déversement  étaient  a 
l'abri  de  toute  cause  d'erreurs  auti*es  que  celles  qui  peuvent  pro- 
venir des  effets  de  la  pression  ;  et  ils  en  sont  complètement  ga- 
rantis par  le  procédé  que  je  viens  d'indiquer. 

Après  avoir  obtenu  ce  double  résultat,  je  me  suis  occupé ae  la 
recherche  de  moyens  d'une  application  facile ,  qui  pu^nt  indi- 
quer avec  certitude  les  plus  grandes  profondeurs  de  la  mer,  quelle 
que  soit  la  déviation  qu'éprouve  la  ligne  de  soude  dans  ces  sortes 
d'expériences. 

C'est  en  soumettant  un  de  mes  appareils  à  déversoir  directe- 
ment à  la  pression,  au  lieu  de  l'eu  garantir,  que  je  le  rende  propre 
à  donner  la  mesure  de  celle  qui  est  exercée  par  là  colonne  d'èau 
qu'il  doit  supporter,  et,  par  conséquent ,  de  la  profondeur  à  la- 
quelle il  est  mis  en  expérience. 

(4]  Notamment,  pour  mes  thermomètres  à  minimay  par  MM.  Bra- 
vais, Martins  et  Lottiu,  dans  l'expédition  du  Nord  ;  et,  pour  mes  ther- 
momètres à  maxima^  par  M.  Arago  et  moi ,  dans  les  observations  que 
nous  avons  faites  au  puits  de  Grenelle ,  avant  le  jaillissemt&nt  t)e  la 
nappe  souterraine. 
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Potti'  bien  faire  ccMiiprendi*e  l'applieatioii  de  cet  appai'eil  au  cai 
dofitil  s  agit,  je  crois  devoir  rappeler  une  «xpéri«d€iè  l|tte  J*ai 
signalée  depuis  longtemps  dans  un  uiémoire  où  j'ai  examiilé  kft 
cauêes  fl*erreur  qui  peuvent  entacher  les  obsertatiotta  thérmothë- 
triqtieB  faites  sous  de  foites  pressions,  saÎTanl  la  nature  dei  ittUm» 
memi  employés  (1). 

Si  Ton  pi'end  un  thermomètre  ordinaire  A  mercure  deot  la  eu» 

vetle ,  de  5  à  6  millimètres  de  diamètre ,  ait  été  soufflée  Mit  la  tige 

et  non  rapportée^  et  si  Ton  place  cette  cuvette  entre  le  pottèé  et 

l'indêi  de  manière  à  la  couvrir,  elle  ne  tarde  pas  à  se  mettre  en 

éqai^kt  avec  la  température  qui  lui  est  ainsi  communiquée)  et 

kàimxk  du  mercure  se  maintient  dana  la  tige  aune  hauteur 

txwNpandante  à  cette  température.  Mail  la  c4Hn|Nrtme''tHM  éfr* 

Afti  M  k  pressant  arec  les  doigts  seulement ,  M  'ttAi  iloit  le 

mercore  s'élever  sensiblement  dans  la  tige  lôrsqile  eetlé  dMlièré 

«t  Miffisamment  capillaire. 

L'âtcènsion  du  mercure  dans  la  tige  ne  provient  plus,  daiU  toê 
€n,  d'un  accroissement  de  teinpéi*ature ,  mais  de  la  pteÉtifttt 
cieroée  tar  les  parois  de  la  cuvette ,  et  l'on  fait  ainai  tféftèetidïè 
oa  monter  le  menmre  à  volonté ,  tuivant  que  l'on  obiÂ)  rimé  M 
t|uè  Ton  ^sse  de  presser  la  cuvette  de  l'instrument. 

Aa  lieu  de  6e  servir  d'un  thermomètre  ordinaii-e,  emf)loiè»t«ôU, 
poul*  la  même  expéiience,  un  de  mes  thermomètres  à  nntxhna  k 
dévei-sement ,  rempli  de  mercure  jusqu'à  l'extrémité  de  la  )Mnille> 
il  est  évident  que  le  mei*cure  qui,  dans  le  thermomètre  ordinaire, 
latMltait  daos  la  tige  sous  Teftet  de  la  pressibû,  ta,  dahs  le  itiertMé*- 
mèttt  à  maximn ,  ae  déverser  par  la  pointe  ;  ^ue  le  âéVeiteiliMt 
aura  Ueu  dès  que  la  pression  commencera,  et  qu'il  contiMeft  tÉÉt 
^'ellè  s'ac^a^tra.  Quand  elle  diminuera,  au  cbntitirè,  lé  ilterture 
desëeudra  dans  lia  tige,  ayant  de  moins  qu'au  point  de  départ  ee 
que  le  maximum  de  la  pression  a  fait  déverser. 

Ceat  exaetement  ce  qui  se  passe,  lorsque,  dans  une  <d)sertation 
s<Hii4narine,  Tinstrument  est  librement  exposé  à  la  presÉi6u  dé  là 
coloiitte  liquide  qu'il  doit  traverser ,  et  lorsqu'il  restent  à  la  «Uf- 
&ce. 

La  méthode ,  pour  appt*éciet  le  résultat  ainsi  obtenu,  est  des 
plus  fiMciles  à  appliquer  à  bord  d'un  navire.  Si,  avant  rexpériettce, 
l'instrument  a  été  rempli  de  mercure  jusqu'à  la  pointé,  1^  ftt  tetei- 
pérature  de  la  surface  de  la  mer,  ilauffit,  après  l'expérience,  de  le 


(1)  Bidletht  de  la  Société  géologique j  t.  XI,  iMt. 
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replacer  à  la  même  température;  pom*  lire  sur  l'échelle  de  la  tige, 
par  la  quantité  de  mercure  manquant,  l'indication  de  la  pression 
exercée. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que ,  dans  les  expériences  sous- 
marines,  ou  n'a  généralement  à  observer  que  des  abaissements  de 
températui^Cy  et  que  c'est  le  thermomètre  à  minima  qui  a  pour  but  J 
de  les  indiquer  spécialement.  Ainsi ,  le  thermomètre  à  maxima  ne 
fonctionne  plus  ici  comme  tel ,  mais  seulement  comme  instrument 
barométrique  donnant  la  mesure  de  la  pression  qu'il  a  subie.  | 

On  voit  que  l'efifet  qui  se  produit  en  petit  et  sous  un  effort  peu 
considérable,  pour  le  thermomètre  ordinaire,  dans  l'exemple  que 
j'ai  cité  en  premier  lieu,  se  reproduit  eu  grand ,  pom*  le  thermo- 
mètre à  maxima  à  déversoir,  lorsqu'il  est  exposé  à  une  forte  pres- 
sion ;  on  voit  également  que  c^  effet  est  dû  à  l'élasticité  du  verre 
dont  la  cuvette  de  l'instrument  est  formée. 

Le  verre ,  en  raison  de  son  élasticité ,  obéit  d'autant  plus  sûre- 
ment à  la  compression,  que,  sous  l'eau,  celle-ci  s'exerce  successi- 
vement et  dans  tous  les  sens.  La  cuvette  se  comprime,  se  déforme 
lentement  ;  sa  capacité  se  ti*ouvant  ainsi  diminuée,  le  Uquide  se 
déplace,  et  le  déversement  a  lieu  sans  que  l'instrument  se  bds£> 
comme  on  le  croit  ordinairement  :  quelque  énorme  que  soit  la 
pression  exercée  par  la  colonne  d'eau  ^  si  l'appareil  a  été  convena- 
blement construit ,  il  est  à  l'abri  de  toute  ruptm^e  tant  qu'il  y  a 
dévei'sement. 

11  n'en  serait  pas  de  même  du  thermomètre^ordinaire,  fermé 
sans  espace  vide  dans  sa  partie  supérieure;  une  fois  que  le  mer- 
cure y  serait  parvenu,  la  cuvette  se  romprait  infailliblement, 
quelle  que  fut  l'élasticité  du  verre. 

il  est  à  remarquer,  en  outi-e,  que  lorsque  l'instrument  revient 
à  la  surface ,  la  pression  diminuant  graduellement,  la  cuvette  re- 
prend exactement  la  forme  qu'elle  avait  d'abord. 

Ces  faits  m'ont  été  démontrés  par  une  suite  d'expériences  ré- 
pétées sous  différentes  pressions.  Je  citerai,  entre  autres,  l'obser- 
vation faite  le  18  août  1840,  à  Grenelle,  par  M.  Arago  et  moi. 

«  Six  thermomètres  à  maxima  à  déversement ,  garantis  de  la 
M  pression ,  avaient  été  placés  à  505  mètres  de  profondeur,  et  ils 
w  ont  indiqué,  avec  un  accord  remarquable,  une  température 
»  moyenne  de  26° ,43.  »  {Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie 
des  sciences  y  tome  XI,  page  707.) 

Mais  un  septième  instrument  avait  été  en  même  temps  mis  en 
expérience  sans  être  à  l'abri  de  la  pression,  et  au  lieu  de  26'',&3,  il 
a  indiqué  39**, 50. 
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La  pression  exercée  par  50,5  atmosphères  avait  ainsi  occasionné 
uDSorcroUde  déversement  égal  à  la  valeur  de  13*, 07,  c'est-à-dire, 
poar  Téchelle  arbitraiie  de  l'instrument  dont  il  s'agit,  à  un  nom- 
bre de  divisions  correspondant,  en  moyenne,  à  plus  d'un  quait  de 
degré  par  atmosphère. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que ,  pour  les  observations  sous- 
marines,  le  thermomètre  à  minima  à  dévei*sement ,  garanti  de  la 
pression ,  donne  rigoureusement  l'indication  de  la  température  à 
toute  profondeur,  et  que  le  thermomètre  à  maximal  ou  du  moins 
nn  instrument  construit  d'après  le  même  principe  et  disposé  de 
manière  que  la  cuvette  soit  soumise  directement  à  la  pression, 
rapporte  la  mesure  de  la  profondeur  à  laquelle  les  deux  instru- 
meots  ont  été  mis  en  expérience  :  quelle  qu'ait  pu  être  la  déviation 
de  la  ligne  de  sonde ,  le  dernier  instrument  n'indique  jamais  que 
la  pesanteur  de  la  colonne  d'eau  qu'il  a  supportée ,  c'est«à-dire  la 
profondeur  réelle  à  laquelle  il  est  parvenu. 

J'ajouterai  toutefois  que ,  lorsque  le  résultat  est  constaté ,  il  y  a 

à  faire,  pour  Tinstrument  à  maxima  ainsi  employé,  une  correction 

en  plus  facile  à  calculer  d'après  le  décroissement  de  température 

qu'a  indiqué  le  thermomètre  à  minima  garanti  des  effets  de  pression . 

J'ai  pris  le  thermomètre  à  maxima  à  déversoir  comme  type  de 

l'instrument  que  je  propose  d'employer  pour  déterminer  les  plus 

grandes  profondeurs  de  la  mer,  parce  que ,  la  théorie  de  sa  marche 

et  de  sa  construction  étant  bien  connue  maintenant,  il  m'a  paru 

faire  concevoir  assez  nettement  l'application  du  principe  dont  je 

me  sers  pour  la  mesure  des  pressions  sous-marines. 

Ramené  à  une  moins  grande  marche  que  le  thermomètre  à 
maxima^  qui  peut,  comme  on  sait,  donner  facilement,  à  la  lecture 
directe,  des  centièmes  de  degré  ;  légèrement  modifié  dans  sa  partie 
^périeure  et  établi  dans  des  proportions  en  rapport  avec  sa  nou- 
velle destination ,  cet  instrument  n'est  évidemment  plus  un  ther- 
momètre à  maxima  ;  il  n'a  de  commun  avec  ce  dernier  que  le 
principe  du  déversement,  et,  sa  cuvette  étant  convenablement 
construite,  il  peut  supporter,  sans  se  briser,  plusieurs  centaines 
d'atmosphères* 

C'est  un  instrument  entièrement  nouveau ,  un  hydrobaromètre 
qui  indique  de  lui-même,  sans  rouage  et  sans  appareil  emprunté  à 
la  mécanique,  les  profondeurs  dans  l'intérieur  de  la  mer,  par  la 
mesure  directe  de  l'augmentation  de  la  pression ,  comme  le  baro- 
mètre nous  indique ,  pai*  la  diminution  de  la  pression  ,  lés  hau- 
teurs à  la  surface  du  sol  et  dans  notre  atmosphère. 
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Séance  du  17  février  1851. 

PRÉStDlNCB   DK   M.    CONSTANT   PRÉtéÉt. 

M.  Ch.  Devillo,  secrétaire,  donne  lecture  du  procè»-vQrbtl 
de  1«  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  Taite  dans  la  dernière  &èaM,  b 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  ZiBNKowiGz  (Victor* Augustin) ,  ingénieur  civil ,  à  Pago}* 
sur-Meuse,  par  Void  (Meuse),  présenté  par  MM»  Éli«^ 
Beaumont  et  Durrénoy. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS    FAITS   A   LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  ; 

Comptes  rendus  des  sénnces  rfe  VÀcadèmie  des  sciences i 
1851,  i^r  sem.,  t.  XXXII,  n^»  5  et  6. 

U Institut  y  1851 ,  nos  892  et  893. 

BuUeiiii  de  Ui  Société  de  géographie ^  8*  séiie,  t.  XIY*  n®  ^^^ 
déc.  1860. 

The  Jthêumaft,  1851 ,  n«  1215  et  1216. 

Neues  Jahrbiwh,  ettî.  (Nouvel  annuaire  de  minèrategic ,  i* 
géognosie  et  de  géologie,  de  MM.  de  Léonhard  et  Bronn); 
année  1860,  1"-  cah.^  année  1851 ,  l^r  cah. 

De  la  part  de  Tlnslilut  Smithsonien ,  Smithsonian  contnh- 
tions ,  etc.  (Documents  Smithsoniens  pour  la  science,  vol.ï';''' 
—  Anciens  monuments  de  la  vallée  du  Mississipi  ) ,  par  MM.  £• 
G.  Squier  et  E.  H.  Davis^  in-i,  306  p.,  50  pi.  et  207  fig. 
dans  le  texte  *^  publié  par  Tlnstitut  SmiChscnien.  WashingtoD) 
1848. 

—  Reports,  etc.  (Comptes  rendus  de  llnstitut  Smilhsonien , 
relatant  s^s  plâtts,  ses  opérations  et  sa  situation  financière, 
jusqu'au  l"*  janvier  1849)  ;  in-8,  72  p.  Washington,  1849. 

M.  Michelin  demande  si  M.  d'Ârchiac  a  des  preuves  que 
YAnnnchytes  tuberculaia  s'est  trouvée  dans  le  terrain  nummu- 
litique ,  attendu  que  Tex trait  qui  précède  ses  tableaux,  daos  le 
III«  vol.  de  Y  Histoire  des  progrès  de  la  géologie^  n'en  fait 
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pat  mention.  —  M*  d'Archiac  tisnvoic  à  la  page  li7  de 
MM«  Agatotz  et  Desor,  où  il  a  pris  cette  indication. 

Le  secrétaire  communique  la  lettre  suivante  de  M.  Ghaffôl. 

Vouziers,  47  janvier  4  854. 

J*ai  rbonoeur  d'informer  la  Société  géologique  de  Fraaee  qtte 

je  viens  de  découvrir,  à  1  kilomètre  de  Vouziers,  dans  une  terre 

d'oàlW  aitiait  de  l'argile  à  faire  des  briques,  et  que  je  possède , 

des  débris  d'éléphant  fossile  ;  ces  débris  consistent  en  beaucoup  it 

fragmeots,  un  os  complet,  et  des  restes  d'ivoire. 

Voiûî  la  description  du  terrain  dans  lequel  l'animal  écût  «fv» 
sereb'. 

D'abord,  à  la  base  on  trouve  un  calcaire  argileux  ;  ce  calcaire 
reuferme  des  Ëncrines  et  des  Astartes,  que  l'on  peut  considérer 
comme  des  marnes  à  l'état  solide ,  affectant  la  forme  propre  à  la 
grande  oolithe.  Ce  calcaire  a  été  brisé  par  l'effet  d'un  soulèvement 
(très  probablement  celui  qui ,  relevant  le  bassin  de  la  mer  juras- 
sique, a  i*ejeté  les  eaux  de  celle-ci  dans  l'Océan). 

Au«dessuS  de  ce  calcaire  argileux,  existe  un  lit  d'argile  d'une 
épaisseur  de  25  centimètres  au  plus,  qui  est  lui-même  suivi  d'une 
couche  de  même  hauteur,  composée  de  sable,  de  pyrite  de  fer  et 
d'une  matière  verte  en  très  petits  grains. 

Au  milieu ,  on  trouve  des  débris  très  pulvérisés  de  coquillages 
entre  lesquels  j'ai  pu  reconnaître  des  fî*agments  de  Térébratules, 
d'Hukres  carénées,  de  Baculites,  etc. ,  beaucoup  de  petits  fragments 
de  bois  pétrifié,  plusieurs  dents  (genre  Squale)  et  jusqu^à  un  frag- 
ment du  palais  d'un  poisson. 

Enfin,  à  cette  couche  succède  un  lit  d'argile  d'un  blanc  tirant 
sur  le  jaune,  d^une  hauteur  qui  varie  «ntre  10  et  30  centimètres  et 
dans  laquelle  étaient  couchés  les  restes  de  l'éléphant. 

Acette  hauteur,  les  débris  marins  ont  cessé  et  ont  été  remplacés 
par  des  quantités  considérables  de  petites  coquilles  fluviatiles  ap- 
partenant k  deux  espèces,  dont  Tune  ressemble  à  la  Planorbe  ter- 
restre, et  l'autre  eu  ^enre  Hélice. 

■ 

Le  secrétaire  communique  la  lettre  et  les  documents  suivants, 
qui  sont  adressés  par  M.  de  Caumont,  au  nom  de  l'Institut 
historique  des  provinces. 

Nôas  avons  l'honneur  d'adresser  à  la  Société  géologique  de 
Fraoce  plusieurs  exemplaires  du  programme  des  questions  qui 
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•eront  disculéeR  au  sein  da  Congrès  ;  nous  serions  heureux  de  ?olr 
les  membresde  la  Société  géologique  prendre  part  à  ces  discussions, 
et  poser,  s'ils  le  croyaient  utile ,  d*autres  questions  géologiques  à 
résoudre. 

Je  suis  très  flatté  d'être,  dans  cette  circonstance,  rinteqtrète  du 
bureau  du  Congrès  des  délégués,  et  j'ai  l'honneur  d'être  avec  une 
considération  distinguée ,  etc.  A .  de  CADMOin. 

M.  Viquesnel  lit  le  rapport  suivant  sur  la  gestion  de  M.  le 
trésorier  en  1 850. 

Compte  des  recettes  et  des  dépenses  effectuées  pendant 
Vannée  1860  pour  la  Société  géologique  de  France^ 
présenté  par  M.  Ed.  de  Brimont,  trésorier. 


RECETTE. 


DÉSIGNATION 

de» 

i:li«ptlr«f  de  U  reeeite. 


i 


%l 


f  1.  Produits  ordinaire» 
dc«  récepiions.   . 

S  2.  Produite  eiiraord. 
dee  récepiioD*.  . 

S  S.  Produiu  des  puLIi- 
catious.  ,  .  ,  .  . 


NATUBE  DES  RECETTES. 


1     Droits  d'entrée  et  d«  diplôme.  .  . 
3  1  f  de  l'année  courante.  . 

3  [Cotisations   <  d«s année» préccdenlrt 

k)  ^         \  anticipées 

5  1  Coliralions  one  fui»  payées. 


S  k-  Reeellesdif  enca.  .  • 


S 
7 
S 
9 

10 
11 
12 

13 
%k 
15 


Vruit 


i  de  Bulletin» 

1  de  lléinoires 

de  caries  coloriées.  .  .  .  . 


1 5.  Solde  du    compte 
précédent 


16 


Ariérarcs 


i  de  niisioire  des  prosrè*  de 
l      Ujt< 
de| 


géoiofcie 

Rentes  »urrEi4t.  5  •/•. 
Id.  S,/». 

Allocation  de  M.  le  minière  de  i'in- 

firuciion  publique 

necriii-s  imprévue* 

Remboursement  de  frais  de  mandait. 

Recellrs  extraordinaires  relatiT*a  au 

Builelin 


Tolaui  des  recettes.  .  .  . 
ricliqnat  rn  caisse  an  Si  décembre 
1849. 

Totaux  de  la  recette  et  du  reliquat  tn 
csi»»e.   .  •' 


COMPARAISON. 


La  ReccUc  préâumtîe  éliit  de.    ly^ogi     o5 

La  Recette  effectuée  est  de • 30,071     4^ 

Il  y  a  augaienlatioD  de  ReceUe  de..  • 9,680    4o 
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DÉPENSE. 


DESIGNATION 
éfiirodcbdépcme. 


i 


« 

3 


NATUItE  DES  DÉPENSES. 


|li  nnoowL  •  •  •  . 

|l  Frai  de  bgcBent. 

{iFnii<ieburiia.  . 
SiZNÙMraieiitt.  .  . 
lUiltritl 


î  I  Agrnl    I 


* 


|iPoUwiiioM. 


n.PUcfawiiidceapi-\ 

[    'm 

[(•l'tptoMiinpréT.. 


4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

30 

21 


MD  triiiicmvtit.  ..... 

travMiii  auiiliaitr».   .  .  . 

?  J  Garçon  de  bureau  !  ■*'  "?*''•*:  *  * 
^  (  graiificalion . 

Loyer,  eoniributionSf  awutaocc».. 

r.bannage,  frtaira^*  ....... 

DêpenMM  divrraca •  •  • 

Port»  de  lettre». 

littpre»iionid'aT]<»eirrdIaire»  •  .  . 

Cbanitc  et  retour  d«  mandata  •  .  . 

Mobilier.  .••.•......•. 

Bibli«lb»que 

Collceiion*. 


r.ullctin 


I  leur  et  pfuncbrt. 


port. 


Bittnirc  de»  progrè*  de  la  géolo|(i«. 
\  l  acbat  d*cseiupbir««.  .  . 

.  lléuioir«»<  dépclweflilippirmeniairta 
(  «oioriagc  At  caiti-a  .  .  . 

Acbat  de  Renle«  aur  i*El»t 

Atamm  ramboarwble».  ...... 


oiynan 

préfMca 
au  budget 


1.800 
300 
800 

100 

1,250 

AU 

200 

200 

ISO 

150 

200 

000 

60 

5.000 

1«200 

2.800 

1.600 

100 

26 

A50 

100 


17.926    a 


•ftnmi 

•flÎMiBéct.' 


1.800  a 

800  ■ 

800  ■ 

100  ■ 

1.292  90 

A02  00 

256  96 

166  86 

170  * 

67  ■ 

164  • 

897  20 

6,1  ^  65 

920  70 

2,A72  80 

1.500  a 

■  • 

M  36 

1.147  90 

15  60 


18.811  80 


â 
S 


s 


a  a 

a  a 

a  a 

•  ■ 

42  90 

12  60 

66  96 

■ 

20 


1.147 


a 
a 


55 


7  86 
797  90 


2,08)  25 


a 
a 

a 
S 


84 

a 

88 
86 

201 

60 

■ 

279 

127 

100 


65 


80 


80 
20 


84  &a 


997  46 


I 


COMPABAISOM. 

La  Dépense  présnméc  éUit  de 17,3s 5     » 

IjM  Dépenic  effectuée  est  de i8,3i  1     80 

11  7  a  augmentation  de  Dépense  de 1 ,086     80 

RÉSULTAT  GÉNÉRAL  ET  SITUATION  AU  31  DÉCEMBRE  1850. 

La  Recette  totale  étant  de 30,07 1     4^ 

Et  la  Dépense  totale  étant  de ••..••      18, Su     80 

Il  reste  en  caisse  andit  jonr it7^9     85 
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MOUVEMENT  DBS  COTISATIONS    UN9  FOIS  PAYÉES  ET    DES  PLACE- 
MENTS  DE  CAPITAUX. 


Recette 


/^  «ntérienrement  k  i85o.«. 


(pendant  Tannée  i85o.«,.. 

Totaux 

(«ega  Roberton..  •  •  « • .  • 

Total  clea  capitaux  encaiM^s< 


OBS  COTlSATIOm. 


VALBOaS. 


83 

4 


fr*    t. 
1  349600     « 


1,200 


86 


PLACBMfiNTS  EIH  aBNTBS. 

1,557  fr.  de  rentes  5  0/0  acquises  an-  tr. 

térieurement  i  i85o. . ,  36,591 

59  fr.  de  rentes  3  0/0  achetées 
pendant  Tannée  1848 
(^conversion  d'un  bon  du 
Trésor) 495 

s 

38  fr.  de    renies  5   0/0  acquises 

pendant  Tannée   i85o..      1,347 


e. 
80 


35,800        » 
13,600        » 


38,4oo     » 


38,334    70 


90 


1,617  fr«  de  rentes.  —  Excédant  de  la  recette  sur 
la  dépense 


65     5o 


HOUTBMBNT   DES   ENTRÉES   ET   DES   SORTIES   DES   MEMBRES 

PIHDÀMT  l'axnér  4860. 

Au  34  décembre  4  849,  les  membres  maintenus  sur  les 
listes  officielles  comme  devant  contribuer  aux  dépenses  de 
485Û  s'élevaient  au  nombre  de  499,  dont: 

424  membres  payant  cotisation  annuelle)   . 

78  membres  à  vie j*^**   ' 

Les  réceptions,  du  4''  janvier  au   34  décembre  4850, 

sont  montées  à 

En  plus,  4  membres  à  vie 

Total.  .  .  .       53T 
A  déduire  pour  cause  de  décès ,  démissions ,  etc 28 

Le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  registres  au 
4*'  janvier  4  854  ,  s'élève  à 503 


499 


28 
4 
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Rapport  sur  la  gestion  fin  trésorier  pendant  I* année  1850. 

Messibuhs  y 

La  commission, nommée  par  le  Conseil  pour  la  vérification 
des  comptes  du  trésorier,  et  composée,  comme  Tannée  der- 
nière, de  MM.  Damour,  Hébert  et  moi,  m'a  chargé  de  youi 
présenter  le  résultat  de  ses  investigations. 

Nous  sommes  heureux  de  vous  annoncer  que  les  recettes  se 
soBt  élevées  à  peu  près  au  chiffre  qu^ elles  atteignaient  antérieu- 
rement à  1848.  Cependant,  si  Ton  compare  entre  eux  les  èlé- 
ffl6fite  qoi  composent  les  recettes  de  plusieurs  années ,  on  re- 
cofloaft  qu'il  nous  reste  encore  quelques  efforts  à  faire  pour 
remonter  à  l'ancien  niveau  de  notre  prospérité.  Le  tableau  sui- 
vant ya  nous  servir  à  vous  démontrer  cette  assertion. 


1 

1. 

1. 

8. 

A. 

6. 

6. 

7. 

8. 

0. 

1  II 

S 

«9 

• 

! 

m 
1 

'i 

•H 

u 
h 
«) 

2 

a  g  «  **• 
«  u  a  b 

u  B  «  H 
s         h   « 

g  'S 

5  a 

e    3    « 

O      o      C 

^    a    a 

:^  ^ 

•a 

3 

M 

B 
O 

J 

8 

« 

S 

• 
•a 

M 

E 

Q 

•si 

s  ^ 

«  « 

^  s 

ê 
3 

Renies 

sur 
l'État. 

Noms 

des 

TrëKvrieif. 

_ 

•D 

e 

s 

1843 

21,124  75 

48,735  » 

9,65i  > 

2,433  » 

414 

40 

995  » 

Viqqesofl. 

i844 

80,151  95 

i5,3S5  » 

9.469  75 

985  * 

434 

56 

1,147  » 

/       Id. 

i845 

19,55)$  65 

15,950  B 

10,772  90 

958  • 

475 

68 

1,345  » 

Id. 

W 

17.674  95 

15,575  » 

10,384  > 

757  1 

501 

75 

1.484  > 

Oamqyi*, 

,t^47 

ao,i4i  . 

«6,473  » 

10,410  i 

1.080  • 

583 

80 

1,531  50 

14. 

1848 

1 

\%m  80 

U.2â5  • 

7,340  1 

900  » 

406 

80 

1,557  » 

M. 

1849 

16,943  7{» 

10,850  » 

7,^30  » 

3,374  90 

499 

83 

1,605  » 

de  Briif)4)«4, 

1830 

19.404  40 

16,975  • 

8,385  n 

^.a'vO  » 

503 

86 

1,617  » 

M. 

(1)  L6S  ehiffras  portés  dans  la  4*  colonne  se  composent  de  deus  élé* 
lûents  pris  dans  deux  exercices  différents.  Par  exemple ,  la  sqwq9# 
^e  8,285  relative  à  l'année  1850  se  compose  :  4°  des  cotisations  de 
tannée  courante,  soit  7,985;  2°  des  cotisations  applicables  à  4850, 
i^ais  payées  eu  1849,  soit  300. 
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RECETTE. 


La  recette  présumée,  non  compris  un  reliquat  en  caisse  de 
067  fr.  06  c,  a  été  portée  au  budget  pour  une  somme  de 
16,724  fr.  La  recette  effectuée  s'est  élevée  à  19,404  fr.  40  c. 
Elle  présente  donc,  sur  les  prévisions,  une  augmentation  de 
2,680  fr.  40  c. 

Les  recettes  totales  annuelles  contenues  dans  la  deuxième 
colonne  du  tableau  ci-dessus  ne  peuvent  conduire  à  aucune 
appréciation  rationnelle.  Elles  ont  besoin  de  subir  des  modili- 
cations  pour  devenir  comparables  entre  elles.  En  effet,  ces 
résultats  généraux  comprennent  : 

i^  Les  cotisations  une  fois  payées  qui  sont  immédiatement 
placées  en  rentes  sur  TÉtat,  et  dont  l'importance  est  très  va- 
riable. Elles  n'ont  rien  produit  en  1848,  tandis  qu'elles  sont 
montées  quelquefois  à  2,100  fr.,  3,600  fr.,  et  môme  à  4,800  [r. 

2^  L'allocation  que  le  ministère  de  Tinstruction  publique 
nous  a  payée  chaque  année,  depuis  1847,  pour  contribuer  aux 
frais  de  notre  publication  de  V Histoire  des  progrès  de  la  géo- 
logie, 

3o  Le  produit  de  la  vente  de  l'ouvrage  précité,  qui  a  com-    | 
mencé  k  figurer  dans  la  recette  à  partir  de  1847. 

En  supprimant  des  recettes  totales  annuelles  les  trois  arti- 
cles que  nous  venons  de  citer,  on  arrive  en  chiffres  ronds  aux 
résultats  consignés  dans  la  troisième  colonne  du  tableau.  I^^ 
somme  trouvée  par  ce  moyen  est  de  10,275  fr.  pour  rexercice 
de  1860.  Elle  dépasse  les  chiffres  des  années  précédentes,  à  j 
l'exception  toutefois  des  années  1843  et  1847. 

Sans  doute,  un  tel  résultat  est  très  satisfaisant:  mais  nous 
vous  faisons  observer  que  nous  le  devons  à  une  rentrée  consi- 
dérable de  cotisations  arriérées,  et  sur  laquelle  nous  ne  devons 
pas  compter  à  l'avenir.  La  cinquième  colonne  du  tableau  dé- 
montre que  de  1844  à  1847  les  cotisations  arriérées  ont  pro' 
duit  une  recette  annuelle  ordinairement  inférieure  à  1,000  fr* 
taudis  qu'en  1850  elles  ont  fourni  une  somme  quatre  fois  plus 
forte. 

La  quatrième  colonne  du  tableau  ci-dessus,  contenant  les 
cotisations  de  l'année  courante,  donne,  à  notre  avis,  une  échelle 
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euete  qui  permet  de  mesurer  le  degré  de  prospérité  de  la 
Société.  C'est  seulement  lorsque  cet  article  de  recette  aura  re« 
pris  son  ancien  niveau  que  nous  pourrons  afGrmer  que  nous 
avons  regagné  le  terrain  perdu  en  18A8.  Il  a  donné  en  1860 
ufl  produit  de  8,286  fr.,  soit  environ  8^300  fr.  La  moyenne  des 
trois  années  18&&»  18A6  et  18A7  est  à  peu  prés  de  10^600  fr., 
par  conséquent  supérieure  de  2,200  fr.  au  résultat  obtenu  en 
1850. 

Les  colonnes  six,  sept  et  huit  du  tableau  font  connaître  le 
nombre  des  membres  portés  sur  les  listes  de  chaque  exercice, 
et  l'accroissement  simultané  du  nombre  des  cotisations  une  fois 
pâjées  et  des  arrérages  de  rentes  sur  l'État.  Nous  ne  pousse- 
roflspas  phis  loin^es  considérations  que  peut  suggérer  Texamen 
(lu  tableau^  nous  allons,  après  ces  réflexions  préliminaires, 
passer  en  revue  les  divers  articles  des  recettes. 

$  I  et  II.  Produits  ordinaires  et  extraordinaires  des  réceptions. 

Sur  les  cinq  articles  dont  se  composent  ces  deux  paragraphes, 
trois  articles  offrent  une  augmentation  : 
Art.  l*»".  Droits  d^entrée,  et  de  diplôme.     .     .  60  fr. 

Art.  3.    Cotisations  arriérées 1,980 

Art.  5.    Cotisations  une  fois  payées.     .     .     .        900 

Total  des  augmentations.     .     .     2,890  fr. 

Les  deux  autres  articles  présentent^  au  contraire ,  une  dimi- 
nution : 
Art.  2.  Cotisations  de  F  année  courante.     .     616  fr.     »  c. 
Art.  A.  Cotisations  anticipées 29       60 

■       I  I  I      I     «II.     I    n 

Total  de  la  diminution.     .     .     .     bkh  fr.  60  c. 

En  définitive,  les  recettes  comprises  dans  les  deux  paragra** 
pbs  dépassent  les  sommes  prévues  au  budget  de  2,3&6  fr.  60  c. 

Art.  l^r.  Le  nombre  des  réceptions  s'est  élevé  à  23  en  1848, 
^22  en  JL8A9,  et  à  32  en  1860.  La  moyenne  autrefois  était 

de  42. 

Art.  2,  3  et  A.  Les  rapports  avec  l'étranger  sont  restés  & 
N  prés  suspendus  en  18A8  et  18A9.  Leur  rétablissement  en 

Soc.  géot.j  2'  série ,  tome  VIII.  4  6 
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185U  cipKque  raecroisfenent  oommtérabie  sorteAu  diM  les 
ootisations  arriérées. 

Art.  i.  Une  Mule  colÎMiioD  une  fois  payée  ataii  élè  prèToe 
an  bttdget.  Il  en  est  rentré  quatre ,  doot  le  tBontaiit  a  Hê  (^ 
en  renies  sor  l'Étal ,  eonforméoient  aoi  alatatsde  laBoritlè. 

$  III.  Prvihiit  4ês  fiuht^MtUom. 

Troia  articles  de  ce  paragraphe  oot  éprouvé  de  Vaugnafita- 
tioa  \  lu»  seul  a  subi  une  diBÛoutioi». 

krt,.  6^  Fknte  de  BiilUtùu i60ir.  »c. 

Art.  7.  iPimf^  «f^  Mémoires 2i0       » 

Art..  8.  Fîmte  de  caries  coloriées.     ...         8      » 

Total  des  augmentations.     .     .     398  fr.  »  <^' 
à  déduire  pour  diminution  : 

Art.  9.  fiente  de  V Histoire  des  progrèsjle  la 

géologie 61      80 

tt  faste  pour  augmmtalion  sur  )e  ^  tll.     896  fr.  SO  c. 

Art.  6.  Les  achats  de  yohimes  du  Bulletin  par  les  membres 
de  la  Société  qui  désirent  compléter  leur  collection  a  produit 
une  somme  de  258  fr.  Les  abonnements  par  les  librairas  mon- 
tent à  480  fr.,  et  contribuent,  comme  à  Pordinaire,  pour  une 
patt.  eeAsidérable  daa&le  ehiffire  total  de  ta  rente.  Ils  étaient  au 
nombre  de  16  en  \&b» ,  de  2Q  ea  184»,  et  de  16  m  iWk 

Art.  7  et  8.  L'augmentation  que  présente  la  vente  de  Mê' 
moires  et  de  Cartes  coloriées  est  due  en  grande  partie  ta  réta- 
blissement des  communications  avec  l'étranger* 

Art.  d.  Nous  avons  essayé,  l'année  dernière  (l),  d'apprécier 
les  conséquences  que  peut  exercer  sur  tes  finances  delà  Société 
la  publication  de  V Histoire  des  progrès  de  ta  géologie.  Nous 
somnies  heuretii  de  vous  annoneer  que  les  événements  sont 
venus  confirmer  nos  espéranees. 

La  Mble  diminution  observée  sur  eet  article  résiïfte  du  re* 
tard  involontaire  apporté  à  la  publication  du  tome  III.  Si  ce 


(1)  Voir  notre  rapport  sur  les  comptes  de  1849,  Ball.f  t.  Vil, 
pages  352  et  suivantes. 
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VQhttHàYail  paru,  comme  on  Tespérait,  ù  la  Gn  de  noTembre, 
il  aurait  cerlainemèùt  comblé^  et  bien  au  delà,  la  dilKraoce  de 
67  fr.  50  c.  Vous  wrreB  Wmt  4  Theare  que»  maigre  cette  oir^ 
cûDilince,  la  vente  a  failli  dépasser  de  beaucoup  les  préf  itiom 
dubttdgêt. 

U  vente  de  l'exercice  expiré  porte  sur  297  eiemplaires  ; 
elle  a  produit  938  fr.  50  c,  savoir  : 

Ift  exempt,  yeadus  aux 
/  membre».     .     .         70       i   -   - 

T.l".    .     .(   là  exetopl.  Tendus  aux  '  *** 

libraires.     .     .  91 

62  exempt,  vendus  aux 

membres.     •     .  fr.  lôâ  » 
l"?*'^-!    16  exempt,  vendus  aux  [209  50 

», .  .  ,  libraires ...        5A  50 

151  exompl.  vendus  aux 

^       ^   A2  exempl.  vendus  aux  ^ 

libraires .     .     .       190  50 

297  exempl.  ajant  produit        .    fr.   938  50 

Ea  outre  des  207  exemplaires  qui  out  éti^  payés  en  1660,  il 
es  «it  ttorti  ^  nos  magasiûs,  pendant  les  derniers  jours  de  Tan- 
oée,  un  nombre  dont  le  prix,  supérieur  à  500 fr.,  n'a'éaè'Soldè^ 
que  denàie courant  du  mois  dejanvier. 

La  vente  de  18A7, 18A8  et  18A9  comprend  Aa7  exemplaires, 
et  a  fourni  une  recette  de  1,990  fr  *  50  c.  Si  Ton  y  ajoute  celle 
du  direier  exerdiee,  on  trouve  que  U  vente  totale  )noote  à 
7&i  exemplaires,  ayant  produit  une  somme  2,859  fr/,  et  se 
compose  de  la  manière  suivante  : 


.«•«Wfap  I  ••  >■ 


_                  i    Si  ex.  vendus  aux  membres.  170  i 

T.l*'.     .     *jii9            id.  libraires.  845 {*>®*^» 

i25A            id.  membres.  635  i 

90   "        id.  libraires.  392  j*'<>*7  n 


^         ,208  id.  membres.  620, 

''l^     59  id,  libraires.  267^     ^^^  » 


••  u 


764  exempl.  ayant  produit      •     fr,  1,829  » 
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Hejx^rt.     .     .  fr.  2,829  » 

A  quoi  il  faut  ajouter  une  somme  de  30  fr. 
payée  par  anticipation  sur  les  volumes  non  encore 
publiés,  ci ^^'' 

Total  de  la  vente  des  deux  volumes  jusqu'au 
81  décembre  dernier fr.  2,860  » 

Les  allocations  ministérielles  s'élèvent  à 
6,000  fr.  -,  mais  nous  devons  considérer  la 
somme  de  1,000  fr.  du  dernier  exercice  comme 
applicable,  à  la  publication  du  tome  III.  Il  reste 
4,000  fr.  relatifs  au  tome  I^"*  et  aux  deux  par- 
ties du  tome  II,  ci fr.  A, 000» 

Total  de  la  recette  relative  aux  deux  premiers 
volumes .  fr.  6,850» 

La  dépense  occasionnée  par  la  publication  de 
ces  deux  yolumes  (voir  notre  dernier  rapport  déjà 
cité)  monte  à.     . fr-  8>SS6  25 

Différence.     .     .  fr.  1,727  25 

Cette  différence  entre  la  recette  et  la  dépense  se  trouverait    . 
réduite  à  1,200  fr.  si  les  régies  de  la  coniptabilité  permettaient    j 
de  comprendre,  dans  les  comptes  que  nous  examinons,  les    i 
ventes  de  la.  fin  de  Faupée,  dont  le  prix. a  été  encaissé  dans  le 
courant  du  mois  dernier.  : 

La  totalité  des  dons  faits  par  la  Société  s'élève  à  àài  exem- 
plaire^, savoir  :  . 

/  A  des  membres  qui  ont  acquitté  1^         \  l 

T.P'I     cotisation  de  1847 829  |869  exempl. 

^Â  des  sociétés  savantes.     .     .     .     40; 

lire  part.  A  des  sociétés  savantes,     •     40|  . 

^•"'  i  2«  part.  A  des  sociétés  savantes.     .     34  )   ^^  ^^^^^ 

Total  des  dons  jusqu'au  81  déc.  dernier.  443  *  exeni^f- 

§  IV  et  §  y.  Recettes  diverses  et  solde  du  compte  -précédent. 

Les  sept  articles  qui  composent  ces  deux  paragnqihes  pré- 
sentent des  différences  insignifiantes,  qui  se  balancent  par  une 
diminution  de  1  fr.  80  c.  .  -<.' 
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Hésumé. 

Eo  définitive  les  augmentations  de  la  recette  s*élevant  à 
3^316  fr.,  portent  principalement  sur  les  cotisations  arriérées 
et  les  cotisations  une  fois  payées.  Les  diminutions,  montant  h 
635  fr.  60  c.;  proyiennent  en  grande  partie  des  cotisations  de 
Tannée  courante. 

DÉPBIUB. 

U  (iépense  totale  a  été  préyue  au  budget  pour  17,225  fr.  \ 
héifense  effectuée  s'est  élevée  à  18,311  fr.  80  c.^  et  présente 
sw  k  première  une  augmentation  de  1,086  fr.  30  c. 

§1,  S II  etÇ  III.  Personnel  y  frais  de  hgement  et  frais  de  bureau. 

•  » 

Les  prévisions  relatives  au  §  l^^  ont  été  réalisées*,  celles  qui 
eoDcernent  les  deux  autres  paragraphes  ont  été  dépassées  de 
M  fr.  80  c. 

De  tous  les  articles  compris  dans  ces  paragraphes,  Tarticle  8 
est  le  seul  qui  présente  une  diminution.  Cette  amélioration  est 
dne  à  l'empressement  qu'un  certain  nombre  de  membres  ont 
mis  à  prendre  en  considération  les  avis  du  trésorier  et  à  affran- 
chir leurs  lettres  adressées  à  la  Société.  Il  est  à  désirer  que 
chacun  de  nous  contracte  cette  habitude  qui,  en  nous  imposant 
on  bien  faible  sacrifice,  aurait  l'avantage  de  décharger  la  Société 
d'une  dépense  assez  importante. 

^  IV.  Encaissements. 

Art.  10.  Nous  avons  exposé,  dans  notre  dernier  rapport,  les 
modifications  successives  qui  ont  été  apportées  à  l'ancien  mode 
de  recouvrement  et  les  différents  procédés  actuellement  -en 
^ge.  Les  résultats  obtenus  cette  année  démontrent  TexceU 
lence  de  la  voie  suivie  par  votre  trésorier.  Malgré  l'importance 
des  8<Httmes  recouvrées,  les  frais  de  change,  évalués  à  150  fr., 
ne  montent  qu'à  67  fr.,  et  présentent  une  diminution  de  83  fr* 
Si  l'on  tient  compte  des  remboursements  defraisdenifittdalsqni 
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figurent  à  l'article  lA  de  la  recette,  on  trouve  que  la  dépense 
se  réduit  en  définitive  à  52  fr.  30  c.  Cette  dépense  se  compose, 
en  presque  totalité,  de  dirTérences  estre  le  cbaoge  <hPai:iiet 
celui  de  trois  places  étrangères.  Les  encaissements  par  lesoies- 
sageries,  qui  forment  le  re^te  de  la  dépense,  ne  s'él^veot  qu'à 
9  fr.  60  c.  ^ 

Nous  entrons  dans  ces  détails  pour  vous  montrer  qufilei 
membres  résidant  hors  de  Paris,  soit  en  France,  ^it  àTétran- 
ger,  contractent  Theureuse  habitude  d'adresser  directement  au 
trésorier,  et  sans  frais  pour  la  Société,  le  montant  de  leurs 
cotisations.  Il  en  est  encore  quelques  uns  qui  n^ont  pas  adapté 
cet  usage.  Nous  ne  saurionstrop,  dans  rintèrét  de  nos  piàt^ 
tions,  leur  recommander  d'entrer  dans  eett^  noUTelItfMeit 
d'épargner  à  la  Société  des  frais  inutiles  (1). 

§  V.  Matériel, 

Lies  trois  articles  de  ce  paragraphe  ont  subi  \m»  émwii^ 
dont  l'ensemble  est  de  288  fr.  80  c. 

Aft.  11.  La  presque  totalité  de  ladépense  relalive  mi^'' 
lier  a  Servi  à  l'établiatemeiit  du  calorifère  qui  ehaulfe  lH  siU^  ^ 
séances  et  la  chambre  du  Conseil. 

Art.  12.  La  diminution  concernant  la  biblialh0q9ie^(!tV^ 
d#  r^joarnement  à  l'année  courante  de  reliures  d Wvmges  ^ 
Siéraient  dû  être  exécutées  en  1860. 

kfU  13.  Leâréditeuvertauxeo//^«oji#ii'a|iasMéQiMit< 

§  VL  Publications, 

Deux  articles  de  ce  paragraphe  ont  dépassé  les  prévisions  du 
budget ,  trois  autres  sont  restés  au-dessous.  Un  seul  des  arti- 
cles a  atteint  le  chiffre  fixé.  Les  augmentations  portent  sur  les 
suivants  : 


^i)  Les  membres  résidant  à  l'Étranger  sont  prié^  d'adJ^^w^r  a« 
trésorier  des  mandats  pris  chez  des  banquiers;  les  membres  gui  habi- 
tent en  France  sont  priés  d'adresser  des  mandats' pris  à  fa  poste, 
bkBvIes  receveurs  ^aératix  t>a  ohex  û*d  i»àiilf»i»rs« 


*■  ^- 
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Art.  lé.  Smihtm i^U?  fr.  66  e. 

kA,  19.  OftmiagB  ée  cmém 7      li 

EnscTnWe.     .     .     .    1,164  fr.  90  c. 

i  déduire  les  diminutions  : 

Art.  15»  Port  du  Bulletin.  .     279  fr.  80  c 
Art.  16.  Histoire  des  pro'^ 

pis  é4  la  géologie.    .     .     127       20     ^    506       50 
Art.  17.  Hémoires  [dépenses 

smflé/nentaires).       .     .     100         » 

i  Mste  pour  angnwtttion  sur  !•  §  Vi«        6è&  fr*  AO  c. 

Ah.  14  «  L*6teèdaDl  de  la  dépense  du  Bëdlëfèn  \xmi  mt 
^i  eaoies  suîtantes  : 

l' Dèyeloppement  donné  au  BnUetin  bibliegmphiqm  fa4§aat 
partie  du  tome  Y.  Ce  tniTail  de  comptlatîon,  que  les  auteurs 
croyaient  faire  tenir  dans  cinq  ou  six  feuilles  d'impression ,  i^m- 
plil  fieuf  Amilfes  et  demie,  et  eoùte  prés  de  1,100  fr.,  non 
ampris  les  frais  de  port,  qui^dépassent  160  fr. 

2o  Extension  insolite  donnée  aux  planehes,  eartes,  etc.  Cette 
Datarede  dépense  ne  forme  ordinairement  que  la  dixième  partie 
delasemme  totale  eonsaerée  au  Bulletin.  Elle  s'est  élevée  k 
t,lâ6  fr.,  e'eat^-dire  presque  au  double  de  la  proportion  ac- 

vOQIwMSe. 

L<^  dépenses  relatives  aux  tomes  Y  et  YI  ont  été  compléte- 
meiitseMées;  eelles  qui  conoenient  les  68  feuilles  du  tomeYII 
distribuées  aun  membres  sont  également  payées  *,  les  feuilles 
suivantes  de  ce  vohime  <pii  n'ont  pas  encore  paru  restent  A  la 
charge  de  retereiee  1861. 

Avant  de  passer  h  Vaitiele  suivant,  nous  croyons  devoir  tous 
Faire  connaître  que  des  plainles  assez  fréquentes  sent  arrivées 
sur  la  lenteur  de  la  publication  du  Bulletin.  On  s'accorde  à 
demander  que  les  communications  soient  livrées  à  la  publicité , 
comme  par  le  passé,  au  plus  tard  deux  mois  après  qu'elles  ont 
^  hilas  en  séanee.  Il  n'est  aueun  membre  du  Conseil  qui  ne 
<^premie  la  néeessité  deftiiredttiit  à  ces  justes  rédamatioDS  \ 
QOtti  sommes  heureux  de  veus  annoncer  que ,  grâce  aux  efforts 
de  notre  secrétaire  aetnal,  toutes  les  publîcatioss  seront  pro- 
^tin^ment  au  esburant.  L'arriéré  était  conÂdérabie  ei  portait 
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sur  plusieurs  volumes  inacheyës.  Nous  venons  de  vous  rappeler 
que  les  tomes  Y  et  YI  sont  terminés  ^  vous  recevrez  prochaine- 
ment la  fin  du  tome  YII ,  comprenant  la  séance  extraordinaire 
du  Mans  ^  la  table,  rédigée  par  M.  Raulin,  sera  distribuée  un 
peu  plus  tard;  enfin  votre  secrétaire,  bientôt  débarrassé  de 
tout  l'arriéré ,  n'aura  plus  à  s'occuper  que  des  publications  de 
l'année  courante.  De  son  côté,  la  commission  du  Bulletin  s'em- 
presse de  lever  les  petites  difficultés  qui  peuvent  de  temps  en 
temps  entraver  le  cours  régulier  de  l'impression.  Elle  sait  qu'en 
agissant  avec  promptitude  elle  sauvegarde  tout  à  la  fois  les  inté- 
rêts de  notre  Société^  et  ceux  de  la  science  et  des  auteurs.  Des 
mesures  d'une  exécution  plus  rapide  ont  été  prises  par  ellelout 
récemment  pour  seconder  votre  secrétaire  dans  ses  efforts. 
Ainsi  y  messieurs,  les  réclamations  de  nos  confrères  sonikU 
veille  de  recevoir  une  complète  satisfaction. 

Art.  15.  La  diminution  que  vous  remarquez  sur  \e  port  du 
Bulletin  est  la  conséquence  naturelle  du  retard  qu'a  éprouvé 
la  publication  du  tome  YII,  dont  une  partie  se  trouve  ajournée, 
comme  nous  venons  de  le  dire^  à  l'année  1851. 

Art.  16.  La  totalité  des  dépenses  relatives  à  V Histoire  des 
progrès  de  la  géologie  concerne  le  tome  III  de  cet  .ouvrage.  La 
publication  de  ce  volume,  qui  n'a  eu  lieu  qu'en  janvier  dernier, 
loin  de  présenter  une  diminution ,  aurait  offert  une  augmenta- 
tion» si  elle  avait  été  achevée  avant  la  fin  de  l'exercice.  Le  prix 
total  du  tome  III  s'élève  à  3,769  fr.  05  c.  L'allocation  du  minis- 
tère de  l'instruction  publique  qui  figure  à  l'article  12  de  la 
recette  réduit  cette  dépense  à  1,000  fr.  En  définitive,  il 
reste  à  la  charge  de  1851  une  somme  de  2,760  fr.  05  c.  ^ 

Art.  17, 18  et  10.  Les  trois  articles  rotatifs  aux  Mm^ires 
ne  donnent  lieu  à  aucune  observation. 

§  YII.  Placement  de  capitaux. 

Art.  20.  Les  achats  de  rentes  sur  VÉtat-t^ni  dépassé  les 
prévisions  de  707  fr.  00  c.  Cet-accroissement  de  dépense  résulte 
du  placement  des  cotisations  une  fois  payées  qui  figurent,  au 
nombre  de  quatre,  à  l'article  5  de  la  recette. 

Le  tableau  cinlessus  démontre  que  le  nombre  de  ces  cotisa* 


8ÉAMCB   0U    17    FÉVRIBl    1851.  288 

tioiis,qai  monlaii  eo  18A3  à  hO  seulement,  s'élève  à  86  à  la 
date  du  31  décembre  dernier.  Parmi  les  membres  qui  les  ont 
acquittées,  huit  sont  aujourd'hui  décèdes. 

§  VIII.  Dépenses  impt'éifues» 

Art.  21.  Ces  ayances  remboursables  offrent  une  dinrinution 

de  84  fr.  60  c. 

Résumé. 

Ed  définitive,   les  augmentations,   s'élevant  ensemble  à 

S,08i!r.  25  c,  portent  principalement  sur  le  Bulletin  et  les 

placements  de    capitaux;   et    les   diminutions,    montant    à 

997  fr.  hh  c,  concernent  en  grande  partie  les  articles  12, 15, 

16  et  18. 

COHCLUSIONS. 

Nous  avons  essayé ,  messieurs ,  de  vous  présenter  le  tableau 
exact  de  l'immense  amélioration  que  l'exercice  1860  a  apportée 
dans  la  position  financière  de  la  Société.  L'importance  de  la 
recette  a  permis  d'acquitter  les  dépenses  exigibles  à  la  date  du 
31  décembre  dernier.  Le  reliquat  en  caisse,  montant  à 
1,759  fr.  65  c,  est  suffisant  pour  solder  toutes  les  publica- 
tions qui  restaient  inachevées  au  commencement  de  l'exercice 
où  nous  venons  d'entrer.  La  totalité  des  recettes  que  fournira 
Tannée  1851  sera  donc  applicable  aux  publications  qui  vont  être 
entreprises.  Nous  nous  faisons  un  plaisir  de  reconnaître  que 
votre  trésorier,  par  son  intelligente  activité,  a  puissamment 
eontribué  à  obtenir  ces  heureux  résultats ,  et  que  les  éeritures 
et  les  pièces  de  la  comptabilité  n'ont  été  tenues,  à  aucune  époque, 
ayec  plus  d'ordre  et  de  clarté.  Nous  devons  aussi  payer  un 
juste  tribut  d'éloges  à  votre  agent,  dont  les  fonctions,  devenues 
plus  pénibles  par  suite  de  la  publication  de  V Histoire  des  pro- 
grès de  la  géologie ,  sont  remplies  avec  la  même  ponctualité 
qu'aukefois. 

L'actif  de  la  Société  se  compose  des  mêmes  éléments  dont 
nous  avons  donné  l'énumération  dans  nos  derniers  rapports.  Il 
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se  trouve  accru  par  les  acquisttioirs  en  rentes  sur  VÈtÊ\  ©tScu- 
tées  en  1850 ,  |mr  fes  dows  d'outrages  qui  rem  sont  ndressés 
chaque  jour,  et  par  le  nombre  toujours  croissant  des  Totune^ 
de  vos  publications  diverses,  qui  assurent  à  la  Société  des  re- 
cettes réalisables  chaque  année. 

M.  Martim  doiîiie  lector»  fin  méiii^ira  raifant  de  M.  tmn- 
belli  : 

Sur  la  Jormation  miocène  [terrain  tertiaire  moyen]  du  Dersani 
N,^E*  de  l^Apennùiy  de  Bologne  à  Sinigagliu^  p|ir  M.  Sca- 
rabelli. 

Fendant  que  MM.  Orsini  et  Spada<  s'occupaient   dans  Vam 
pays  de  l'étude  des  torraios  qtti  composent  1»  veFsaift  N%*£.  tk 
rApennin,  et  que,  poussés  par  des  observations  plutôt  géagl«rihyis 
que  palëontologiques,  ils  soupçonnaient  l'existence  de  la  formation 
miocène  près  d'Ascoli  et  daoa  leê  ikbruzzes  [JBul/,  de  la  Soc,  géol. 
2*  série,  t.  2,  p.  Ali)  moi,  par  une  série  de  faits  géognostlques et 
|MléDntol<%iquw  à  la  fois,  j'étais OMMlnit  à  un»  pureilfa<»Qiiln4oii  ; 
c'«i^t-<»?direy  que  j 'teis  «méfié  à  «tttaiwkr  qomtMie  appart^MUl  A  k    ^ 
susdite  £omiation  une  baode  ti^s  lar^e  da  tei«*aio  fiù  #'^i|d  4e   i 
Bologne  jusqu'à  SioigagUa,  et  qui ,  seloo  toute  probabilité  9  va  se  f 
joindie  à  celle  constatée  près  d'Açcoli  par  MM.  Orsini  et  iSyada. 

Cette  bande  est  bordée  du  côté  de  l'Adriatique  pai*  lea  marnes    ^' 
bleues  discordantes,  tandis  que  de  l'autre  elle  atteint  presque  la   J 
hauteur  de  la  crête  de  l'Apennin ,  où  elle  s'appuie ,  ou  sur  le   • 
macigno  éocène  (1)  ou  Sur  des  calcaires  jurassiques.  C'est  donc  à  j 
dater  de  et  temps-là  que  f  ai  fait  de  l'étude  de  cette  paitie  de  r 
l'Apenaiii  l'dsjet  presque  «xetusif  de  mes  travaux.  Mes  ^iuilts  «x  ^ 
èé  pawmi<ieg  avec  d'«at»it  plus  d'ardaiir  qu«  je  voyait  cacoia  de    \ 
nos  jw(8  iS9  i^q|MV)|Uiii«  dam  Ws  ciifc^^ 
dfi  Q6^ti  {iort40f^  de  l'Italie» des «rr^ui^ qoi  ti^iweul,  «u à  daa  «b^- 
vatioQS  |aitejip^i)dai3t  que  la  «cien<^  était  epcoiediiiissQO'^faiipe, 
ou  à  des  observateurs  qui ,  ayant  donné  (rpp  de  valeur  à  iceirtaias 
faits  rencon  très  tout  près  de  leur  pay s,  ont  cru  en  pouvoi r  généraliser 


(4)  Je  me  range  du  côté  de  M.  Murchison  pour  reconnaliro  ààfs 
le  macigno  et  Valbérèse  des  géologues  toscans  les  représentants  de  la 
formalion  éocène,  ainsi  que  M.  E.  Sismonda  l^avait  annoncé  auCon- 
^rèB  seiMlifiqu^  de  Naples. 
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l'explication  aux  faits  du  méin^  ordre  qui  se  reproduisaient  dans 
tout  autre  endroit,  sans  s*être  d'alUetirs  donné  trop  de  peine  pour 
s'assarer  si  ces  faits  eux-mêmes  se  reproduisaient  là  avec  un  aspect 
semblable. 

Ainsi ,  par  exemple  ,  si  Ton  se  rapporte  à  ce  que  M.  Broccfai  a 

dit  sar  le  rocher  au-d««a8  dttqud  est  posée  la  petite  capitale  de 

San-Marino  j  on  apprendra  fiiassement  qu'elle  est  bâtie  sur  du 

sable  jaune  sabapennin  consolidé  [Conchiologia  jossile^  1. 1,  p.  206) 

Be  wHm^  non  hon<»raMe  ami  Hf .  Bianconi ,  qui  a,  à  la  Térité,  très 

^ic^uattieiit  éittdië  le  gypse  a£3eurant  près  de  Bologne ,  et  les 

«^tjth»  mgthyge  qui  Taiecompagnent,  n'aiirak  pas  dît,  je  troh^ 

9M  k  fjf9t  «rîstaHtsé  en  fer  de  lanee  «M  dies  mms  une  rocbe 

CQttlMete  {Storki  naeuraté  dei  terreni  ardenti ^   p.  67),  s'il  eAt 

^  rq(|ardé  le  gypse  de  cette  espèce,  tratersé  par  la  rivière  du 

<$^  «  Mêpëik ,  t}til   se  compose  d'une  série  de  condies  très 

prâtt^  «t  dont  la  stratifieaHon  ne  saurait  être  'plus  régulière  ; 

^  kv  l^âokigttes  eussent  parcouru  petit  à  petit  t^MH  le  pays  occupé 

TV  k  gyptie ,  â«  Bologne  à  Stnigaglia ,  ils  u'aufaient  trouvé ,  jt 

ntiis,  tatMiediffi^œe  géogno^ttque  entre  le  gypse  cristallisé  et 

oMniHi^^lH  celui  éeSittigaglià,  aitfiorphe  avec  phyllites.  De  même 

I'm^;  «t  le  calcaire  reufemiés  chex  nous  dans  le  gypse  éqili-> 

nmiifààiem  à  l'argile  et  au  calcaire  qui  aec»mpagiient  le  gypsft 

ffmpm  pafftout  en  Italie. 

C'est  donc  en  ine  flattant  que  le  résumé  de  mes  obaervaiioiis 
S^lagkpiea  aéra  de  natnns  à  inspirer  quelque  intéiét  à  mes  ho*» 
MMèlia  «eirfbèrea  que  je  les  soumets  aujourd'hui  à  leur  j«lgft^ 
mtot. 

La  iMKftaticni  miocène  de  cetie  portion  de  pays  que  je  vak 
décrire  se  eompose  d'un  ensemble  de  roches  tel,  que  si  m 
voulait  im  lAQger  par  ordve  de  leur  maxim\nm  M  pul^ance ,  elles 
MnâeaCJEÛiifi  di^Niséess  moiia<s$ê ,  étPgilSy  gypse ,  emhairiFj  eomgà»» 

••■•»•  ■••• 

CepMMbuit  «A ^v^t  que,  s'il  a  plu  à  la  nature  dans  ses  détiili 
dtrfattîr  wf  roohi»  dMis  tel  Du  uÂ  aojtre  lieu  avee  des  snccesNMS 
diiÉFettlea,  4e  les  modifier^  et  même  de  lee  surcharger  de  miné^ 
«Ht  «iploltaMes,  tdUJ>ours  est--il  que  ilans  son  «Msemble  elle  a 
Wf\  im  ardre  constant,  qui  nous  permet  d'avancer  (  avec  l'espoir 
^  W  prouver  ensuite  )  que  notre  formation  miocène  ,  résumée 
<laQs  un  seul  tableau,  de  haut  en  bas,  se  présente  avec  la  succession 
vivante  de  foi^ies  : 
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(  Mollasse» 
<•' Groupe  <  CoDgIomérat, 
(  Mollasse. 

i  Argile , 
Roche  sttlfifère. 
3*  Groupe   |  Moilane. 

1*'  Groupe.  —  La  mollasse  que  tous  verres ,  par  k$  gouim^  ci* 
jointes  (pL  lY),  figurer  à  la  fois  dans  la  partie  «upécieure  et  infé* 
rieure  de  ia  formation,  précisément  comme  cela  se  remarque  dans 
les  Abruzzes  (coupe  présentée  par  MM.  Orsini  et  Spada,  Bidletin , 
2*  sér.,  t.  II  y  p.  ft08)  est  composée  de  petits  grains  de  quartz  ag- 
glutinés par  un  ciment  argileux  très  abondant,  qui ,  quelquefois^ 
est  remplacé  par  une  pâte  calcaire.  C'est  en  parcourant  la  route 
de  Bologne  à  la  Porretta ,  qu'on  peut  remarquer  les  deux  (espèces 
à  la  fois,  celle  qu^on  exploite  à  Praduro  et  Sasso.j  peu  solide  et 
grossière,  et  l'autre,  plus  compacte,  qu  on  emploie  pour  la  hâtisse 
décorative  au  Fergato,  A  San-Marino ,  au  milieu  de  la  ville ,  il  y 
a  une  carrière  ouverte  dans  une  variété  de  mollasse  qu'on  pour* 
rait  dire  plutôt  un  véritable  grès  calcaire.,  si  des  considérations 
géognostiques,  qui  prouvent  que  ce  dépôt  est  très  circonscrit, 
n'empêchaient  d'admetti*e  une  distinction  dans  des  observations 
d'ensemble.  Lorsque  la  mollasse  n'est  pas  assez  compacte  (ce  qui 
a  lieu  plus  particulièrement  daus  ces  couches  supérieures),  eli^ 
contient  très  souvent  (  SogUano ,  Pesaro)  beaucoup  de  ces  rodons 
à  texture  concentrique ,  qui  sont  formés  par  les  éléments  mêmes 
de  la  roche.  Cette  texture ,  en  outre,  fut  Tobjet  de  sérieuses  inves- 
tigations de  la  part  de  M.  Paoli  {fiJcerche  sul  moto  molecolare  dei 
solidi).  Si,  au  coBti*aire ,  cette  espèce  de  mollasse  argileuse  n-a  pas 
eu  de  circonstances  favorables  pour  se  prêter  à  de  pareilles  oon* 
densations  de  substance  (ce  qui  semble  être  arrivé,  quand  elle  était 
à  gros  grains),  nous  la  voyons  alors  quelquefois  se  carier  d'une 
manière  remarquable,  lorsque  les  agents  atmosphériques  la  pous- 
sent à  la  dégradation  [Perticaja).  Et  qu'on  ne  croie  pas  ces  obser- 
vations dépourvues  d'intérêt,  car  elles  peuvent  maintes  fois  nous 
aider  à  distinguer  la  mollasse  du  macigno ,  avec  lequel  on  peut 
la  confondre ,  lorsqu'une  de  ces  roches  est  peu  compacte,  et 
l'autre  ne  contient  pas  de  fossiles. 

La  couleur  de  la  mollasse  varie  d'un  lieu  à  l'autre,  mais  il  P^* 
rait  que  cela  n'arrive  que  d'une  manière  uniforme  partout,  et  je 
dirais  presque  suivant  les  âges  relatifs  des  couches. 
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Àin»,  la'  couleur  jaunâtre  que  nous  voyons  prédominer  dans 
tooles  les  couches  plus  récentes  du  gi*oupe  supérieur  de  la  mol- 
lasse se  change  en  jaune  clair  ou  en  gris  cendré  à  mesure  qu'on 
descend  dans  les  couches  pins  anciennes ,  tandis  que  la  couleur 
cendre  seule  parait  appartenir  au  groupe  inférieur. 

Maintinant,  si  nous  passons  à  la  stratification  de  la  mollasse, 

nous  trouverons  qu'il  y  a  autatit  de  façons  différentes  de  couches 

qu'il  y  a  d'espèces  ou  de  variétés  de  mollasse.  Tantôt  ce  sont 

des  OBodies  très  puissantes  qui  forment  à  elles  seules  des  crêtes 

en  uSS&è)  au-dessus  des  eoHines  environnantes  [San-^Marino , 

Mwte^SeHo^  San^Leo)^  tantôt   c'est  une  série  nombreuse  de 

schistes  arénacés  ou  argileux  d'une  épaisseur  variable  qui  don- 

oeo(aa  pays  un  aspect  plus  régulier,  et  quelquefois  même  plus 

fiaot;  et  cela  à  cause  de  cette  riche  végétation  qui  se  plaît  dans 

ces  montagnes  à  pentes  douces  et  à  sommets  an'ondis. 

De  même  y  rinclinaison  de  cet  ensemble  de  roches,  que 'nous 
comprenons  sons  la  dénomination  de  mollasse ,  varie  très  souvent 
à  cause  des  dislocations  fréquentes  qu'on  y  remarque  :  mais  on  ob- 
serve, en  général ,  que  ce  sont  les  couches  plus  anciennes  qui  pré- 
sentent les  inclinaisons  les  plus  fortes. 

Le  plongement  des  couches  est  variable  aussi  ;  mais  pourtant  j'ai 
remarqué  (et  cela  dans  toutes  les  assises  de  la  formation)  qu'il 
n'existe  que  deux  seujs  points  auxquels  se  rallient  tous  ces  diffé- 
rents plongemfents.  L'un  regarde  la  mer  Adriatique  {Bologne y  Imola, 
Faeftza) ,  l'autre,  en  sens  contraire,  se  dirige  vers  la  crête  de  l'Apen' 
m'n  [Sogliano ,  San^Marino ,  Jncôna),  Cela  prouve  que ,  lors  du 
XHilèvement  de  la  formation ,  il  s'engendra  au  milieu  d'elle  une 
sorte  de  plissement  longitudinal  qui  força  ses  bords  de  se  relever 
▼ers  l'axe  de  l'Apennin  d'un  côté,  et  vers  l'Adriatique  de  l'autre. 
£t  maintenant ,  si  l'on  veut  chercher  la  cause  de  cette  dernière 
disposition ,  tl  suffit  de  porter  les  yeux  sur  la  carte  géologique 
d'italiepar  M .  de  CoUegno,  pour  voir  que  c'est  précisément  à  Ancôna 
qœ  le  soulèvement  a  mis  au  jour  le  terrain  jurassique,  qui  devait, 
par  conséquence,  entraîner  avec  lui  la  formation  miocène,  et  en- 
gendrer en  elle  un  plongement  analogue. 

D'après  ces  plongements  des  couches  de  la  mollasse,  nous  pou* 
vons  en  conclure  que  la  moyenne  de  toutes  les  dir,ectious  prises 
entre  Bologne  et  Ancone  est  du  N.  50"  O.  au  S.  50'  £.  Cette 
direction,  en  outre,  qui  est  suivie  dans  toute»  le»  ôécillattons  lo- 
cales par  toutes  les  assises  de  la  formation ,  m'autorise  le  plus  à 
insister  sur  toutes  les  conséquences  géognostiques  auxquelles  je 
crois  devoir  entrer  dans  le  courant  de  cette  nOtè. 
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Je  ne  puis  pas  me  {MUBer,  en  parlani  de  la  motiasse,  4ia  vous 
rappeler  que  c'esc  au  milieu  d*elle  que  ycnh  reocoiilre  le  lî^lo 
exploité  à  Sogliano  et  a  AJo/itegelii  ^  lieux  qui  (couik«ia  Siuh 
Marina,  San- Léo,  la  Pertkaja)  seront  toiyottrs  paroottrvs  af«c 
intérêt  par  les  géolofues  qui  aimeront  i  «e  fevHifir  une  idée  de 
tous  les  membres  de  notre  formation  miocène ,  et  ffiwm.  faemiux 
hasard  a  mis  â  découvert  ches  nou& 

Et  puisque  j'en  suis  arrivé  aux  fossiles  ret^tiiits  dMs  la  t^A- 
lasse  du  premier  groupe,  il  faut  qu'avant  dfi  voua  an  prfcwtfrh 
liste  générale,  je  vous  fiasse  remarquer  qu»  j'ai  pcéieré  xaii|^^<da«i 
ce  csûalogue ,  les  espèces  fossiles  d'après  les  localités  oà  «Ueioot 
été  recueillies»  et  cela  pour  laisser  à  chacun  le  loisir  U'afypiéckr 
les  faits  comme  il  voudra. 

Fossiles  de  la  mollasse  »  ou  plutôt  du  grès  caloMce  de  San-^Manoo. 

Lamna  (Odontaspis)  contortidens,  à^ 
Oxfrhina  isocelica,  B.  Sismonda. 

—  xiphodon^  Ag. 
Detttt  de  \  Carcharodon  megahdon,  Âg. 

—  crassidenSt  B.  Sislif. 

—  polrgyrtis,  Ag. 
Spherodtts  cinctus^  Ag. 
Echinolampas  Laurillardi^  Ag. 
Lucina  transversa. 
Fragments  de  Pecten. 

I^^ossiles  de  la  mollasse  de  Sogliano  qui  recoHVie  le  lignite. 

PetteH  scahreltus,  Lam. 
Péik^  legunten^  d'Orb. 
Omm  striniulms^  Bfoeo. 
Mitra  plicaiula^  Broco. 
Terebra  duplicata^  I^m. 
Ranella  lœvigata,  Lam. 
tfatîca  olla^  Marc,  de  Serres. 

Fossiles  qui  accompagnent  le  lignite. 

Opercules  de  mollusques. 

Ossements  aplatis,  pfobablemeiit  d^  fortuei 

Fiortion  de  m&eboire  À' Anthrac^kerhkmy  Gat. 

Piafforbis. 

Paludine. 

Ceritkium  crassum^  Dujard. 
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Cfiitliium  ùii'hicliwif  Broccbi. 

'^    9 

Natîca  miîîepunctata^  Lam. 
— ^  olldy  Marôel  de  Serres. 
OiftrM  tfirgtftfca,  Lam 

Fo68iitt  des  eoucfaes  iaférieures  au  lignite. 

Turbînntia. 


localité»,  et  peut-être  confondus  avec  des  etfkfsm  pUasèaraw 

'  Èuccinum  poljrgonunij  Brocc. 
—  obUquatum, 
Cancellarin  cancetlûta,  Lam. 

MÊw^a 

Cornus  virffrmlis. 
PleHr9tofna  oblonga. 
Pectunçulm  insuhricas^  Broec. 
Schizaster  canaliferuSy  Ag. 

Astrea 

Cardium  nculeatum P^lAntk. 
Psammobèa? 

F(Milei  dit  BidmiM» 

Lutraria  rngosa?^  Lam. 
Apiocrinites  eîUptîcus. 
Dents  de  poissoBs. 
Cmti^a  mamila,  Broccbi^ 
MunJs  tKumeulu&i,  Liao. 

Fossiles  dfi  Sinigagtia  que  Ton  ti'ouve  dans  Targite   marneuse 
â  Ptyllites  et  à  tchthyolites ,  qui  alterne  avec  du  gypse  (1). 

Pecien  duiHieeim-lameliattt^^j  Bron». 
Nuada  concam  P^^  Broirn . 
Chmma  arieiina^  Bvocc. 
Cardita  intermcdia?^  haJA. 
Corbula  cuspidcUa^  Bronn. 

Atlantide 

Schizaster  canatifems^  Ag. 


(1}  Tespère  présenter  incessamment,  à  la  Société,  le  catalogue  des 
plantes,  poissons,  insectes,  etc.,  qui  ont  été  fecueiltTâ  dans  ce  dépôt 
par  feu  M.  Procaceini,  dont  les  héritiers  ont  bien  votiltt  me  rendre  h 
nche  collectiou ,  p«D  cmiiiiit  d'ai Hann^  #t  ittal  éMéié«. 
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La  mollasse  de  ce  premier  groupe  renferme,  à  San^ Marina, 
deux  ou  trois  coaches  suboitlonn^  d'un  conglomérat  composé 
presque  en  totalité  par  des  roches  calcaires  anciennes^  auxquelles 
se  mêlent  des  cailloux  d'un  gris  compacte.  Ce  même  conglomérat, 
de  huit  à  dix  mètres  d'épaisseur,  contient,  à  Sogitano,  quelques 
cailloux  seipentineux ,  et  se  trouve  intercalé  (fig.  k.)  entre  une 
couche  de  calcaire  qui  lui  semble  superposée  et  une  autre  de 
gypse  qui,  à  en  juger  par  sa  position,  giserait  inférieurement. 

Ce  fait ,  si  on  pouvait  le  bien  constater,  serait  le  seul  qui  pré' 
sentefait  cette  anomalie  de  séparation  entre  le  calcaire  et  le  gypse 
qu'on  ne  voit  pas  ailleurs. 

2*  Groupe. . —  Au-dessous  de  la  mollasse,  et  en  stratification  con- 
cordante, il  y  a  une  espèce  d'argile,  qu'il  nous  faut  bien  suivre  dans 
toutes  ses  relations  avec  les  autres  roches  et  minéi-aux  sous-jacents  ; 
car  nous  verrons  qu'elle  n^t  que  l'indice  de  tous  les  événemenls 
qui  se  sont  passés  au-dessous  d'elle,  soit  qu'où  la  regarde  du  côté 
de  sa  composition  et  des  minéraux  qu'elle  renferme,  soit  qu*on  y 
étudie  les  roches  qu'elle  tient  subordonnées,  et  toutes  autres  causes 
qui  l'ont  accidentée. 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  les  caractères  de  cette  roche, 
après  tout  ce  qui  en  a  été  dit  par  mon  honorable  ami,  M.  fiian- 
coni,  lorsqu'il  lui  a  donné  le  nom  de  Argilla  scagliosa.  Seule- 
ment je  désire  faire  observer  que  c'est  précisément  d'elle  que 
j'entends  m'occuper  ici ,  parce  que  mes  observations  (  toutes 
nouvelles  qu'elles  paraîtront  peut-être  )  me  conduisent  à  la  ren- 
fermer dans  la  formation  miocène,  seule  position  qui  puisse 
nous  rendi*e  compte  de  tous  les  minéraux  quelle  contient, 
comme  de  toutes  les  différentes  circonstances  de  gisement  et  de 
composition  qui  l'accompagnent.  En  effet ,  sans  vouloir  m'enga- 
ger  tout  à  fait  dans  une  discussion  qui,  en  définitive,  ne  ferait  que 
poiter  sur  des  observations  locales,  faites  par  M.  Bianconî,  et 
dont  l'explication  se  trouve  dans  des  causes  locales  aussi ,  je  dirai 
que  celte  espèce  d'argile,  là  où  elle  n'a  pas  été  refondue  par  la 
mer  pliocène,  ou  tourmentée  par  des  injections  serpentineuses, 
est  toujoura  stratifiée  régulièrement,  et  que  ces  couches,  quelque- 
fois d'une  teinte  rougeâtre ,  servent  d'appui  à  la  mollasse  en  pleine 
concordance  de  sti*atification  {San  -  Marino ,  Monte~Bello ,  etc. , 
fig.  I7  2,  3,  5).  En  preuve  de  cela,  il  y  a  souvent  subordonné 
à  l'argile  des  couches  calcaii^es  avec  fucoïdes  qui  sont  en  stratifi- 
cation concordante  avec  la  mollasse  superposée  (fig.  S.)»  ^^  HP^ 
n'arriverait  pas  si  l'argile  qui  renferme  ce  calcaire  n'était  elle- 
même  disposée  en  strates  réguliers  et  concordants. 
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On  l'étouuera  pieut-étre  de  la  présence  de  ce^ealcaire  dans 
lafonnation  miocène;   moi-même,  j'ai  longtemps  douté  de 
l'exactitude  de  mes  observations;  mais,  quand  j'ai  vu  que  ce 
calcaire  était  superposé  au  gypse    (à  San^Marinoy  à  Sogliano, 
à  la  ?enicaja)j  ou  qu'il  y  était  mêlé  dans  Vlmolais,  et  que  ce 
ne  gypse,  à  son  tour,  reposait  sur  des  mollasses  avec  fossiles 
tertiaires  [à  Rivola^  fig.  6),  j'ai  dû  abandonner  toute  idée  de 
système  préconçu,  et  j'ai  dû  me  convaincre  que  les  Fucofides  ne 
pouvaient  plus  être  regardés  comme  caractéristiques  cUt  terrain  du 
Maci^noy  dès  qu'on  les  voyait  remonter  aux  terrains  tertiaires 
moyens.  Une  telle  découverte,  en  outre,  se  rattache  d'une  ma- 
nière happante  aux  observations  de  M.  Pareto ,  insérées  dans  les 
m'res  de  la  Société  géologique  j  l»*sér.,t.  I,p.  125.  «  CSp  calcaire  j 
en  parlant  du  calcaire  qui  accompagne  le  gypse  près  de  Tor- 
due, qui  ressemble  à  certaines  parties  du  calcaire  secondaire^  à 
hcoidesy  avec  aspect  ruinijorme^  est  dans  une  position  qui  ne  permet 
pas  de  préciser  quelles  sont  réellement  ses  relations  de  gisement,  » 

De  même,  en  revenant  à  notre  argile,  oa  s'aperçoit  en  parcou* 
ra&t  les  différents  mémoires  qui  parient  du  gypse  d'Italie,  qu'elle 
%  présente  partout  aux  alentours  de  cette  roche  avec  des  caractères 
presque  uniformes,  quoiqu'on  l'ait  nommée  de  différentes  ma-» 
nièi-es.  «  A  Godiascoy  c'est  toujours  M.  Pareto  qui  parle,  //  existe 
maine  marne  grisâtre  avec  des  cristaux  minces  de  chaux  sulfatée 
fjui  repose  sur  le  gypse  spathique  et  sur  un  banc  d'un  gypse  gris^bleu^ 
presque  compacte  ou  à  petits  grains»  » 

C'est  donc  seulement  près  des  injections  serpentineuses,  conune 
je  Taidit  plus  haut,  que  cette  argile  est  modifiée  de  mille  ma- 
nières différentes,  et  que  les  rares  couches  de  calcaires  subor* 
donnés  (lorsqu'il  y  en  a)  sont  réduits  en  morceaux,  et  comme 
empâtés  au  milieu  d'elle  {Bombianaj  fig.  1).  £t  si  M.  Bianconi, 
d'après  ces  données,  a  cru  pouvoir  en  conclure  que  l'argile  scagliosa 
<^ta[t  une  roche  d'épanchement  (if  roriVi  naturale^  p.  78)  ayant  rela* 
lion  avec  la  serpentine  et  le  gypse  qui,  eux-mêmes*  renferment  du 
calcaire  à  Fucoîdes  ,  nous  aurons  occasion  de  démontrer  (  à  part 
les  faits  présentés  par  les  roches  éruptives,  qui  trouvent  une  facile 
explication)  que  le  gypse  n'a  peut-être  avec  les  roches  sei^penti- 
neuses  d'autre  relation  que  celle  d'une  contemporanéité  probable, 
<^t  que,  si  le  gypse  contient  des  blocs  de  calcaire ,  cela  tient  à  un 
métamorphisme  incomplet  de  la  part  de  ce  même  calcaire  qiû 
le  produisit. 

Bans  presque  tous  les  lieux  où  l'argile  se  présente,  elle  contient 
dans  sa  composition  beaucoup  de  chaux  sulfatée  (  42  parties  sur 
Soc,  géol.j  2*  série ,  tome  VÏH.  4Ô 


100»  environ)  et  «Ue  i^oCanne ,  ping  ou  taoîtis  lépvndill,  les 
«•|)èces  mioéralei  wiivaiites  : 

Barytine  fibreuse. 

Gypse  lenticulaire. 

Pyrite  cristallisée  ou  fibreuse. 

Afftgonrte  fibreuse. 

Sovfre  globulifome. 

Bitume  oompacte  on  ^nltiit. 

Marceline  iocrustaate  (4). 

Dans  les  localités  enfin  où  les  roches  seipenûn^uee»  ee  sont  (ait 
jour  au  milieu  de  l'argile ,  il  y  a  des  filons  de  cuivre  pyriteux 
{Bisano  près  de  Lojano)^  du  cuiyre  carbonate,  etc.  La  présence  de 
tçutes  ces  substances  minérales  sulfurées  au  milieu  dç  l'argilg  nous 
fait  croire  à  une  origine  commune  dont  nous  tâchei^ons  de  clMicher 
la  cause  plus  loin,  quand  nous  nous  occuperons  du  dépôt  de  sO^fre. 
Maintenant  il  suffît  de  les  avoir  mentionnées. 
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(4)  Cette  espèce  recouvre  comme  un  enduit  de  petits  fragments  de 
ceWaire  à  Fucoldee,  qui,  à  rintériear,  l'ont  cmulfort eueune  aUéntr(Hi. 
Sa  compoûtioa,  ea  outre,  n'est  pas  constante.  Celle  aaalysée  pcir 
M.  Santagata  (^/Innali  délie  sctenze  naturali  «  série  4*^*,  t.  Il,  p.  499) 

est  composée  de 

Protoxyde  de  manganèse 28 

Protoxyde  de  fer 23                      j 

Bati 24 

Silice 44          -          j. 

Alumine.    . ,   .  .  8 

Carbonate  de  chaux, 3   .                   \ 

Carbonate  de  magnésie 4                      [ 

Perte 2                     *' 


iwl  f  I 


400 


Celle  analysée  par  mon  ami  M.  Taffinari  a  donné  : 

Carbonate  de  chaux 0,97 

Carbonate  de  magnésie ^0»i5 

Silice 48,50 

Eau 20,50 

Peroxyde  de  manganèse 34,25 

Peroxyde  de  fer 27,24 

Perle 4 ,29* 

400,00 
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:  OmtfBpèet  d'argile,  af«c  totu  tes  curactères  extérieuiide  la 
seâglioutf  mais  dont  la  composition  m'est  encore  inconnae ,  ahemc 
àSioigaglia  (Plâtrière  de  la  Canuta)  avec  des  couches  de  marne 
foisiliftre  et  des  mollasses  gypseuses.  Je  pense  que  l'argile  de 
Mj^ysest  dans  les  mêmes  relations  stratigraphîques  que  celle  de 
San-Mari/Wj  Perticaja^  etc. ,  parce  que,  après  beaucoup  d'alteman- 
*  ce»,  00  la  Toit  enfin,  à  la  partie  infiérieure  de  la  série ,  superposée  à 
ttQcakairey  que  je  suppose  ëqiÛTalent  au  calcaire  à  Fucdides  ;  de 
i&fttteqae  j'estime  le  premier  groupe  de  la  mollasse  contemporain 
^IsBwUasse  gypseuse  de  Sinigaglia. 

Uioâie  qui  vient  ensuite,  au-dessous  de  Targile,  est  quelque^ 

wiJejypse,  quelquefois  le  calcaire  marneux  avec  Fuco'ides ,  qui , 

V^t'ètre  annoncé  subordonné  à  l'argile  avec  ses  petites  couches, 

w  développe  ici  sur  une  plus  grande  échelle  ,  et  se  placé  quel* 

quifoii  comme  intermédiaire  entre  l'argile  et  le  gypse.  Cependant 

l'abience  ou  la  présence  de  ce  calcaire  ne  sont  pas  dues,  à  ce 

qu'il  paraît ,  au  simple  hasard,  mais  elles  résultent  au  contraire 

d'un  ensemble  de  circonstances  dont  il  fianit  bien  tenir  compte.  £n 

^iet,  il  n'y  a  pas  de  oakaire  superposé  au  gypse  là  où  celui-ci  est 

i  ses  maximum  d'épaisseur  et  de  cristallisation  (Bologne^  LnetOy 

^90éa  f  eic^  ).  Au  coBtraire  ,  il  y  a  du  calcaire  superposé  au  gypse 

dtti9  les  lieux  où  ce  dernier  a  moins  d'épaisseur  et  où  il  est  argileux 

IMi  amorphe  {SogHaHo^  Faetano^  Monte  BeUo)^  Cette  loi,  que  Ton 

remarque  dans  la  distribution  du  calcaire ,  manquera  peut-être 

quelquefois^  mais  on  ne  la  tiouvera  jamais  dans  un  ordre  inverse; 

^d'ailleiftFSy  nous  la  verrons  liée  avec  là  di£férente  distribution  de 

ianNdic  sttl&fère,  qui  a  sa  place  marquée  au-dessous  du  gypse* 

La  couleur  du  calcaire  est  presque  toujours  le  blanc  jaunâtre  ; 
il  n'y  a  que  l'espèce  ruinifonne ,  d'ailleurs  peu  répandue ,  qui  se 
piésënte  avec  des  veines  fenugineuses  [Monte  Faltogno  près  de  San 
ijéo).  Les  couchesdtt  calcaire  sont  toujours  fendillées  en  tous  sens  ; 
nais  on  y  remarque  cependant  une  allure  constante  et  principale, 
qui  établit  sa  direction  et  son  inclinaison  en  tout  semblables  à  celles 
de  toutes  les  autres  assises  de  la  forniatiou. 

Les  empreintes  de  végétaux  sont  les  seules  traces  de  fossiles  qui 
INtfaissent  au  BÛlieu  de  ce  calcaire ,  et  parmi  cellesrci  il  n'y  a  que 
quelques  e^cesde  Fucoides  qui  soient  bien  déterminables.  C'est* 
«•dire  le  F.  intricatus,  le  F.  Targioni.  Ces  espèces  sont  celles  qu'on 
reneoBire  le  plus  souvent ,  quelquefois  en  nombre  prodigieux 
(Mqnte  Gelii,  al  Giardinoy  Monte  Maggio).  Quelques  autres  espèces^ 
très  rài^d'aiUsurSf  méritent  d'être  étudiées  soigneusement* 
Au-dessous  de  ce  calcaire,  et  là,  où  il  n'a  pas  été  atteint  en 
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totalité  par  le  mélainorphisme  et  changé  en  gypse  ,  on  voit  cette 
deniière  roche  prendre  un  développement  considérable ,  $oit  par 
sa  puissance  totale,  soit  par  Tépaisseur  de  ses  couches.  Rmla^ 
sur  les  bords  de  la  petite  rivière  du  Senio  j  et  Monte^Mauro  ^ 
sont  les  localités  où  le  gypse-sélénit^  parait  avec  son  maximum 
d'épaisseur  et  dans  un  état  parfaitement  cristallisé. 

Treize  ou  quatorze  couches  seulement  de  cette  substance  suffi-  ' 
sent  à  elles  seules  pour  composer  entièrement  cette  assise,  qui,  étant 
travei*sée  à  Rivoia  par  le  Senio  y  donne  plus  de  facilité  pour  saisir 
ces  rapports  avec  les  rociies  inférieures.  A  Factanoy  territoire  de  la 
république  de  San-Marino ,  c'est  la  même  variété  de  gypse  qui 
affleure  au    milieu  des   argiles   subapennines ,    avec  cette  cir- 
constance de  plus,  que  là,  les  cristaux  de  gypse  sont  plus  petits  et 
mêlés  à  quelque  peu  d*argile.  Au  contraire,  le  gypse  qui  forme  le 
toit  de  la  pierre  sulfifère  exploitée  avec  tant  de  succès  à  la  Pei> 
ticaja  n'est  pas  cristallisé  ,  et  pourrait  être  pris  au  premier  abord 
pour  une  argile  compacte.  11  y  a  pourtant  çà  et  là,  au  milieu  de  ce 
gypse,  des  rognons  blancs  saccharoïdes  de  sulfate  de  chaux  qui  par* 
fois  est  cristallisé  dans  les  fentes  et  les  géodes.  De  même  la  pierre 
à  plâtre  de  Sinigaglia  (  sorte  de  mélange  de  gypse ,  de  sable  et 
d'argile)  n'offre  pas  la  sélénite ,  si  ce  n'est  dans  les  fentes  perpen* 
diculaires  qui  traversent  le  dépôt.  Cette  observation  est,  selon  moi, 
de  quelque  importance ,  parce  qu'elle  nous  fait  voir  qu'il  y  a  eu 
une  production  de  gypse  postérieurement  à  la  consolidation  da 
premier. 

En  résumant  donc  tous  les  faits  géognostiques  présentés  paj 
notre  gypse  cristallisé  ou  amoi*phe  qui  se  déroule  en  ligne  presque 
droite  de  Bologne  à  Sinigaglia  (à  part  celui  de  ce  dernier  pays,  qui 
est  d'une  autre  origine),  on  peut  dire  de  lui  ce  que  M.  Frapolli  disait 
à  l'égard  du  gypse  du  Harz  {Bull,  de  la  Soc,  géoL ,  2*  sér.,  p.  833)  : 
«  Le  gypse  a  toujours  les  caractères  et  un  dépôt  en  couches  :  il  est 
»  toujours  stratifié ^  et  sa  stratification  est  toujours  parallèle  avec  là 
•»  stratification  des  dépôts  dans  lesquels  il  est  enclavé.  La  direction  et 
»  l'inclinaison  de  ses  couches  sont  toujours  conformes  aux  lois  gêné" 
»  raies  qui  dominent  dans  le  pays.  Elles  occupent  toujours  la  position 
>»  qu* elles  devraient  occuper  si  la  roclie  dont  elles  se  composent  n'était 
»  point  da  gypse  mais  bien  du  calcaire ,  et  du  calcaire  appartenant 
f*  à  la  formation  qui  le  renjermc.  Ce  n'est  que  -dans  des  points 
»  très  restreints  que  la  stratification  du  gypse  manque  réellement; 
»  maisy  si  l'on  a  soin  de  bien  étudier  tout  un  massif  gypseux  ^  on 
1»  parvient  presque  toujours  à  en  découvrir  les  traces  d'un  cété  ou  de 

)•  l'autre, 

ê 
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Où  n*k  pas  encore  ramassé  de  fossiles  au  milieu  de  la  sëléuite  ; 
fa  reraDche  elle  a  donné  on  certain  nombre  de  minéraux ,  tels 

que: 

Pyrite  cristallisée. 

Célèstine  cristallisée. 

Aragonite  fibreuse  ou  octaèdre. 

Bitume  solide  ou  coulant. 

Calcaire  marneux,  siliceux  ou  gypsifère. 

Silex  avec  cristaux  de  gypse,  ou  concrétion  né  compacte. 

Ae  ces  minéraux ,  dont  nous  avons  vu  quelques  uns  se  ré- 
P^odre  dans  l'argile ,  il  n'y  a  que  les  deux  dernières  espèces  qui 
Oïéritent  de  fixer  notre  attention ,  soit  par  leur  développement 
qui  les  fait  élever  au  rang  de  roche,  soit  parleur  nature,  en  ce  qui 
%  rapporte  à  la  roche  gypseuse  qui  les  recèle.  Dans  le  Bolonais  ^  à 
Tossignano près  dUmola^  à  Rwola^  etc.,  il  est  très  facile  d'apercevoir, 
enclavés  au  milieu  du  gypse  et  en  voie  de  décomposition,  de  gros 
Uocs  calcaires ,  qui  s'annoncent  à  la  surface  des  couches  par  des 
taches  blanc-jaunâtre ,  in*égulièrement  disposées.  Ce  calcaire  le 
plus  souvent  présente  les  mêmes  caractères  minéralogiques  que  celai 
à  FuccTides  que  nous  avons  signalé  plus  haut ,  mais  cependant  sans 
qu'on  y  ait  rencontré  encore  des  empreintes  de  ces  végétaux  ,  cir- 
constance très  explicable  d'ailleurs,  si  l'on  tient  compte  de  l'exi- 
gu'ité  de  ces  empreintes  qu'un  moindre  degré  de  métamorphisme 
aurait  pu  effacer.  Les  passages  minéralogiques  dont  jouit  ce  cal- 
caire  sont  aussi  remarquables.  De  la  variété  compacte  on  passe 
graduellement  à  un  véritable  gypse  calcarifère ,  et  de  celui-ci ,  par 
nuances,  il  y  a  transition  à  un  calcaire  siliceux ,  se  liant  à  son 
tour  avec  du  vrai  silex. 

Cette  substance  se  trouve  en  deux  différentes  circonstances  de 
gisement,  mais  qui  visent  à  une  origine  commune  :  l'une,  au 
milieu  du  gypse ,  interceptant  des  cristaux  nombreux  de  sulfate  de 
chaux  ;  l'autre ,  au-^dessus  des  couches  gypseuses,  formant  un  en- 
duit concrétionné ,  quelquefois  de  h^  centimètres  d'épaisseur.  C'est 
dans  ce  cas  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  ce  silex  (ak  Crwellari^près 
du,  Senio)  renfermer  des  Paludines  et  des  Cyclostomes.  Je  ne  connais 
pas  de  mon  fait  la  geyserite  ;  mais ,  par  l'ensemble  des  caractères 
possédés  par  notre  silex ,  cette  dénomination  pourrait  bien  lui 
convenir.  En  effet,  si  Ton  tient  compte  de  sa  couleur  blanc  de 
lait ,  blanc^jaunâtre ,  cendrée ,  sa  faible  translucidité,  et  son  mode 
de  gisement,  on  trouvera  ti*ès  convenable  de  lui  attribuer  une 
(origine  pareille  à  la  geyserite.  Seulement  j'ajouterai  une  observa- 
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tion,  c'est  que  la  variété  de  silex  renfennanl  les  erislaâx  de 
gypse  doit  être  considérée  comme  contemporaine  du  gypSé  M^- 
méme ,  car  ces  cristaux  n'ont  pas  les  arêtes  et  les  angles  énioo»' 
ses.  Au  contraire ,  la  variété  compacte ,  recelant  des  coquilles 
d'eau  douce ,  se  montre ,  à  n'en  pas  douter,  postérieure  aux 
couches  de  gypse ,  puisqu'elle  les  recouvre  en  t'éleiidant  à  leur 
surface.  Or  je  crois  très  explicable  la  présence  éë.  silex  au 
milieu ,  et  même  audelion  du  gypse ,  en  supposant  que  des  sources 
d'eau  douées  d'une  haute  température ,  et  tenant  en  dissolution  de 
la  silice ,  ont  traversé  le  dépôt  du  gypse  dès  qu'il  se  produisit ,  et 
que  ces  eaux  ont  jailli'  encore  longtemps  après.  Ces  sources  ther- 
males venant  de  Tintérieur  de  la  terre  se  sont- elles  Adt  jcrnrpar 
les  mêmes  issues  qui  donnaient  le  passage  aux  vapeurs  sulftirifués, 
cause  probable  du  métamorphisme  du  gypse?  Moi ,  Je  le  crtik,  et 
cela  d'autant  plus  que  nous  avons  encore,  de  nos  jours,  d^sles 
nombreuses  salses  de  notre  pays,  une  manifestation  toujours  fi- 
vante  de  ce  genre  de  ryolcantcité  qui  affecta  jadis  l'Apennin. 

C'est  au-dessous  du  gypse  (comme  je  le  disais  plus  haut)  que 
se  présente  constamment  la  pierre  sulfifère;  et,  si  nous  avons 
constaté  la  présence  de  ce  minéral  dans  les  roches  qui  lui  sodt 
superposées ,  c'est  que  la  cause  qui  le  pi*oduisit  était  de  nature  à 
manifester  ses  effets ,  même  à  travera  un  dépôt  tout  emti^. 

La  roche  imbibée  de  soufre  varie,  dans  sa  véritable  compositioo, 
selon  les  localités ,  et  selon  les  localités  mêmes  elle  est  plut  esi 
moins  exploitable  avec  chance  de  succès  t  tantôt  c'est  un  âchlrte 
sablonneux,  contenant  quelque  peu  de  soufre,  qui  la  composa 
{Polenta  et  ses  voisinages)  ;  tantôt  elle  est  formée  par  un  calcaire 
marneux  gypsiftre  surchargé  de  soufre  (Perticajn).  Dansces'UettX 
elle  est  de  plusieurs  mètres  d'épaisseur,  et,  comme  partout,  eHesuit 
toij^ours  les  allui-es  du  gypse  qui  en  est  le  toit. 

Le  soufre  y  est  quelquefois  bien  cristallisé,  dans  ie^  fentes,  avec 
de  la  célestine  et  de  la  chaux  sulfatée.  Les  pyrites  aussi  n^  font 
pas  défaut,  de  même  qu*il  y  a  du  bitume  solide  ou  coulant. 

Je  n'oublierai  pas  de  signaler  ici  une  circonstance  géogne- 
stique  qui  accompagne  le  dépôt  de  soufre  ;  c*est  qu'on  le  rencontre 
peu  ou  point  (de  même  que  le  calcaire  avec  Fucoïdes  recouvrant 
le  gypse)  dans  les  localités  où  le  gypse  a  trop  d'épaisseur,  ou  est 
à  l'état  de  sélénite.  Voici  de  quelle  manière  je  më  rends  compte  de 
ce  phénomène. 

apposons  qu'il  se  soit  formé  dans  le  sein  d'une  grande  mer  un 
dépôt  considérable  de  calcaire  d'une  épaisseur  variable,  seloa  les 
lov'aHt^,  «t  que,  sekm  leé  parage»  aussi ,  il  sort ,  en  certains] os > 
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filttoomdiaf  argiiaux  oo  odinpecte.  Qu*aiTkerait-*îl  maintenant 
iiaBtdmoua  de  ce  dépôt  calcaire  «e  manifestait ,  )>endant  une  cer- 
taine^ode,  raelioo  d'une  quantité  donnée  de  vapeurs  sulfuri- 
qiMi)  loit  à  tre^rs  les  fentes  des  terrains  inférieurs ,  soit  même 
dioilajoQfstida  des  eouches,  tout  le  long  de  ce  dépôt?  Il  est  cer- 
taioqae,ii  ^'est  U  le  cas  d'uo  métamorphisme,  la  gypsification 
dn  caiciire  a»  ferait  en  raison  directe  de  sa  pureté  et  inverse  de 
naépaiiiear*  Et  nomme  ces  deux  extrêmes  nous  les  avons  suppo- 
sés wiUeay  selon  les  localités,  tandis  que  nous  avons  assigné 
^  iiiaitflscditaînes  d'intensité  et  de  durée  pour  la  cause^métamor* 
phflMiMi,  il  s'ensuivra  de  cette  double  combinaison  une  série  de 
pUMaènaa  liiaA  éisàncts  entre  eux ,  savoir  t 
i«  ïkm  les  lieux  ou  le  eakaîve  aurait  eu  trop  d'épaisseur,  il  se 
poiinaitq«e  U  cause  métamorjAosMite  se  iàt  épuisée  avant  d*avoir 
«tuiatsis  couclies  supérieures. 

B.  Aiosleslieia  où  le^caire  se  serait  trouvé  d'un  très  fiitble 
(%réd'épalssettr  ou  de  pureté ,  la  cause  modifiante  aurait  été  suf- 
&in(S)  eaplos  que  suffisante ,  k  U  production  du  gypse. 

lhaila|iremière  hypothèse  (A),  en  «urait  du  calcahe superposé 
au  gypse. 

fiaas  l'autre  (B),  on  aurait  tout  simplement  du  gypse  bien  cris- 
tali^,  ou  bien  du  gypse  amerplie  avec  du  soufre  eondensé^  à  sa 
bais. 

Attee  neyeo,  si  je  ne  me  trompe,  on  se  rendrait  compte  de 
i^  loi  que  Vo»  eotiwfoit ,  en  général ,  sur  la  différente  distribution 
<^acaieaMre  $  et  de  eette  autre  loi  que  présente  la  distribution  du 
^qpôt  de  soufre  eubjaoent  au  gypse. 

De  mteiie^  si ,  au-<Le86us  de  ce  dépAt  de  calcaire  que  nous  avons 
^i>pposé  nfiodifié'de  bas  en  haut  par  des  vapeurs  sulfnriques ,  nous 
Avions  en  un  autre  dépôt  d'argile  (précisément  comme  cela  arrive 
tiaàs  la  fpirmation  miocène),  elle  aurait  été  atteinte  à  son  tour 
quoique  d'une  manière  plus  faible)  par  les  mêmes  causes  modi- 
fiantes, eCelle  aurait  été  métamorphosée  selon  sa  nature.  Cela 
posé,  it  n'y  a  liea  d'étonnant,  à  mon  avis^  si  l'argile  superposée 
3Q  gypse  contient  dans  sa  composition  une  si  grande  quantité  de 
sulfate  de  chaux ,  et  si  eUe  enveloppe  du  soufre»  des  pyrites ,  de  la 
cétestine,  de  la  barytine  et  autres  substances  minérales  que  nous 
^vone  vues  figurer  dans  toutes  lee  assises  de  ce  groupe,  fit ,  par 
ces  mêmes  effets  du  métamorphisme ,  on  explique  aussi  la  présence 
du  calcaire  au  milieu  du  gypse  avec  tous  ses  passages  minéralè- 
gtques. 
Hnous  vesia  à  prééenî  à  exposer  notre  opinion  sur  U'  dépé<  de 
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gypse  de  Sinigaglia,  Ce  gypse,  par  sa  structure  et  par  les  fossiles 
qu'il  renferme,  di£fîère  tout  à  fait  des  autres  gypses  dont  nous 
ayons  fait  mention ,  et  il  s'offre  à  nous  comme  le  résultat  de  la 
sédimentation  du  sulfate  de  chaux ,  qui  s'est  opérée  au  sein  des 
eaux.  Ce  gypse,  quoique  de  sédiment,  présente  cependant  certains 
faits  géologiques  et  minéralogiques  qui  se  rapprochent  de  ceux 
présentés  par  la  sélénite ,  de  manière  qu'il  sera  toujours  malaise 
de  séparer  géologiquement  les  deux  dépôts  Tun  de  Tautre,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  l'opinion  que  l'on  adopte  à  leur  égard. 

Le  gypse  fossilifère  de  Sinigaglia  alterne  plusieurs  fois  avec 
marnes  fossilifères  et  des  argiles  scagliose^  au-dessous  desquelles, 
à  la  base  de  la  série  des  couches ,  existe  un  calcaire  marno-siliceux, 
que  pour  cela  même  nous  considérons  comme  équivalent  du  cal- 
caire àFucoides.  Le  soufre,  quoique  pulvérulent,  y  existe  dans  les 
cavités  et  les  fentes  du  gypse,  de  même  qu'il  y  a  la  célestmc,  le 
bitume  et  les  pyrites,  La  sélénite  remplit  seulement  certaines 
fentes  perpendiculaires  qui  paraissent  postérieures  à  la  consolida- 
tion du  dépôt.  Or,  me  tromperais-je  en  appliquant  à  ces  faits 
le  même  principe  d'explication  dont  j'ai  fait  usage  pour  l^ 
sélénite?  , 

J'admets  que  les  mêmes  vapeurs  sulfureuses  qui ,  en  d  autres 
endroits,  par  le  métamorphisme,  engendraient  du  gypse»  réagis- 
sant sur  du  calcaire,  ont  ici  commencé  leur  action,  lors  de  la 
sédimentation  d'un  dépôt  sablonneux  et  marneux.  Les  Tapeurs  sui^ 
furiques,  dans  leur  passage  au  travers  de  l'eau,  ne  sont-elles  pas  a 
même  de  transformer  en  gypse  les  petites  molécules  de  calcaire 
qu'elle  contient ,  en  produisant  même  une  précipitation  de  soufre 
Je  le  crois.  En  outre ,  la  grande  quantité  d'empreintes  de  pois- 
sons  (particulièrement    de  Lebias  crassicaudus ,    Ag.)  que  lo^^ 
trouve  dans  le  dépôt  de  Sinigaglia  nous  portent  à  croire  que  la  vie 
de  ces  animaux  était  abrégée  par  des  causes  extrinsèques  qui  se 
trouvaient,  selon  toute  probabilité,  dans  ce  liquide. 

Enfin  la  sélénite  qui  se  trouve  dans  les  fentes,  avec  d'autres 
minéraux  sulfurés,  paraît  être  l'effet  de  la  même  cause  qm 
agissait  pendant  et  après  la  consolidation  du  dépôt  tout  entier 
Les  rapports  géognostiques  de  cette  assise  avec  les  autres  terrain^ 
trouveront  place  lorsque  nous  nous  occuperons  des  rapports  ne 
l'ensemble  de  la  formation  miocène  avec  les  mêmes  terrains. 

• 

3«  Groupe.  —  Si  Ton  porte  les  yeux  sur  la  figure  6,  expression 
fidèle  d'une  coupe  naturelle  des  terrains  qui  longent  le  Senio. 
comme  sur  les  3%  U*  et  5%  on  ne  tardera  pas  à  apercevoir  que  c'e^i 
encore  la  même  mollasse  qui  paraît  au-dessous  du  gypse  en  stiati- 
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ficatioii  concordante.  Je  n'ai  pas  besoin  de  décrire  ici  cette  moUaase, 
car  elle  est  tout  à  fait  semblable  à  celle  du  premier  groupe,  dont 
j'aâ  déjà  eu  l'honneur  d'entretenir  la  Société  (voir  Sur  l'existence 
d'un  ancien  lac  dans  la  vallée  du  SeniOj  note  envoyée  à  la  réunion 
extraordinaire  d'Epinal,  en  18&7).  Seulement  j'ajouterai  ici  que 
les  fossiles  recueillis  par  moi-même  dans  la  mollasse  de  rimolais 
•^KHkt  très  rares  et  se  réduisent  aux  suivants. 

V 

ICarcharodon  crassidens^  E.  Sismonda. 
—  angustidens^  Ag. 
Lamna  contortidens ^  Ag. 
Empreintes  d'un  grand  végétal  (?). 

Buccin  um 

Tel  Une...., 

Jrthemis  exoletn?^  Lam. 

A  Sogliano  : 

Pecten  scabrellus^  Lam. 
Pectunculus  gljrcimeris. 
Trochus,,... 

L'épaisseur  totale  de  ce  groupe  est  très  considérable,  et  là  où  la 
mollasse  s'appuie  sur  le  njacigno  (ce  qui  arrive  à  peu  près  vers  la 
moitié  du  versant  N.-E.  de  l'Apennin ,  à  Marradi^  Firenzuola), 
elle  fait  avec  lui  un  passage  graduel,  soit  minéralogiquemeat,  soit 
géologiquement. 

Rapports  de  la  formation  pliocène  avec  la  miocène  et  les  autres 

terrains  plus  anciens. 

11  est  très  aisé  à  celui  qui  a  parcouru  le  versant  M. -E.  de  l'Apen- 
nin, de  Bologne  à  Ancône,  de  saisir  les  rapports  stratigraphiques 
entre  la  formation  miocène  et  celle  des  sables  et  des  marnes  sub- 
apennines.  Ces  marnes  ne  s'élèvent  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
actuelle  que  de  300  mètres  environ,  et. elles  se  sont  déposées  sur  une 
assise,  quelle  qu'elle  soit,  de  la  formation  miocène,  pourvu  qu'elle 
eût  été  soulevée  auparavant  ou  mise  à  découvert  par  la  dégradation. 
Cette  dernière  circonstance  surtout  mérite  l'attention  du  géologue, 
car  elle  peut  nous  faire  connaître,  dans  notre  pays,  quelles  sont  les 
vallées  d'érosion  qui  se  sont  creusées  avant  l'époque  pliocène,  ou 
bien  après.  Ainsi  nous  voyons  (fig.  2)  la  marne  bleue  s'appuyer  en 
stratification  transgressive  au  gypse  et  au  calcaire  de  Faetano^  de 
même  que  nous  la  voyons  en  stratifi<;atipn  discordante  sur  les  gypses 
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de  Ai  vola  (fig.  6)..  Enfio,  cointne  il  est  déuioaué  par  Umti»  les  fi*, 
gures  dû  la  planche,  nous  voyonaki  marnes  subapeanioiea  s'intio*  •**  « 
duire  au  milieu  des  coiUre«fQr|s  de  rApeunin ,  partout  où  du 
dépfessiops  du  soi  permettaient  à  la  mer  pliocène  d*y  entrer. 

Il  but  un  ceil  bien  exercé  pour  distinguer  à  distança  las  argilas 
niooènes  des  pliocènes  et  leurs  limites  respectives^  surtout  dans  .h.< 
les  lieux  où  les  deux  argiles  sont  en  contael  entre  elles,  et  eu,  par» 
la  fusion  des  marnes  miocènes,  se  sont  engendrées  les  marnes  plio- 
cènes. Cependant  le  peu  d'élévation  qu'atteint  la  sone  fossilifère 
de  la  marne  bleue  sera  toujours  un  point  de  repère  pour  le  géo- 
logue, de  manière  que,  s'il  y  avait  encore  mélange  des  deux    _ 
argiles,  il  trouverait  toujours  des  fossiles  à  la  base  de  ces  collines, 
tandis  qu'au  sommet  il  n'en  trouverait  guère.  Je  ferai  observer  en 
concluant  que  si  quelques  uns  des  fossiles  appartenant  à  la  forma* 
tion  miocène  remontent  aussi  à  la  formation  pliocène,  touîours 
est-il  que  chez  nous  les  deux  formations  sont  distinctes  entre  elles, 
car  il  y  eut  un  soulèvement  qui  précéda  le  dépôt  des  marnes  sub- 
apeunines,  en   marquant  de  cette  manière  la  jBn  de  la  période 
miocène. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  la  chose  se  passe  quant  aux  rapports  qui  <> 
existent  entre  la  formation  miocène  et  les  terrains  plos  suicieDS. 
Dans  les  ioeatités  où  la  mollasse  s'ap]iuie  ai|x  couehes  ém  grès 
éocène  (macigno),  je  ne  me  suis  pas  encore  aperçu  qu'elle  ea  soit  ^ 
éistinete  par  une  stratifieatign  discordante,  et,  par  conspuent, 
qu'elle  ait  une  différente  direction.  Dans  ce  point  de  cfiQtactde 
deux  formations,  le  passage  minéralogique  de  Tune  à  l'autre  cache 
le  vrai  point  de  leur  jonction  (Métnadi^  Ftrenzuoiù)^  en  sor^  que 
le  géologue  peut  se  trouver  sur  l'une  ou  sur  l'autre  formation  sans 
s'être  aperçu  d'avance  où  l'une  finit  et  où  l'autre  commence. 

Cependant  près  de  Sinigag(ia,  où  la  formation  miocène,  et 
principalement  lé*  gypse,  s'appuient  sur  le  calcaire  rouge  avec 
ammonites  (Monte  délia  Rossa),  bien  que  je  n'y  aie  pas  ramarqué 
une  direction  différente  entre  les  deux  terrains ,  pouitant  on  ne 
peut  guère  se  tromper  sur  leur  âge  respectif. 

Dans  le  Bolonais  (Parrettà)  il  parait  que  les  argiles  aTec  le  eat- 
eaire  à  Fucoides  reposent  en  stratification  discordante  sur  le  ma^ 
cfgno^  qui  est  en  ce  lieu  très  redressé  par  le  soulèvement,  et  se 
montre  avec  un  fades  tout  caractéristique  et  bien  difféi^ent  de 
celui  qui  est  propre  à  la  formation  miocène. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  liaison  ou  de  l'indépendance  qu'on  pourra 
reconnaHit;  par  la  suite  entre  la  formation  miocène  et  l'éocène, 
il  sera  toujours  constaté  qu'il  y  a  eu,  à  plusieurs  reprises,  dans 
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l'ApenaJn^  àeê  i^MiptÉons^erpentineuses,  dent  une  (ia  dernière)  se 
fit  jour  à  travers  la  formation  miocène,  en  la  sotilerant  dam  là 
direction  N.  50'*  0.,  S.  50®  E.,  après  avoir  causé  en  elle,  selon 
toute  probabilité,  tous  ees  effçts  de  métamoii)hisme  que  nous 
avons  cru  y  reconnaître. 

H.  Rivière  présente  ensuite  les  observations  suivantes  :  Il  ne 
pense  pas,  en  premier  lieu,  que  les  filons  décrits  par  M.  Scara- 
belli puissent  être  composés  de  véritable  serpentine,  cette  roche 
n'affectant  jamais  ce  genre  de  gisement;  2<>  Tauteur  du  mémoire 
semble  penser  qu'un  obstacle  à  ce  que  les  cristaux  de  gypse  se 
Hissent  formés  dans  le  calcaire  serait  l'impureté  de  ce  même 
calcaire.  M.  Rivière  fait  observer  qu'une  foule  d'expériences 
établissent,  au  contraire ,  que  le  gypse ,  comme  d'autres  sub- 
stances, peut  se  déposer  en  très  beaux  cristaux  dans  un  milieu 
très  impur  et  très  chargé. 

M.  Barrande  bât  la  communication  suivante  Sar  une  décou- 
verte defosùl^  fÇiiM  d(mê  la  partie  inférieure  du  ierram  silu- 
rien de  Russie  y  par  le  docteur  Pander. 

Durant  le  mois  de  janvier  dernier,  sir  Roderick  Murdiison  m'a 
cormnuQiqué^  à  J^ndres,  une  lettre  du  colonel  Helmersea  nu- 
Qonçant,  sans  autre  détail,  que  M.  le  docteur  Pander,  de  Samt- 
Pétersbourg,  venait  de  découvrir  une  faune  paléozdïque  nouvelle. 
^  k  méaid  jeur,  j'ai  écrit  au  docteur  Pander  pour  le  prier  de 
n»&ire  connaître  en  quoi  eonsistait  cette  faune,  jusqu'ici  inoon* 
^  et  quelle  pdiition  géologique  elle  ofx^upait  dans  la  série  vèrtî- 
ticde  èÊ%  forinatHNis.  Ce  savant  m'a  répondu  immédiatement  et 
B^'ft^ooiié,  avec  ta  plus  grande  <rf)ligeanee,  les  renseignements 
^vHine  letCve  peut  oaptenir  sur  une  découverte  de  cette  nature. 
'I  7  a  joint  un  proBl  idéal  du  terrain  exploré ,  aux  euvivon»  ée 
^int^Mier^urg ,  et  le  croquis  de  quelques  fossiles  qne  je  vais 
inettre  «ms  les  yeux  de  la  Société ,  en  même  temps  que  je  Krai 
)e  texte  de  la  letU^e  que  je  suis  autorisé  à  communiquer. 

«  J«  ia'etupr«sae  de  vous  répondre  ;  lors  înéme  que  cette  eommu- 
QÎcatioD  ne  satisferait  pas  vtfft  espérances,  vous  oonoaitrez  du 
>Motiii  lit  réiiiUiti  généraux.  J'ai  maint^ou^  pour  les  fossiles,  les 
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être  cbaogées.  J'ajoute  un  profil  des  couches  que  je  d^gne^le 
nom  de  groupe. 

Profil  idëol  des  «nvIroDi  d«  Saiot-Pdt«riboorg,  communique  &  M.  S,  krtipde, 

par  M«  le  doctcar  Pandcr. 


G.      Calcaire  à  Trilobites,  Orthocères,  Leptcoa,  Oilhi«,  etc.,  etc. 

F.       Couche  argileuse. 

D.i.  Grée  vert,  à  Ichlhyodonlet ,  avec  Berychb,  CjAerfaia ,  Uagulitet ,  Lingula, 


ÎD.1.  Grée  vert,  à  Icbll 
Obolus,  etc. 
E.      Schistes  argileux 
D.O.  Grès  à  Ungulites, 


intercalés,  à  Gorgouia. 

avec  Obolus,  Orbicula,  etc....  —  e  e  Schistes  argileux. 

B.      Argile  o  Platysolénites -'  c  c  c  Grès. 

A.     .  Argile  pbytamorphiqoe. 

H.  J?.  Les  couches  argileuses  menttonne'es  dans  le  texte,  comme  existant  dans  le  grès 
▼ert  D.  1.  à  Ichthyodontes,  n*ont  pas  ëtë  tracées  sur  le  proCl  par  le  docteur  Pander»    i.B. 


»  Je  VOUS  envoie  le  croquis  de  quelques  uns  des  fossiles  les  plus 
caractéristiques,  outre  ceux  qui  sont  déjà  connus.  Yous  venez, 
d'après  le  profil  idéal ,  que  les  couches  qui  renferment  les  restes 
organiques  récemment  découverts  sont  connus  depuis  long- 
temps et  ont  été  incorporés,  quoiqu'à  tort,  dans  le  système 
silurien.  Le  système  silurien ,  caractérisé  par  ses  fossiles  les  pliu 
anciens,  tels  que  les  Lepiœtia^  Orthis^  Jgnostiis^  TrinucieuSj  etc., 
commence  dans  notre  contrée  avec  le  calcaire.  Ce  calcaire  est 
l'équivalent  des  LlandeiUh-Jlags  et  Caradoc^Sandstones^  des  grès  les 
plus  inférieurs  de  Bohême,  etc.  Les  formations  placées  au-dessous 
de  cette  roche  n'ont  été  jusqu'ici  découvertes  qu'en  Russie,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  peut-être  leur  assimiler,  sous  le  point  de  vue  gé* 
nétique,  le  grès  à  Fucoides  de  Scandinavie. 

»  La  couche  la  plus  basse,  l'ai^gile  bleue,  évidemment  un  produit 
de  la  décomposition  du  gneiss,  çt  d^ns  laquelle  on  n'avait  «ité- 
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nenreffiem  découreit  aucune  trace  organique,  peut  se  subdiviser 
en  deux  parties. 

»  La  partie  inférieure  A,  que  je  nomme  phytamorphique  y  renferme 
seulemeot  les  traces  d'une  flore  qui  a  disparu.  La  partie  supé- 
rieure, ou  argile  à  Platysolénites,  ne  contient  que  des  fossiles  du 
règne  animal. 

»  L  argile  inférieure  pliy  tamorphique  est  traversée  par  des  feuil- 
lets parallèles,  très  minces,  qui  constituent  une  parfaite  stratiflca* 
lion  en  diverses  directions,  indiquant  clairement  un  soulèvement 
de  cette  masse.  Ces  feuillets  se  composent  d'une  substance  brune, 
femigineose,  qui  contient  environ  50  pour  100  d'un  détritus  vé» 
gral,  sans  forme  distincte,  et  que  je  nomxae  phy ta marphe. 

•Sur cette  masse  repose  une  argile  homogène  (B),  généralement 
non  stratifiée,  dans  laquelle  cependant  des  bancs  horizontaux  ou 
"Haines  de  grès  (c,  c,  c),  renfermant  beaucoup  de  mica  et  d'oxyde 
oe  fer,  permettent  fréquemment  de  reconnaître  la  stratiflcation. 
Ces  bancs  de  grès  ont  une  épaisseur  variable  d'un  demi-pouce 
jusqa  à  plusieurs  pieds.  Des  fossiles  que  je  nomme  Platysolénites 
caractérisent  cette  formation.  Ce  sont  des  tubes  creux,  blancs 
comme  neige,  siliceux,  ronds  ou  ovales,  mais  le  plus  souvent 
îiplatis,  ayant  une  longueur  de  2  à  3  lignes,  et  une  demi-ligne  de 
wgeur.  Ces  fossiles  sont  très  nombreux. 

"Sur l'argile  à  Platysolénites  repose  le  grès  à  Vngulites  (D),  qui 
est  subdivisé,  y  colnpris  les  schistes  intercalés,  eu  trois  parties 
"doctes  d'après  les  fossiles  dominant  dans  chacune  d'elles. 

•  La  première,  à  partir  du  bas ,  est  le  grès  à  Ungulites  propre- 
'i^entdit.  La  seconde  est  le  schiste  à  Gorgoniaj  la  troisième  est  le 
*^  à  Ichthyodontes  ou  grès  vert. 

"  Le  grès  à  Ungulites  (D,  D)  est  caractérisé  par  ses  fossiles,  nom- 
^  aussi  Oboius(Eïchvf.)y  Aulacotreta  (Kutorga),  et  par  les  deux 
^biculesque  M.  de  Verneuil  a  désignées  par  les  noms  dé  O.  Buchii 
^^0,  reversa.  =  Sckizotreta  (Kut.). 

>*  Lesschistes  intermédiaires  sont  caractérisés  par  un  corail  corné  : 
^fgoniajiabellîformis  (Eichw.),  qui  se  trouve  en  nombreux  exem- 
P^ires  étendus  entre  les  couches  schisteuses. 

»  La  troisième  subdivision ,  la  plus  impoitante  en  ce  moment, 
^iste  en  une  couche  composée  de  grains  de  quartz,  et  colorée  pai* 
ues  grains  verts,  semblables  à  ceux  qu'on  voitjdans  les  grès  de  l'ar- 
Sile  bleue.  Ce  grès  vert  perdant  peu  à  peu  son  quartz  et  l'oxyde  de 
^  et  devenant  plus  riche  en  chaux ,  passe  au  calcaire  silurien 
''^Perposé,  dant  lequel  apparaissent  des  Leptcena^  Ortftisy  IVilo- 
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bicesy  etc.»  dont  aucune  trace  n'avait  été  observée  éam  kseoodièi 
inférieures. 

.  »  Le  grès  vert  est  le  gîte  d'une  faune  qui  lui  appartiisot  exckÉite- 
ment  ].<es  UnguUus  et  Schizotnta  s'y  montrent  de  ooavetMt  flt«e 
divers  genres  de  la  méine  famille,  tels  que  IMgaia^  Aeroitcta,  etc«; 
malheureusement  toujours  en  fragments.  £n  même  teiilps  ap]M- 
taissent  Obolus  aniiqUUsimus  et  silurieus ,  des  fortne»  fcmMlbles 
fttjL  Cythérines,  et  en6n  une  immense  quantité  de  deiti  (1«  pob- 
sons,  premières  traces  des  vertébrés,  mais  diiparttssant  de  pouvcau 
à  la  base  du  véritable  calcaire  silurien.  Cea  dents,  qHOftqiieieni- 
Uables  par  leurs  formes  à  celles  de  certains  Placoides,  GtitoWttf 
et  même  de  divers  poissons  aujourd'hui  vivants,  s'en  diiliiigwdi 
complètement  par  leur  sti'ucture  microscopique.  Si  Voo  vtdait 
absolument  classer  ces  anciens  poissons  parmi  les  fomMiée  iM 
jours»  ils  ne  montreraient  de  l'analogie  qu'avec  les  CydoM^s* 
»  Au-dessus  de  ce  sable  vert,  ou  même  dans  son  éteadusi  o& 
trouve  des  couches  d'argile  dans  lesquelles  les  dents  ds  poissoss 
deviennent  beaucoup  moins  nombreuses ,  tandis  qu'on  toit  apf^' 
r^dtre  quelques  Leptœna^  Orthis^  entre  autres  Orthi$  ptffva^  et 
des  tiges  de  Gystidéea.  Un  peu  phis  haut,  toutes  léstrafi^de 
poissoos.diaparaissent,  et  les  fossiles  contemporains  Sipàofiotretâi 
Acrotreta^  etc.,  ne  se  rencontrent  qu'en  individu»  isolés  dsDsk 
eakaire  superposé  (G),  dans  lequel  commesice  le  tfègnedfif  Tri- 
lobitet,  Orthocératites,  etc.  » 

J'ai  quelques  observations  à  présenter  à  la  Société  au  sujet  de 
la  letti'C  que  je  viens  de  lire.  Mais,  avant  de  oommenetr,  je  ferai 
remarquer  que  le  profil  donné  par  le  docteur  Panderestenpar* 
faite  harmonie  avec  celui  qui  a  été  tracé  et  expliqué  avsc  beau- 
coup de  détails,  dans  le  bel  ouvrage  sur  la  Russie,  par  sir  Koderidt 
Murcliison,  de  Yerneuil  et  le  comte  Keyserling*  On  retroQ^^t 
en  effet,  dans  l'un  et  l'autre  tous  les  mêmes  éléments  suatigra- 
pLiques  indiqués ,  mais  pour  la  plupait  avec  des  noms  ua  peu 
difiérents,  à  cause  des  nouvellea  dénominations  introduites  psr  k 
docteur  Pander  (voir  Russie  et  Oural ,  voL  I ,  p.  26  et  suhraotet)* 
L'argile  bleue  et  les  gréa  a  Ungulites  sont  décrits  dans  cet  ouvrage 
comme  Les  formations  les  plus  basses  du  système  silurien  damU 
contrée  de  SaiotrPétersbourg. 

.  I.  Le  docteur  Pander  a  d'abord  rendu  un  service  siga^  ^  ^ 
science ,  en  découvrant  des  traces  de  la  vie  organique  daoS  1m  ^' 
files  fermant  la  base  de  la  division  silurienne  infériettrei  au»  es* 
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vriYiBa  de  Saint-Pëterâbourg,  et  qu'on  avait  loDgtemiM  ootindéréea 
comme  asEcSqoes.  Les  traces  organiques  les  plus  ancktfiies  dans  la 
coutil  explorée  consistent  dans  la  présence  d'une  subslance  vé- 
gétale, amorphe,  formant  50  poui-  iOi)  de  ceruins  feailleU  niRiwt 
qui  Uaferneot  la  masse  argileuse,  et  indiquent  sa  scratiâcatfoo.  La 
présence  d'une  telle  substance  végétale,  daiis  cet  état,  et  à  cette  ptt>- 
foodeur  géolc^ique,  offre  une  grande  analogie  avec  l'existence  de 
couches  de  houiUes  reconnues  en  Portugal,  aux  environs  d'Oporto^ 
par  M.  Daniel  Sharpe^  dans  la  division  silurienne  inteieure^  au* 
deisQttsd'une  formation  renfermant  les  Trilobites  de.  la  femie  se- 
conde, c'est-à-dire  Asaplms^  lUœnus,  Placoparia^  Calymene  Trh-' 
^y  tk*  Cette  faune  est  précisément  celle  qui  est  représentée 
<^  la  masse  calcaii^e  couronnant  la  section  ci-^jointOi  II  me  sem* 
^''cisitqae  la  découverte  de  la  substance  piiytamorf^e  remonte 
^^ispbsieurs  années,  car,  dans  l'ouvrage  sur  la  Rusée  que  je 
Ficai  de  citer ,  la  présence  de  Fucoides  dauis  l'argile  Ueue  est 
'BeQtiiinnée  comme  un  fait  ccmimuniqué  par  le  même  docteiir 
I^tnder.  Or,  comme  la  lettre  de  ce  savant  n'a  fait  aucune  men- 
tion de  cesFocdides,  je  suis  porté  à  croire  que  c'est  la  même  ma* 
tière  Tégétale  actuellement  nommée  phytamorphe. 

Quant  aux  fossiles  nouveaux,  nonnnés  Platysoléni tes  par  M.  le 
docteur  Pander ,  nous  ne  connaissons,  jusqu'à  ce  jour^  rien  qui 
puisse  leur  être  comparé,  et  la  description  très  succincCe,  donnée 
0^  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  die  vous  lire,  ne  permet  pas 
de  reconnaître  la  classe  à  laquelle  ces  corps  peuvent  être  rap» 
poités. 

1^  se  bornent  celles  des  découvertes  du  docteur  Paoder  qui 
oQt  étendu  nos  connaissances  de  la  vie  organique  an  àtià  des  lî« 
mites  jusqu'alors  supposées  dans  cette  région  silurienne. 

IL  La  découverte  incomparablement  la  plus  importante  du 
*^e  savant  se  rapporte  à  la  formation  des  grès  verts,  dans  lea- 
Ç^  on  avait  depuis  longtemps  recueilli  des  firachiopodes  nom- 
^iOkoluSy  Ungulitesy  Orkicuia,  LingaUt^  Schizoireta^  etc.  Cesfos* 
^lei  avaicait  été  soccessivemettt  indiqués  ou  décrits  par  Ëichwald^ 
^  Verneuil  et  Keyserling,  et  plus  récemment  par  le  professeur 
autofga.  Personne  n'avait  soupçonné  dans  cescouehes  Texiscenoe 
^  vestigesk  de  paissons,  que  le  docteur  Pando^  vient  d'y  déoon* 
^fir.  Ces  restes  de  vertébrés  consistent  en  dents  uicroscapiquesy 
^OQtie  meta. quelques  échantillons  sous  les  yeux  de  la  Société. 
Leur  oLtrême  exiguïté  témoigne  combien  les  investigations  du 
docteur  Pamder  ont  dû  être  attentives  et  minutieuses.  Au  premier 
^ect,  ces  formes  paraissent  être,  comme  Tannonee  l'auteur  de  la 
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découverte,  des  dents  de  poissons.  Cependant,  comme  je  ne  sali 
point  en  état  -  de  confirmer  par  des  connaissances  spéciales  la  dé* 
termination  du  docteur  Pander ,  je  dois  me  borner  à  la  donner 
sous  sa  garantie,  jusqu'à  ce  que  d'autres  savants ,  compétents  en 
cette  matière,  aient  pu  nous  faire  part  de  leurs  obserrations. 

Admettant,  selon  toute  vraisemblance ,  que  ces  fossiles  micro- 
scopiques, de  formes  si  variées  et  de  structure  toute  nouvelle,  sont 
des  dents  d'une  famille  inconnue  de  poissons ,  je  considère  ce  &it 
comme  ayant  la  plus  haute  importance  en  lui-même,  et  en  se- 
cond lieu  comme  an*ivant  au  moment  le  plus  opportun  pour  ia 
science. 

La  Société  sait  qu'on  avait  annoncé  la  découverte  de  vestiges  de 
poissons,  en  Angleterre,  non  seulement  dans  les  schistes  de  Weu* 
lock,  à  la  base  de  la  division  silurienne  supérieure ,  mais  encore 
à  une  gr^de  profondeur  géologique ,  dans  le  groupe  de  Uan- 
deilo,  c'est-à-dire  dans  la  division  inférieure.  D'après  les  informa- 
tfens  que  je  viens  de  prendre  à  Londres,  auprès  de  M.  Salter,  il 
n'est  rien  de  certain  dans  ces  faits  trop  précipitamment  publiés. 
Il  paraîtrait^  que  les  palais  de  poissons,  attribués  aux  schistes  de 
Wenlock,  ont  été  trouvés  uniquement  à  la  surface  du  sol,  et  pour- 
raient provenir  du  calcaire  de  montagne  existant  dans  le  voisinage. 
Quant  aux  prétendus  restes  de  poissons  dans  les  Llandeilo-fiags^i^ 
ont  été  récemment  reconnus  pour  des  fragments  de  polypiers. 

Ainsi  se  sont  évanouis  les  faits  sur  lesquels  se  fondait  l'existence 
de  veitébrés  durant  les  temps  les  plus  anciens  de  la  période  paléo- 
zoïque.  Si,  comme  nous  l'espérons,  la  découverte  du  docteur  Pau- 
der  se  confirme^  elle  rétablira,  sm*  une  base  solide,  la  croyance 
que  les  poissons  ont  existé  pendant  le  dépôt  de  la  division  silu- 
rienne inférieure. 

III.  La  Société  a  pu  remarquer  que  le  docteur  Pander  indique 
un  soulèvement  reconnu  par  la  disposition  des  couches  d'argile } 
formant  la  base  du  terrain  silurien  aux  environs  de  Saint-Péters- 
bourg. Cette  indication  est  trop  peu  étendue  pour  qu'on  puisse 
comparer  et  rattacher  ce  soulèvement  aux  systèmes  établis.  Sui- 
vant le  profil  idéal  ci-joint ,  la  dislocation  des  couches  serait  peu 
considérable ,  et  serait  presque  également  sensible  sur  toutes  les 
formations  superposées,  depuis  l'argile  pliytamorphique  jusquau 
calcaire  qui  recouvre  le  terrain.  On  sait  qu'en  Angleterre  il  existe 
une  semblable  concordance  entre  toutes  les  formations  de  la  divi- 
sion inférieure,  depuis  la  base  azoïque  jusqu'au  groupe  de  Uan* 
deilo.  Mais  on  a  constaté  une  discordance  de  stratification  entre 
le  groupe  de  Llandeilo  et  celui  de  Caradoc ,  qui  le  recouvre.  H 
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existe  une  seconde  discordance  entre  le  groupe  de  Caradoc  et  les 
schistes  de  Wcnlock,  formant  la  base  de  la  division  inférieure. 
L'équivalent  des  grès  de  Caradoc  et  de  la  division  supérieure  tout 
entière  manquant  aux  environs  de  Saint-Péterebourg ,  on  ne  sau- 
rait établir  aucun  parallèle ,  sous  ce  rapport,  entre  les  deux  pays. 
Les  dislocations  indiquées  par  le  docteur  Pander  avaient  été  aussi 
observéespar  les  savants  auteurs  de  l'ouvrage  sur  la  Russie.  Nous 
les  trouvons  figurées  dans  divers  profils  pris  aux  environs  de  Saint- 
Pétersbourg,  et  elles  sont  l'objet  du  texte  dans  les  pages  30  et  31 
•lu  volume  cité! 

lY.  Les  faits  que  nous  connaissons  uniquement  par  l'exposé 
sommaire  du  docteur  Pander  lui  ont  paru  assez  importants  pour  le 
porter  à  établir  un  nouveau  groupe  ou  système  géologique ,  îndé-*> 
pendant  du  système  silurien.  Sans  prétendre  mesurer  en  ce  mo- 
ntent toute  la  portée  de  ces  découvertes  et  la  somme  de  leur  in- 
fluence sur  la  science  lorsqu'elles    auront   été  convenablement 
ûéreloppées  et  étudiées ,  il  me  semble  qu'au  point  de  vue  actuel  il 
n  existe  pas  de  motifs  assez  puissants  pour  autoriser  à  tronquer 
par  sa  base  le  système  silurien,  aujourd'bui  si  bien  établi  par  son 
illustre  auteur,  sir  Roderick  Murcbison. 

j^vant  toute  autre  considération ,  je  dois  faire  remarquer  que  le 
docteur  Pander ,  en  admettant  que  la  formation  calcaire  des  envi- 
rons de  Saint-Pétersbourg  représente  toute  la  division  silurienne 
inférieure,  a  commis  un  oubli.  C'est  qu'au-dessous  des  groupes 
de  Caradoc  et  de  Llandeilo,  dont  il  a  justement  reconnu  l'équiva- 
lent dans  son  calcaire,  il  existe  un  autre  groupe  très  distinct,  et 
cai-actérisé  par  une  faune  particulière.  Ce  groupe  constitue  Tétage  C 
de  la  Bohème ,  représenté  en  Angleterre  par  le  gi'oupe  trappéen , 
car  l'un  et  l'autre  renferment  exclusivement  la  faune  que  je 
nomme  primordiale  dans  mon  terrain,  c'est-à-dire  les  Para" 
f^oxides,  Ole/tus^  Sno ,  etc.  Cette  faune  primordiale  se  retrouve 
dans  une  position  constante  immédiatement  au-dessus  de  la  base_ 
silurienne  azoïque,  non  seulement  en  Bohême,  dans  le  pays  dé 
Galles  et  les  collines  de  Malvern  ,  en  Angleterre,  mais  encore  en 
•Scandinavie.  Elle  manque  jusqu'ici  en  Russie  ;  mais  qui  pourrait 
'affirmer  que  des  recherches  ultérieures  ne  constateront  pas  sa  pré- 
^ncedans  la  masse  argileuse ,  dont  la  profondeur  est  inconnue? 
^^austous  les  cas,  il  est  clair  que,  dans  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances ,  on  ne  saurait  admettre  que  le  calcaire  des  environs  de 
»^aint-Pétersbourg  représente  toute  la  division  silurienne  infé- 
lieure. 
Ce  calcaire  est  lié  d'ailleurs  avec  la  formation  sous-jacente  par 
Soc.  géoî.,  V  série,  tomo  VIII.  17 


268  âfiANce  i>ti  17  février  1861. 

la  présence  de  divei^s  formes  de  Lvplœna  et  Orthis^  qui  se  trou- 
vent dans  des  couches  d'argile  intercalées,  suivant  le  docteur  Pao- 
der,  dans  les  gi^ès  verts  à  Ichtliyodontes.  Il  nous  serait  donc  diffi- 
cile de  concevoir  pourquoi  la  base  du  calcaire  devrait  être  la 
limite  du  système  silurien  vers  1«  bas.  Nous  n'apercevons  panni 
lea  Brachiopodes  de  toute  la  hauteur  des  grèaqua  d«s  formes  habi- 
tueties  dans  les  formations  siluriennes ,  comme  les  Lingaie^  Orbi" 
cuia^  etc.  S'il  existe,  en  outre,  dans  cette  i^ton ,  qiiek|«69  genres 
encore  peu  connus,  et  com}x>sant  la  famille  des  Siphonotretœ  de 
Kutorga ,  nous  savons  aussi  que  plusieurs  sont  représentés  daûs  le 
terr^n  classique  silurien  d'Angletevre ,  où  ils  ont  été  reoooBUSpar 
M.  Morris.  Ces  formes  coexistantes  en  Russie,  avec  quelques 
autres  appartenant  peut-être  exclusivement  à  ce  pays,  établissent 
cependant  des  relations  trop  naturelles  pour  permettre  d'isoler  les 
grès,  et  de  les  séparer  de  la  période  silurienne.  Ou  se  rappelle  que 
des  connexions  de  même  nature,  reconnues  dans  le  pays  de  Galles 
entre  la  division  silurienne  inférieure  et  le  groupe  provisoirement 
nommé  système  cambrien ,  ont  suffi  pour  décider  les  géologues 
anglais  à  englober  ce  dernier  dans  le  système  silurien. 

Quant  aux  poissons  nouvellement  découverts ,  et  qui  formeotle 
caractère  W  plus  saillant  de  la  faune  des  grès  verts,  il  me  semble 
que  leur  présence ,  même  bien  constatée,. ne  rompt  pas  les  liens 
dont  je  viens  de  parler  entre  ces  grès  et  le  calcaire.  L'existence 
admise ,  à  tort,  d'une  espèce  de  poisson  dans  les  schistes  de  Uan- 
deilo,  en  Angleterre,  n'avait  suggéré  à  personne  l'idée  d'ériger  ce 
groupe  en  système  indépendant.  Doit<^on  doraier  plus  d'impor^ 
tance  à  un  fait  du  même  ordre  constaté  en  Russie?  Je  ne  ie  peose 
pas,  malgié  la  grande  multiplicité  des  fragments  qiB  doiveat  re- 
présenter les  poissons  dans  cette  dernière  contrée. 

D'après  ces  considérations,  je  ne  crois  pas  qu'il  existe» dans u 
faune  des  grès ,  des  caractères  différentiels  assez  tranchés  pour  de-* 
venir  la  base  d'un  nouveau  groupe ,  distinct  du  système  silurien. 
Cette  formation  me  paraîtrait  devoir  tout  au  plus  constituer  un 
éta^  local  d'une  valeur  analogue  à  celle  des  divei*s  étages  d^ 
fiohême  ou  d'Angleterre. 

Les  fossiles  que  l'on  tiouve  au-dessous  des  grès ,  savoir  :  1<3 
PlaijrsoléniieSf  et  la  substance  de  nature  végétale,  dite  ph/iemorphe 
par  le  docteur  Pander,  sont  encore  tiop  peu  connus  et  tropp^û 
variés  pour  constituer,  soit  une  faune,  soit  une  flore  indépendante. 
Je  ne  pense  pas  que  le  savant  qui  les  a  découverts  leur  ait  donoe 
«ne  part  considérable  dans  les  motifs  qui  l'ont  engagé  à  proposer 
son  nouveau  systèipe.  Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  davantage  sur  ce 
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pèmt.'  Je  iermînemi  en  rendant  un  honnna^'c  bien  niériié  à  la  libé- 
ralité scieQtiligue  du  docteur  Pander  ,  qui ,  avant  d'avoir  publié 
lui-même  ses  découvertes)  a  bien  voulu  me  permettre  de  vous 
communiquer  ces  faits  intéressants.  Cette  libéralité  Tbonorê  à  vos 
yeux  autant  qu'aux  miens,  et  je  suis  persuadé  que  la  Société  me 
permettra  d'exprinàer  sa  reconnaissance  au  savant  qiii  vient  d'en- 
richir la  science  par  des  observations  si  nouvelles,  et  dontnous 
ûe  pouvons  pas  encore  évaluer  toute  la  portée. 

Après  cette  eommunicatjon ,  M.  de  Verneuil  fait  observer 
que  le  soulèvement  dont  il  est  question  dans  le  travail  de 
H.  Pander  avait  déjà  été  signalé  par  MM.  Murchison,  de  Ver- 
neuil et  Keyserling  dans  leur  travail  sur  la  Russie  \  cet  accident 
leur  a  paru  tout  à  fait  local  et  n'être  nullement  suiBsant  pour 
devenir  la  base  d'un  nouveau  système. 


Séance  du  &  mare  1851. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CONSTANT  PRÉVOST. 

M.  Ch.  Deville^  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  mite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  président  prodame  membres  de  la  Société  : 

M.  MiCHELOT  (Paul) ,  Ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  à 
Paris,  rue  de  la  Chaise ,  24  ,  présenté  par  MM.  de  Verneuil  et 
Ch.  Deville. 

M.  ÂBicH,  conseiller  aulique,  à  Tiflis  (Perse),  est  admis,  sur 
tt  demande,  à  faire  de  nouveau  partie  de  la  Société. 

Le  président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

DONS  FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

Le  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  mimstre  de  la  Justice,  Journal  des  sa* 
^M9 ,  lévrier  1861. 
De  la  part  de  M.  Cotteau,  i^  Émdes  sur  tes  Échinides  fossiles 
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du  département  de  V  Yonne,  5*  et  6«  livraisons,  Âuxerre,  185i, 

in*8. 

—  2o  Note  sur  la  Pholadomya  acuticoslata ,  Soiv.^  et  h  Pho- 
ladomya  semicostata,  Jg,  (extr.  du  BulL  de  la  Soc.  desscienc. 
et  hist.  nat.  du  département  de  V Yonne ^  t.  II),  in-8)  'P'^ 
1  pi. 

—  8°  Notice  sur  la  carte  agronomique  et  géologique  (le  l  «r- 
rondissement  d^Jvallon^  par  M.  Belgrand,  în-8,  H  p. 

De  là  part  de  M.  Gruner,  Mémoire  sur  le  gisement  et  le  mode 
de  formation  des  minerais  de  manganèse  des  Pyrénées,  smi 
de  quelques  considérations  sur  le  rôle  des  sources  minérales 
dans  la  formation  de  certains  minerais  (extr.  des  Ann.  des 
mines,  à«  sér.,  t.  XVIII,  1850),  p.  61  à  102,  in-8. 

De  la  part  de  M.  Robineau-Desvoidy ,  l^  Mémoire  sur  kî 
ciiÂStacés  du  terrain  néocomien  de  Saint- Sauveur- en-Puisap 
(Yonne)  (extr.  des  Jnn.  delà  Soc,  entomoL  de  France, i^^^) 
1849),  in-8,  p.  95  à  lAl,  2  pi. 

—  2®  Notice  sur  les  sauriens  du  kimmeridge-clay  de  Saint' 
Sauveur-en^Puisaye^  in-8,  3  p. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ^ 
1851,  l**-  sem.,  t.  XXXII,  no»  7  et  8. 

L'Institut,  1851,  n^  894  et  895. 

Mémoires  de  In  Société  libre  d'émulation  du  Doubs,  III*  Wn 
t.  III,  1849,  5«  et  6«  livrais.  Besançon,  1850. 

The  Jtheriœum ,  1851 ,  nos  1217  et  1218. 

Transactions  ofthe  Cambridge  philosophical  Society,  Vol.K; 
part.  1,1851. 

De  la  part  de  l'Académie  inipériale  des  sciences  de  Vienne, 
lo  Denkschriften  y  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  impériale  des 
sciences  de  Vienne  -,  classe  des  sciences  mathématiques  et  natu- 
relles)-, I*"*  vol.,  texte  et  planches-,  IP  vol.,  l^e  et  2«  livrais., 
in*4.  Vienne,  1850. 

—  2o  Systema  helminthum ,  par  M.  Gh.  Maurice  Diesing? 
vol.  I,  in-8,  680  p.  Vienne,  1840,  chez  Guill.  Braumûller. 

—  3o  Gênera  etspeciesplantarumfossilium,  par  M.  F.  Unger, 
in-8,  627  p.  Vienne,  1850,  chez  Guill.  Braumûller. 

Jahrbuch^  etc.  (Annuaire  de  l'Institut  I.  R.  géologique) ^ 
Vienne,  1860, 1««*  année,  no  2,  avril  et  juin,  in-4. 
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Jahresbericht ,  etc.  (Compte  rendu  anDuel  de  Ja  Société 
d*l)istoire  naturelle  de  Halle).  2«  année»  1810-1850.  Berlin, 

1850,  in -8. 

H.  d'Archiac  communique ,  de  la  part  de  M.  Bellardi,  la  Iist« 
suivante  des  fossiles  de  la  formation  nummulitique  de  TÉgypte, 
qui  se  trouvent  dans  le  Musée  minéralogique  de  Turin. 

liste  des  fossiles  nummuUtiques  d^ Egypte  de  la  collection  du 
Musée  royal  de  minéralogie  de  Tut  in  ^  par  M.  L.  Bellardi. 


hutilus  regalis^  Sow. 
Mla  Fortisiiy  Brong. 

—  aot'Beyiy  Bell. 

—  ,8p.  indét. 

Turritella  imbricataria^  Lamk. 
'^fasciata^  Lamk. 
*"  ^gypffaca,  Bell. 
Natica  patttla,  Desh. 

—  sigareiina,  Desh. 

—  iongoy  Bell. 

—  I  sp.  indét. 

—  ,  8p.  indét. 
•*•  ,  sp.  indét. 
•^  ,  sp.  indét. 

—  ,  sp.  indét. 

^mpuUan'a  subcarinata^  Bell. 
%//a  conoidca^  Lamk. 
Mimus  Osiridis^  Bell. 
Pleuroiomaria  ?^  sp.  indét. 
Nm'ncea  Sernpidh,  Bell. 
^steliaria  Âp'tsidis,  Bell. 
**  affiniSf  Bell. 

—  ptanulata^  Bell. 
•*  ,  sp.  indét. 

•"  digonoy  Bell. 
"^  coiumbataj  Lamk. 
*-  fissure  lia  ^  Lamk. 
•^  multlplicata^  Bell. 
fustts  clavatus^  Brocc. 
"*  goniophorus^  Bell* 
"^  œgyptiacusy  Bell. 
Vtf/o  nexilîs?^  Lamk. 
"^  ,  sp,  indét. 
^nrpa  eiegansy  Desh. 
^msis  Deshajesi?^  BelK 

—  nihticuff  Bell. 


Cfprœa  Levesquei,  Desh. 
SHiquaria  lima^  Lamk. 
Ostrca^  sp.  indét. 

—  ,  sp.  indét. 

—  multicostatOt  Desh, 

—  flabcUula,  Lamk. 

—  ventilabntm^  Goldf. 

—  ,  sp.  indét. 

—  rjrmbula,  Lamk. 

—  crassissimoy  Bell. 

—  subarmata^  Bell. 

—  ,  sp.  indét. 

^—  symmetricoy  Bell. 
Placunomya» 
Pecten  heeero'^ostatus,  Bell. 

—  ,  sp.  indét. 

—  ,  sp.  indét. 

—  ,  sp.  indét. 

—  ,  sp.  indét. 
Pectunculus  ^  sp.  indét. 

— •  t  sp.  indét. 
Spondylus  rarispinay  Desh. 
Modiola  lithophaga^  Lamk. 

•—  cordataPj  Lamk. 

—  barbata?,  Lamk. 
Chama  sulcosa?^  Desh. 
Cardium,  sp.  indét. 

—  ,  sp.  indét. 

—  ,  sp.  indét. 

— -  obliquum?^  Desh. 
Venerlcarilia^  sp.  indét. 

—  îmbricatapf  Laofik. 

—  ,  sp.  indét. 

-^  acuticostata?y  Lamk. 
•—  multicostata,  Lamk. 
Fentifi-^  sp,  indét. 
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Venus  nitidutaPy  Lafflk. 
^  ,  sp.  indét. 

—  sulcatan'Oy  Desh. 

—  ,  sp.  indét. 

^«  incrassaiaPt  Lamk. 
Cjrena  P,  sp.  indét. 
Cyprinn  tumida^  Nyst. 

—  scutellariaP^  Desh. 
Arthemis^  sp.  indét. 
Astartê  longa^  Bell. 
Lucma^  ap.  indét. 

— ^'^  Osiridis^  Béll. 

—  jépisidiSt  Bell. 

—  FortisîanoP,  Defr. 

—  Menardi  ?y  Defr. 
— r  orbicularis^  Bell. 

—  ,  sp.  iadét. 

—  contortOy  Defr. 

—  bialata,  Bell. 

—  affinis^  Bell. 

—  cycloidea,  Bell. 

—  inflata^  Bell. 
-^  sp,  indét. 


Lueina  sinuosa^  Bell. 
rtf////?€i  Bencdeni^  Nyst. 

—  reticulata^  Bell. 

—  ,  sp.  indét. 
LuirariaP,  sp.  indét. 
cSo/é'/î  uniradiatus^  Bell. 
CorbulOf  sp.  indét. 
T/iracia,  sp.  indét. 

—  ,  sp.  indét. 
Clapagella  grandisy  ÇeU. 
Septaria, 

Serpula^  sp.  n. 

—  ,  sp.  indét. 
Spirorbis. 

Balanus  œgyptiacus^  Bell. 
Hemiaster  cubicusy  Desor. 

—  obesusy  Desm. 
Eupatagus  elongatus^  Âg. 
Conoclypus  Osiris,  Des. 
Echinolampas  Hoffmanni^ 

—  Beaamontt  ^  Ag. 
— •  Blainvillei^  Ag. 

—  KleiniiPy  Desm. 


Après  cette  communication^ M.  d'Ârchiac  fait  remarquer  qne, 
snr  118  Q3pèces  que  renferme  la  liste  précédente,  33  sont  noa- 
velles,  Al  sont  encore  indéterminées,  6  sont  propres  jusqu'à 
présent  à  TÉgypte,  37  sont  communes  au  terrain  tertiaire  in- 
férieur et  moyen  du  nord-ouest  de  l'Europe,  et  1  paraît  se 
retrouver  dans  le  terrain  tertiaire  supérieur.  Parmi  les  Nummu- 
lites  du  môme  pays  que  M.  Bellardi  lui  a  envoyées  en  même 
temps,  se  trouvent  les  N.  dïscorbùia,  Schloth.,  A^.  Bamondi^ 
Defr.,  id.,  var.  minor^  N.  nummifonuis ,  Schafh.^  et  une  espèce 
douteuse  -,  un  caillou  roulé  renferme  exclusivement  les  iV.  /^a- 
mondi  et  biaritzana ,  d'Arch. 

Enfin  parmi  les  polypiers  M.  J.  Haime  a  cru  recoonattre: 

Astrocœnia  Caillaudi,  Mi(ne  Edw.  et  J.  Haime,  Àtchiva 
du  Muséum  y  t.  V,  p.  65  \  Jstrea  Caf/lanM,  Michelin,  pt.68, 
fig.  5 ,  qu'on  trouve  aussi  è  Nice  et  dans  les  Gorbiéres  ^ 

Stylocoenia  emarcintn ,  Milne  Edw.  et  J.  Haime ,  Ann.  se, 
nat.y  t.  X,  pi.  7,  fig,  2j  jdstrea  emarciatuy  Lam.,  qui  est 
commune  à  Grignon  et  se  rencontre  aussi  à  Nice  \  *- 
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Puis  une  Âstrocœm'a  et  une  Cladocotxi ,  probabtement  nou^ 
velles,  mais  indèternrinables. 

Il  y  a  aussi  un  cruslacé  qui  paraît  être  le  Cancer  Paulino^ 
fTurfe/nbergensis  9  H.  v.  Mey» 

H.  Nicaise  fait  la  communication  suÎTante  sur  le  terrain  crè* 
taoé  des  enTirona  de  Blidah. 

Notice  sur  le9  terrains  sekisteax  et  crétacés  du  petit  Atlas 
(rive  gauche  de  la  Chiffa) ,  par  M.  Nicaise,  conservateur  du 
Musée  de  Blidah  (Algérie). 

Les  terrains  composant  le  petit  Atlas,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
sur  le  croquis  ci*joint,  sont  :  les  schistes  ardoisiers ,  les  calcaires, 
lei marnes  argileuses,  les  grès  crétacés,  le  travertin  moderne  et 
les  terrains  de  transport  ou  d'alluvion, 

Coupo  transversole  da  petit  Atfai  <  riv*  gauche  de  la  ChifFn. 
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A  Terram  àm  innaport  et  <}'all«Ti«oa. 
B  Tuf  traverlin. 
C  tfaruca  argUeaia». 


D  Calcaire  argtUas  «t  nmmwx* 

E  Gréa  crétacés. 
V  Scbitlet  ard^Ulera. 


Le  schiste  ardoisier,  désigné  sur  le  croquis  lettre  F,  est 
bleuâtre,  quelquefois  verdâtre,  d'une  assez  grande  dureté;  ses 
couches  plus  ou  moins  inclinées  vers  le  sud.  Ces  roches,  qui  n'ont 
présenté  jusqu'à  ce  jour  aucuns  débris  fossiles ,  sont  ti*aversées  en 
certains  endroits  par  des  veines  nombreuses  de  quartz  blanc  et  par 
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quelques  filons  de  cuivre  pyriteux ,  ayant  pour  gangue  le  fer  car- 
bonate spathique  et  la  doloniie  cristallisée.  Entre  les  couches  de 
ces  schistes  on  en  renconti'e  d'autres  forinëes  de  quartzite  très  dur, 
dont  la  puissance  varie  de  C^jSO  à  10  mètres. 

Les  calcaires  marneux ,  désignés  lettre  D,  sont  blanç-grisatres, 
bleuâtres,  d'une  assez  grande  dureté  dans  quelques  endroits,  trè 
friables  dans  d*autres,  en  couches  contournées,  affectant  la  forai 
des  terrains  jurassiques ,  traversés  par  de  nombreuses  veines  i 
chaux  carbonatée  cristallisée ,  se  dirigeant  dans  tous  les  sens, ^ 
par  des  filons  composés  de  cuivre  gris,  de  fer  carbonate  eti 
baryte  sulfatée.  Ces  filons,  qui  coupent  verticalement  lesn 
calcaires  et  sont  dirigés  E.  et  O. ,  sont  exploités  par  la 
des  mines  de  Mouzaïa. 

Les  marnes  argileuses ,  désignées  lettre  G ,  sont  blanchâtre 
grisâtres,  et  contiennent  quelques  coquilles  fossiles,  parmi 
quelles  on  dislingue  les  Vénus  à  8  plis,  les  Peignes,  etc. 

Le  travertin  moderne,  désigné  lettre  13,  se  rencontre  sur 
les  points  du  petit  Atlas  et  particulièrement  dans  la  coupure 
Chiffa,  où  il  présente  des  masses  assez  puissantes;  ces  travei 
sont  très  poreux  et  laissent  voir  dans  leur  intérieur  de  nombre 
empreintes  de  feuilles  et  de  fruits  et  des  coquilles  ten-estres 
bien  conservées  (l'Hélice  tronquée,  l'Hélice  commune). 

Les  terrains  de  transport  ou  d'alluvion,  désignés  lettre  A, 
composés  tantôt  de  sables  plus  ou  moins  fins ,  tantôt  de  cail 
roulés  provenant  de  débris  de  roches  analogues  à  celles  dont  il 
parlé  plus  haut  Enfin  les  grès  crétacés,  désignés  lettre  E ,  soiil 
posés  par  couches  presque  horizontales,  et  forment  le  point 
minant  du  mont  JNador  ,  près  INIédéah;  ces  grès  sont  durs, 
aspect  ferrugineux ,  à  pâte  fine,  quelquefois  oolithique,  renf 
mant  quelques  espèces  fossiles,  parmi  lesquelles  on  reconnaît 
sieurs  variétés  de  Peignes,  des  Cames,  des  Huîtres  et  quel 
débris  de  Polypiers. 

Cette  note ,  quoique  très  abrégée ,  peut  donner  une  idée 
série  des  terrains  qui  composent  le  petit  Atlas.  Lors  de  mon  ai 
vée  en  Algérie ,  j'aurai  l'honneur  d'adresser  a  la  Société  un 
moire  détaillé  sur  la  géologie  d'une  partie  de  la  province  d'Al 
et  des  notes  sur  les  gisements  métallifères  de  cette  contrée. 

M.  d'Archiac  fait  observer,  à  ce  sujet,  que  déjà  plusiei 
géologues,  entre  autres  MM.  Rozet,  Renou  et  Fournel, 
traité  avec  étendue  la  géologie  de  cette  portion  de  l'Atlas. 
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M.  de  la  Pylaie  donne  quelques  détails  sur  une  voie  romaine , 
placée  sur  une  tourbière,  qui  repose  elle-même  sur  une  flaque 
d'eau. 

Le  même  membre  annonce  avoir  recueilli,  prés  de  Gourtenay, 
des  ossements  humains  dans  une  couche  meuble  qu'il  considère 
comme  du  diluvium. 

M.  Abich  y  en  mettant  sous  les  yeux  de  la  Société  une  vue 
générale  du  grand  Ârarat ,  ajoute  les  détails  suivants  : 

La  vue  (pi.  Y)  qui  accompagne  la  présente  notice  a  été  prise  à 
l'aide  d'un  petit  théodolite.  Les  distances  relatives  de  tous  les  points 
essentiels  pour  saisir  exactement  les  formes  et  les  contours  des 
masses  ont  été  levées  au  moyen  d*angles  veiticaux  et  horizontaux 
et  tracées  immédiatement  sur  les  lieux.  La  vue  place  l'observateur 
sur  la  cime  du  petit  Ârarat,  et  le  regard,  fixé  sur  le  grand  Arai*at, 
se  trouve  exactement  dans  le  sens  d'une  ligne  dont  la  direction,  de 
S.-E.-N.-O.,  est  celle  de  l'axe  d'un  système  volcanique  elliptique 
dont  les  deux  centres  sont  occupés  par  les  deux  Ârarat.  Le  système 
en  question  s'élève  sur  une  pente  doucement  inclinée  vers  le  N.-E. , 
que  forme  le  gradin  naturel  entre  la  haute  plaine  de  Bajazed , 
!!•  17,  et  celle  de  l'Âraxe,  n°  16,  793  tt  1479  mètres. 

La  position  relative  et  la  configuration  des  deux  montagnes  en 
question  sont  les  résultats  d'un  ordre  de  phénomènes  bien  diffé* 
rents  entre  eux ,  qui  se  sont  succédé  les  uns  aux  autres  dans  une 
période,  selon  toute  probabilité,  très  longue.  L'efiet  combiné  de 
ces  phénomènes  a  produit  dans  le  grand  Ârarat  une  montagne  qui 
affecte  dans  sa  partie  supérieure  la  forme  d'un  segment  de  cône 
légèrement  courbé.  Ce  cône,  creusé  au  milieu,  et  tronqué  vers  le 
n.-E.,  s'ouvre  du  côté  deia  plaine  de  l'Âraxe,  en  faisant  voir  la 
profonde  vallée  de  Saint-Jacques  sous  forme  d*une  cavité  de  cratère 
immense  (1). 

L'Ârarat,  vu  du  côté  de  l'Âraxe,  présente  un  dos  de  montagne 
qui  impose  par  sa  largeur  et  par  les  grands  et  sauvages  traits  de 
renfoncement  cratériforme  qu'il  renfeiine.  Cette  vue  de  la  mon- 
tagne de  face  contraste  singulièrement  avec  la  forme  régulière 
d'un  cône  pointu  et  fermé  de  tous  côtés ,  telle  que  la  vue  de  la 
montagne  en  profil  la  fait  saisir,  de  la  manière  la  plus  satisfai- 
sante, de  la  cime  du  petit  Ârarat. 

fi  )  La  nomenclature  tatare  a  bien  saisi  les  traits  physiques  carac- 
téristiques de  TÂrarat,  en  l'appelant  ^gn-dryg,  c'est-à-dire  montagne 
courbée. 
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La  vallée  de  Saiot-Jacquea  imprime  au  graud  Afarat  le  type 
d'un  magnifique  cratère  de  soulèvement.  La  structure  intime  de  b 
montagne  y  est  mise  à  nu,  et  les  roches  trachy tiques  pétries  de 
pyrites,  que  Ton  y  trouve  tantôt  disposées  en  couches  irrégulièves, 
tantôt  en  massifs  de  conglomérats  grossiers,  ne  laissent  pas  de  doute 
sur  la  nature  purement  volcanique  du  mont  célèbre  de  Noâl). 

Toutefois  ce  n'est  pas  dans  la  vallée  de  Saint-Jacques  qu'il  faut 
chercher  de  véritables  couléçs  de  laves  ou  des  cônes  de  scories  et  de 
cendres ,  comme  ceux  qui  hérissent  le  fond  et  les  parois  de  h 
vallée  del  Bove,  sur  l'Etna. 

Dans  toute  l'étendue  du  Maranco  d'Argouri  jusqu'au  pied  du 
glacier  qui  occupe  le  fond  de  la  Caldera  (2800  mètres,  n«>  12)  ,' 
immédiatement  au-dessous  de  la  cime  neigeuse  de  l'Ârarat ,  rien 
n'affleure  au  jour  qui  rappelle  un  volcan  de  nos  jours. 

Les  phénomènes  éruptifs  sur  l'Ararat,  qui  se  distinguent  par  leur 
grandeur  et  leur  analogie  avec  ceux  de  nos  jours,  sont  tous  posté- 
rieurs à  la  formation  des  massifs  et  des  conglomérats  trachytiques 
du  noyau  de  la  montagne  ;  leur  apparition  remonte  évidemment  4 
l'époque  des  derniers  mouvements  de  dislocation,  qui  s'exercèrent 
sur  la  partie  centrale  du  système  entier  (  y  compris  le  petit  Ararat)  j 
et  lui  rendirent  sa  forme  actuelle  de  cratère. 

Les  éruptions  modernes,  qui  ont  couvert  l'Ararat  d*une  forkna-' 
tion  bien  récente  de  coulées  de  laves  trachytiques  et  doléritiques, 
se  firent  jour  de  préférence  sm*  une  bande  qui  traverse  le  système 
dans  la  direction  de  son  axe  longitudinal.  Par  cette  disposition 
géologique,  deux  grandes  régions  éruptives,  l'une  diamétrale- 
ment opposée  à  l'autre ,  se  sont  établies  sur  le  versant  septentrional 
et  méridional  de  l'Ararat  ;  celle  qui  est  au  N.  embrasse  une  mon- 
tagne conique  très  surbaissée  et  régulière,  et  tellement  adossée  à 
la  paitie  centrale  de  l'Ârarat,  qu'elle  fait  partie  essentielle  du  sy^ 
tème  entier.  Toute  cette  partie  latérale  de  l'Ararat,  qui  porte  le 
nom  de  Kipgoelt^  paraît  être  un  produit  d'éruptions  làviques  suc- 
cessives. Elle  se  termine  en  plaine ,  doublement  bombée ,  d'une 
hauteur  absolue  de  32^8  mètres  environ.  La  régularité  de  cette 
plaine,  pour  la  plupart  couverte  d'un  gazon,  avec  une  riche  flore 
alpine ,  est  interrompue  par  les  résultats  d'une  immense  éruption 
de  laves,  qui  eut  lieu  au  milieu  de  la  plaine.  Des  remparts  gigan- 
tesques de  laves  et  de  scories  entourent  le  point  d'émission  de 
cette  grande  coulée  de  lave  trachy  tique,  qui  resta  suspendue  sur 
le  versant  oriental  de  la  montagne  au  deuxième  tiers  de  sa  hau- 
teur. Deux  vastes  cavités  cratériformes,  tout  près  du  point  d'émis» 
sion  de  cette  lave,  paraissent  d'énormes  enfoncements,  qui  oq$ 
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lieudaBsk  voûte  dxk  Ktpgoell.  U».  mettent  à  nU|  en  profil  natu* 
rel,  une  succession  de.  grosses  couches  de  laves  compactes^  altey^^ 
nant  avec  des  masses  scoriées  et  boui*souflëes.  Ces  deux  cratère* 
remarquâmes  se  trouvent  peut-être  dans  une  dépendance  néce&v 
saire  de  l'éruption  susdite ,  comme  d'une  autre  qui  lit  isortir  d'une 
laige  crevasse ,  dans  le  flanc  septentrional  du  Kipgoell ,  la  grande 
coulée  de  lave  qui  présente  aujourd'hui  les  amas  boisés  de  blocs 
gigantesques  de  trachyte  du  Gorgan  «  faisant  saillie ,  sous  forme 
d'un  promontoire  allongé ,  au  pied  du  Kipgoell.  Deux  autres  ca^^ 
vités  cratériformes,  également  ^adossées  à  la  base  de  ladite  mon-* 
t^oe^  trahissent  une  intime  relation  avec  l'origine  de  tous  ices 
moaditules  et  coulées  de  lave  doléritique ,  qui  se  sont  répandus 
vers  le  ]M>«-£.  et  avancés  très  loin  dans  la  plaine  de  TAraxe. 

La  région  éruptive  sur  la  pente  méridionale  de  TArarat  est 
celle  que  la  vue  représente. 

L'activité  éruptive  a  ouvert  ici  y  dans  les  flancs  du  grand  Ararat, 
Unelairge  crevasse,  une  fente  d'éruption  qui» commence  immé- 
diatmnent  au-dessous  de  la  cime ,  en  .poursuivant  sa  direction  vers 
le  8.-E.  Dans  la  partie  supériem%Vdu  cône  de  l'Ararat,  cette 
fents  a  laissé  ses  traces  dans  une  sorte  d'enfoncement  sous  forme 
d'une  niche  allongée  et  croissante  en  lazgeur,  en  partant  de  la  cime 
ytn  la  base.  A  la  base  de  eette  niche.,  le  pied  du  cône  fait  insen- 
siblement passage  à  une  sorte  de  plaine  doucement  inclinée,  qui 
forme  la  voûte  d'un  grand  ierrai^t  bomhé^  comparable,  sous  plu- 
sieurs rapports,  au  plateau  du  KipgDell,  et  pourvu  également 
X }iXï  enfoncement  erntéri forme  ^ou&vàétM^e,  Viae  prolongation  laté" 
raie  de  ce  terrain  bombé ,  dont  le  noyau  consiste  en  tradiyte  à 
gros  cristaux  de  feldspath  vitreux  v  ajBfecte  la  forme  d'une  im- 
mense coulée  dont  les  extrémités  tombent  à  pic  et  font  voir  des 
parois  de  trachyte  compacte ,  douées  d'une  structure  grossièrement 
prismatique.  Les  points  désignés  sous  les  n***  5  et  A,  sur  la  liste  des 
hauteurs,  se  rapportent  à  ce  promontoire  ti^achytique  et  détermi"*- 
nent  son  inclinaison. 

llendroU  du  campement  supérieur,  sous  le  n"  3 ,  se  trouve  au 
pied  de  l'extrémité  inférieure  de  ces  masses  de  trachyte ,  qui  sont 
enclavées  des  deux  côtés  par  des  coulées  de  laves  qui  prennent , 
lew  origine  dans  des. h  auteurs  beaucoup  plus  considérables,  sur 
les  flancs  du  grand  cône.  Une  longue  série  de  cônes  d'éruption  s'est 
étabUe  sur  la  bande  éruptive  qui  communique  avec  la  niche 
d'eofoncement  susdite.  Plusieurs  de  ces  cônes  font  voir  leurs  cra^ 
tères  réguliqrsy  €[m  Xini  vomi  de  longues  coulées  de  laves  ;  ce^nt 
de  véritables  râmfs  de  vondresyde  frcories ^  et  de  lapilli^  pt  lephé*--: 
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nomène  du  mouvement  de  la  lave  coulante  y  paraît  fixe  9  encore 
aujourd'hui ,  dans  les  masses  contournées  et  scorifiëes  avec  um 
clarté  et  une  fraîcheur  étonnantes.  D*autres  monticules  coniques, 
qui  font  partie  de  ce  groupe  allongé  de  produits  éruptifs,  se  com- 
posent purement  de  masses  scarifiées  et  boursouflées^  en  imitant 
exactement ,  sur  une  échelle  plus  vaste ,  la  disposition  de  cônes 
sur  une  ligne  ^  comme  ils  se  trouvent  figurés  sur  la  plandie  1**  de 
mes  yues  illustratives  (1),  dans  laquelle  j'ai  cherché  à  reproduire 
et  à  fixer,  pour  ainsi  dire,  un  des  états  éphémères  sur  le  plateau 
du  cratère  du  Vésuve  en  183^.  Tous  ces  cônes  et  ces  monticules 
sont  les  effets  contemporains  d'une  éruption  latérale  gigantesque, 
dans  le  sens  d'une  crevasse  d'une  longueur  de  plusieurs  milles 
géographiques ,  dont  l'extrémité  inférieure  est  marquée  par  la 
position  du  grand  cône  de  scories  et  de  cendres  nommé  Karhyaryck 
(n*  11],  que  l'on  n'aperçoit  pas  dans  la  vue  en  question. 

Les  grandes  traînées  de  lave  qui  sillonnent  les  flancs  du  cône  de 
r Ararat ,  à  droite  de  la  vue ,  appartiennent  toutes  à  des  éruptions 
latérales  contemporaines  qui  se  manifestèrent  indépenda^nment 
de  l'activité  des  cônes  alignés  à  gauche ,  et  suivirent  une  autre 
direction  dans  la  région  la  plus  élevée  de  la  montagne.  Un  point 
d'éruption  principal ,  le  même  qui  est  indiqué  sous  le  n*  7  de  là 
liste  des  hauteurs ,  s'aperçoit  de  face  sur  la  vue.  C'est  un  eône 
d'éiiiption  ti*ès  caractéristique,  dont  les  masses  déchirées  et 
noires  font  saillie  à  travers  les  neiges  perpétuelles.  Les  coulées  de 
laves ,  sorties  de  ce  point  comme  des  autres ,  qui  restent  cachées 
sous  la  calotte  de  neige  et  de  glace,  en  face  de  la  plaine  de  l'Arase, 
se  présentent  comme  des  digues  gigantesques  qui  descendent  de  la 
cime  de  l' Ararat  vers  la  plaine.  Pourvues  d'une  dépression  canali- 
forme  dans  le  sens  de  leurs  axes  longitudinaux ,  ces  digues  se  divi- 
sent en  plusieurs  ramifications  qui  se  touchent  mutuellement,  et 
se  répandent  en  s'élai^gissant  sur  les  pai'ties  inférieures  et  moins 
escarpées  de  la  montagne. 

La  ligne  rouge  iK>nctuée  correspond  à  la^  route  que  j'ai  prise  à 
différentes  reprises  dans  mes  excursions  vers  la  cime  de  l'Ararat. 
C'est  la  même  route  qui  a  été  suivie  par  le  colonel  Chartrow^ 
en  1850. 

Toute  cette  paitie  de  la  pente  qui  se  trouve  au  milieu  des  deux 

(1)  Ces  deux  bords  se  dessinent  sur  la  neige  comme  deux  longues 
traînées  noires  divergentes  qui  partent  de  la  cime  de  TArarat;  ils  re« 
présentent  un  alignement  d'énormes  blocs  de  trachy-porpbyre  rési- 
Dite  noir,  qu*il  faut  escalader  pour  arriver  au  point  8, 
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grandes  régions  éruptives  ci-mentionnées  ofiVe  un  teiYain  plus  uni, 
moins  couveit  d'inégalités ,  et  facile  à  être  travei-sée  à  cheval 
jusqu'au  point  n*"  3.  D'ici,  l'on  fait  mieux  de  prendre  le  dos 
du  grand  promontoire  tracliytique  que  de  traverser,  d'une  ma* 
nière  très  pénible,  les  arêtes  tranchantes  et  aiguës  des  énormes 
coulées  de  lave ,  de  trachyte  résinite  noir,  à  gauche ,  pour  ai*river 
au  point  n°  5.  Deux  routes  se  présentent  à  ce  deniier  point  pour 
gagner  la  cime  du  cône  ;  elles  con^espondent  aux  deux  bords  de  la 
gi'ande  niche  d'enfoncement  mentionnée  plus  haut,  et  bien  visible 
à  la  simple  vue. 

Repoussé ,  dans  ma  première  tentative  de  monter  à  F Ararat  ^ 
le  16  août  i8&4,  à  trois  heures  de  l'après-midi,  au  point  du  bord 
droit  de  cette  niclie  d9  8,  par  un  de  ces  orages  momentanés  qui 
s'engendrent  si  fréquemment,  et  de  préférence,  sur  le  versant 
méridional  du  système  de  l'Ararat ,  j'ai  eu  le  même  sort,  pendant 
la  nuit  du  23  août  iSiik ,  dans  ma  secorule  tentative,  à  Tendroit 
du  bord  gauche  que  la  vue  indique ,  à  une  hauteur  plus  considé- 
rable que  celle  du  petit  Ararat.  La  violence  de  l'orage ,  qui  com- 
mença vers  ininuit,  s'unissait  aux  phénomènes  électriques  les  plus 
immédiats  et  les  plus  intenses ,  durant  lesquels  l'échange ,  entre 
rélectricité  atmosphérique  et  celle  de  tous  les  corps  voisins,  était 
tellement  fort,  que  des  lueurs  électriques,  sous  la  forme  de  pe- 
tites flammes  phosphorescentes,  furent  longtemps  obsei^vées,  sor* 
tant  des  extrémités  de  plusieurs  instruments  métalliques ,  et  voUi-» 
géant  au-dessus  des  pointes  des  bâtons  ferrés ,  aussitôt  qu'on  leur 
donnait  la  position  verticale.  Une  forte  averse  de  neige,  qui  se 
continua  pendant  toute  la  nuit  jusqu'à  dix  heures  du  matin,  cou^ 
vrit  le  cône  entier  de  la  montagne  d'une  couche  de  grésil  de  plus 
d'un  pied  d'épaisseur.  La  route  que  l'on  avait  prise  pour  travei*ser 
les  blocs  aigus  de  la  lave  tracliytique  résineuse  noire  de  l'arête  sus* 
dite  fut  rendue  tellement  impraticable ,  qu'il  fallut  descendre ,  en 
glissant  sur  les  pentes  escai*pées  et  neigeuses  des  talus  de  terrains 
meubles  qui  conduisent  de  la  hauteur  des  bords  de  la  niche  indi- 
9^ée,  dans  le  vaste  espace  de  son  intérieur,  hérissé  de  petits  gla-« 
tiers.  La  troisième  tentative  de  parvenir  à  la  cime  du  grand  Ara* 
rat,  en  prenant,  le  3  septembre  IS/iA,  la  route  de  Kipgoell,  sur  le 
versant  septentrional  du  grand  cône,  ayant  manqué  à  cause  de  la 
déclivité  des  pentes  arrondies,  couvertes  de  glace,  je  suis  revenu  la 
quatrième  fois  sur  mes  pas,  en  dressant,  le  soir  du  28  juillet  i8â5, 
mon  camp  à  peu  près  au  point  n"  7  de  la  vue.  Un  massif  tracliy- 
tique, sous  forme  d'un  immense  filon,  faitaaillie  ici.  11  est]|tra- 
versé  par  plusieurs  pentes  et  crevasses  longitudinales  ;  à  l'aide 
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desqaelleaion  parvient  à  une  partie  pins  élevée  de  la  pente  du  cône, 
oi\  Ton  rècommenèe  à  rencoiitrer,  au  lieu  de  rocbers  en  place,  un 
terrain  meuble ,  composé  de  débris  de  roches  très  altérées  par  les 
effets  de  décomposition. 

De»  rœhei-s  trç*  semblables  à  ceux  qui  forment  la  partie  cen- 
trale de  TArarat  affleurent  dans  cette  localité,  comme  dans  Tinté- 
rîeur  de  la  grande  niche  d'enfoncement  susdite.  C'est  évidemment 
k  fréquence  de  la  pyrite  (  fer  sulfuré  )  dans  cette  roche ,  dont  la 
décomposition  agit  sur  la  destruction  de  la  dernière,  et  influe  pai' 
ces  effets  sur  Tabsence  de  la  neige  dans  cette  hauteur.  Les  exha- 
laisons sulfureuses  que  Ton  ressent  dans  cette  localité  sont  des 
phénomènes  coUatéi-aux ,  et  suites  naturelles  de  cette  même  dér 
composition,  dont  les  effets  destructifs  peuvent  être  examinés  dans 
Tintérieur  de  la  vallée  de  Saitit-Jàcques  dans  toute  leur  puis- 
sance. 

.  Après  avoir  traversé  la  distance  entière  du  point  n*  7  jusqu'à  lé 
eime  de  TArarat  en  six  heures,  j'atteignis  le  point  n'^Q,  le  29  juil- 
let iSkSy  à  midi. 

La  cime  de  TArarat ,  oomime  il  a  été  dit  déjà  plus  haut,  corres- 
pond à  la  partie  la  plus  élevée  du  bord  occidental  du  grand  cra- 
tère de  soulèvement. 

Ce  bord  à  le  caractère  d'un  dos  à  surface  doucemeôt  arrondie 
et  ondulée,  munie  d'une  série  de  plusieurs  collines  très  basses, 
dont  l'une  touche  immédiatement  à  l'autre ,  et  qui  se  trouvent 
alignées  sur  un  plan  commun,  peu  incliné  vers  le  N.-O.  Les  deux 
collines  qui  occupent  une  place  moyenne  sur  ce  dos  indiqué,  et 
qui  sont,  par  leur  hauteur  absolue,  les  plus  propres  à  représenter  la 
véritable  cime  de  l' Ararat,  sont  représentées  dans  là  vue.  Ces  deoi 
points,  dont  celui  qui  est  à  gauche  fut  visité  par  Parrot,  se  dispu- 
tent tellement  le  rang  de  la  véritable  et  dernière  cime  de  l 'Ararat, 
que  les  opérations  excellentes  de  M.  Tedoron  j  compagnon  de 
voyage  de  M.  Parrot,  ont  renoncé  à  la  tâche  de  fixer  rigoureuse- 
ment une  différence  de  hauteur  entre  les  deux  collineâ,  que  T^Bil) 
placé  en  face  dé  la  montagne,  n'est  pas  à  même  d'apprécier  (!)• 

Le  col  qui  sépare  le  cône  du  grand  Ararat  de  celui  du  petit, 
représenté  sous  le  n""  2,  forme  un  dos  extrêmement  plat,  qui 
renferme  une  plaine  parfaitement  horizontale ,  dont  le  diamètif 
est  un  demi-kilomètre  à  peu  près. 

Les  écueils  qui  font  saillie  danis  l'avant-fond  de  la  vue  appar- 
tiennent à  la  roche  centrale  du  petit  Ararat,  très  analogue  à  l'an- 


(4)  Voyez  Reise  zum  Ararat^  par  Parrot. 
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désftte  de&  Andes  de  l'Amérique  méridioLiale.  Les  débris  pierreux 
qui  abondent  sur  1^  cime  du  petit  Ararat  provieiuiient  du  délabre- 
ment de  cette  roche^  qui  s'opère  continuellement  sous  rinfluenoc 
des  agents  atmosphériques. 

L'arrière-fond  du  dessin  fait  voir,  à  gauche  du  grand  cône,  le 
gradin  de  la  plaine  de  fiajazed,  traversée  en  partie  par  les  laves 
doléritiques  du  système  volcanique  du  Tantoureck  des  Arméniens , 
à  rO  de  la  ville  de  Bajazed  ;  plus  loin  s'observe  la  chaîne  de  col- 
lines porphyriques  qui  séparent  les  bassins  de  TËuphrate  et  de 
l'Araxe.  Le  système  trachytique  i!e  l'Agh-Dagh  domine ,  au  delà 
de  cette  chaîne ,  la  large  vallée  du  Mouradtchad  avec  les  eaux 
chaudes  du  n"  21 .  Immédiatement  au  côté  gauche  du  cône  du 
grand  Ararat  se  présentent ,  l'un  après  l'autre ,  les  magnifiques  crar 
tères  de  soulèvement  trachytique  du  Sor-Dagh  et  d'Aslanly-Dagh, 
au  delà  desquels  la  vue  se  limite  par  les  hauteurs  volcaniques  ar- 
rondies du  Synak  et  du  Parly-Dagh,  n°  27,  qui  entourent  le  lac 
alpin  Balykgoell,  n*"  28.  La  cime  la  plus  éloignée,  visible  dans 
cette  direction,  appartient  au  Kocsoc-Dagh. 

A  droite  du  grand  cône  de  l'Ararat ,  la  vaste  plaine  de  l'Araxe , 
n^  1 6 ,  unie  comme  le  fond  d'un  lac  ,  est  faiblement  indiquée  ;  à 
perte  de  vue  se  tracent  les  contours ,  presque  horizontaux  j  de  la 
plaine  de  laves  doléritiques,  et  basaltiques ,  enti  e  l'Alaghez  et  le 
fleuve  Arpatohai. 


Séance  du  \1  mars  1851, 

PRÉSmBNCE   DB    H.    CONSTAUT   PRÉVOST. 

M.  Gh.  Deville^  secrétaire,  donne  lecture  du  procès^ verbat 
delà  dernière  séance^  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance ,  lé 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Lbcoq  (Henri) ,  professeur  d'histoire  naturelle  à  Clermont- 
Ferrand  (ÎPuy-de-Dôme) ,  présenté  par  MM.  Constant  Prévost 
et  Gh.  Martins  ^ 

NiCAisE  (Charles)  ,  conservateur  du  Musée  de  BKdali  et 
secrétaire  du  comice  agricole  d'Alger,  à  Blidah  (Algérie), 
présenté  par  MM.  Constant  Prévost  et  de  Yerneuil  ) 
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PoGGAARD  »  ancien  élève  de  TÉcofe  polytechnique  de  Copen- 
hague» rue  Richelieu^  12,  présenté  par  MM«  Élie  de  Beau- 
mont  et  Gh.  Deville. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS   FAITS   A   LA   SOCIÉTfi. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Gh.  Martins,  Essai  sur  la  nature  et  Vori^ 
gine  des  dijfèrentes  espèces  de  brouillards  secs  (extr.  de  VAn" 
nnaire  météor.  de  la  France ^  année  1850),  in-â,  p.  207  à 
228.  Versailles ,  chez  Beau  jeune. 

De  la  part  de  M.  Constant  Prévost,  Plusieurs  notes  extraites 
des  Comptes  rendus  des  séances  de  V jicadémie  des  sciences , 
de  septembre  1850  à  mars  1851,  in-A,  AAp.  Paris,  1851, 
chez  Bachelier. 

De  la  part  de  M.  Puggaard,  Moens  géologie  y  etc.  (Gréologie 
deTtle  de  Moens),  in-18,  287  p.,  12  pi.  Copenhague,  1851, 
chez  C.  A.  Reitzel. 

De  la  part  de  M.  le  D^"  de  Haldat,  De  V influence  de  Vexpé* 
rience  sur  le  pmgrès  des  sciences  et  des  arts  y  in-8,  16  p. 
Nancy,  1850,  chez  Vagner. 

De  la  part  de  M.  le  D"*  Lortet,  Pénétrations  et  impressions 
obserifées  sur  les  galets  de  certains  conglomérats  et  nageifluhes 
(extr.  desu4>i/i.  de  la  Soc.  nation,  d'agnc,  d^hisl.  nat.  et  des 
arts  utiles  de  Lyon ,  1851),  în-8,  11  p.  Lyon,  1851,  chez 
Barret. 

De  la  part  de  M.  le  D^*  Ch.  Robin ,  Rapport  à  la  Société  de 
biologie  par  la  commission  chargée  d^examiner  les  communi* 
cations  de  A/.  Souleyet  relatives  à  question  désignée  sous  le 
nom  de  Phlébentérisme  (extr.  du  t.  II  des  Compt.  rend,  et 
mém.  de  la  Soc,  debioL,  ann.  1861),  in-8,  132  p.  Paris, 
1851,  chez  Bailliére. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ^ 
1851 ,  !««•  sem. ,  t.  XXXII,  n^»  9  et  10. 

L'Institut,  1851,  no»  896  et  897. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  4*  sér.,  t.  I,  n<>  1^ 
jany^l851. 
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Réforme  agricole ,  par  M.  Nérée  Boubée ,  n<>  29 ,  4*  année , 
janY.  1851. 

Annales  de  la  Société  nationale  d^ agriculture^  d^ histoire  na-^ 
tutelle  et  des  arts  utiles  de  Lyon ,  2«  sér.,  1. 1 ,  année  18A9. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse ,  n*  111 , 
t.XXm,1850. 

Mémoires  de  la  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  de  Nanc)\ 

im. 

Précis  statistiques  sur  le  canton  de  Betz ,  arrondissement 
de  Senlis  [Oise) ,  et  sur  le  canton  de  Noyon ,  arrondissement 
de  Compiegne-  [Oise)  (extr.  de  V Annuaire  du  département  de 
rOisede  1851  ) -,  2  vol.  in-8 ;  l'un  de  178  p.,  1  carte;  l'autre 
de  232  p.,  1  carte. 

The  Jthenœum,A6H ,  nos  1219  et  1220. 

Phdosophical  Transactions  ofthe  royal  Society  ofLondon^ 
1850,  part.  11. 

—  Fellows^  etc.  (Liste  des  membres  de  la  Société  royale  de 
Londres  au  30  novembre  1850). 

The  quarterly  journal  of  tfie  geological  Society  ofLondon  , 
»«24,  vol.  VI,  nov.  1850. 

Thirty-seventh  annual  Report ^  etc.  (Trente-septième  Rap- 
port annuel  de  la  Société  royale  géologique  de  Gornouailles). 
Penzance,  1850. 

M.  Yiquesnel  communique  l'extrait  suivant  d'une  lettre  de 
M.  Boue. 

La  considération  théorique  que  la  terre  ou  sa  surface  peut  con- 
duire à  l'idée  que  la  terre  est  un  cristal  polyédrique ,  et  non  un 
corp»  sphérique ,  a  été  détaillée,  surtout  par  de  La  Metherie ,  dans 
le  Journal  de  physique,  vol.  XVII,  p.  251;  vol.  XLII,  p.  132; 
vol.  XUII,  p.  355;  vol.  XLVIII,  p.  66;  vol.  LXXI ,  p.  172  et 
382;  vol.  LXXI,  p.  17;  voL  LXXVIII,p.  2M;  vol.  LXXXI, 
p.  288,  et  dans  sa  Théorie  de  la  terre  en  1795,  et  ses  Leçons  de 
géologie;  par  Oken  {Lehrbuch  der  Naturphilosophiey  1809,  p.  l/i9- 
154),  et  par  Rob.  Jameson  {Mcm,  fVeiner.  nat.  hist.  Soc,  £dinb,f 
18U,  vol.  II,  p.  221).  Si  ce  dernier  croit  voir  dessmfaces  de  cli- 
vage et  des  faces  de  cristaux  dans  les  couches  des  montagnes  et 
leurs  formes  extérieures ,  il  est  curieux  de  lire  ce  que  Oken  a  écrit. 
Voici  son  résumé  : 
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«(  La  terre  u'est  pas  un  sphéroïde  ;  elle  ne  s'est  pas  formée  par 
TagrégatioD  de  cristaux ,  mais  elle  est  elle-même  un  cristal  po- 
lyédrique. La  stratification  des  couches  n'est  que  son  clivage,  et 
celles -ci,  ainsi  que  leur  inclinaison,  déterminent  la  forme  fonda- 
mentale du  cristal.  La  direction  et  l'inclinaison  des  couches  a  lieu 
d'âpres  des  lois  cristallographiques  déterminées  ,  et  ne  sont  point 
une  suite  de  la  force  de  projection.  Pour  cela  les  detljt  pto^^iélés 
àéê  couches  ne  peuvent  pas  êti'e  les  mêmes  sur  toute  la  terre ,  mais 
seulement  sur  une  certaine  étendue.  De  pareils  par allélismes  ne 
peuveot  avoir  lieu  que  sur  les  cdtés  opposés  du  noyau  terrestre. 
La  terre  a  été  produite  par  le  moyen  de  plusieurs  axes  de  petite 
ou  lignes  centrales  de  cristallisation.  Les  parties  de  la  terre  au-des- 
sus des  eaux  sont  les  ai-étes,  les  angles  et  les  faces  du  cristal.  Les 
chaînes  sont  les  ai^étes,  les  massifs  de  montagnes  les  angles,  et  les 
plaines  les  faces.  Les  recherches  pétrographiques  n^ont  pa^  encore 
déterminé  l'espèce  de  polyèdre  à  laquelle  appartient  la  terre.  La 
terre  est  un  réseau  régulier  de  crêtes,  d*angles  et  de  faces  cristal- 
lines représentées  par  les  chaînes  équatoriales  méridienhes  et  celtes 
qui  réunissent  ces  dernières  diagonalement ,  ou  par  la  Verticale. 
La  longueur  des  degrés  des  méridiens  ne  ^  règle  pas  d'après  leur 
distance  de  Féquateur.  Il  doit  y  avoir  sur  toute  Ta  terre  des  degrés 
de  différentes  longueurs ,  suivant  que  les  mesures  s'étendent  sur 
des  Urétes  ou  des  faceâ  de  la  terre.  La  longueur  d'un  degré  du 
méridien  ne  peut  être  le  principe  d'une  mesure  générale ,  mais 
bien  le  pendule  seulement  sous  l'équateur  au  niveau  de  la  mer  ; 
au  moins  cette  mesure  serait  suffisante  pour  des  milliers  d'années, 
car  eliô  ne  pourrait  varier  qu'en  deçà  de  t5ette  limite  dé  tempâ. 

Les  vallées  sont  les  résultats  de  la  condensation  de  la  maisé  ter- 
restre par  la  perte  de  l'eau  de  cristallisation  ;  ce  sont  les  fentes  des 
couolies.  Les  ûiontagnes  ne  soât  que  des  laoïelks  àa  cristal  ou  des 
parties  cristallines  éclatées.  L'eau  est  incapable  d  avoir  prt)duit  les 
premières  vallées,  etc.,  etc.  » 

J'ai  communiqué  à  l'Académie  d'ici  mon  observation  de  trois 
Urombes  sur  le  lac  de  Janina^  Après  s'éti-e  élevées^  ces  tit)mbes  ne 
sont  ]k>int  descehdues  du  ciel  9  mais  montres  fie  Ceàu  eà  (air^  le 
del  étant  pur,  sans  nuages  et  sans  vent,  temps  très  loulxi  et  ehaud. 
Les  particules  d'eau  avaient  une  rotation  â{)iralt  de  !'£.  à  i'0>, 
avec  une  marche iitiéaire  S. -M .  C'était  évidemmeal  Uh  phénomène 
ëleetrique.  Les  entonnoirs  étant  en  partie  vidés  Vei's  le  milieu,  j'ai 
pu  voir  cela  étant  sur  la  montagne.  Voici  envireu  leurs  formes  : 


SÊANCK    BU    17    MARS    J  851  .  275 

Poitit  de  roLscivuteui. 


Mon  mémoire  est  imprime,  ie  compare  les  trombes  aux 
orages,  etc.,  éclair  descendant  et  montant  aussi,     v 

H.  Bertrand  Geslin  met  sous  les  yeux  de  la  Société,  en 
ffième  tetnps  qu^Un  très  bel  échantillon  é'Acidàspis  Èuchii^ 
trouvé  a  Poligné ,  un  fossile  dont  la  nature  patatt  encore  dou« 
tlMGtse^  et  qui  appartient  aux  mêmes  forma tionâi  des  schistes 
d'Angers. 

M.  Marie  Rouault  dit  avoir  trouvé  uA  fossile  semblable  dans 
Ils  cô&ches  dé  Vitré ,  et  qu'il  a  eohsidérë  ëomme  un  polypier. 
M.  Michelin  possédls  aussi  des  échâtitillôns  d^uh  corps  sem- 
blable,  auquel  il  n^avait  pas  cru  pouvoir  encore  donner  un 
iiOim  \  il  pe^nse  néanmoins  qu'on  peut  le  rappl*ocher  du  Miche- 
linia  compressa  y  qui  existe  à  Tourna  y. 

M.  Bàrrande,  autant  qu^i)  peut  conclure  d'Un  examen  super- 
ficiel ,  trouve  la  plus  grande  analogie  entre  le  fossile  dont  il 
est  question  et  une  grande  Gysiidée  qu'il  a  trouvée  ea  Bohême. 
M.  Michelin  objecte,  à  cette  opinion,  que  dans  les  Grinoïdes 
les  plaques  sont  simples  et  lisses. 

M.  Barrande  répond  que  ce  caractère  n'est  pas  général,  et 
qu'il  existe  des  Cystidées  dans  lesquelles  les  plaques  se  recou- 
vrent les  unes  les  autres. 

M.  de  Verneuil  dit  qu'il  partage  l'impression  de  M.  Barrande, 
et  que  l'agencement  des  plaques  dans  ce  fossile  lui  semble  rap- 
peler celui  des  plaques  des  Cystidées.  Il  ajoute  que  les  Cystidées 
se  trouvent,  en  général,  dans  les  couches  de  cette  époque  (silu- 
rien inférieur). 

Le  trésorier  présente  le  budget  de  la  Société  pour  Tannée 
1851,  arrêté  par  le  Conseil,  dans  sa  séance  du  li  mars  courant. 

Le  budget  est  également  adopté  par  la  Société. 
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Budget  des  Recettes  et  des  Dépenses  pour  1851, 
présenté  par  M.  Éd.  de  Brimont,  trésorier. 


RECETTE. 


DÉSIGNATION 

de» 

chapitro  d«  recette. 


B    < 


f  ft.  Produiu  ordinaires  { 
dea  réceplioM .    . 

f  1  Produits  citraord.  _ 
dea  réceptions  .  .  ] 

S  S.  Produita 

des  publications. 


NATURE  DES  RECETTES. 


1 4*  Recettes  diverses. 


f  5.  Solde  dei  comptes 
de  f 850>»  •  •  •  • 


16 


Droit  d'entrée  et  de  diplôme 

!de  t'aniiée  courante.  . 
dea  années  précédentes, 
anticipées 

Cotisations  une  fois  payées 

ÎBullrlin 
Iltsioire  dea  progrèade 
la  géologie 
Mémoires 
caries  coloriées.  .  .  . 
.  .  .  (  rentes  sur  l'Etat.  5  •/•. 
Arrérage,  de   (  .   .   .   w.  .   .   .  5^.. 

Allocation  de  M.  le  ministre  de  rinsiru^- 
tion  pQbtic|ne 

Recettes  imprérues 

Remboursement  de  frais  de  mandats.  . 

Recettes  extraordinaires  rcIatiTes  au 
Ruitetio 


RECETTES  [RECETTES 

préTues     | 
au  budget 


delS50. 


A40 
8,500 

a.000 
doo 

800 
600 

1,000 
ftOO 

20 
«.557 

S2 

1,000 

100 

25 

50 


effecluéea 
en  1850. 


60 


50 


500 
%985 
3,930 

270 
1,200 

750 

gss 

1,040 
28 

1.585 
82 


1.000 
98 
14    70 

87    50 


SOMMES 

adcuîiM 
pour  ISM. 


500  • 

8,50a  I 

1.500  • 

300  • 

6(M  • 

600  . 


16.724    »     19.404    80 


Reliquat  en  caiaie  au  81  décembre  1850. 


Total  de  li  recette  prévue  pour  1851. 


1^ 

1«000 

20 

1.585 

SS 

1.000 

100 

25 

50 


17,112  • 


1,759  65 


18,871   65 
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DÉPENSE. 


DÉSIGNATION 

des 

tbapiirudedèpeoM. 


«3 


"a 

a 


NATURE  D£S  DEPENSES. 


S 1.  Prnoniwl. 


S  2.  Fnii  d<  logement. 

SS.FruidelKirea«.  . 
S  i  EncaiMemcnt.  .  . 
S^Ualériel 


HPoWieailoni.  . ,  .^ 


S^'Plaeemeal  da  ca- 

,       P«<«BX 

sa.  Dép.impriTUM.  . 


«9 


!aon  Iraiiement 
travaux  auxiliaires..  .  .  •  •  . 
gralificaiioni. 

G.rçoudebureau.{J»î5JJJ;;„;;;; 

J4>yer,  eonlribution*}  ^Murance»  .  .  • 

CbaulTage,  éclairage 

DrpcDMf  dîverves 

Port»  de  lettre». 

Tmpressionk  d'aTÎs, eiroulairvs,  «lo. .  . 

Chauge  et  retour  de  mandata 

Mobilier 

Bibliothèque 

Colleeiîoifa. 

!  impression,  papier,  plan- 
chée  
port. 

Histoire  des  progrès  de  la  géologie.  .  . 

Îacliat  d'exemplaires  .  .  . 
dépenses  suppléuentai- 
•  res. 
menus  frais  et  coloriage 
de  cari,es 

Achats  de  renies  sur  l'Etat 

Avances  remboursables. ........ 


DÉPENSES 

DÉPENSES 

DÉPENSES 

Pfétues 

au  budget 

de  1850. 

cffeclttées 

admises 

en  1850. 

pour  1851. 

1,800    > 

1.800    • 

1,800    > 

800    a 

300    > 

800    B 

a     > 

»     • 

200    a 

800    • 

8oa  • 

800    > 

100    ■ 

100     a 

100    > 

t,250    a 

1,293    90 

1,250    . 

450    > 

A62    60 

500    a 

200     a 

255    95 

200    a 

200    > 

165    35 

200    ■ 

150     a 

170    > 

150    > 

150    a 

67    ■ 

150    a 

800    • 

16&     a 

100    > 

600     a 

897    20 

600    » 

50     a 

a     a 

50    a 

5,000    a 

6,U7    55 

5,000    » 

1,200    . 

920    70 

1,000    a 

2.600     a 

2,472    80 

8,400    a 

1,500    • 

1.500    • 

2.000    a 

100    a 

a     a 

150    a 

25    • 

89    85 

25    • 

A50    » 

1,247    90 

700    a 

100    > 

15    60 

100    a 

17,225    a 

18,311    80 

18,775    a 

RÉSULTAT   GÉNÉRAL. 

La  recette  étant  de 18,871  fr.  6Bc. 

Et  la  dépense  de 18,775       » 

La  d|ifférence  serait  de 96  fr.  65  c 


M.  Nicaise  communique  les  résultats  suivants  d'explorations 
faites  par  lui  durant  le  voyage  de  circumnavigation  de  la  frégate 
fArtémise,  pendant  les  années  1837,  1838  et  1839. 
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Notices  géologiques  sur  quelques  points  visités  par  la  frégate 
rArtémise,  pendant  son  ^voyage  autour  {lu  monde  (années 
1837,  1838  et  1839) ,  p^r  M-  Nicaise,  alors  sous-officier  de 
marine^  chargé  des  collections  d'histoire  naturelle  à  bord  de 
C^tte  frégate»  n^aiotenant  fondateur  et  conseryatteur  4u  MvséQ 
de  Biid«h  (Algérie). 

UePïtamif  o^Me/i^n^  dans  le  détroit  de  Bab-el-Mandel  [mer  Rouge)* 

L'île  Pyrarae ,  fituée  presque  au  milieu  du  détroit  de  Bal-el- 
Mandel,  est  élevée  d'environ  /»0  mètres  au-Kle«suf  du  niveau  de  h 
mer  ;  queic^ues  buissons  rabougris  et  des  touffes  d'herbes  éparses 
composent  sa  végétation.  Sa  formation  est  due  particulièrement 
aux  éruptions  volcaniques  qui  ont  traversé  et  spulevé  les  récifs  de 
polypiers  et  de  madrépores  dont  les  hauts^foi^ds  d^  la  mer  fiouge 
paraissent  exclusivement  formés. 


Les  masses  éruptive$  désignées  lettre  A  de  la  coupe  de  File  sont 
composées  de  : 

1*  Wacke  cellulaire  endurcie,  noirâtre,  enveloppant  des  cristaux 
de  feldspath  vitreux  ; 

2"  Wackç  cellulaire  endurcie ,  brun  rougeât|;'e  ; 

•3°  Wackç  9L  structure  compacte  ; 

li""  Et  enfin  de  wacke  cellulaire ,  brun  rdugeâtre ,  avec  cristaux 
de  calcaire  spathique  noirâtre. 

Les  masses  traversées  et  soulevées ,  6 ,  se  composent  d'un  con- 

gloinçr^t  ^  gf^linace  formé  d^  uombrem:  débris  de  cQqviU«9  et 
dç.  mddr^p9rçis  à  l'état  fossile,  et  asse;^  bien  con^r^és, 
Parmi  cç$  fossiles  pu  reconnaît  : 

La  Gardite  Jason ,  • 

Le  Peigne  citrin , 
La  Vénus  trei Hissée , 
Le  Madrépore  fungite. 
Le  Madrépore  astrée , 
Le  Madrépore  caverneux , 
Etc.,  etc. 
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Dans  certaines  parties  deTîle,  les  roches  ëruptives  et  celles  tra- 
versées et  soulevées  sont  recouvertes  par  un  sable  siliceux  C  mé- 
langé de  débris  de  coquilles  et  de  polyptei*s  jetés  par  la  mer. 

Environs  de  Mascate^  province  de  VYemen  {Arabie), 

Les  roches  à  base  de  talo  et  de  serpentine  conatitaenl  )a  masse 
dominaiite  des  montagnes  situées  sur  le  bord  de  la  mer,  entre 
Maseatfi  et  Mutira;  elles  présentent  des  eouches  très  paissantes 
inclinées  de  l'O.  à  TE. ,  et  sont  sillonnées  par  da  nombreuses 
Ternes  de  dolomie  compacte  blanche.  Lee  points  culminants  de 
ces  montagne  se  terminent  par  des  arêtes  \\iifs%  et  par  dea  pies 
aigus  ;  d'où  Ton  aperçoit  de  profonds  ravins  stériles  et  sans  eau ,  se 
dirigeant  dans  toutes  les  directions. 

A  trois  Ueues  dans  l'intérieur  des  tares ,  près  de  la  maison  de 
campagne  de  l'iman,  les  roches  de  seipeptine  dispavaissent  et 
'^t  place  à  d'antres ,  oompesées  d'abord  de  pétro-siieii  talcifère 
verdâtre,  schistofide,  puis  de  calcaire  primordial  *  Ueuâtro  et 
blanchâtre ,  aussi  à  structure  sohistOHkle  ;  ces  roches ,  qui  sont  tra-*- 
versées  par  un  jaspe  {^lyUadifère  rouge ,  mélangé  de  pétix)-*silex 
pis,  paraissent  avoir  subi  l'effet  d'un  affaissemait. 


Gooptt  prise  près  do  la  maiion  do  campagne  de  Timan  de  Mancpte^   - 


A  Jaspe  pbylladifîère  rpuge. 

B  Pëlro-siteK  talcllère,  verdâu-e.  sckutoîdr. 

G  Calcaire  primaire,  blauc  et  gris. 

D  AUuYions. 


Ile  d'Onuuz  {go/fc  Persi//ne). 

Cette  iip  esl  forn)^  d'abord  de  roches  de  serpentine ,  pi^i^  de 
dolomie  et  de  gypse,  surmonté  d'une  niasse  piii^ftt^  i)^  soude 
muriatée  ou  sel  gemme. 


Les  roches  de  serpentine,  A,  qui  paraissent]  former  le  terrain  le 
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plu9  ancien  de  cette  localité ,  sont  tout  à  fait  semblables  à  celies 
des  environs  de  Mascatc. 

Les  roches  de  dolomie ,  B ,  se  présentent  sous  différentes  for- 
mes ;  dans  quelques  endroits  elles  sont  schistoïdes  et  reufennent 
de  nombreux  cristaux  de  calcaire  spathique  noir;  dans  d'autres 
elles  forment  des  masses  puissantes  sans  aucunes  traces  de  stratifi* 
cation.  Ces  dolomies ,  dont  la  couleur  est  grise  ou  noirâtre ,  enve- 
loppent des  amas  de  gypse  compacte  grisâti^e ,  empâtant  des  grains 
de  quartz  Uanc ,  des  pyrites  de  fer  cristallisées  en  dodécaèdi%s,  et 
du  soufre  natif  laminaire. 

Les  masses  de  sel  gemme ,  G ,  sont  superposées  à  la  dolomie  et 
au  gypse;. leur  puissance  varie  de  10  à  } 50  mètres.  Ce  sel,  qui  est 
le  plus  souvent  blanc  et  laminaire ,  présente  des  sommets  à  pic 
qui  s'aperçoivent  de  très  loin. 

Dans  cette  partie  de  l'île ,  et  particulièrement  auprès  des  ruines 
de  l'ancienae  Ormus,  les  masses  de  sel  sont  recouvertes  par  une 
terre  argileuse  rougeâtre,  D,  de  plusieurs  mètres  d'épaisseur. 

Nota,  £n  parcourant  l'île  d'Ormus,  on  rencontre,  à  la  superficie 
du  terrain  et  à  plus  de  12  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
des  blocs  énormes  de  roches  serpentineuses  presque  entièrement 
recouverts  d'Huîtres ,  d'Arches  et  de  Cames ,  le  tout  à  l'état  fos- 
sile. Ces  coquilles  se  retrouvent  vivantes  sur  les  rochers  qui  bor- 
dent le  rivage. 

Les  roches  dont  il  est  parlé  dans  cette  notice  sont  déposées  dans 
les  galeries  du  Musée  de  minéralogie  au  Jardin  des  plantes. 

M.  d'Archiac  communique,  de  la  part  de  M.  P.  de  Tchihat- 
cheff^  le  résumé  des  résultats  de  son  voyage ,  cette  année ,  en 
Asie  Mineure. 


Mémoire  sur  les  terrains  jurassique^  crétacé  et  nummulitique 
de  la  Bithynie ,  la  Galatie  et  la  Paphlagonie ,  par  M.  Pierre 
deTchihatchefr.(;^3i^) 

Depuis  que  j'ai  eu  l'honneur  d'entretenir  la  Société  d'une  partie 
des  résultats  que  m'avaient  fournis  trois  années  d'explorations  en 
Asie  Mineure ,  un  nouveau  voyage  que  je  viens  d'effectuer  dans 
cette  intéressante  contrée  m'a  mis  à  même  de  compléter  mes  re- 
cherches par  de  nouvelles  observations,  dont  quelques  unes  peut- 
être  ne  paraiti'out  pas  indignes  de  sa  bienveillante  attention* 
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Dans  mou  inémoiie  (1)  sur  les  dépôts  sédimentaives  de  TAsie 
Mineure  j'avais  essayé  de  déterminer  Textensioii  que  pouvaient 
avoir  dans  cette  péninside  les  terrains  nummulitique  et  crétacé , 
en  me  basant  particulièrement  sur  des  cai'actères  paléontologiques  ; 
de  même  j'avais  signalé,  dans  cette  contrée,  Texistence  du  terrain 
jurassique  au  S.-O.  de  la  ville  d'Angora  (Galatie).  Le  voyage  que 
je  viens  de  flaire  a  eu  particulièrement  pour  objet  de  savoir  si , 
dans  les  parties  encore  non  explorées  ou  imparfaitement  connues 
de  k  Bithynie ,  de  la  Galatie  et  delà  Paphlagonie,  les  terrains 
susiuentionnés  ont  quelque  développement,  ou  bien  s'ils  s'y  trou* 
vent  remplacés  par  d'autres  formations.  Or,  j'ai  été  asses  heureux 
pour  découvrir,  non  seulement  de  vastes  dépôts  crétacés  dans  la 
partie  septentrionale  de  la  Bithynie,  et  des  dépôts  nuttimulitiques 
dans  les  régions  centrales  de  la  Paphlagonie ,  mais  encore  d'ajou- 
ter un  nouveau  dépôt  jurassique  à  celui  que  j'avais  déjà  signalé 
dans  la  même  province  (2).  C'est  par  l'examen  de  ce  dernier  que 
je  oommencerai ,  et  l'esquisse  d'une  carte  géologique  que  je  joins 
à  ce  travail  en  facilitera  l'intelligence  (voyez  pi.  Ml). 

Terrain  jurassique. 

Sur  la  lisière  S.-E.  de  la  Bithynie  s'élève  une  longue  chaîne  en 
forme  de  croissant,  dont  la  concavité  est  tournée  au  N.*0.  Son 
extrémité  occidentale,  qui  porte  le  nom  de  Kurmalu-Dagh  (3), 
se  rapproche  du  golfe  de  Nicomédie,  et  n'est  séparée  du  lac  Sa- 
bandja  que  par  le  fleuve  Sangarius  ;  l'extrémité  N.-E.  est  désignée 
par  le  nom  de  Boli-Dagh,  ou  mont  Boli ,  et  sépare  le  liassin  où  est 
située  la  ville  de  ce  nom  (Z^)  de  celui  où  se  trouve  la  ville  d'Uskub. 


(4)  Yoy.  Bulletin  de  la  Soc.  géol,  de  France^  V  sér.,  t.  VII,  p.  388, 
séance  du  45  avril  1850. 

(2)  La  Galatie. 

(5)  Le  mot  dagh  signifie,  comme  on  le  sait,  en  turo,  montagne, 
mont. 

(4)  La  ville  de  Boli,  où  je  me  suis  arrôté  quelque  temps,  et  qui 
probablement  occupe  les  environs  de  l'antique  Bithymum ,  est  au 
nombre  de  ces  localités  de  l'Asie  Mineure  qui ,  malgré  leur  proxi- 
mité de  la  capitale  de  l'empire  Ottoman ,  sont  encore  complètement 
inconnues.  Aussi ,  dans  son  excellent  ouvrage  intitulé  :  Histoire  des 


»  formant  le  canton  de  Khodja  Ili ,  n'a  encore  iamais  eteiHSite  oar 
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Eafin  la  partie  centrale  de  la  chaîne  est  désignée  pai:  le  noin  de 
motit  Abba^  (Âb).)as-Dagh).  Oes  trois  chaînes  ne  forment  q«i%m 
seul  rempart  oontinu ,  que  nous  désignerons  par  le  nom  celleetrf 
de  mont  Abbas.  ])irigé  en  amphithéâtre  du  N.*M.-E.  à  rO.,€t 
ayant  une  largeur  moyenne  de  l(y  à  15  kilomètres,  il  est  séparé  aa 
S.-rE.  et  au  S.  par  la  vallée  de  B<Àï  d'un  autre  rempart;  égale* 
ment  très  allongé,  d'Alla-Dagh  (mont  de  Dieu). 

La  chaîne  â^  mont  Abbas  a  cela  de  fort  remarquable,  qu*eHe 
appartient  à  trois  âges  géologiques  différents.  Son  revers  septen- 
trional, ainsi  que  nous  le  verrons  plus  tand,  est  composé  de 
dépôts  numinulitiqucs ,  sa  partie  centrale  de  terrains  paléozo'iques, 
et  une  partie  de  son  rêver»  méridional  de  dépôts  dont  1  âge  est  ibrt 
difficile  à  déterminer  directement,  mais  qui  se  rattadhenlt  si  inti-t 
memeat  à  ceux  qui,  plus  au  S.,  sont  caraotévisés  par  VAmmomhcs 
btpleûfy  l!^w.,  qu'il  est  impossible  de  les  en  séparer  et  de  ne  pas 
les  considérer  comme  faisant  partie  d'un  lambeau  isolé  de  terrain 
jurassique,  exactement  semblable  à  celui  que  dans  mesprécédentil 
voyages  j'avais  signalé  au  S.  d'Angora ,  et  coiaeéquemment  à  peu 
de  distance  à  TE.  de  celui  dont  il  s'agit.  Ce  lambeau  foiTnerait  un 
oblong  in^égulier,  allongé  du  N.-O,  au  S.-E.,  et  limité  auN.,  au 
N.-O.  et  à  rO.  par  des  terrains  paléozoïques ,  à  l'E.  par  le  doTnaioe 
tracbytique  d^  l'AUanDîigli,  et  au  $.  et  S.<rO.  par  lea  vastes  àé^ts 
Ucustfes  du  bassin  du  Sangarius^  il  aurait  du  N-^E.  au  &-€).  envio 
X(m  90  UlcMiètrea  de  longueur,  sur  une  cinquantaine  de  largeur. 
La  limite  gepten^rionsj^i  de  çç  domairie  jurassique  s'^ipfwiksur  k 
levei's  méridional  de  rAbbasrDii^h  >  dans  Icf  voisinage  d^  la  vdle 
de  Mudurlu,  tandis  que  l'extrémité  S.*E.  e«t  à  p^  près  mai^aé^ 
peir  la  ville  de  Nalaha»,  située  à  environ  150  kilomètres  à  TOI 
d'Angora. 

La  surface  de  cette  région  ainsi  délimitée  est  plus  ou  n^QÎBS 
montagneuse  ;  elle  est  traversée  par  les  embrapçhemçat^  i^éri4ich 
naux  du  mont  Abbas;  et  la  prolongation  occidentale  de  FAU^-IMgh. 
Ces  massifs  sont  sépetrés  par  dçs  vallées  éti^oites ,  dont  Us  prinm- 
pales  sont  :  la  vallée  arrosée  par  le  torrent  Boli ,  et  celle  que  tva* 


»  aucitn  voyaig09ir.  »  Eu  efifet,  cette  oentrée,  située  presque  aux  portas 
de  Constaptinople ,  est  laissée  en  blanc  sur  la  belle  carte  de  M.  Kie* 
part  ;  elle  est  cependant  assez  peuplée  et  renferme  beaucoup  de  vil- 
lages ,  ainsi  que  le  prouvera  ma  carte  de  l'Asie  Mineure  y  que  je  suis 
occupé  à  rédiger  en  ce  moment ,  mais  dont  la  publication  n'aura  lieu 
qu'après  que  j'aurai  visité  encore  u»e  fois  les  contrées  qu  Wle  doit 
produire  sur  une  gva«de  échelle. 
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verse  J'Alaaso^.  La  physionomie  générale* du  pays  eit  plus  ou 
moins  pittoresque;  les  montagnes  sont  le  plus  souvent  revêtues  de 
belles âxpéts,  qui  contrastent  quelquefois  avec  la  nudité  des  val- 
lées dont  le  fond  est  pi-esque  toujours  couveit  d'épais  dépôts  dilu- 
viens. 

Lst  nature  à»  la  roche  qui  compose  ce  domaine  est  assez  vaipiée. 
Tantôt  oe  sont  des  calcaires  blancs ,  sableux ,  rappelant  à  s\  inç- 
piendre  les  calcaires  à   Inocérames  de  la  Bithynie,  tantôt  des 
marnes  de  teintes  diverses,  ou  des  grès  compactes,  à  grain  très  fin, 
disposés  en  dalles,  dont  le  plongement  dominant  est  au  S.  10°  E., 
sousua  angle  de  ûO^.  Ces  grès  forment  des  deux  côtés  de  la  vallée 
de  Mudurlu  des  zones  obliques  tracées  avec  une  admirable  régu- 
larité. Les  couches  y  plongent  auN.-N.-O.,  sous  un  angle  de  70'', 
cecpù  n'empêche  point  que,  dans  plusieurs  endroits,  des  couches 
pi^sque  korii^ontales  ne  se  voient  à  côté  de  strates  verticaux.  A 
peu  de  distance  au  S.  de  Mudurlu  se  trouve  la  prolongation  occi- 
denlak  de  la  chaîne  de  l'Alla-Dagh ,  sur  le  rêvera  méridional  d^ 
laquelle  on  voit  la  roche  se  présenter  sous  la  forme  de  marnes  jau- 
nâtre^, compactes ,  homogènes ,  à  cassure  conchoïde ,  divisées  en 
dalles  minces  qui  se  trouvent  empilées  les  unes  sur  les  autres,  et 
font  exaetement  Teflet  d'un  immense  tas  de  petites  planche^  de 
bois.  Toutes  ces  dalles  sont  disposées  horizontalement ,  ou  bien 
légèrement  inclinées  au  N.  et  N.-Ë.,  et  se  trouvent  en  contact 
avec  des  rochers  trachytiques,  tandis  que,  plus  au  S. ,  et  par  cop-> 
séquent  à  une  plus  grande  distance  de  ces  foyers  éruptifs,  oji 
▼oit  des  marnes  semblables  associées  à  des  grès  présenter  le  plus 
grand  bouleversement  dans  leur  stratification ,  ce  qui  semblerait 
prouver  que  les  éruptions  trachytiques  que  l'on  observe  dans  le 
terrain  qui  nous  occupe  n'ont  pas  été  toutes  simultanées ,  mais 
ont,  au  contraire^  des  rapports  d*âge  fort  différents  avec  lesrocheç 
qui  se  sont  successivement  déposées  pendant  la  formation  de  ce 
ter^in. 

La  lisière  méridionale  du  domaine  jurassique  est  marquée  par 
la  vallée  d'Allansou,  qui  n'est  séparée  du  grand  bassin  lacustre 
du  Sangarius  que  par  une  série  de  hauteurs  dirigées  de  TO.  à  l'E. 
Ces  hauteurs ,  comme  celles  qui  bordent  la  vallée  au  N.,  sont  ré- 
gulièrement sillonnées  par  des  couches  de  grès  noir  alternant  avec 
des  4^arues  grises ,  feuilletées,  et  formant  des  bancs  inclinés  au  N. 
ouftuS.-O.  Ces  yoches  se  colorent  quelquefois  de  teintes  rouges, 
jaunes  et  bleues,  oe  qui  donne  à  la  contrée  cette  physionomii 
parttefilière  qui  rappelle  le  type  si  caractéristique  des  dépôts  de 

grès  rouges  dans  les  régions  du  Rizil-Irmak,  avec  cette  différence. 
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toutefois,  qu'au  lieu  de  ces  surfaces  nues  et  arides  qui  distinguent 
les  régions  susmentionnées,  la  vallée  d'AUansou  est  revêtue  d'une 
riche  végétation ,  dont  la  verdure  forme  avec  les  teintes  vives  des 
rochers  un  contraste  des  plus  pittoresques.  A  mesure  qu'on  avance 
dans  la  vallée  d'AUansou  de  l'O.  à  l'E. ,  pour  se  rendre  à  Nalahan, 
les  montagnes  des  deux  côtés  offrent  des  exemples  de  plus  en  plus 
nombreux  d'une  violente  perturbation  dans  là  stratification.  Les 
grès  et  les  marnes  à  teintes  vives  passent  à  un  calcaire  blanc 
crayeux,  alternant  avec  des  calcaires  siliceux  et  des  marnes  foncées, 
et  forment  des  couches  plissées  et  tordues  avec  une  variété  si  ad- 
mirablement symétrique ,  que  de  loin  on  croit  voir  les  flancs  et  les 
sommets  des  montagnes  chamarrés  d'arabesques  et  de  festons,  et 
hérissés  de  tourelles  et  de  palissades. 

C'est  dans  le  voisinage  de  Malahan  que  ces  montagnes  renfer- 
ment des  empreintes  dH Ammonites  bip/ex  j  dont  la  présence  m'a 
décidé  à  ranger  dans  la  formation  jurassique  toute  la  série  de 
roches  qui  composent  la  contrée ,  depuis  le  revers  méridional  de 
la  chaîne  d'Abbas  jusqu'à  la  vallée  d'AUansou  inclusivement,  qui 
sépare  ce  domaine  jurassique  du  bassin  lacustre  du  Sangarius. 

Ainsi,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  l'Asie  Mineure, 
le  terrain  jurassique  s'y  présente  sous  la  forme  de  deux  lambeaux 
isolés ,  placés  à  peu  de  distance  l'un  de  l'autre ,  et  séparés  par  le 
domaine  trachy tique  de  l'AUa-Dagh  (1)  et  le  grand  bassin  lacustre 
que  traverse  le  cornas  supérieur  du  Sangarius.  La  portion  du  ter- 
rain jurassique  que  je  viens  de  signaler  offre  la  plus  grande  analo- 
gie avec  celle  dont  j'ai  déjà  eu  l'honneur  d'entretenir  la  Société 
dans  mon  mémoire  sur  les  dépôts  sédlraentaires  de  l'Asie  Mineure, 
et  qui  est  caractérisée  par  V  Ammonites  tortisulcatus^  d'Orb- ,  A.  ûT' 
duennensisy  d'Orb.,  A,  tatricus,  Puch.,  et  A,  biplex^  Sow.  C'est 
cette  dernière  espèce  seule  que  j'ai  tiouvée  dans  la  portion  du 
domaine  jurassique  qui  nous  occupe. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  paraîtrait  que  les  dépôts  jurassiques  que 
j'ai  signalés  dans  l'Asie  Mineure  appartiennent  à  VOxford-^lay; 
mais  il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  fossiles  sur  lesquels  re- 
pose cette  classification  sont  loin  de  désigner  d'une  manière  bien 


(<)  C'est  V Olympus  galaticus^  ou  Mans  Ormenium  des  anciens.  Je 
viens  d'explorer  dans  toute  son  étendue  ce  magnifique  rempart ,  dirigé 
de  l'ouest  à  l'est.  A  l'exception  de  son  extrémité  occidentale ,  compo- 
sée ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  de  rçches  jurassiques ,  toute  la 
chaîne  de  l'Alla-Dagh  n'est  qu'une  masse  énorme  de  trachyte  qui  m'a 
fourni  d'intéressantes  observations. 
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tranchée rétage  oxfordien.  £n  effet,  si  d'un  côté,  dans  beaucoup 
de  localités,  et  entre  autres  dans  les  Alpes  orientales  et  les  Car- 
pathes,  V  Ammonites  tatricus  et  Y  A.  tortisiilcatus  sont,  selon 
M.  Hauer  (1),  au  nombre  des  fossiles  caractéristiques  de  l'assise 
oxfordienne,  de  l'autre  Y  Ammonites  tatricus  a  été  trouvé  en 
France  dans  le  lias  supérieur  et  dans  le  terrain  néocomien  ;  il  en 
est  de  même  de  V Ammonites  biplex^  qui,  selon  M.  Fraas  (2),  dans 
le  midi  de  l'Angleterre,  est  tout  aussi  caractéristique  pour  le 
Portland'Stone  que  pour  V  Oxford-clay.  Ainsi,  sans  désiguer  les  dé- 
pôts jurassiques  de  l'Asie  Mineure  comme  rigoureusement  oxfor* 
diens,  on  pourrait  se  borner,  pour  le  moment,  à  les  signaler 
comme  appartenant  à  ce  grand  type  du  jurassique  méditerranéen , 
qu'a  si  bien  fait  ressortir  M.  V.  Thiollière  (3)  dans  son  travail  sur 
les  terrains  jurassiques  du  bassin  du  Rhône. 

Terrain  crétacé. 

Dans  la  région  septentrionale  de  la  Bithynie ,  le  terrain  crétacé 
se  trouve  si  largement  développé,  qu'il  s'avance  presque  jusqu'à  la 
proximité  immédiate  de  Gonstantinople ,  en  bordant  à  TE.  la 
bande  paléozoïque  du  Bosphore,  comme  le  terrain  nummuli- 
tique  [k)  borde  cette  dernière  à  l'O.  du  côté  de  la  Thrace.  En 
effet,  après  avoir  franchi  l'emboudiure  du  Bosphore  pour  longer 
le  littoral  septentrional  de  la  Bithynie ,  on  s'est  à  peine  éloigné 
du  canal  d'une  soixantaine  de  kilomètres,  que  l'on  voit  percer 
partout  une  roche  calcaire  blanche  très  différente  des  calcaires  et 
schistes  noirs  dévoniens  qui  encadrent  le  Bosphore  des  deux  côtés. 
Fréquemment  interrompus  par  des  éruptions  trachytiques,  ces 
calcdres  blancs  forment ^  sur  plusieurs  points  du  littoral,  et  nom- 
mément au  N.-E.  du  village  Kilichly  (5) ,  des  falaises  abruptes  ; 
c'est  un  calcaire  blanc ,  quelquefois  cristallin ,  éclatant  sous  le 
marteau  comme  de  la  dolomie,  divisé  en  bancs  puissants,  soit  ver- 
ticalement redressés,  soit  inclinés  au  N.  sous  un  angle  de  70*" 


(4)  Leonhard,  Neues  Jahrbuch^  1850,  p.  734. 

(2)  Ibid.,  p.  474. 

{Vi  Bulletin  de  la  Soc.  géoL  de  France ,  4  847,  8  novembre. 

(4)  Ainsi  que  je  le  prouverai  dans  un  travail  que  j'aurai  l'honneur 
de  soumettre  très  prochainement  à  la  Société ,  sur  le  bassin  de  la 
Thrace. 

(B)  A  huit  heures  à  l'est  de  l'embouchure  septentrionale  du  Bos- 
phore. 
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à  80**.  Ce  calcaire  devient  crayeux  et  friable  fwès  de  la  petite  ville 
de  Ghilë  (située  à  treize  heures  de  marche  du  Bosphore),  et  y 
forme  également  de  beaux  rochers  le  long  du  littoral ,  ainsi  que 
sur  reBi)ace  qui  s'étend  entre  Ghilé  et  Suiigurlu  (situé  à  sept  heures 
de  marche  à  TE.  de  Ghilé).  Aussi ,  à  mesure  que  Ton  s'avance  k 
long  du  littoral  hithynien ,  les  calcaires  prennent  de  pltis  en  pins 
iè  caractère  d'une  roche  crétacée  alternant  avec  des  grès  et  cb 
inames  bleuâtres  et  blanches  feuilletées;  cependant  toutes  ces 
roches  y  ptésentent  toujours  un  redressement  plus  ou  moins  vio- 
lent dans  la  disposition  de  leurs  couches ,  dont  le  plongemeot 
dominant  est  au  N.  et  N.-O.  Maintenant,  lorsqu'après  avoir  longé 
le  littoral  jusqu'à  Sungurlu ,  on  le  quitte  pour  entrer  dans  l'inté- 
rieur du  pays,  et  que  l'on  fait  de  N.  au  S,  une  coupe  tratiàversak 
de  la  Bithynie,  depuis  la  côte  de  la  mer  Noire  jusqu'à  l'exti-émité 
orientale  du  golfe  de  Nicomédie ,  on  se  convainc  que  tous  ces 
dépôts  calcaires  qui  bordent  le  littoral  de  la  mer  Noire ,  non  seu- 
lement prennent  de  plus  en  plus  un  habitas  éminemment  crétacé, 
à  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  la  côte ,  mais  encore  perdent  m- 
seuâiblement  dans  la  disposition  de  leurs  couches  toute  apparence 
de  perturbation.  Aussi  les  roches  trachy tiques  qui ,  sur  le  littoral, 
te  trouvent  si  fréquemment  en  contact  avec  les  roches  crétacées, 
dlspAimissent  tout  à  fait  dans  la  partie  centrale  de  la  région.  La  coupe 
cî-jointe  (û°  4) ,  faite  de  Sungurlu  (1)  jusqu'à  la  ville  de  Nicomé- 
die (2),  sert  à  mettre  au  jout  la  relation  intime  qui  existe  entre 


(4)  Le  village  de  Sungurlu  se  trouve  à  une  heure  au  sud  du  littorti 
de  la  ûier  Noire ,  et  à  sept  heures  à  l'est  de  Ghilé ,  ce  qui  donne  pour 
■SanguHn  environ  vingt  lieues  de  distance  du  Bosphore.  Sungurlu  estie 
obef-lieu  dn  district  nommé  Joé,  Comme  tant  d'autres  localités  de 
cette  partie  de  la  Bithynie ,  Sungurlu  ne  se  trouve  point  sur  la  carie 
de  M.  Kiepert ,  ce  qui  n'est  pas  étonnant  ;  mais  ce  qui  dObne  on 
exemple  curieux  de  l'ignorance  complète  où  Ton  s'est  trouvé  jusqai 
aujourd'hui ,  je  ne  dis  pas  sur  les  contrées  éloignées  de  l'Asie  Minear^* 
niais  même  sur  une  région  située  pour  ainsi  dire  à  la  porte  de  la  c«* 
pitale, c'est  que  le  nom  estropié  du  ti/ytrictÀvêû^MTe  sur  la  carie  pour 
désigner  une  ville  jégi>é  qui  n'a  jamais  existé.  C'est  à  peu  près  comDQ^ 
si  un  voyageur  arrivant  en  Normandie  et  entendant  prononcer  le  nom 
de  cette  région ,  allait  immédiatement  placer  sur  sa  carte  une  fil'® 
nommée  Normandie. 

(2)  Notomée  aujourd'hui  Ismit,  qui  donne  également  son  nom  au 
golfe  sur  l'extrértiité  orientale  duquel  cette  ville  est  située. 

En  plaçant  sur  notre  carte  la  ville  de  Nicomédie  dans  le  domain' 
crétacé,  nous  nous  empressons  de  répondre  à  l'objection  que  pourrait 
fatîré  naître  ce  <S[ùe ,  dans  notre  Mémoire  sur  tes  dépôts  sédilhentairt* 
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les  falaises  calcaives  du  littoi-al  septentrional  de  la  Bitbyuie  et  (es 
dépôts  à  fossiks  crétacés  qui  occupent  toute  la  partie  ceiitrale  de 
la  piesqullc  liitbynicnne  jusqu'au  golfe  d'Isinit.      ' 

Eu  eâet,  plus  on  s'avance  au  S.,  plus  on  voit  les  ooMclies  cal- 
caires associées  aux  grès  et  aux  marnes  peindre  de  leur  ioeUnai-' 
soQ)  et  ne  former  que  tout  au  plus  un  angle  de  15®^  eu  conservant 
pi'esque  toujours  le  même  plongenkent  au  N.  et  N.-O. 

Près  du  village  d' Aptypacha,  situé  à  trois  heures  et  demie  de  mar- 
otie  auS.-Ë.  de  Sungurlu,  sur  la  route  qui  conduit  a  Ismit,  les  cal* 
caires  marneux  bUncs,  presque  horizoRtalement  stratifiés,  ou  bien 
n'ayant  qu'une  légèie  inclinaison  au  N.  10<>  O.,  renferment  une 
imineui^e  quantité  à'Inocenwius  (1),  appartenant  tous  à  un«  espèce 
très  voisine  de  Vlnoceramus  Cm/^i  f ,.  Mant.  Aces  Acéphaks  se 
trouvent  associés ,  quoique  en  nombre  moins  considérable  :  R^C"  ' 
pora?  Aaanchytei?  fragments  d'un  £chinoderme  indéterminé; 
articuUtioos  deCrinoïdes;  ÀmmomteSy  voisin  d'^.  varions jSovi,\ 
Terebratulqy  voisine  de  la  T,  semiglobosaf  Sow.;  (Orbwuia?);  plii« 
sieurs  bivalves  indéterminables. 

Toute  la  contrée  depuis  ApCypacha  jusqu'à  ËuhtyoglaU)  qui  en 
est  éloigné  de  trois  heures  et  dei;iie ,  est  parfaitement  caractérisée 

de  l'Asie  Mineure^  i|ous  avioQs.dit  relatîvtameût  à  la  déliattatioto 
des  dépôts  nummulitiques ,  signalés  par  nous^^ir  le  littoral  méridio- 
nal du  golfe  de  Nicomédie  ,  et  que,  pour  cette  raison,  nous  avions 
nommé  doniai fie  de  Ni'comrdic.  Mais  nous  rappellerons  les  réserves  ex^ 
presses  sous  lesquelles  hous  nous  étions  pertniô  cette  délimitation,  en 
disant  qu'ayant  recotinu  l'existence  de  dépôts  numttiulittqueis  ^r  1^ 
littoral  susmentionné ,  qui  jusqu'ici  avait  été  à  tort  considéré  comme 
exclusivement  paléoxoique,  nous  n'étions  pas  à  m^me  de  doonedr  pckir 
le  moment  la  circonscription  rigoureuse  de  ce  dépôt,  et  nous  nous  bor- 
nloQs  simplement  à  le  désigner  sous  le  nom  de  domaine  nummulitique 
de  Nicomédie,  à  cause  de  la  proximité  de  cette  ville.  Depuis  la  lec-  . 
turede  notre  mémoire,  nous  entreprîmes  l'exploration  de  la  presqu^île 
de  Ktàynie,  et  ce  fut  alors  (dans  le  courant  de  Tété  passé)  que  rtoué 
U)Dstatâimes,  que  oou  seulement  ia  ville  de  Nicomédie  était  i^ltuée 
dans  le  domaine  crétacé ,  mais  que  cette  formation  embrassait  presque 
la  totalité  de  la  péninsule  bithyniepne,  péninsule  qu'avant  aotr^.  ex- 
ploration on  avait  considérée  comme  composée  en  grande  partie  de 
roches  paléozoïques. 

Il  s'ensuit  naturellement  que  l'ancienne  dénomination  par  laquelle 
nous  avions  désigné  provifeoiremenl  le  dépôt  nummulitique  du  littoral 
méridional  du  golfe  de  Nicomédie  ne  peut  plus  ôtre  conservée,  pMh^ 
^U'elte  impliquerait  contradictioti. 

(r)  La  détermipatioQ  de  tois  les'  fossiles  cités  dans  ce  pétmro  «si 
due  à  l'amitié  de  notre  savant  confrère  M.  d'Archi«c. 
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par  Xlnoeeramm  dont  ii  s*agit;  mais  plus  au  S.,  à  mesure  queron 
s'approche  de  Nicomédie,  les  fossiles  deviennent  de  plus  en  plus 
rares;  en  même  temps,  les  calcaires  marneux  qui  les  renfennent 
se  trouvent  remplacée  par  des  schistes  marneux,  couleur  lie  de  vin, 
non  fossilifères,  associes  à  des  grès  solides  micacés,  de  teinte  grise 
et  à  grain  tellement  fin,  qu'on  les  prendrait  pour  une  roche  homo- 
gène ;  de  plus,  ces  grès  et  les  calcaires  qui  les  accompagnent  par 
places  subissent  quelquefois  des  modifications  très  notables  dans 
leur  stratification,  car  les  couches  sont  très  fortement  redressées 
et  plongent  indifféremment  au  N.  20''  O.  et  à  l'Ë.  15**  S.,  mais  à 
mesure  que  l'on  descend  vers  la  plaine  d'Ismit,  les  strates  repreiH 
nent  leur  horizontalité  ou  bien  n'offrent  que  le  plongement  habi^ 
tuel  au  N.^0.  sous  un  angle  de  10  à  15  degrés. 

Tout  près  d'Ismit,  les  hauteurs  sont  presque  exclusivement 
composées  de  grès  rouges,  jaunes,  gris,  très  compactes  et  passant 
à  une  brèche  solide  ;  or,  on  voit  empâtés  dans  ces  grès  des  frag- 
ments  de  schistes  de  couleur  lie  de  vin,  que  j'ai  déjà  mentionnés 
comme  intimement  liés  avec  les  calcaires  à  Inocérames,  tandis 
que  la  brèche  à  son  tour  renferme  des  fragments  de  calcaires  gris 
qui  ne  sont  qu'une  variété  des  mêmes  calcaires  fossilifères;  il  en 
résulte  que  les  grès  comme  les  brèches,  qui  ne  forment  qu  une 
série  avec  les  calcaires  à  Inocérames,  ne  sont  que  les  membres  de 
la  même  formation,  ou  tout  au  plus  que  les  assises  supérieures  de 
cette  dernière. 

Ainsi,  nous  voyons  que  la  coupe  faite  au  travers  de  la  Bithynie, 
depuis  la  mer  Noire  jusqu'au  golfe  d'Ismit,  conduit  à  admettre 
que  les  grès,  les  brèches  et  les  marnes  feuilletées  qui,  à  Textrémite 
méridionale  de  cette  coupe ,  sont  la  continuation  des  calcaires  à 
Inocérames  qui  en  constituent  les  parties  centrales,  ne  forment 
qu'une  portion  intégrante  du  même  terrain,  malgré  les  modifica- 
tions locales  dans  leurs  caractères  stratigraphiques.  Cette  conclu- 
sion se  trouve  confirmée  par  l'examen  de  la  lisière  méridionale 
des  montagnes  qui  terminent  notre  coupe  au  S. ,  c'est-à-dire  sur 
le  golfe  de  Nicomédie. 

En  efiFet,  lorsqu'on  s'avance  à  l'est  de  la  ville  d'Ismit  ensuivant 
le  pied  des  hauteurs  qui  bordent  au  N.  la  belle  plaine  de  Nico- 
médie, on  voit  que  toutes  ces  hauteurs,  qui  ne  sont  que  les  sail- 
lies méridionales  par  lesquelles  se  termine  le  grand  massif  de  la 
Bithynie  que  nous  venons  de  couper  du  N.  au  S. ,  sont  générale- 
ment composées  des  grès  rouges  précédents»  alternant  avec  ^ 
marnes  feuilletées  et  des  calcaires  blancs,  à  la  vérité  non  fossili' 
fères,  mais  en  tout  semblables  aux  calcaires  caractérisés  parles 
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loocérames.  A  cinq  heures  environ  à  Test  de  Nioomédie,  cette 
chaîne  de  montagnes  s'avance  vers  le  lac  de  Sabandja  et  en  forme 
la  rire  septentrionale  où  de  nombreuses  dénudations  mettent  par- 
tout à  découyert  des  couches  r^ulièarement  stratifiées  de  grès 
rouges  j  de  marnes  blanchâtres  feuilletées  et  de  calcaire  blanc  à 
cassure  conchoide  ;  ces  couches  sont  tantôt  inclinées  à  l'E. ,  au 
N.-O.,  au  N.-E.  et  au  N.,  sous  des  angles  qui  varient  de  15  à  ik 
degrés.  Maintenant ,  si  du  bord  septentrional  du  lac  de  Sabandja 
on  continue  à  se  diriger  à  r£.  jusqu'à  la  ville  d'Adabazar  et  au 
Saugarius,  dont  cette  ville  n'est  éloignée  que  d'une  demi-heure , 
on  voit  les  mêmes  grès  alternant  avec  dei  calcaires  marneux  pré- 
senter les  mêmes  conditions  stratigraphiques,  et  ce  qui  est  bien 
plus  important,  c'est  qu'à  deux  heures  au  N.-E.  de  l'extrémité 
orientale  du  lac,  et  par  conséquent  à  huit  heures  seulement  de 
Nicomédie,  on  voit  dans  ces  calcaires  reparaître  les  Inocérames 
déjà  mentionnés  ;  preuve  bien  évidente  que  dans  la  coupe  N.-S. , 
comme  daps  ceUe  que  nous  venons  de  faire  de  l'O.  à  l'E.  (1),  nous 
avons  toujours  la  même  succession  de  grès,  de  marnes  et  de  cal** 
caires,  tantôt  caractérisés  par  des  Inocérames  crétacés,  tantôt  com« 
plétement  dépourvus  de  fossiles.  En  continuant  la  coupe  dont  il 
s'agit,  à  l'est  d'Adabazar,  on  arrive,  après  huit  heures  de  marche^ 
au  village  d'fiandek ,  placé  en  quelque  sorte  sur  la  limite  S.-E. 
du  domaine  crétacé  de  la  Bithynie;  car,  près  de  ce  village  (2),  le 
domaine  crétacé  se  trouve  interrompu  dans  cette  direction  par  des 
roches  paléozoïques  et  trachytiques  formant  une  bande  étroite  qui 
s'avance  vers  le  nord  sans  toutefois  atteindre  le  littoral  septentrio- 
i^al  de  la  mer  Noire  où  le  terrain  crétacé  de  la  presqu'île  bithy-* 
tienne,  que  nous  venons  de  décrire,  continue  à  composer  la  côte 
et  va  se  confondre  avec  les  dépôts  du  même  âge  que  j'ai  déjà  si- 
gnalés dans  les  environs  d'Erégli  (3). 

De  cette  manière,  l'existence  d'un  vaste  domaine  crétacé,  suffi* 
^mment  caractérisé  par  ses  fossiles,  se  trouve  constatée  depuis  les 
environs  d'Erégli  jusqu'au  delà  de  Ghilé ,  c'est-à-dire  jusque  dans 
le  voisinage  immédiat  du  Bosphore ,  ce  qui  donne  une  ligne  cô- 
tière  de  près  de  250  kilomètres  de  développement  ;  de  plus,  nous 
avons  fait  voir  qu'à  l'exception  d'une  bande  étroite  d'environ 
12  lieues  de  long  sur  une  quinzaine  de  large,  le  terrain  crétacé  oc* 


(<)  Depuis  r extrémité  orientale  du  golfe  de  Nicomédie  jusqu'au 
Sangarius,  dans  les  parages  d'Adabazar. 

(2)  Éloigné  d'environ  huit  heures  de  marche  à  l'est  de  Nicomédie. 

(3)  Yoy.  Mémoire  sur  les  dépôts  sédimentaires  de  VAsie  Mineure» 
Sec.  séol,  2«  série ,  tome  VIII.  ^  9 
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ciipe  toute  cette  partie  de  la  Bithyiûe,  «loUi^ée)  comme  pi:«^u*)le, 
eatre  la  mer  Noire  et  le  golfe  ^  Nicomédie. 

Terrain  nummulitique. 

£q  faisant  une  coupe  d^  l'O.  à  l'Ë.  de  l'extriini^  orientale  du 
golfe  de  Ni<^omédie  jusqu'au  deU  du  Sangarius^  nous  ayoosya 
qu  elle  traversait  partout  des  dépôts  crétacés  et  nç  rencontrait  les 
domaines  paléozoïque  et  tracbytique  qu'à  quatre  beures  environ  à 
Test  du  Sangarius,  c'est-à^ire  dans  les  euyiirons  du  village  de  Hao- 
dek.  Or,  si  l'on  continue  cette  coupe  dans  la  même  direction  9  pn 
trpi^vç  que  les  dçux  sortes  de  roches  sus-mentionpées  ne  consti- 
tuent qu'une  bande  d'environ  huit  lieues  de  largeur,  qui  sépare  le 
domaine  crétacé  du  domaine  nummulîtique.  En  eflet ,  lorsqu'on 
se  dirige  de  Uandek  (1)  vers  la  ville  d'Uskub^  on  n'a  pas  plutôt 
franqbi  la  contrée  montagneuse  etpittoi%sque  occiqpée  par  les  érup- 
tions trachytiquçs,  qu'à  trois  heures,  environ  au  S.-O.  d'Us- 
kub  (2) ,  oi\  voit,  dans  la  belle  plaine  où  se  trouve  cette  ville,  aiHeu- 
rer  des  couches  presque  horizontales  d'un  grès  jaiinâtre  à  petits 
grains»  con^uant  plusieurs  Pecten  doçt,  à  la  vérité,  je  n'ai  pu  ob- 
tenir aucun  e:x^mpl^ire  détermiuable,  mais  qui  qependant  ont  tous 
un  jfi(%çs  éminemment  nummulitique  ;  d'aillçujfa,  ces  grès  se  rat- 
tachent imniV^o^atepiept  à  d'autres  ^éi>ôts  limitiophes,  dont  l'âge 
n§.peut  laji^r  aucun  doute  \  car,  à  cinq  Uev^9  au  S  -*£.  4'Uskub, 
fuv  le  chçm^u  qui  conduit  à  Boli  à  travers  la  mQntag^ie  de  ce  nom, 
on  yoit^  au  pied  même  de  son  revers  septentriç^nal  j  des  rocheis 
considérables  tout  pétris  de  JXummuUtef  (Nupim^Haa  JRamondij 
Defr.j  iVl  scàbra^  Lamk. ;  Nj  Lucasiana,  Defr.  ;  N*  &pira  ?.de  Roissy.) 

JU(  roche  qui  re\)ferme  çes|  Nummulites  est  un  calcairçw  siliceuX} 
extrêmement  dur,  et  tellement  différent  dans  sç9^  aspect  et  ses  |Hro- 
p^ié^  oryctognqstiques  des  poches  qui  figurent  dans  le  terxain 
nummulitique  de  l'Asie  Mineuçe,  que  sans  les  fossiles  qui  Issca- 
rac^ri$ent,  on  ne  se  serait  jai^ais  avisé  de  le  ranger  dans  ce  ter* 


(î^  Je  n'ai  pas  besoin  de  signaler  Timpossibilité  de  retrouver  sur 
auci^ne  carte  la  plus  grande  partie  des  noms  de  villages  et  de  bourgs 
bîtés  dans  ce  travail ,  car  i!  s'agit  d'une  contrée  inconnue  à  nos  carlo- 
firspnes. 

{i)  Uskub  occups  très  probablemsnt  la  place  de  la  célèbre  Prusias; 
ce  misérable  bourg  renferme  une  foule  de  beaux.restes  d'antiquité  qui 
attendant  encore  les  explorations  dos  archéologues.  Lq  naturaliste  oe 
l>eut  consacrer  à  ce  genre  d'étudo  lo  teinps  qu'eUoa  réçl^mei^t,. 
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rain.  A  vo^mv»  que  Ton  ^avit  le  mont  Boli,  toute  tnaoecn^uiiipie 

disparait  et  les  calcaires  siliceux  se  trouvent  insensiblement  rem*'. 
placés  par  un  calcaire  bleu,  schisteux ,  tellement  analogue  aux 
calcaires  paléozoïques  et  surtout  à  ceux  des  environs  de  Gonstan-^ 
tinople,  qu'il  devient  difiicile  de  ne  pas  admettre  que  les  dépôts 
nummulitiques  constituent  seulement  un£  lisière  le  long' du  pied 
septentrional  de  cette  chaîne,  et  que  le  noyau  ainsi  que  le  reyero 
méridional  du  Boli-Dagh  forment  une  seule  masse  de  roches  paléo»^ 
zoïques  qui ,  non  seulement  composent  une  partie  de  la  vallée  où 
se  trouve  la  ville  de  jBoli,  mais  s'étend  encore  à  Test  de  cette  der« 
nière  jusque  près  de  Kérédi^  où  i^paraisseni;  les  dépôts  nummult^ 
tiques.  Kércdi},qui  se  .troi^ve  à  l'extrémité  N.-^U.  de  la  Faplilago^ 
nie,  est;  situé  dans  une  vaste  plaine  que  borde  <an  N.  le  oiagnifique 
massif  trachy  tique  de  la  chaîne  de  l'Alla-Dagli.  Les  roches  én:qp«4 
tives  percent  dans  ia  plaine  jusque  près  de  la  viUe  où  eliea  dispa,*-* 
raissent  sous  un  calpaire  sans  ibssiks,  associé  à.  des  grès  jaunes, 
friables^  qpi  renferment  les  espèces-  saivaoïto&i  I^ammuUna  Mai- 
fnondi,  l)eù\  ,  AlveQlina  mbpyranaim y  JLieym»  (ou  d^nga^  Czj.?); 
^.  icdét.  ;  Orbitolite  voisine  de  l' O*  complanata^  Lamk.  ;  Miliolites;- 
Liucina  amibigua^  JDefrt;  X.  indét.  ;  Spondyliis  indét.  ;  autre  bivalve 
indétennknée. 

Les  gr^s  i^umii^ulitiquea  de  Kérédi  se  trouvent  associés  a  deux 
roches  dont  il  serait  impossible  de  déterminer  Tâge,  si  lesprinoipet 
d'analogie,  et  surtout  leur  relation  intime  d'un  coté  avec  ces  gi'ès^ 
et  de  l'autre  avec  les  conglomérats  de  Kastamouni,  dont  nous  pai^« 
lerons  tput4  Theure,  ne  nous  autorisaient  à  les  considérer  oomme 
faisaut  partie  de  liimèmelormation.  La  première,  de  ces  roches 
est  un  calcaire  gris,  à  texture  compacte ,  homogène  et  à  cassure 
conchoïde»  qAii  torme  de  beaux  rochers  dans  lesenvirons  ck  la  ville  ; 
Usecoudeestun  conglomérat  qui  compose  non  seulement  le  mont 
Kérédi  au  pied  duqi^el  se  trouve  la  ville  de  ce  nom,  mais  enoore 
une  grande. partie  œs  montagnes  dont  est  bordée  la  vallée  au  tra- 
vers de  laquelle  pas^  la  route  de  Kéi*édi  à  Baïndir.  De  conglomé- 
rat forme  une  hi'èche  très.SQlide.  dons  laquelle  se  trouvent  empâtés' 
des  fragments  d'un  calcaire  gris  bleuàtie,  soit  cristallin,  soit  ho- 
Q^ogène,  d'un  calcaire  siliceux  jaunâtre,  analogue  à  celui  qui  ren  - 
ferme  les  fossiles  nummuhtiques  susmentionnéSi  de  inarnes  rouges 
et  bleues,  compactes,  semblables  aux  marnes  de  JValahan  caracté- 
risées par  V Ammonites  biplexy  enhn  des  morceaux  de  quartz  j  mais 
parmi  tous  ces  fragments  divers,  on  n'en  voit  aucun  dé  trachyte^ 
roche  q^i  cependant  n'est  pas  rai^  dans  la  contrée  limitrophe.  A 
cinq  heures  à  l'est  de  Kérédi ,  non  loin  du  lac  de  Katagôl ,  Us 
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brèches  se  trouvent  associées  à  des  marnes  noires  compactes  eifen* 
ferment  des  fragments  de  trachyte. 

Toutes  ces  brèches  et  tous  ces  conglomérats  alternent  avec  des 
i;rès  rouges  et  donnent  à  la  contrée  une  physionomie  qui  rappelle 
les  environs  de  Yuzgat,  de  Sivas,  etc.,  en  un  mot,  et  toutes  ces 
régions  de  l'Asie  Mineure  caractérisées  par  les  dépôts  de  grès 
rouges  avec  ou  sans  gypse,  que  j*avais  déjà  proposé  (1)  de  ranger 
dans  le  terrain  nummulitique  ,  où  je  les  maintiens  aujourd'hui 
avec  plus  de  conviction  que  jamais.  A  mesure  qu'on  s'éloigne 
de  Kérédi  au  N.-E. ,  les  conglomérats  et  marnes  disparaissent 
pour  faire  place  aux  calcaires  qui  présentent  un  grand  développe- 
ment dans  les  parages  de  fiaïndir.  Au  N.-E.  de  cette  ville  et  entre 
autres  près  du  village  Kulélikoi  (situé  à  quatre  heures  de  Bamdir), 
le  calcaire  gris  passe  à  un  calcaire  jaunâtre  ou  à  des  marnes  blan- 
ches sableuses,  à  cassure  conchoide.  Ces  roches  sont  toutes  très  ré- 
gulièrement stratifiées,  les  couches  quelquefois  verticalement  re- 
dressées, mais  plus  souvent  plongeant  0. 10®  N.  ou  à  TO.  Aô'S., 
sous  des  angles  de  60"*  à  45^.  Ces  dépôts  ne  renferment  aucun  reste 
organique,  mais  à  peu  de  distance  M. -N.-E.  de  Kulélikoi  elles  pré- 
sentent un  grand  nombre  de  Nummulites  ainsi  que  d'autres  fossiles 
dontrextrême  abondance  caractérise  tout  particulièrement  la  belle 
vallée  de  Gokagatch  traversée  pai-  le  petit  torrent  du  même  non», 
qui  débouche  du  côté  gauche  dans  rUlousou(2),  non  loin  du  vil- 
lage Abbas.  y oici  les  fossiles  recueillis  dans  cette  vallée  :  Nummi- 
lina  Ramondi^  Defr.;  N.spira^  de  Roissy  ;  N.  scabra?  Lamk.;  Orhi" 
tolites  complanatûj  Lamk.;  Jlveolina  longa^  Czj.  ;  A,  indét.;  VulceWa 
jalcatOy  var.  £?.,  Goldf.;  Pecten  iripartitusP'Desh.;  P.  indét.;  Ca^' 
diumy  nov.  spec. 

A  mesure  que  l'on  avance  dans  la  vallée  en  descendant  le  tor^ 
rent  de  Gokagatch,  les  montagnes  présentent  des  deux  côtés  un  phé- 
nomène fort  intéressant.  On  voit  toutes  ces  masses  obliquement 
rayées  se  terminer  vers  leur  sommet  par  une  large  corniche  dont 
la  teinte  plus  claire  sert  à  la  détacher  davantage  des  montagnes 
qu'elle  couronne.  Vue  d'en  bas,  cette  corniche  paraît  également  se 
distinguer  de  ces  dernières  par  sa  stratification  horizontale-;  cepen- 
dant,  lorsqu'on  gravit  les  flancs  des  montagnes  pour  en  examiner 
de  près  la  région  supérieure,  on  est  tout  étonné  d'y  trouver  non 

(1)  Yoy.  mon  Mémoire  sur  les  dépôts  sédimentaires  de  l*Asi* 
Mineure, 

(â)  L'Ulousou,  selon  les  localités,  porte  également  les  noms  a« 
Mamamlu-sou  et  de  Tchérkess^sou» 
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seulement  une  faune  complètement  différente  de  celle  qui  cai*ac- 
tërise  la  région  inférieure,  mais  encore  de  découvrir  que  la  masse, 
qui  paraissait  n*être  composée  que  d'une  succession  de  bancs  ho- 
rizoDtauX;  est  au  contraire  formée  de  minces  couches  tordues  et 
piis^s  en  tous  sens  avec  des  plongements  dominant  au  N.  et 
au  S.,  sous  des  angles  de  80<*  à  GO**.  Ainsi,  toutes  ces  masses  qui 
encadrent  si  régulièrement  Textrémité  supérieure  des  montagnes 
nummulitiques  de  la  partie  inférieure  de  la  vallée  deGokagatcb, 
eldont  l'épaissem*  est  d'environ  130  pieds,  sont  des  dépôts  lacustres 
ou  d'eau  saumâtre ,  pétris  de  Lymnées ,  de  Plauorbes ,  de  Palu- 
diues,  etc.  Ils  présentent  à  peu  près  la  coupe  indiquée  fig.  5. 

Le  dépôt  lacustre  de  la  vallée  de  Gôkagatcb  a  encore  cela  de 
très  remarquad)le ,  qu'il  est  peut-être  le  seul  dans  toute  l'Asie 
Mineure  qui  présente  un  caractère  semblable  dans  ses  conditions 
stratigraphiques. 

Au  reste,  ce  phénomène,  même  dans  la  vallée  dont  il  s'agit,  ne 
parait  être  que  purement  local ,  car,  à  mesure  que  l'on  descend  le 
Gokagatchsou  vers  son  embouchure  dans  le  Hamamlusou ,  les  dé- 
pôts lacustres  offrent  de  plus  en  plus  une  stratification  horizontale  ; 
ils  envahissent  en  même  temps  les  dépôts  nummulitiques,  en  sorte 
que  dans  les  parages  où  s'opère  la  jonction  entre  les  deux  cours 
d'eau  susmentionnés ,  les  montagnes  des  deux  côtés  de  la  vallée 
ne  sont  composées  que  de  bancs  horizontaux  de  calcaire  lacustre. 
Ce  qui  caractérise  particuUèrement  ces  montagnes,  ce  sont  les 
formes  fantastiques  des  rochers  qui  hérissent  leurs  flancs  et  qui  se 
trouvent  tantôt  découpés  en  champignons  gigantesques,  tantôt 
creusés  en  niches  ou  en  voûtes,  tantôt  taillés  en  colonnes  ou  en 
éventails.  Toutes  ces  formes  bizarres  paraissent  dues  à  l'action  des 
eaux,  car  des  deux  côtés  de  la  vallée  les  surfaces  des  rochers  pré- 
sentent une  foule  de  phénomènes  de  polissage  et  d'érosion  tels 
que  l'action  des  vagues  les  produit  encore  aujourd'hui  sui^  nos 
côtes. 

Les  dépôts  nummulitiques  qui ,  dans  la  partie  inférieure  de  la 
vallée  de  Gokagatch,  finissent  par  disparaître  complètement  sous 
les  dépôts  lacustres ,  se  manifestent  de  nouveau  tout  le  long  du 
Hamamlusou,  qui,  dans  les  parages  de  sa  jonction  avec  le  Goka<- 
gatchsou  présente  tout  le  caractère  d'un  torrent  alpin  se  précipi- 
tant avec  rapidité  au  milieu  des  falaises  qui  !e  bordent  des  deux 
c6tés,  et  continuant  son  coms  impétueux  an  milieu  d'une  vaste 
campagne  très  accidentée,  dont  l'aspect  rappelle  les  plus  beaux 
sites  de  la  Suisse.  Si  la  vallée  de  Gokagatch,  qui,  comme  nous 
lavons  dit ,  débouche  du  côté  gauche  dans  l'étroite  vallée  du 
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Hamamlu  y  constitue  une  localité  extrêmement  ititéresàxtïW  'pm 
le  géologue,  une  autre  vallée  voisine,  qui  débouche  également 
dans  oelle  de  l'Hamanalu ,  mais  du  côté  droit ,  n'offre  pas  moins 
d'intérêt  et  d'importance  3  c'est  la  vallée  arrosée  par  TAratch, 
dont  l'embouchure  se  trouve  à  peu  de  distance  au  N.  de  celle  du 
Gôkagatch ,  mais  qui  coule  de  VE,  à  l'O.,  tandis  que  là  direction 
du  dernier  est  du  S.-O.  au  N.*£. 

La  vallée  d'Aratch  est  encadrée  entre  de  belles  montagnes  ri- 
chement boisées  et  toutes  pétries  de  fossiles  nummttlitiques.  Bans 
certains  endroits ,  et  entre  autres  à  une  heure  à  TB.  du  village 
d'Aratch ,  d'énormes  bancs  ne  sont  composés  que  XOstrca  gigath 
iea,  d'autres  presque  exelusivement  de  Nummulites  et  d^Alvéo 
lines.  Au  lieu  du  redressement  très  violent  des  couches  que  pré- 
seiitetit  les  dépôts  susmentionnés  dans  la  vallée  voisine  de 
Gôkagatch ,  celle  d'Aratch  est  surtout  caractérisée  par  l'hotiionta- 
lité  parfaite  des  strates.  La  roche  est  un  calcaire iMancliâtre  sou- 
vent désagrégé,  mais .  quelquefois  cristallin,  comme  daas  le  vil- 
lage même  d'Aratch ,  où  la  surface  de  la  roche  y  élégamment 
ornée  par  les  losanges  et  les  plaques  globulaires  des  Nummulites 
et  des  Alvéolines,  se  prêterait  admirablement  au  polissage^et 
façonnerait  une  pierre  d'un  aspect  vraiment  magnifique. 

Voici  les  fossiles  que  j'ai  recueillis  dans  la  vallée  d'Aratch  : 


Nummulina  Ramondiy  Defr. 

—  Lucasiana^  id. 

—  lœvigata^  Lamk. 

—  spira^  vàr.  e,  de  Roissy. 
OrhitolitBs  papyracea^  d' A  rch . 

*—  submedia^  id. 
AWeolinti^loTi^a?^  Czj. 

Operculinay  peut-être  une  var. 

maxi/fiade  V  O.  granulosa^ 

Leym. 
Ostrea  gignntea^  Brand. 
Pecten  triparti tiés ,  Desh. 


—  indéterm, 
Cardium,  n.  sp. 

—  nummuliticum^  d'Arch. 

—  porulosum  ?,  Lamk. 

—  indéterm. 
CmssatteUa,  voisine  de  la  C.  secii- 

riSj  Leym. 
Fe/ius  mcrassatat  6ov. 
Natica  sigaretinat  DQsfa. 
Moule  voisine  do  la  Corbula  §al' 

lica,  Lamk. 
Cerithium  TchihatchcJ^,  d'Arch. 


A  environ  80  kilomètres  de  son  embouchure,  la  vallée  d'Aratch 
se  termine ,  au  N.E.,  par  un  plateau  assex  iâevé,  sur  lequel  se 
tcouve  le  village  Tachbounar.  Ce  plateau  est  composé  de  calcaire 
noir  cristallin  ^  qui  a  la  plus  grande  analogie;  avec  le  calcaire  pa- 
léoscfiqiie  des  environs  de  Gonstantinople  ;  il  est  régulièreneot 
stratii^,  et  les  couches  plongent  au  S.  40*  £.,  avec  une  inetioai' 
son  4#  §0*,  Le  plateau  de  Tachbounar  forme  une  Unde  asBez 
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étroite  ^ai  s'Allôttge  du  S.-^.-E.  au  N.-N.^).,  et  sépare  le  bassin 
d'Arâtcfade  celui  de  Kastémôuni,  tons  deux  nuiuhiulidqties.  Cette 
bft&deëtroitède  melies  pftléû»>iques  ne  pAréït  être  qu'une  saillie 
locale  du  rempart  de  rilcass-Dagh,  qui,  plus  au  S. ,  forme  lé  bord 
méridioiial  des  deux  bassins  susmentionnés.  La  saillie  dont  il 
s'agit  était  probablement  dn  cap  qui  s'àyançêtit  dans  la  mier  num-^ 
mulitique  dont  TIlcass-Dagh  formait  le  rivage.  Aussi ,  à  tnieSure 
que  Ton  s'avanee  dans  la  vallée  d*Aratcb  ;  et  qu'on  se  i^pproche 
du 'plateau  de  Tachbounar,  on  voit  s'accumuler  les  galets  de 
roches  paléozoïques,  qui  peut-être  représentent  les  premieis  dépôts 
fournis  par  le  littoral  de  cette  partie  de  la  mer  nuiAmulitique. 

Le  plateau  dé  Tacbbounar  peut  avoir  environ  k  lieues  de  lar- 
geur de  rO.  k  TE.  On  descend  par  son  revers  orientai  dans  là 
tallée  de  Kftstémouni ,  dont  l'aspect  frappe  vivement  l'espHt  en 
^olù^ne ,  en  le  transportant  comme  par  euchàntement  dans  cêS 
tartes  et  énigmatiques  régions  des  grès  ei  hiarnes  tt)ttgies^,  qui 
jerneat  un  rôle  si  important  dans  tonte  l'Asie  Mineure  ;  Ariàis  et 
<pi  donnTe  à  la  vallée  et  aux  environs  de  Kastémoutii  une  véi-itàblfe 
Httportance  aux  yeux  de  l'explorateur  de  ces  contrées,  éVèt  â^f 
tmtrrtr  fetifin  la  solution  d'une  question  qu'il  a  été  tailt  dé  fois 
dâni  h  cas  dé  s'adresser  sans  pouvoir  obtenir  de  réponse  Satîslai- 
sairte,  saVbir  à  quel  âge  appartiennent  tous  ces  dépôts  dé  grêfs  et 
ttiahiés  qui  Sfe  reprodui^nt  sans  cesse  en  Asie  Mineure,  et  tbbjours 
sâbs  la  moîridrfe  tracé  drgariiquè.  Or,  si  des  motifs  d'anâld^é  ont 
ptt  Itd  faire  débidéf-  cette  question  en  faveur  de  l'âgé  nufiinlillî- 
tiqoé,  Féxainèn  àe  Ik  contrée  de  Kasténiouni  donne  à  kbti  byt^o- 
thëte  le  cdi-actère  dé  la  certitude.  En  effet,  A  réxcéptîon  des  gypses, 
tjtii  matiquent  â  la  contrée  de  Kastémouni,  tout  y  rappelle  lès  dé- 
pôts rouges  sttSttîentidnnés.  Attssi  éprouvaî-je  un  Sefititnetit  de  joie 
d'autant  plds  vîvè  qu'elle  était  Inattendue,  Idrsqu'en  examinant  à 
b  loupe  plusieurs  de  ces  conglomérats  et  grès  de  h  vallée  de  Kas- 
téttibiînl  j'^  découvris  là  Nummidiha  tiamondi  et  X  Orhltotitei papy- 
rareâ?  Ceh  fossrles  Sont  particulièrement  très  abondaiitè  dans  leS 
conglomérais  compactes  cotnpbsés  de  petits  grains  dé  quârti  blanc, 
hyalitt  ;  ils  se  l*etrouvént  égalemctit  dans  les  grès  jaunes,  rougeâtres 
oubl^àâltës/  . 

Ces  h)chEsforniéht  deS  oôùdiés  ^Idè  où  moiris  ptiîssante,  horî- 
«Jntale^btl  très  légèrement  ificlinéës  au  &.-0.  Une  autre  Hi-con- 
«téuiéc  qui  doifne  beaucoup  d'intérêt  à  la  contrée  de  Rastémdûnl', 
c'est  de  pOTîvoîr  y  recueillir  des  indications  précieuses  sur  l'âge  des 
«cifètlthie!?  et  dteîJ  t¥àch^ièh  de  cette  région  de  FAsîé  Mîtienre  ;  or 
les  conglomérats  et  grès  de  Kastémouni,  renfermant  des  fragihents 
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de  ces  deux  roches,  prouvent  qu'elles  sont  antérieures  aui  dépôts 
nuinmulitiques.  Les  fossiles  deviennent  beaucoup  plus  rares  à  me- 
sure (jue  Ton  s'avance  au  S.  de  Kastémouni,  en  se  dirigeant  ym 
la  chidne  paléozoïque  de  TIlcass-Dagh  (1)  ;  cependant  ils  ne  tardent 
point  à  reparaître  en  très  grand  nonibre  sur  la  pente  qui  conduit 
vers  la  belle  vallëe  de  Karadéré ,  qui  longe  le  pied  septentrional 
de  cette  montagne. 

Ainsi  nous  venons  de  signaler  dans  la  partie  méridionale  de  la 
Paphlagonie  un  vaste  dépôt  nummulitique  qui ,  localement  inter- 
rompu par  des  éruptions  trachytiques  et  des  lambeaux  de  roches 
paléozolques,  s'étend  dqiuis  la  ville  d'Uskub  jusque  bien  au  delà 
de  celle  de  Kastémouni,  et  présente  dans  cette  seule  direetion, 
c'est-à-dire  duS.-O.  au  N.-E.,  une  éteiidue  d'à  peu  près  300  kilo- 
mètres. La  limite  méridionale  de  ce  domaine  est  marquée  d'une 
manière  parfaitement  distincte  par  les  deux  longues  chaînes  de 
l'AUa-Dagh  et  de  l'Ilcass-Dagh,  chaînes  échelonnées  sur  une  ligne 
qui  court  également  du  S.-O.  au  N.-E.  Quant  à  la  limite  septen- 
trionale 9  malgré  trois  années  d'exploration ,  je  n'avais  pas  pu  trou- 
ver encore  le  temps  nécessaire  pour  l'accomplissement  de  cette 
tâche,  et  j'espère  m'en  acquitter  dans  le  courant  de  l'été  prochain. 
Cette  tâche  est  d'autant  plus  importante  pour  la  connaissance  de 
la  répartition  géographique  des  terrains  de  l'Asie  Mineure,  que 
depuis  que  j'ai  été  à  même  de  constater  qu'une  partie  du  littoral 
septentrional  de^cette  contrée  est  occupée  tantôt  par  des  dépôts  cré- 
tacés (comme  entre  Ghilé  et  le  Sangarius),  tantôt  par  des  terrains 
nunuuulitiques  (comme  dans  les  parages  d'Erégli),  il  devient  im- 
possible de  dire  d'avance  à  laquelle  de  ces  deux  formations  appar- 
tient la  partie  du  littoral  paphlagonien  qui  correspond  aux  dépôts 
nummulitiques  que  je  viens  de  signaler  dans  la  zone  méridionale 
et  centrale  de  cette  région.  La  découverte  en  Asie  Mineure  de  tous 
ces  dépôts  locaux  appartenant  aux  terrains  jurassique,  nununuli- 
tique  et  crétacé ,  ainsi  que  la  nécessité  de  séparer  l'un  de  l'autre 
les  deux  derniers  terrains  confondus  jusqu'aujourd'hui  dans  une 
seule  formation  imparfaitement  désignée ,  rend  de  jour  en  jour 
plus  difficile  et  plus  compliquée  la  besogne  du  géologue  consacre 
à  l'étude  sérieuse  de  cette  intéressante  contrée  ;  il  n'y  trouve  plus 
cette  simplicité  et  cette  uniformité  qui  permettent  de  conclure 
avec  une  certaine  confiance  du  connu  à  l'inconnu;  placé  sans  cesse 
au  milieu  de  nouveaux  lambeaux  de  terrains  dont  rien  ne  peut  lui 

(O  C'est  rOlgasdagh  de  nos  cartes,  situé  au  nord  de  lariUsd^ 
Tosia. 
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Êdre  deyiner  d'avance  l'extension  ou  le  développement ,  il  se  voit 
obligé  de  les  suivre  pas  à  pas  dans  leurs  allures  capricieuses,  sans 
se  laisser  rebuter  par  les  difficultés  et  les  embarras  qu'on  ne 
rencontre  que  dans  l'Orient ,  et  qui  ne  sauraient  être  appréciés 
que  par  ceux  qui  ont  été  dans  le  cas  de  les  éprouver. 

Après  cette  communication  M.  Yiquesnel  fait  observer  que 
M.  Hommaire  de  Hell  avait  signalé  la  présence  du  terrain 
nummulitique  à  Ghilë  \  néanmoins  ce  terrain  n'est  pas  men* 
tionnér  dans  la  note  de  M.  de  Tchihatcheff. 

M.  d'Archiae  répond  que  cette  note  n'est  qu'un  abrégé  très 
sommaire  des  recherches  de  M.  de  Tchihatcheff,  qui,  sans  doute, 
donnera  plus  tard  des  détails  plus  circonstanciés. 

M.  d'Archiac  donne  lecture  du  travail  suivant  de  M.  de 
Tchihatcheff. 

Dépôts  nummulitiques  et  diluuiens  de  la  presqu^Ue  de  Thrace , 

par  P.  de  Tchihatcheff. 

Les  travaux  les  plus  récents  sur  la  Turquie  d'Europe  ont  suffi- 
samment constaté  l'existence  des  dépôts  nummulitiques  jusque 
dans  le  cœur  de  la  Thrace,  à  l'extrémité  S.-E.  de  laquelle  se 
trouve  Gonstantinople.  Le  cap  Karabournou,  situé  sur  le  littoral 
méridional  de  la  mer  Noire ,  à  environ  5  lieues  au  N.-O.  du  Bos- 
phore, a  déjà  été  signalé  par  MM.  Hommaire  de  Hell  et  Yiques- 
nel comme  appartenant  à  cette  formation ,  dont  M.  Yiquesnel  a 
également  indiqué  le  développement  à  l'O.  du  méridien  de  ce 
cap.  Ces  résultats,  fort  intéressants,  ne  pouvaient  que  nous 
engager  à  les  compléter.  Or  la  presqu'île  de  Thraçe  n'avait  été 
examinée  jusqu'à  présent  que  sur  des  points  situés  le  long  des  côtes, 
et  elle  n'avait  pas  été  traversée  par  des  courses  faites  de  la  Pro- 
pontide  à  la  mer  Noire ,  pour  résoudre  deux  questions  impor- 
tantes, savoir  :  si  la  formation  nummulitique  signalée  à  Kara- 
bournou  s'étendait  à  travers  toute  la  presqu'île  de  Thrace  et  at- 
teignait à  l'Ë.  les  environs  immédiats  de  Gonstantinople  et  au  S.  le 
littoral  de  la  Propontide  ;  et  quelles  étaient  Fextension  et  les  limites 
des  roches  paléozoïques  dont  on  connaissait  depuis  longtemps 
Texistence  des  deux  côtés  du  Bosphore.  J'entiepris  la  solution  de 
cette  double  que&ition  en  y,  consacrant  le  peu  de  temps  que  la 
saison  avancée  laissait  encore  à  ma  disposition  après  mon  retom* 
de  l'Asie  Mineure  ,  au  mois  d'octobre  dernier. 
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Le  résultat  dé  oette  rapide  exploration  tend  à  prouver  ^ue  les 
dépôts  nummulitiques  signalés  jusqu'à  présent  k  environ  6  lieués 
à  rO.  de  Gonstantinople  (1),  touchent  presque  aut  portes  delà 
capitale  et  ne  sont  séparés  du  Bosphore  que  par  une  bande  étroite 
de  roches  paléozoiques.  D*un  autre  côté,  les  dépôts  lactisti-es,  d^à 
connus  sur  le  littoral  septentrional  de  la  mer  de  Marmara,  ne 
sont  que  superficiels  et  reposent  sur  une  formation  probahlëment 
nummulitique ,  ou ,  dans  tous  les  cas,  crétacée.  Enfin  ùue  llsièit 
étroite  de  dépôts  quaternaires  avec  lignites  reooUTre  ce  terriÛBSUt 
le  littoral  de  la  mer  Noire.  La  découverte  de  nambreutes  locaUtét 
fo^rilifèires  vient  à  l'appui  des  considérations  qu«  j'anu^al  Tbon- 
neu4  ,de  développer,  en  bornant  mas  études  y  aié^  que  j«  Y^  d^i 
indiqué ,  à  cette  partie  de  la  Thrace  qui  se  trouve  limitée  au  N. 
par  la.  mer  Noire ,  au  3.  par  la  Propontide,  à  TE.  p^r  le  Bosphore 
et  à  VO,  par  une  ligne  tirée  du  lac  de  Derkos  au  golfe  de  Boujouk 
Tehékmédjé ,  ou  Fonte  grande^  Cette  région  ainsi  limitée  fonnfe 
un  ovale  très  irrégulier,  dont  l'axe  vertical,  tracé  de  la  PropODtide 
à  la  mer  Noire ,  peut  avoir  environ  8  lienes ,  tandis  que  sa  bn* 
gueur,  de  l'E.  à  TO.,  c'eat-thdiro  du  JBoS|>hore  au  méridien  du  lac 
de  Derkos ,  comprendrait  à  peu  près  10  lieues. 

La  surface  de  cette  région  est  hérissée  de  hauteurs  aplaties,  de 
médiocre  élévation ,  et  sillonnée  de  vallées  peu  profondes.  Rigott* 
reusement  parlant ,  la  distribution  de  ces  hauteurs  ne  présente 
point  de  systèmes  d'alignement  ou  de  groupement  bien  èaracté* 
risés  ;  aussi  ce  que  nos  cartographes  indiquent  dans  cette  partie  de 
la  Thrace  comme  une  chaîne  de  montagnes^  qu'ils  tracent  le  long 
du  littoral  de  la  mer  Noire  sous  le  nom  (tout  à  fait  inee«ina  dans 
le  pays)  de  petit  Balzan ,  n'est  que  la  continuatton  du  massif  de 
collines  qui ,  depuis  le  littoral  de  la  Propontide ,  s'étend  unifor** 
mément  et  en  ramifications  variées  jusqu'à  celui  de  Ifl  hier  Noire. 
Le  seul  caractère  qui  puisse  faire  distinguer  le  soi^sant  pettt 
Balkan  du  reste  des  hauteurs  qui  hérissent  la  contrée,  c'est  sa 
physionomie  végétale,  car  lorsqu'on  traverse  cette  {Partie  de  la 
Thrace,  du  S.  au  N.,  c'est-à-dire  en  allant  de  la  Propontide  au 
Pont-Euxin,  on  parcourt  une  contrée  également  mamelonné 
et  accidentée ,  sans  franchir  aucune  crête  qui ,  par  son  altitude  ^ 
par  sa  direction  constante ,  se  détac^  du  reste  des  hauteu»;  seu* 
lement,  à  mesure  que  l'on  approche  du  littoral  du  Pont*Euxin, 
les  hauteurs  se  revêtent  de  beaux  taillis  verdoyante,  et  la  oMtrÀ 
perd  de  plus  en  plus  son  caractère  habituel  de  nn^itdet  d'aridité» 

(K )  Au  cap  Karabournoti. 
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oamctère  Sf  ibrtement  prononcé  des  ehvirmis  îinmécRats  de  la  ca- 
pitale, et  qui  rappeik  à  un  certain  degré  îà  campagne  de  Rome 
ou  même  celle  de  Jérusalem.  Toute  cette  partie  déboisée  et  nue, 
qui  compi^nd  à  peu  près  une  bandé  de  5  à  7  lieues  de  largeur, 
du  S.  au  N.,  est  plus  ou  moins  dénuée  des  ressources  d'irrigation 
naturelle  ;  elle  n^est  traversée  que  par  de  petits  ruisseaux  dont  !e 
lit  demeure  à  sec  pendant  Tété ,  ou  qui ,  n'atteignant  point  te 
littoral  de  la  Propontide ,  forment  à  leur  emboticbure  des  ma- 
récages plus  ou  moins  étendus.  D'aiHeui's  beaucoup  de  localités 
souffrent  an  manque  d'eau  potable ,  d'autant  plus  que  celle  des 
pdittf  que  Ton  a  essayé  d'y  creuser  est  généralement  d'un  goût 
laumâtre.  C'est,  entre  autres,  le  cas  dans  le  village  Saint-George, 
dont  tous  les  habitants  sont  obligés  d'aller  chercher  l'èau  sur  une 
hauteur  assez  éloignée,  cdx  l'on  est  parvenu  à  creuser  le  seul  puits 
utile  à  la  eohti'ée.  Au  reste,  il  faut  observer  que  la  mauvaise  qua> 
Uté  des  eaux  de  cette  région  caractérise  particulièrement  le  do- 
maine des  dépôts  nummiilitiques ,  lâcusti^es  et  quaternaires ,  tandis 
que  dans  celui  de  la  formation  paléozdïque  on  parvient  presque 
toi^oufs  à  atteindre ,  à  une  profondeur  peu  considérable ,  une  eau 
parfaitement  bonne. 

Sous  le  rapport  de  la  constitution  géologique,  la  contrée  qui 
nous  occupe  présenté  tes  formations  suivantes  :  4"  roches  érup- 
tives  ;  2°  roches  paléoxoîques  ;  ^"  dépôts  nummulitiques ,  lacustres 
et  quaternaires. 

Bien  que  ces  derniers  soient  l'objet  principal  de  notre  mémoire, 
et  qu'ils  jouent  le  rôle  le  plus  important  dans  la  région  dont  il 
s'agit,  il  neseta  cependant  pas  superflu,  avant  de  les  aborder,  de 
dire  quelques  mots  des  autres  formations. 

Des  éruptions  trachytiques  et  basaltiques  occupent  les  deux 
côtés  de  l'embouchure  septentrionale  du  Bosphore,  depuis  les 
environs  de  Bouyoukdéré  jusqu'à  ceux  de  Fanaraki  et  de  HiËa, 
oi\,  après  avoir  décrit  un  demi-cercle  du  S.-B.  au  N.-O.,  le  do- 
maine éruptif  tourne  au  S. ,  et  vient  rejoindre  par  une  ligne  brisée 
son  point  de  départ  susmentionné.  Ce  lambeau  trachy tique  occupe 
un  espacé  qui  n'a  qu'environ  2  lieues  du  S.  au  N.,  c'est-à-dire 
depuis  les  environs  de  Bouyoukdéré  jusqu'à  la  mer  Noire ,  et 
même  n'atteint  pas  cette  étendue  dans  sa  direction  de  FE.  à  FO. 
A  l'exception  d'une  bande  étroite  de  dépôts  quaternaires ,  qui  près 
du  village  de  Ktlia  bordent  k  zone  des  foches  érupfives  du  côté 
delà  mer  Noire ^  les  roches  éruptives  du  Bosphore  se  trouvent 
partout  ailleurs  en  contact  avec  les  roches  paléozoïques  qui  enca- 
drealdes  deux  côtés  le  pétKMresque  déirtiit,  tanéis^qilè  da  eôté 
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oppose 9  c'est-à-dire  sur  la  rire  asiatique,  les  roches  énipâvet 
continuent  à  former  également  l'extrémité  septentrionale  du 
canal. 

Ainsi  que  le  domaine  éruptif ,  celui  de  la  formation  palëozo'ique 
se  trouve  borné  de  toute  part  d'une  manière  fort  tranchée ,  et  ne 
forme  qu'une  bande ,  comparativement  très  étroite ,  le  long  de  la 
rive  européenne  du  Bosphore,  bande  qui  correspond  à  celle  qui, 
du  coté  opposé ,  encadre  également  la  rive  asiatique  du  canal,  et 
qui,  plus  à  l'E.,  va  se  perdre  dans  la  Bithynie  sous  les  dépôts  cré- 
tacés, comme  en  Europe  elle  disparaît  à  peu  de  distance  àTO.  du 
Bosphore  sous  les  dépôts  nummulitiques,  lacustres  et  quaternaires 
de  la  Thrace.  Ainsi  les  dépôts  paléozoïques  ne  forment  qu'un  seul 
lambeau  isolé  des  deux  côtés  du  canal  ;  sur  la  rive  asiatique  ce 
lambeau  a  son  plus  grand  développement;  cependant  il  n'y  pré- 
sente guère  au  delà  de  50  kilomètres  de  largeur  de  l'O.  à  TE., 
puisqu'à  peu  de  distance  à  TE.  du  cap  Karabournou  (en  Bithynie), 
les  roches  paléozoïques  disparaissent  sous  des  dépôts  parfaitement 
caractérisés  par  les  fossiles  crétacés  que  j'y  aidécouveitsdans  mon 
dernier  voyage.  Sur  la  rive  européenne ,  le  domaine  paléozoique, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait  observer,  offre  un  développement  encore 
moins  considérable ,  car  la  lisière  qu'il  forme  le  long  du  canal  ne 
s'en  éloigne  nulle  part  à  plus  de  6  lieues  à  l'O.  ;  elle  n'a  cette 
largeur  que  sur  un  seul  point ,  et  particulièrement  près  du  vil- 
lage de  Saint-George,  jusqu'où  le  domaine  paléozoique  s'avance 
en  formant  un  demi-cercle ,  pour  se  recourber  immédiatement  au 
N.-E.  et  auS.-E.,  et  se  rapprocher  de  plus  en  plus  de  la  rive 
européenne  du  Bosphore,  le  long  duquel  il  ne  constitue  souvent 
qu'une  bande  d'une  lieue  de  largeur.  On  peut  parfaitement  se  re- 
présenter le  domaine  paléozoique  du  Bosphore  comme  une  île 
baignée  d'un  côté  pai-  la  mer  crétacée,  et  de  l'autre  par  la  mer 
nummulitique ,  puis  traversée  du  N.  au  S.  par  le  canal.  Cette  île 
ne  présenterait,  dans  sa  plus  grande  extension,  de  l'O.  à  TE., 
qu'environ  120  kilomètres  de  longueur,  sur  une  cinquantaine  de 
kilomètres  de  largeur  (du  N.  au  S.). 

Il  me  sufi&t  d'avoir  signalé  d'une  manière  très  générale  les 
limites  du  domaine  paléozoique  du  Bosphore ,  sans  enti*er  dans 
les  détails  relatifs  à  sa  constitution  géologique  :  la  partie  située 
en  Asie  a, déjà  été  traitée  dans  une  communication  précédente 
(séance  du  15  avril  1849).  La  portion  située  dans  la  Thrace  offre 
d'ailleurs  moins  d'intérêt,  étant,  à  ce  qu'il  paraît,  complètement 
-dénuée  de  traces  organiques. 

Les  dépôts  nmmniditiqaes ,  lacustres  et  quaternaires ,  et  surtout 
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les  premiers,  occupent  la  partie  la  plus  importante  de  la  r^ion 
dont  nous  parlons^ 

A  une  heure  seulement  des  murs  de  Gonstantinople  se  trouve  / 
non  loin  du  littoral  de  la  Propontide ,  le  petit  village  Makrikoi , 
dont  les  vastes  et  nombreuses  carrières  permettent  d'étudier  la 
constitution  géologique  de  la  contrée,  £n  examinant  les  dénuda-^ 
tions  artificielles  de  Makrikoi ,  on  y  voit  se  succéder  les  diverses- 
assises  qui  constituent  les  dépôts  diluviens  et  les  dépôts  lacustres, 
et  qui  offrent  la  plus  grande  variété  sous  le  rapport  de  leur  puis- 
saace.  Une  des  dénudations  les  plus  instructives  offre  la  coupe 
indiquée  pi.  YI,  fig.  6. 

Les  dépots  d?  6  sont  composés  de  calcaire  blanc  ou  jaunâtre, 
tantôt  à  tex.ture  homogène  et  à  cassure  concboïde ,  tantôt  grenu» 
et  peu  solides,  à  cassure  saccharoïdç  et  à  surface  crayeuse  et. 
friable ,  ce  qui  est  surtout  le  cas  des  couches  qui  forment  les  assises 
supérieures ,  et  fowuissent.par  conséquent  une  pien*e  de  construc- 
tion moins  estimée  :  aussi  est-on  obligé  (du  moins  à  Makrikoi) 
d'aller  la  chercher  à  une  profondeur  plus  considérable ,  et  ;comme. 
les  dépôts  diluviens  (2,  3,  /i,  5)  forment  souvent  à  eux  seuls  une 
masse  de  40  à  50  mètres  de  puissance ,  les  galeries  destinées  à  ob- 
tenir la  variété  de  pierre  que  l'on  recherche  atteignent  quelque-* 
fois  près  de  100  mètres  au-dessous  de  la  surface  des  dépôts  dilu- 
viens. Tandis  que  toutes  les  assises  exploitées  à  ciel  ouvert  sont 
pétries  de  Cyrènes  et  de  Mactres,  malheureusement  toutes  à  l'état 
de  moules ,  et  plus  ou  moins  indéterminables ,  les  assises  infé- 
rieures, que  l'on  exploite  par  des  galeries,  paraissent  présenter  des 
fossiles  tout  à  fait  différentSr  quoique  en  ti^ès  petit  nombre,  et  qui, 
par  la  double  raison  de  leur  position  et  de  leur  rareté ,  sont  diffi- 
ciles à  obtemr  et  étaient  restés  inconnus  jusqu'à  ce  jour.  Ce  ne 
fut  qu'après  beaucoup  d'instances  et  de  promesses  que  je  parvins 
enfin  à  me  procurer  quelques  échantillons  que  les  ouvriers  me 
rapportèrent  du  fond  des  galeries. 

C'étaient  des  empreintes  de  poissons  exti^êmement  remarquables, 
que  M.  d'Archiac,  auquel  j'eus  l'avantage  de  transmettre  mes  col- 
lections, soumit  aussitôt  à  l'examen  judicieux  de  M.  Yalenciennes, 
examen  dont  les  résultats  se  trouvent  consignés  dans  la  lettre  sui-^ 
vante,  que  l'illustre  ichthyologiste  adressa  à  notre  savant  confrère. 

«  J'ai  examiné  avec  le  plus  grand  soin  les  poissons  que  M.  de 
TchibatchefT  a  rapportés  de  la  Thrace ,  et  afin  de  m'en  rendre 
compte  je  les  ai  décrits  avec  beaucoup  de  soin ,  après  avoir  noté 
tout  ce  que  les  débris  de  chaque  squelette  pouvaient  m'offrir  dé 
cva^^Sristique.  Je  n'ai  trouvé  aucune  des  eq^èces  de  Thrace^  re- 
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présentée  in/lme  par  une  espèce  voisine  an  Monte*Bolca  ;  une^  seule 

rappelle  V Asterodermus  d'Agassiz;   mais  je  crois,  comme  je  vai« 
TOUS  le  dire 9  que  sir  P.  Gi^y  Ëg^^ton  a  eu  raison  de  l'en  dis- 

tingueVt 

»  Youlapt  aussi  avoir  une  idée  de  leur  ressemblance  avee  oeux 

des  deuK  kn^alités  du  Liban ,  qui  ont  fait  le  sujet  d'un  tnëtncâre 
de  Bo.tta  et  d'une  monographie  à»  M.  Pictet ,  de  G^iève,  je  n'ai 
pas  été  peu  surpris  de  trouver  une  identité  complète.:  ainai  M.  de 
Tcbibatcheff  a  rapporté  ÏEuripholis  sulcidens  et  E,  Bohsian^  figu- 
rés et  décria  par  M.  Pictet  Ce  cartilagineux  avait  été  figuré  et 
décrit  par  M.  Ëgerton  {Quarterly  journal  ofthç  geohgieal  Sûcleiyy 
p.  225,  p\.  Y)  ;  seulement  les  nageoires,  que  M.  de  Tofaihatchefi'  a 
recueillies  9ont  plus  gi^andes  que  celles  de  l'édbantillon.  représenté 
par  le  naturaliste  anglais.  Le  Ciupea  brevissima  de:BlainviUe  ,  es- 
pèce connue  depuis  longtemps  dans  le  Liban  et  àtJs  plus  abon- 
dantes ,  se  trouve  aussi  à  Makrikoi  :  l'exemplaire  de  M.  de 
Tcbihatchefi  est  d'une  parfaite  conservation;  enfin  il  n'est  pas 
jusqu'au  poisson ,  que  je  considère  aussi  comme  devant  former  ud 
nQUveau  genre  j  et  que  j'appellerai  Strymonia  sineaj  qui'  ne  se  re- 
trouve également  dans  les  poissons  du  Muséum  rapporté»  du  Liban 
par  M>  3ot^. 

»  lil^intenant  vous  savez  qu'au  Liban  M.  Botta  a  distingué  àtm 
sortes  de  calcaires,  l'un  supérieur,  l'autre  inférieur  ;  le  premier  est 
un  calcaii'e  tendre  du  Sahel-Aalma  ;  l'autre  phis  dur  d'apparence» 
siliceux,  du  Hae^al.  £h  bien,  je  trouve  cette  association  de  cal- 
caires dans  les  échantillons  de  la  Thrace.  La  Strymonta  êirieaeii 
sur  un  calcaire  tendre  tellement  semblable  à  leelui  du  Sah«l- 
Aalma  de  Botta ,  qu'on  croirait  ces  deux  moreeaux  détachés  do 
même  bloc  \  les  autres ,  au  contraire ,  sont  dans  une  roebe  plus 
analogue  à  c^Jle  du  Hakel.  M.  Pictet  paraît  avoiir  reoueilU  aes 
poissons  dans  la  même  roche^  tandis  que  M.  Botta  a  pris  VEuHpkoiis 
dans  le  calcaire  tendre. 

»  Enfin  tous  les  géologues  sont  d'accord  pour  faire  de  ces  roches 
des  couches  de  la  craie  à  Hippurites  et  à  Diioérates  ;  mais  M.  Botta 
a  rapporté  uoe  seule  coquille  bivf)lv(g ,  qui  est  une  TeUtne^  telle* 
ment  voisine  de  la  TeUin^  eJaga/u  de  Gjrignon  et  de  Mouchy, 
qu'il  faut  ou  faire  descendre  la  Telline  ou  faire  remontac*  ki 
poissons.  ^ 

»  J'allais  oublier  de  citer  le$  crustaoés  de  la  £unille  desSsloio- 
ques  y  que  l'pn  retrouve  encore  au  Liban ,  et  dont  on  voit  un  indi* 
yidu  sur  un  des  échantillons  de  Adakrifcoi*  ». 
,  ]L'i4epûté  entre  \^  pQis^ons  de.M^kriJkt»  et  oeux  dv  ^Dont  tibaa 


StilTCV  DU   17  MABS  1861.  SOS 

doit  doo^  faire  P$ager  ks  uns  et  les  autres  dan»  la  mèpae  fonna- 
tioD;  maift  Q^lh^meusemeot  l'âge  des  dépôts  du  Liban  dont  il 
s'agit  est  loin  d'être  à  Tabri  de  toute  incertitude ,  en  sorte  que  le» 
deux  formationa  nummulitique  et  crétacée  sont  encore  à  se  les 
disputer. 

Le  Liban  n'a  donc  pas  acquis  Tautorité  nécessaire  pour  prûnoiv* 
cer  sur  sea  congénères  de  la  Tbrace.  Aussi ,  dans  l'état  actuel  de 
nos  connaissances ,  et  sans  vouloir  préjuger  la  question,  je  me  bor- 
necai  à  observer  que  l'aG^urement  des  couches  nummulitiques  ) 
qai ,  comme  on  le  verra  plus  tard,  se  présentent  à  peu  de  distance 
au  N«  de  M ^krikoi ,  à  mesure  que  les  dépôts  lacustres  s'amincis- 
sent poui*  disparaître  complètement ,  pourrait  faire  présumer  que 
les  conciles  à  IcUthyolites  ne  sont  que  les  assises  de  la  même  fonc- 
tion nummulitique,  mises  au  jour  par  Tabsence  des  dépôts  Lacustreâf 
qui  les  masquent  à  Makrikoi.  Dans  les  autres  carrières  situées  dans 
la  contrée  limitrophe  de  Makrikoi ,  et  toutes  dans  le  voisinage 
immédiat  de  la  capitale ,  comme  celles  de  Yidos ,  de  Kalfatkoi,  de 
^ttklu ,  etc. ,  les  travaux  se  font  à  ciel  ouvert ,  et  les  dép<pt$  cal^ 
caires  dont  la  surface  seule  est  encore  entamée  ne  sont  composés 
que  de  moules  de  Cy rênes  et  de  Mactres.  A  Yidos ,  les  dépots  di- 
luvicDs  soot  moins  puissants  qu  à  Makrikoi.  L'une  des  carrières  de 
Vidas  présente  quatorze  couches  horizontales  de  calcaire  à  CyrèneSi 
^  une  épaisseur  totale  de  7  à  8  mètres  ;  les  deux  bancs  supérieurs 
sont  les  se\ils  qui  aient  chacun  un  mètre  de  puissance  ;  les  autres 
^'oQ^  que  de  6  à  7  centimètres^  Parmi  1^  Mactres  dont  est  pétri 
le  calcaire  lacusti^e  de  Yidos,  j'ai  recueilli  deux  exemplaires  de. 
Spondyles,  que  M.  d'ArchiaiC  a  reconnus  être  des  Spondylus  sub^ 
spinosusj  fossile  provenant  originairement,  sans  doute,  des  assises 
numimili  tiques. 

A  Baloukli  y  lea  carrières  composées  de  calcaire  blanc  crayeux 
ou  compacte  renferment  également  une  quantité  innombrable  de 
moules  de  Gyrènes.  Les  beaux  cimetières  grecs  de  Baloukli ,  qui 
s'étendent  à  Tondre  de  superbes  platanes ,  sont  encore  dans  le 
domaine  des  dépots  marino-lacustres  y  localement  recouverts  par 
un  diluvium  très  épais,  en  sorte  que  ce  domaine  embra3se  prob^<« 
blement  la  pointe  occupée  par  le  nouveau  sérail ,  et  se  prolonge  le 
long  des,  murs  de  Constantinoplo  jusqu'au  commencement  du  fau- 
bourg d'Eyub,  où  l'on  voitaffleuier  les  roches  paléozoïques. 

Si  Ton  quitte  les  carrières  de  Makrikoi  y  de  Yidos,  de  fialou- 
Uiy  etc.  y  pour  suivre  le  littoral  de  la  Propontide,  on  voit  fré-* 
({uemment  percer  à  travers  les  dépôts  diluviens  les  calcaires  et  les 
grès  lacusti^es  quJL ,  le  bng  de  la  mer,  forment  souvent  des  falaises 
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considërables.  Près  de  Saint-Stëfano  (à  trois  heures  de  Gomten- 
tinople),  celles-ci  coDStituent  des  masses  paissantes  de  grès^  com** 
posé  de  grains  de  quartz  fortement  agglutinés,  parmi  leaquekon 
aperçoit  quelquefois  de  petites  Lymnées  silieifiées.  Un  conglomé^ 
rat  à  ciment  calcaire  alterne  çà  et  là  avec  ce  grès ,  qui  reste  cepei^ 
dant  la  roche  dominante ,  et  forme  à  lui  seul ,  tantôt  des  masses 
indistinctement  stratifiées  et  surgissant  à  une  certaine  distaoce  de 
la  côte ,  tantôt  des  remparts  plongeant  verticalement  dans  la  mer, 
dont  ib  ne  se  trouvent  séparés  que  par  une  plage  étroite ,  souvent 
balayée  pai*  les  vagues ,  et  hérissée  de  fragments  et  rognons  siliceux 
rappelant  ceux  de  la  craie  ;  ces  rognons  mamelonnés  sont  tous  per* 
for^  par  des  mollusques  lithophages ,  tels  que  des  Pétricoles  et 
des  Mytitus  encore  vivants ,  ou  n'ayant  laissé  dans  les  cavités  que 
leurs  coquilles. 

Entre  Saint-Stéfano  et  le  golfe  du  Petit-Pont  (KutchukTchék* 
médjé),  le  littoral  de  la  Propontide  présente  également  des  falaises 
composées  de  grès  et  de  calcaires  siliceux  ;  près  du  village  Kutchuk* 
Tchékmédjé ,  ces  roches  forment  des  couches  horizontales  qui 
continuent  à  se  montrer  le  long  de  la  côte  jusqu'au  village  Am- 
barli ,  situé  à  six  heures  de  Constant! nople.  Près  de  ce  village,  les 
grès  et  calcaires  siliceux  renferment  des  troncs  silicifîés  de  plantes 
dicotylédones,  dont  j'ai  remis  quelques  exemplaires  à  M.  Ad.  Bron- 
gniart,  qui  a  eu  l'extrême  bonté  d'en  entieprendre  la  détermina- 
tion. Quelquefois  ces  roches  sont  colorées  d'une  teinte  rougeâtre, 
et  les  couches ,  presque  toujours  horizontales ,  présentent  locale- 
ment une  légère  inclinaison  au  N.-Ë.  Enfin ,  en  continuant  à  Ion* 
ger  le  littoral  jusqu'au  golfe  du  Grand-Pont ,  on  voit  les  falaises 
et  les  rochers  disparaître  petl  à  peu ,  et  les  dépôts  diluviens  com' 
posés  de  sable  et  de  galets  masquer  toutes  les  dénudations  ;  cepen- 
dant, ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  l'examen  du  littoral,  depuis  la 
porte  des  Sept-Tours  jusqu'au  golfe  du  Grand-Pont,  constate 
une  succession  presque  non  interrompue  de  dépôts  lacustres  ) 
caractérisés,  soit  par  des  coquilles,  soit  par  des  végétaux.  Nous 
avons  vu ,  de  plus  qu'à  Makrikoi ,  le  seul  point  où  des  dénu- 
dations artificielles  permettent  d'apprécier  la  nature  des  roches  â 
une  profondeur  un  peu  considérable ,  les  dépôts  lacustres  paraissent 
reposer  sur  le  terrain  à  Ichthyolites,  que  je  considère,  provisoire- 
ment et  à  titre  d'hypothèse  probable ,  comme  faisant  partie  de  la 
formation  nummulitique.  On  peut  donc  présumer  que  ce  que  les 
dénudations  de  Makrikoi  ont  permis  de  reconnaître  se  retrouverait 
également  sur  d'autres  points  du  littoral  de  la  Propontide ,  où  le 
regard  du  géologue  ne  peut  plonger  dans  Tintérieur  du  ioh 
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Maintenant,  lorsque  parrenos  jusqu'au  golfe  du  Petit-Pont 
nous  quittons  la  côte,  et  nous  nous  dirigeons  au  N.  pour  couper 
transversalement  la  péninsule  de  Thrace ,  et  joindre  par  une  ligne 
droite  la  Propontide  au  Pont-Ëuxin ,  nous  voyons  reparaître  à  la 
saifsice  même  du  sol  les  dépôts  nummulitiques,  avec  les  caractères 
les  plus  précis.  En  effet ,  à  peine  a-t-on  franchi  quatre  lieues  auN. 
de  rembouchure  du  golfe  du  Grand-Pont ,  que  dans  les  environs 
du  petit  village  Hadinkoi  on  trouve  les  fossiles  suivants  (1)  : 
Cladocora  granulosa^  Miln.  Edw.  et  J.  Hairae,  Nummulina  Ra- 
mondif  Nummulina^  nov.  sp.,  Orbitolites  Foriisii,  4*Arch.,  O,  ra- 
dians y  id.,  Pecten phalœna^  nov.  sp.,  P.,  nov.  sp.,  Spondylus  suh^ 
spinosits y  ai  Arch. ,  S,  thracius^  nov.  sp.,  Trochus ^  indéLj Emargi- 
mla ,  indét. 

Si  les  dépôts  nummulitiques  se  montrent  déjà  à  Hadinkoi ,  on 
en  Toit  de  semblables  s'avancer  tout  aussi  près  du  golfe  du  Petit- 
Pont  9  et  en  s^approchant  de  Saint-George  le  géologue  reconnaît 
partout  les  représentants  de  la  faune  nummulitique.  Ce  village 
(à  6  lieues  environ  au  N.-O.  de  la  capitale)  a  d'autant  plus  d'im- 
portance qu'il  renferme  de  nombreuses  carrières  très  favorables 
aux  recherches.  Gomme  Makrikoi ,  Saint- George  pourvoit  Con- 
stantinople  des  matériaux  nécessaires  aux  nombreuses  construc- 
tions qu'on  y  exécute.  Les  travaux  s'y  font  à  ciel  ouvert;  les 
carrières,  loin  d'offrir,  comme  celles  de  Makrikoi,  de  puissants 
dépôts  diluviens,  présentent  la  pierre  exploitable  presque  à  la 
surface  dji  sol  ;  la  dénudation  de  la  roche ,  dans  sa  hauteur,  n'a 
guère  été  poussée  au  delà  de  2  mètres;  et,  sur  cette  épaisseur, 
on  a  le  plus  souvent  traversé  quatre  bancs ,  dont  le$  deux  supé- 
rieurs n'ont  chacun  que  8  à  10  centimètres  de  puissance.  Ces  bancs 
sont  généralement  horizontaux ,  ou  bien  légèrement  inclinés  au 
S.-O.  La  roche  est  un  calcaire  blanc,  le  plus  souvent  friable, 
de  texture  grenue.  Elle  renferme  beaucoup  de  Pecten  et  de  Spori" 
dylus  :  Pecten  ^  nov.  sp. ,  Spondylus  asialicus y  d'Arch. ,  S,  Pétri, 
nov.  sp. 

A  ces  acéphales,  qui  constituent  la  majorité  des  fossiles  de 
Saint-Gîeorge,  s'associent  çà  et  là  une  espèce  de  Venus,  représentée 
seulonent  par  un  moule  de  très  grande  dimension ,  ainsi  que  : 
Nummulina  Ramondi^  Defr.,  Orbitolites  Fortisii,  d'Arch.,  O.  sub- 
média ,  id. ,  articulations  de  Pentacrine  analogue  à  celle  de  Bia« 


(1)  La  détermination  des  fossiles  mentionnés  dans  ce  mémoire  est 
due  à  l'amitié  de  notre  savant  confrère,  M.  d'Archiac,  à  l'exception 
de  celle  des  polypiers  dont  M.  J.  Haime  a  bien  voulu  se  charger. 
Soc.  gëoL,  2*  série  ,  tome  VIIÎ.  20 


rlt«^  dh||M*«iims  Aè  kmlies  éicdV'flSSôti'ées;  ckrapace  tîPtftï  ttns- 
tacë  r«ïnaiiqpaaMte Vjfne  M.  d'Arcfeiac  â  WcAïAïië  H?7«r5rfl  fchffkatàtUi 
^Remipes?). 

Maintenant  que  nwu§  croyefes  avoir  piiouré  qiié  ^  ^cloùB 
point  ^Q  littciral  tie  la  Propontidc  <|tii5  l'on  lemotite  Véft  le  a. 
Oïl  ne  lai-de  pas  àhcmvet  dés  dépôts  nmrtmtditiqlîres'qUî  y  compo- 
sent là  «ttrfttee  i«êi»té  du  sol ,  tandis  cjfùe,  Kur  le  littôrat  ^ilNtit;n- 
tiénné,  ils  se  titîuréht  probabletaïtttt  recouveits  par  Aeâ  (î^o^ 
kcUstrM ,  notrt  poutoris  continuel  ntfti-è  6oupe  â  travers  là  l^Ves- 
qu'île  de  ThWidè ,  pour  Joindi-e  la  t'rôpôhtlde  avec  le  Pont-Euxin. 
Notis  choisirons  à  cet  effet ,  pour  point»  de  départ ,  le  VîBâge 
d'Hadinkoi >  situé ,  cJoninie  nous  l'avons  dît ,  seulement  à  5  îieues 
au  N.  du  littoral  de  la  mer  de  Marmara,  et  nous  nous  avancerons 
progrcàteiverteïit  tèTs  celùî  dé  là  riiet-  Noii'e.  Beptiis  Mâitiùioi 
insqù'aii  lac  de  Derkos,  qùî  touché  déjà  au  littoral  de  lâwêV 
NoiW ,  où  irtAi  pei^r  fréquemment  des  massés  de  calcaire  silitétlx, 
de  talcaii^e  ci^yéuic ,  de  conglomérats  et  de  grès  avec  des  trafces  dé 
polypiert  éttttih^ttlitiques  ;  cependant  ces  IVacïes  ôrgahiqueé  y  sont 
très  rareé  ;  etî  Hevattclie ,  on  n'a  pas  plutôt  âtteiht  la  rive  lïïéitdiô- 
nalë  du  làé ,  à  péa  près  à  deui  heureà  â  TO.  dii  village  de  Dérkos, 
qtté  lé  géitylc^  ^  Voit  au  milieu  d*tine  belle  ïkune  n'un'iitnliti<!péj 
iliôins  reinarquable ,  à  la  vérité,  par  là  variété  des  genres  et  te 
eqsfèéeft  (qoisoht  très  peu  nombreux)  que  paV  Tabondance  ^éXtrêtac 
dés  îiidivîdttfe.  Le  lac  tét  hàxàt  au  S.  pàï  ûnè  chatne  de  ctrffînes 
bofeééS',  cbift^iWées  dé  bancs  géhéi-àlènièrit  horizontaux ,  et  §em(r- 
mféttt  locàlenntent  inclinés  afti  S.-E.  La  i-dche  è^st  taMôt  urfétaartfe 
Manche  oA  UA  cMcaire  grisâtre ,  tantôt  tth  jfièà  jatinâfrè.  Ul^ag^ 
qui  iépkvt  le  latc  de  ces  hauteurs  est  plus  ou  moins  éttofhfe ,  WriS" 
aée  dé  feàillbuk  et  de  blôc!à,  Vit  presque  toujours  inondée  pendant 
l'hiver-,  elte  est  toute  jonchée  dé  coquilles  que  la  tô(*e  désagré- 
gée y  abandonne  par  milUers,  ainsi  que  de  gros  Itoniès  d'*nr® 
silieifiés  ;  k  présentee  de  ces  restes  végétaux  'constitue  '^rtout  un€ 
particularité  très  remai*quable,  vuTextréme  pauvreté  qui,  tXkûHf^ 
on  sait  7  caraetërifte  la  flore  nuhimùlitique. 

Malheureusement  mon  excursion  dans  la  Thra<5e  n'àfatt  fté 
organisée  que  d^ûite  manière  tout  à  fait  accessoire ,  et  je  dite  Re- 
mettre à  mon  prdchain  Voyage  l'examen  de  ces  restes  végétant,  ^^ 
à  eux  seuls  mériteraient  de  devenir  l'objet  de  recherfches  5péchte' 
Parmi  les  fossiles  que  j'ai  recueillis ,  et  dont  la  grande  majorrtc 
consiste  en  Huîtres  et  Polypiers ,  se  trouvent  :  Phyilocèinià  f^f' 
nettUh,  J.  Haime,  Jttnea  burtifgafe/tshj  Jtoln.  Edw.  A  J.  Hàimc, 
Pectch^  voisin  âùP.  tripartitua,  iVcsh.,  Ostré^n giga^teti ^V/tiifA* 
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Od  mi  qu'à  i'eacceptioa  de  i'Jsiréea  éêï^aiim^i»,  ^  «JRdillI 
formation  textiaire  miocène ;,  tous  les  autres  ibssiies  B/O^éuà^Mto^ 
meDt  numniulitiques. 

La  ckaiae  de  bauteiirs  qui  bordent  la  rive  mëritlionate  43u  taxi 
Dcrkos  continue  y  à  TE.  de  ce  lac,  à  s'avaucer  le  long  de  la  mer 
Noire  jusqu'au  domaine  paléoxoïque  du  Bosphore.  Le  n^vemsiep'»» 
teouional  de  cette  petite  cliaine  est  recouvert  de  dépôts  Irèlcbiisi»* 
dérables,  qui  masquent  complètement,  du  oôlé  de  ki  mer  y  le^ 
haateurs  nmamulitiques,  et  qui  constituent  à  eux  seuifiukie  séné 
de  collines  Crèsi^écentes  qui  bordent  immé(MatemMll  làplagé  sa* 
hlonneuse  de  la  mer  jusqu'au  delà  de  Kilta,  et  ^eonsë^u^nment 
jusqu'à  l'embouciiure  du  Bospbore. 

Par  lem-  composition ,  ces  collines  se  rattachent  si  întimemetot 
au  yasies  dépôts  diluviens  de  sable  et  de  galets>  qui ,  comnie 
u&  nuantean  épais ,  revêtent  toute  cette  ])artie  de  la  Thrace ,  et 
aoiDœément  les  environs  de  Gonstantinople ,  qu'il  devieut  impoé*» 
nble  de  les  en  séparer,  et  de  ne  pas  les  ranger  dans  l'époque  q€ia«' 
ternaire.  Comme  le  diluviom  de  toutes  ces  régions ,  les  dépôtft 
dont  sont  composées  ces  collines  sont  extrêmement  paiittes  ^èA 
restes  ofiganiques;  cependant,  outre  quelques  Cèausi-li^  et  Pup¥t' 
qu'ils  rentei'uient ,  et  qui  paraissent  très  voisins ,  sinoh  ideâtiques-, 
avec  les.  espèces  qui  habitent  encore  la  contrée ,  It^  coUilies  dotti 
il  s'agit  piéseutent  des  dépôts  considérables  de  lignite ,  ^Ui  neti 
seulement  ont  un  intérêt  scientifique,  mais  lenc^ore  olffent  «me 
certaine  iiDportance  industrielle.  Ces  dépôts  pi  éventent  umé  sifé'-' 
oession  de  profiis  naturels  tout  le  long  du  httoral  de  la  mer  Moiré, 
depuis  l'endroit  où  Ton  y  débouche,  en  venant  de  Det%os,  jtfS*- 
qu'aux  hauteurs  qui  conduisent  à  Bamuîdéré,  ce  qûii  donnée 
cette  ligne  entière  tme  longueur  de  près  de  6  iieûes  de  TO.  à  TE. 
A  l'aide  dettes  coupes  naturelles  fort  intéressantes,  ou  peut  étudier 
les  relaticMis  entre  les  dépôts  de  lignites  et  les  diverses  rodies  qui 
les  accompagnent,  et  en  constituent  alternativement  le  toit  et  le 
mui'.  Je  joins  ici  quelques  uns  des  phis  instructifs  de  ces  profils, 
qui  se  U-ouvent  échelonnés  le  long  de  la  plage ,  en  procédant  de 

l'O.  à  rE. 

La  première  coupe  (  fig.  1  )  se  présente  non  loin  du  ritwgfe 
d'Akbounar,  à  trois  lieues  environ  à  l'est  de  Derkos.  On  y  voit  les 
dépôts  et  Hgnite  {û)  réduits ,  pour  ainsi  dire ,  à  leur  plus  simple 
*»!Mressi<»i  :  ce  sont  des  bandes  ou  des  veinules  horizontales  ou 
légèrement  recoiu-bées-,  de  quelques  céntimètires  d'épaisseur,  trâ*- 
^i^ant,  à  de  certains  intervalles,  une  colline  exchisivement  com- 
posée d'tm  sable  {h)  jaune,  incohérent,  qui  a  la  plu»  grande  Ittia- 
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logie  avec  celui  dont  sont  formées  les  dunes  de  nos  plages  mannes. 
A  mesure  qu'on  s'avance  à  l'est  d'Akbounar  vers  le  village  Abat" 
chly,  les  dépôts  lignitifères  pésentent  une  plus  grande  variété) 
tant  sous  le  rapport  de  kur  puissance,  que  sous  celui  de  leur 
composition»  Quelquefois  le  combustible  traverse ,  sous  forme  de 
minces  cordons,  des  masses  de  sable  jaune  (6),  comme  l'indique 
la  figure  1 ,  et  alors  la  puissance  de  ces  bandes  n'a  pas  au  delà  de 
S  centimètres;  d'autre&fois  le  lignite  fonne  des  couches  d'un  déci- 
mètre et  même  d'un  mètre  d'épaisseur,  et  se  trouve  associé  à  des 
strates  horizontaux  de  marnes  (x),  qui  en  con^tuent  tour  à  tour 
le  toit  et  le  mur,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  figure  5.  Là  où  le 
lignite  est  réduit  à  de  faibles  cordons,  il  n'est  composé  que  d'une 
substance  charbonneuse  feuilletée,  à  lames  très  minces,  tandis  que, 
dans  les  dépôts  qui  acquièrent  un  mètre  d'épaissetu',  le  lignite 
forme  autant  de  dalles  fendues  en  parallélogrammes,  et  représen- 
tant des  troncs  d'arbres  très  fortement  aplatis,  qui  tantôt  conser- 
vent parfaitement  la  texture  ligneuse ,  tantôt  ofirent  les  oarsctères 
de  la  houille  à  pâte  homogène  et  à  cassure  conchoide,  d'autres  foi^ 
enfin,  ne  présentent  qu'un  magma  composé  de  petits  fragments  ou 
parcelles  ligneuses  et  charbonneuses.  Partout  où  la  texture  cdlu- 
leuse  est  bien  conservée,  ces  lignites  paraissent  révéler  le  caractère 
des  conifères.  Près  du  village  Ahatchly,  la  puissance  des  argiles 
(j;,  d)j  particulièrement  de  celles  inférieures  aux  lignites,  augmente 
considérablement;  elles  forment  des  zones  colorées  de  tdintes  di- 
verses et  alternant  quelquefois  avec  des  grès;  souvent  les8ablss(^) 
manquent  complètement.  Vers  l'extrémité  orientale  de  la  ligne 
côtière,  caractérisée  par  les  dépôts  à  lignites^  ces  derniers  acquiè- 
rent le  plus  grand  développement  sous  le  rapport  de  la  variété  et 
de  la  puissance  des  roches,  qui  leur  servent  de  mur  et  de  toit 
(fîg.  6);  aux  marnes  on  voit  s'associer  des  grès  jaunes  rabanes; 
des  calcaires  marneux  rouges,  avec  quelques  empreintes  de  gra- 
minées, ainsi  que  des  calcaires  siliceux,  nous  rappellent  des  cal- 
caires de  transition,  et  servent  en  quelque  sorte  de  prélude  aux 
masses  basaltiques  placées  à  l'extrémité  orientale  de  la  ligne  cô- 
tière dont  il  s'agit,  c'est-à-dire  dans  les  parages  où  se  dresse  une 
batterie  turque  ,  sur  les  flancs  d'une  hauteur  basaltique,  vers  la- 
quelle on  s'élève  en  quittant  la  plage  pour  se  rendre  à  Domuzdéié. 
Sur  plusieurs  points  de  la  ligne  côtière  que  nous  venons  de  dé- 
crire, on  voit  les  lignites  disparaître  complètement  et  les  grès  seuls 
remplacer  les  autres  roches.  Dans  les  parages  d'Akbounar  (  à  une 
heure  et  demie  de  marche  à  l'est  de  ce  village),  ces  grès  revêtent 
des  formes  tout  à  iGedt  bizarres  :  on  y  voit  des  hauteurs  entièrement 
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composées  d'un  grès  compacte  à  petits  grùns,  taille  en  forme  de 
tubes  mamelonnés  s'anastomosant/et  constituant  ainsi  un  énorme 
réseau  dont  les  maiUes  irrégulières  tantôt  se  dressent  verticalementi  • 
tantôt  se  déploient  en  surfaces  horizontales.  Les  tubes  ou  stalactites 
s<mt  quelquefois  creux.  11  ne  serait  pas  impossible  que  ces  dépôts 
singuliers  dussent  leur  origine  à  l'action  des  eaux  thermales  incrus- 
tantes. Le  cap  basaltique  sur  les  flancs  duquel  se  trouve  la  batterie 
turque  sus-mentionnée  (  à  une  heure  environ  à  l'ouest  du  village 
Rilia  )  marque  la  limite  orientale  des  dépôts  lignitifères  de  ce  lit* 
toral septentrional;  des  grès  et  des  sables  parfaitement  identiques 
avec  ceux  que  nous  avons  signalés  dans  les  dépôts  lignitifères 
continuent  seuls  encore  à  longer  la  côte  jusqu'aux  parages  de  Kilia, 
où  bientôt  (à  une  heure  et  demie  à  l'est  de  Kilia),  le  domaine  des 
roches  éruptives  envahit  le  littoral  et  constitue  l'embouchure  sep- 
tentrionale du  Bosphore.  Les  sables  jaunes  et  les  grès  précédents 
se  recourbent  vers  l'intérieur  de  la  contrée^  j^  mesure  que,  quittant 
le  littoral  de  la  mer  Noire,  on  s'avance  vers  Domuzdéré,  et  l'on 
?oît  alors  que  ces  sables  se  rattachent  immédiatement  à  l'épais 
manteau  diiuvial  étendu  sur  tout  le  domaine  paléozoique  du  Bos- 
phore. Une  des  considérations  qui  semblent  prouver  l'identité 
géologique  entre  les  dépôts  à  lignites  de  la  côte  et  les  vastes  dé- 
pôts diluviens  qui  masquent  souvent  le  domaine  paléozoique  du 
Bosphore ,  c'est  la  grande  analogie  qui  existe  entre  les  éléments 
constitutifs  des  uns  et  des  autres.  £n  effet,  si,  d'un  côté,  les  lignites 
ne  se  reproduisent  point  dans  les  dépôts  diluviens  du  Bosphore , 
d'un  autre,  lesar^^les  plastiques  bleues  et  blanches  que  nous  avons 
signalées ,  sur  le  littoral  de  la  Thrace ,  comme  intimement  liées 
avec  les  lignites ,  se  trouvent  très  largement  développées  sur  plu* 
sieurs  points  des  dépôts  diluviens  du  canal*  Une  des  locaUtés  les 
plus  remarquables ,  sous  ce  rappoit ,  est  la  plaine  de  Bouyoukdéré, 
à  laquelle  le  magnifique  groupe  d'arbres  con\iu  sous  le  nom  de 
Platanes  de  Godefroy  a  valu  en  Euix)pe  une  célébrité  tradition- 
nelle. 

Les  hauteurs  qui  bordent  cette  plaine  au  N.-£.  se  rattachent 
au  pittoresqi^e  massif  du  mont  Kabatach ,  dont  les  épais  taillis  de 
châtaigniers  ombragent  le  splendide  hôtel  de  Tambassade  de 
Russie,  que  j'ai  habité  pendant  trois  années;  quoique  lé  mont 
Kabatach  lui-même  soit  exclusivement  composé  de  schistes  et  de 
calcaires  paléozoîques ,  les  hauteurs  qui  le  flanquent«du  côté  de  la 
grande  prairie  de  Bouyoukdéré  ne  sont  formées  que  de  masses 
d'argiles  plastiques  passant  insensiblement  aux  conglomérats  in* 
cohérents  et  aux  sables  marneux  qui  constituent  essentiellement  le 
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4iluyiu^  du  Bosptiore.  Cette  argile  est  à  Bôuyoukdéré  Foh}C( 
d'une  exploitation  considérable,  et  on  Tutilise  pour  la  jfabxicatioa 
des  poteries  et  des  briques.  Les  carrières  qui  fournissent  les  maté- 
riaux nëeesaaires  ont  déjà  mis  à  nu  des  coupes  de  15  à  20  mètres 
de  hauteur,  qui  présentent  partout  des  masses  d'argile  plasdcpie 
reposant  sur  les  roches  paléozoïques  >  et  se  confondant  inaensi* 
blement  avec  les  conglomérats  et  les  sables  qui  leur  serrent  de 
toit. 

.  liOrsqu'en  «'éloignant  de  ces  carrières  de  la  plaine  de  Bouyonk- 
déré,  on  suit  attentivement  les  dépôts  de  conglomérats  et  de 
^les  diluviens,  on  les  voit  peu  à  peu  envahir  les  argiles,  et 
finir  par  reposer  immédiatement  sur  les  roches  paléoKfiques ,  ea 
sK>rte  que  les  argiles  de  Bouyoukdéré  ne  se  présentent  que  consme 
des  dépots  locaux ,  formant,  pour  ainsi  dire,  de  petits  Uots  plus  on 
l^oins  isolés  :  aussi,  sur  une  foule  de  localités  du  domaine  diluTiai 
du  Bosphore ,  ces  mêmes'  argiles  reparaissent -elles  à  l'état  rudi- 
mentaire  plus  ou  moins  prononcé ,  et  toujours  intimement  liées 
4UX  dépôts  de  conglomérats  et  de  sables  au  milieu  de^uek  elltt 
^  trouvent  intercalées.  Cette  identité  p«,rfaite  des  argiles  plastiques 
du  Bosphore  Hvec  celles  du  littoral  de  la  mer  Noire,  ou  elles  sont 
associées  ^  des  dépôts  de  lignite,  acquiert  encore  plus  de  valeùf 
par  l'examep  des  phénomènes  exactement  semblables  qui  se  re* 
produisent  de  Fautre  côté  du  canal,  sur  le  sol  de  l'Asie  Mineure, 
Or,  le  littoral  asiatique  des  Dardanelles  présente,  sous  ce  rapport, 
deux  localités  remarquables  :  Vune;,  c'est  la  contrée  limitrophe  de 
U  ville  de  Lamsai,  où  des  dépôts  de  lignite  se  trouvent  exactement, 
comme  sur  le  littoral  de  la  mer  Noire,  intercalés  entre  des  couches 
dfi  grès  et  de  marnes  plastiques  ;  l'autre  localité ,  c'est  la  ville  de 
Tchanakkalessiji  qui  nous  offre .  le  véritable  pendant  des  dépôts 
d'^i^ile  de  Bouyoukdéré  ;  car ,  dans  les  deux  endroits,  la  même 
airgile  qui  à  liamsai/ comme  sur  la  côte  de  la  mer  Noire,  se  pré- 
sente a^iBOciée  aux  lignites,  reparait,  au  contraire^  sans  la  moindre 
trace  de  ce  combustible ,  et  acquiert  un  développement  très 
considérable.  Comme  à  Bouyoukdéré ,  Fargile  est  exploitée  à 
Tchanakkalessi  sur  une  échelle  considérable,  et  même  c'est  â 
cette  circonstance  que  ce  château  de$  Dardanelles  ^it  le  nom 
quUl  porte,  car  Tchanakkalessi  veut  dire  littéralement  château  de$ 
poteries  (1). 

Ainsi,  sur  ]/e  littoral  septentrional  de  la  presqu'île  de  Tbrace , 
comme  sur  le  Bosphore  ou  sur  la  rive  asiatique  des  Dardanelles , 

{\)  TçkoHii^,  vase  de  tcirre  cuite  ;  kaléy  château. 
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#  IfM  t^M^M^  1^  lKiê«Qes  éléments  qui  conslifv^eftt  û^  miisoémsM 
.4^i^^4^«Aatiè¥e$  détiitiques,  soi(  incoUéi eûtes ,  s^it  9ggliUinée$, 
4{^'fôt  â^  b«^b?  9  ^^  poudiogu»  <»«  de  ç4>«glQ.AX^r9t,  qu^uefoi» 
MH^pi^é^  4»  in^pe$  idasliqu^  et  de  ^ès,  qui,  à  leur  tour, 
taE^t^jC  r^nfevnie^i^  des  Ugnil^,  t^Qi  eq  sont  complètement  dér 

U(i  dernier  ti^^it  de  res^mbMnce eiotre  tQusoe^ dépèta  de s«b)ef 
et  de  conglomévats^  ^^oi^p^igaés  pu  non  de  marges  o^  4^  ligpîtes, 
«'^ }»  d^ouyerte  de  tro.nçs  d'^rlp^es  «Uicifi^  d»ni^  les  oonglfoné- 
4*j|t6et^Ue$  qui  recauvient  les  enviroi^  immédiats  de  Gonslftntîe 
i\op^e.  i'^  fs^it  cette  déçouverle  npn  loin  de  la  grunde  i<Hi|e  q^ 
m^é^k  4^  I^^a  »  Bauyoukdéré.  Ce  ^nt  des  trônes  d*fupb)^ 
4\cQtylédpnes ,  quç  M.  Brwgoiart»  ^  ma  prière,  a  hie«  Yaidil 

i^  ^çiffxiin^nli  ce  travail  »  qu'il  me  soit  perniisd'|(  s^jouterMf^^ls^ 
^  V^iot  ^*  les  résultats  que  Upn  peut  9n  tirçr  relf^ive^ViiHiyi  jt  ]% 
question  si  souvent  débattue  de  Tépoque  géologique.  p^ftdfM^  4^ 
quelle  a  dû  s'opérer  l'ouverture  du  Bosphore  de  Thrace. 

[^^prçque  Ton  considère  que  du  côté  de  la^  fl^r^qe  le  l^o^offj  se 
tKçuve  en  quelque  soi'tç  bordé  par  dea  dépôt^  numvmulitiqt^e^  tWW 
hc^rizontalement  stratifiés,  et  sans  la  moindre  trace  de  fragments 
de  roches  éruptiyes,  ^vec  lesquelles  ils  se  trouvept  presque  en 
contact,  on  ne  peut  s'empêcher  d'en  conclure  que  si  rpuverture 
èi  canal  a  été  occasionnée  par  l'action  de  ces  mêmes  roches ,  ou  ^ 
e»  générai ,  par  un  agent  volcanique  quelconque ,  cette  action  n'a 
pu  at  iiiftnileslev  qu'antéa^îeurèment  aux  dépôts  nunMi^uliltqtte^ 
doiU  ^1  s'^t.  il#sl  v«ai  que  les  observations  de  ^.  iionunafre  de 
lyi^  ^f^^^v^  4^n  4^  ^Vg  «avant  confrèHe  M.  YifiKH»Sfi^9  <MiNt 

mi^l^  m  *'<^i'w^«tt^  Mf«s  seftsim^  4%«*  le^^^wi^s^  mmwifi-^ 

^UÇ*  du  cajf^  ]|^'#t)aiirftpM ,  placé  i  5  \le\^  4  X^l,  ^  ftc^plwei 
et çonséqiJiçmmçnt  à  ^^e  d'slançf  plu§  g^odjç  dg  çê  dçv«ie4'  qii^  le^ 
(lép&^s  nummulitiques  que  nous  avons  $4goa)és.  jpi|*G§qu^  a|^  PQVtç^ 
delà  capitale.  Mai  s' ce  double  phénomène  queprésepten;tles  çépôxs 
nummulitiques  de  la  presqu'île  de  Thrace  dans  leurs  conditions 

siç^i4at4^,  tt'è^fréïHWt  ^  A^^^Ww^,  aii>§i  ^«ft  jp  Vfti  dit  4§«| 

%  Wé\m\Ç,  pi'ç^é^Çftt  §JM'  ^dipot^  siçdipîej)t^çes  de  ^^^  ^.n- 
liée  :  il  résulte  de  ce  phénomène  que,  pendant  la  ^94iftue.  éiUM|q^. 
de  la  formation  nummulitique ,  les  éruptions  trachytiques  sont 
venues  y  signaler  tQHtt^  4  tour  des  phases  de  repos  et  de  peitvirbation, 
•  ^^  fi|iM  feit  que  dai^s  des  IpcsiUtcs  limitrophes  les  dépôts  liunnnu- 
li^iques  sp^t  lest  u^s  pçstérieilrs  et  \^  aigres  ^nté^i^m^  M  i8^imt 
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foyer  éruptif  place  dans  leur  proximité.  Or,  si  le  redressement  dei 
couches  9   et   surtout   la  présence    des  fragments  trachytiquef 
prouvent ,  à  l'égard  du  cap  Karabom-nou ,  une  antériorité  incoi 
testable  à  l'égard  des  roches  trachytiques  qui  ont  pu  avoir  opéi 
l'ouverture  du  Bosphore ,  les  phénomènes  contraires  que  prése]|['  ^^i- 
tent  les  dépôts  nummulitiques  situés  plus  près  de  ces  roches  ém^ 
tives  établiraient  pour  ces  dépôts  une  postériorité  également  il 
contestable  relativement  à  la  catastrophe  dont  il  s'agit. 

Quant  à  l'objection  puisée  dans  l'absence  du  calcaire  desstep] 
au  S.  du  Bosphore  j  ce  qui ,  en  effet ,  semblerait  prouver 
cette  époque ,  très  récente ,  le  Pont-Euxin  formait  un  bassin  clol 
un  argument  semblable  perd  beaucoup  de  sa  valeur  quand  on 
fléchit  à  la  connaissance  imparfaite  que  nous  avons  encore  de 
contrée ,  où  chaque  jour  de  nouvelles  découvertes  prouvent 
contestablement  que  bien  des  choses  ont  paru  manquer,  nonpa 
qu'elles  n'existaient  point ,  mais  bien  parce  qu'on  ne  les  y  ai 
pas  encore  vues. 

M.  Yiquesnel  reconnaît  avec  plaisir  que^  parmi  les  faits  nui^/  ^ 
breux  décrits  dans  les  deux  mémoires  de  M.  de  Tchihatch 
il  en  est  plusieurs  qui  viennent  confirmer  quelques  unes  (H  ^^ 
observations  faites  antérieurement  par  feu  Hommaire  de 
et  par  lui-même ,  et  dont  il  a  rendu  compte  dans  la  séance 
6  mai  1850  (voyez  Bull.,  2e  sér.,  t.  VII,  p.  491  à  520).  Il 
partage  pas  certaines  opinions  émises  par  l'auteur  et  se  réseryer^^ 
de  les  discuter  plus  tard ,  si ,  au  retour  de  sa  prochaine  explora*!  ^^.^' 
tion  en  Orient ,  notre  intrépide  confrère  croit  devoir  y  persister.  ^' 
Il  termine  en  faisant  observer  que  l'existence  du  terrain  crétacé-  ^. 
de  Kila  et  celle  du  terrain  nummulitique  de  Ghilli  et  du  littoral 
voisin  y  découvertes  par  Hommaire  de  Hell  y  sont  restées  incoo' 
nues  à  M.  de  Tcbihatcheff^  ou  du  moins  ne  sont  pas  mention- 
nées  dans  les  deux  mémoires. 

M.  Constant  Prévost  fait  hommage  à  la  Société  d'une  bro- 
chure dans  laquelle  il  a  réuni  diverses  notes  lues  par  lui  à 
l'Académie  des  sciences  y  dans  les  séances  du  0  septembre  1850 
au  8  mars  1851. 

Au  sujet  d'une  note  de  M.  Faye,  contenue  dans  ce  recueil 
et  provoquée  par  les  communications  de  M.  Constant  Prévost, 
M.  d'ArcÂiiac  croit  devoir  faire  observer  que  les  géologues  ne 
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sont  pas  restés  étrangers  à  la  discussion  des  questions  d'astro- 
nomie et  de  cosnnogonie  qui  intéressent  l'histoire  de  la  terre; 
il  rappelle,  en  particulier,  qu'il  a  traité  ces  questions  ayec  beau- 
coup de  détail  dans  le  premier  volume  de  V Histoire  des  progrès 
de  la  géologie,  et  qu'il  s'est  servi  des  mêmes  arguments  que 
M.  Paye  pour  combattre  des  théories  qui  ne  paraissent  pas 
fondées. 


Séance  du  7  avril  1851. 

PHÉSmElfCB   DE   H.   CONSTANT   PRfiVOST. 

M.  Gh.  Deville,  secrétaire^  donne  lecture  du  procès- verbal 
de  la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance , 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Le  prince  Lobanow  de  Rostow,  aide  de  camp  de  S.  M.  l'em- 
pereur de  Russie,  à  Saint-Pétersbourg,  présenté  par  MM.  Cor- 
dier  et  Charles  d'Orbigny  \ 

De  Galdo  (Manuel  José) ,  professeur  d'histoire  naturelle  à 
Madrid,  présenté  par  MM.  le  colonel  G.  Verdu  et  de  Brimont. 


M.  Mary,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées,  rue  de 
Madame,  50,  è^  Paris,  est  admis,  sur  sa  demande,  à  faire  de 
nouveau  partie  de  la  Société. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DONS  FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  des  sa^ 
^ants,  mars  1851  -,  in-â. 

Delà  part  de  M.  Michelin,  Description  de  quelques  nouvelles 
espèces  d^Echinides  et  d'une  nouvelle  espèce  de  Crinoïdes  (extr. 
de  la  Rev,  et  Mag.  de  zooLy  janv.  1851 ,  n®  2)  -,  in-8,  h  p., 
2  pi.  Paris,  1851 ,  chez  Schneider. 
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Ce  (a  part  de  M,  A'exb  Peirrey,  l^i^te  des,  irQfnkkmmU  <fe 
t0j:rq  ressmtisi  ^  1849  (extf.  des  iïfe/:».  d^,  ÇAcod-  4^j^sc,^ 
avU  et  belle^-AetMe^  4^  D/j^Qn ,,  1$50)  \  iftT.8  ^  ^5  p,  pi^oq, 
chç;î  Tric^ult. 

Dç  Isi  p^^  de  M%  A.  Qatulloi,  Le^tft'Q,  gçohgm  iel  prof. 
4,l^tq^io  Çatullo,  ul  çelei/v.  ocmaH/^-e  Jfvp^x  H^drigQ  MmH'^ 
son,  etc.  (estr.  dai  Nuov»  ann.  délie scien,  natur*  di BqJfifffAt 
di  gennajo  1851)  ^  in-8,  15  p.,  1  pi. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ^ 
1851 , 1er  sem.,  t.  XXXII ,  nos  n  ^  IJ. 

L'Institut.  1851,  no«  898  â  900. 

annales  du  wmes ,  kf  aér,,  I.  XVIII,  IWÔ,  6«  livraison 
de  1850. 

Bulletin  trimestriel  de  ta  Sociétié  des  sciences .  belles^leUm 
et  arts  du  département  du  Var^  XYIII®  année ,  n^»  8  et  4. 
Tottio»,  $8»». 

JVoi^a  acta  j4caésmiœ^C.  L.  C.  ttatuf>m^cHno»omyi ,  vrf.  XXH 
pars  IL  Breslau  et  Bonn ,  1850. 

The  4thenœum^  1851,  no«  1221  à.  1223. 

){ .  (fo  ^mMi§A  lil  reMnk  wmiM»  à'mm  1#U«0  du  cole&il 
Helmersen. 

S»int-Çél^<*ouTg^  4  6  m,ar9  ^^64. 

En  18/i9  et  1850,  j'ai  souvent  visité  la  côte  occidentale  de 
l'Esthonie ,  et  surtout  les  eqvivoos  à^  Baltiâm;^rt  ^t  d^  Hapial 
L'étude  de  notre  terrain  silurien  supérieur  ds^s  les  ^virons  (b 
Hapsal  m'a  beaucoup  intéressé.  J'ai  prii^ipalement  porté  çinn 
attention  sur  les  couches  qui  font  le  passage  du  teixain  silurien 
inférieur  de  Reval  et  du  pent  Baltique  au  terrain  sil«nen  sup^ 
rieur.  L'année  passée  j'ai  examiné  la  grande  zone  dévonienne  entre 
Kokenhusen  ,  sur  la  Duna ,  et  Voroneje.  ^e  m'occuperai  bientôt 
de  la  rédaction  de  ce  voyage ,  et  aussitôt  que  le  mémoire  sera  im- 
primé, je  l'enverrai  à  la  Société  géologique.  M.  Pander  est  très 
occupé  de  la  découverte  qu'il  a  faite  de  dents  microscopiques  de 
poissons  dans  les  couches  les  plus  basses  du  terrain  sihirien  infé- 
rieur d^  notre  payst.  M.  Ëichwaid  vi^nt  de  publier  use  première 
livraison  de  son  grand  ouvrage  :  P^tléontologie  rus^e ,  qui  se  com- 
pose fie  qu*tt)ra5e  planches,  et  4'w  yotmiae  de  Up^  ea  wim*  C^ 
première  livraison  traite  du  teri:ain  tçrtiak<2. 
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Notre  Société.  géQ||D^phique  prép^ir^  une  gr^nâf  0xpëdi|jk>n 
scientifique  pour  le  Kamtschatka.  On  s'occupe  en  ce  moment  de 
la  ré^c.tipa  du  pvop,rauimc  et  d»  choix  des  savants  qui  doivent 
faire  partie  de  l'expédition.  M.  Charles  de  Ditmar,  deDorpat,  jeune 
géologue  très  instruit  et  plein  de  zèle ,  partira  au  mois  de  mai  aussi 
pour  le  Eamtschatka ,  indëpendauiiiinciU  de  Texpédilion  de  la 
Société  gécigra|ihiquje.  Il  s'oceupera  de  paléontologie ,  et  j'etpèi^ 
qo'il  BOUS  enverra  beaucoup  de  fossiles.  1}  doit  en  trouver  eii 
traversant  toute  la  Sibérie ,  depuis  Tobobk  jusqu'au  port  d'Ayan. 

Ce  qui  dans  oe  uKumeat  m'intéresse  le  plus ,  oe  9Pnt  les  fossile» 
et  les  échantillons  de  roche»,  que  le  Ga{Htaine  de  U  marine» 
M.  BoutakofF^  a  i^ecueillis  sur  les  bords  du  lac  Aral.  A  jugev 
d'après  cette  collection,  une  grande  partiie  du  plateau  nommée 
Oust-Ourt ,  entre  la  mer  Caspienne  et  l'Aral ,  se  compose  de  cou^ 
ches  crétacées  et  éocènes.  Les  Mummulites  n'y  manquent  pas^  non 
plus  que  les  poissons ,  et  quelques  Acéphales  du  bassin  de  Paris. 
H  faut  dire ,  cependant ,  que  les  dents  de  Latnoa  et  autres  poisson* 
fossiles  se  trouvent  sur  la  pente  occidentale  de  rOufit-Ourl,  veit 
lesbmxis  de  la  mer  Caspienne. 

Le  voyage  de  feuiM.  Lehmann  à  Boukhara  et  à  Samarkasdi, 
que  y  dû.  rédigé  sur  les  journaux  de  ce  savant  voya^ieur^  eut  sous 
presse,  et  paraîtra  bientôt.  11  contiendra  assez  de  géologie  pour 
fixer  l'attention  de  ceux  de  vos  collègues  qui  s'ini^ressent  aux  dé^ 
couvertes  qui  se  font  en  Asie. 

Le  petit  mémoire  que  je  vous  prie  de  présenter  à  la  Société  g^ 
logique  n'a  que  peu  d'intérêt  pour  elle.  J'y  décris  un  puit&  art^iea 
à  Reval ,  travail  qui  a  parfaitement  réussi ,  et  je  propose  d'en  faire 
autant  à  Saint-Pétersbourg,  où  nous  avons  une  dispositiQQ de  t€|v 
rain  très  analogue  à  celle  qui  constitue  le  sol  de  Reval. 

Le  trésorier  présente  l'état  de  la  caisse  du  !•'  janvier  an. 
34  mars  1851. 

Il  y  avait  en  caisss  au  34  décembre  4  350.  .       1,759f^  64  o» 
La  receUe,  depuis  le  4 ''janvier  4  854  jusqu'au 
%4  mars ,  s'est  élevée  à 5,570       1^0 

Total.  ,  .       7,530       4  5 
La  dépense ,  depuis  le  4*'  janvier  jus(^u*au 

31  mars,  s'est  élevée  à 3,271       20 

Il  y  a  en  caisse  au  34  mars  4  854 4,258  fr.  95  c. 
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M*  de  Roys  fait  la  communicatioD  suivante  : 

Note  sur  le  transport  de  matériaux  dans  le  bassin  du  BMne , 
à  Centrée  de  son  delta  y  par  M.  A.  de  Roys. 

La  Société  a  reçu,  il  y  a  un  an,  une  note  de  M.  Daubrée  sur 
le  transport  de  matériaux  qui  s'opère  journellement  dans  le  lit  du 
Rhin.  Ces  études  sont  d'une  utilité  incontestable ,  et  signalent  la 
puissance  des  causes  qui  modifient  encore  le  relief  de  notre  sol; 
nous  demandons  la  permission  de  présenter  quelques  observations 
sur  le  transport  de  matériaux  qui  s'opère  dans  le  lit  du  Rhâne , 
à  Torigine  du  delta  de  ce  fleuve ,  le  plus  important  de  ceux  qui 
baignent  la  France.  Il  résulte  en  effet  des  éléments  du  travail 
présenté ,  il  y  a  dix  ans ,  à  la  Chambre  des  députés ,  sur  Tamé- 
lioration  de  la  navigation  intérieure,  que  le  débit  de  ses  eaux, 
à  Tétiage,  atteint  à  Avignon  un  cube  total  de  2270  mètres  par 
minute,  ce  qui  dépasse  la  somme  du  débit  de  la  Seine,  de  la  Lioire 
et  de  la  Garonne  réunies.  Au  pont  de  Beaucaire,  situé  précisément 
au  sommet  du  delta,  ce  débit  dépasse  2700  mètres  par  minute,  à 
l'étiage. 

Pour  arriver  à  counaiti^e  à  peu  près  la  quantité  de  matériaux 
fournis  annuellement  par  le  fleuve ,  il  nous  a  paru  indispensable 
de  distinguer  les  époques  d'eaux  moyennes,  où  le  fleuve  présente 
toujours  une  remarquable  limpidité ,  de  celles  des  fortes  eaux  et 
des  inondations,  où  ses  eaux  sont  foitement  chargées  de  matières 
limoneuses.  On  peut  en  moyenne  évaluer  les  dernières  à  &5  jours 
par  an.  Il  reste  donc  320  jours  pour  les  eaux  moyennes  ou  basses. 
Pendant  cette  dernière  période ,  la  hauteur  des  eaux,  au  pont  de 
Beaucaire,  varie  entre  l'étiage  et  une  hauteur  de  3  mètres  au- 
dessus.  En  moyenne,  la  profondem*  d'eau  peut  être  évaluée  à 
2'",50,  la  vitesse  à  5  mètres  par  minute.  La  longueur  totale  du 
pont  entre  les  culées  est  de  &50  mètres  ;  déduisant  18  mètres  pour 
les  trois  piles,  et  32  mètres  pour  le  chemin  de  halage ,  la  digue 
au  milieu  du  Rhône  et  les  enrochements  des  piles ,  il  reste  un 
débouché  total  de  &00  mètres ,  en  sorte  que  le  débit  du  fleuve , 
pendant  les  eaux  moyennes,  est  5000  mètres  cubes  par  minute. 

Malgré  leur  limpidité,  les  eaux  du  Rhône,  outre  mie  très  faible 
proportion  de  sels  en  dissolution ,  roulent  une  petite  quantité  de 
matières  limoneuses  :  on  peut  en  juger  par  la  rigole  d'irrigation 
construite  par  la  Compagnie  du  canal  de  Beaucaire.  Cette  rigole 
s'embranche  sur  le  canal  à  l'écluse  de  Nourridier,  à  7  kilomètres 
de  la  prise  d'eau.  Malgi^  un  aussi  long  trajet  avec  une  vitesse 
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presque  nulle ,  malgré  l'emploi  des  eaux  pour  Farrosage  des  pro- 
priétés voisines,  le  curage  dç  cette  rigole  donne  tous  les  ans  une 
masse  considérable  de  sédiments.  En  laissant  déposer  l'eau  prise 
dans  le  Rhône,  dans  des  vases  clos,  il  m'a  paru  qu'on  devait  éva-* 
luer  la  quantité  des  matières  tenues  en  suspension  à  &  ou  5  déci- 
grammes  par  litre.  Ce  résidu,  dont  la  pesanteur  spécifique  est  de 
2,6  à  2,7^  se  compose  pour  un  quart  de  calcaire  et  pour  les  trois 
quarts  d'argile  un  peu  sableuse.  Ainsi  la  quantité  de  matière  solide 
transportée  par  1^  eaux,  même  limpides,  est,  en  volume,  le  mil-- 
lième  de  celui  de  l'eau,  soit  5  mètres  par  minute,. 7200  pai*  jour, 
et  2E00000  par  an ,  pour  les  320  jours  d'eaux  moyennes.  Le 
sable  pur,  très  micacé,  et  le  gravier  au  fond  du  lit  du  fleuve ,  sont 
en  outre  roulés  par  voie  mécanique,  et  pendant  toute  cette  période 
ne  s'élèvent  guère  au-dessus  du  fond  de  l'eau.  Nous  pensons  qu'on 
peut  évaluer  le  volume  du  sable  et  du  gravier  ainsi  transportés 
au  tiers  environ  du  chiffre  ci-dessus,  et  fixer  le  total  à  3000000  de 
mètres  cubes. 

Dans  les  autres  U5  joui^  les  eaux  du  fleuve  s'élèvent  fort  au- 
dessus  du  niveau  des  eaux  moyennes.  Ainsi ,  dans  l'inondation  de 
npveuibre  1840,  on  peut  évaluer  la  profondeur  moyenne  à  7"",  50 
au  moins;  la  vitesse,  sous  le  pont,  dépassait  12  mètres  par  minute. 
Nous  pensons  pouvoir  fixer  en  moyenne,  pour  ces  k5  jours,  la 
profondeur  réduite  à  6  mètres,  la  vitesse  à  10  et  le  débouché  à 
420,  les  enrochements  et  la  digue  étant  alors  recouverts.  Le  débit 
est  donc  alors  de  25200  mètres  cubes ,  soit  environ  cinq  fois  celui 
des  autres  320  jours. 

La  terrible  inondation  de  1840  rompit  les  digues  et  se  répandit 
dans  toute  la  plaine  jusqu'à  Aimargues,  qui  appartient  au  bassin 
du  Vidourle.  Elle  a  couvert  environ  20000  hectares  de  terrain. 
Les  marais  indiqués  sur  la  carte  de  Cassini  sous  le  nom  de  marais 
de  Bellegarde  ont  été  entièrement  comblés  et  convertis  en  terres 
de  première  classe,  La  commission  chargée  de  l'évaluation  des 
pertes  a  constaté  que  plus  de  4000  hectares  avaient  reçu  un  dépôt 
limoneux,  s'élevant  quelquefois  à  plus  d'un  mètre  de  hauteur»  et 
ne  descendant  presque  jamais  à  moins  d'un  décimètre.  Pour  être 
certain  de  ne  point  exagérer,  nous  nous  arrêterons  à  ce  chifire  ; 
4000000  de  mètres  cubes  ont  donc  été  déposés  sur  cette  plaine  en 
20  jours,  par  les  deux  tiers  au  plus  des  eaux  du  fleuve,  puisque  son 
lit  demeurait  rempli ,  et  que ,  les  chaussées  de  Boulbon  ayant  été 
également  rompues,  la  plaine  de  Tarascon  était  aussi  inondée. 
6000000  de  mètres  cubes  de  sédiments  ont  donc  passé  devant 
Beaucaire  en  20  jours,  soit  300000  par  jour.  Le  débit  des  eaux  au 
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ponC,  diaprés  les  chiffres  que  nous  avons  donnes  plus  feaul,  était 
de  37S00  mètres  par  minute ,  auxqiiels  il  faut  ajouter  plus  de 
12000  mètres  pour  celles  qui  couvraient  la  plaine  de  Tarascon  ; 
ett  tout  50000  par  minute ,  ou  72000000  par  jour  :  ce  qui  donne 
q«iatt«  millièmes  pour  ia  proportion  de  sédiments  dans  les  eaux 
dbargées. 

Noos  poavolis  d'autant  mieux  appliquer  cette  proportion  aux 
grosses eauâc  moyennes  du  fleuve  que,  pour  Tinondation  de  i8/i0) 
nèwB  sommes  resté  au-dessous  de  la  vérité.  £n  l'appliquant  au  dé- 
bit moyen  de  25000  mètres  par  minute  que  nous  avons  obtenu 
pour  ces  /!|5  jours,  le  transport  annuel  pendant  cette  période  s'élè- 
Terait  à  environ  6000000  de  mètres  cubes,  et  pour  la  totalité  de 
Tannée  à  9000000,  et  pourrait  par  conséquent  former  un  solide  à 
base  carrée  de  300  mètres  de  côté,  soit  9  hectares  de  superficie  et 
de  100  mètres  de  hauteur. 

Ce  chi&e  paraîtra  sans  doute  considérable  si  on  le  cidmpare  à 
celui  qu'a  obtenu  M.  Daubrée  pour  le  Rhin,  au  pont  de  KehL  Si 
cependant  on  réfléchit  à  la  courte  distance  qui  sépare  ce  point  du 
lac  de  Constance,  où  la  majeure  partie  des  détritus  entraînés  par 
les  eaux  a  dû  se  déposer,  au  peu  d'importance  des  affluetits  qu'il 
reçoit  dans  ce  trajet,  on  s'étohnera,  au  contraire,  que  la  différence 
soit  si  peu  considérable.  Si  Ton  a  égard  au  volume  des  eaux,  on 
trouvera  qUe,  malgré  des  cii\:onstauces  aussi  défavorables,  le  Rhin 
charrie  proportionnellement  à  peu  près  moitié  de  ce.  que  ti-ans- 
porte  k  Rhône.  Nous  pensons  que  dans  la  lettre  de  M.  Desor  il  y 
a  une  faute  d'impression,  lorsqu'il  dit  (VIII*  Vol.  >  p.  6B)  que  la 
proportion  du  limon  charrié  par  le  .'liississipi  est  de  12,7  pi^ds 
cubes  poui'  100  pieds  cubes  d'eau ,  ce  qui  ferait  plus  du  huitièiw 
en  volmne,  à  peu  près  le  tiers  en  poids.  Si,  comme  nous  le  présu- 
mons, il  faut  lire  1000  pieds  cubes  d'eau,  la  teneur  moyenne  du 
Mississipi  serait  plus  du  triple  de  celle  des  grosses  eaux  du  KhAne, 
ce  qui  nous  semble  déjà  bien  considérable. 

Cette  masse  de  matériaux  que  le  fleuve  fournit  annuellement  à 
son  delta  est  employée  à  exhausser  la  partie  déjà  existante  et  k 
l'agrandir  encore.  Ce  prolongement  s'opère  aux  deux  embouchui'fB 
principales,  mais  d'une  manière  peu  sensible  à  celle  du  bras  secon- 
daire ,  tandis  qu'elle  est  encoi-e  très  reinaiT[uable  à  celle  du  bras 
principal.  Pendant  toute  la  durée  du  moyen  âge ,  on  constt'uisail 
près  de  l'einbouchure  des  tours  ou  petits  forts  pour  empêcher  les 
pirates  barbaresques  et  les  contrebandiers  d'y  pénétrer.  Plusieurs 
de  ces  tours  existent  encore  et  constatent  que  depuis  dix  siècles,  âtt 
plus,  le  prokmgemenl  dù delta  s'^ève  à  plusieurs  Ùeues.  M.  SweHj 
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ingériiUut,  chàVgié  lAé  la  ftavigâtioti  du  RhôWe,  et  dôttt  îù  ttcfm  est 
honorabïem'ertt  connu  dans  la  science,  a  recueilli  les  chiilFres  exacts 
de  son  accroissement  depuis  le  commencement  du  xvin"  siède ,  et 
a  bien  voulu  me  communiquer  les  résultats  suivants  :  peiadant  les 
dix  années,  de  1700  à  1710  ,  l'allongement  annuel  a  été,  eu 
moyenne,  de  55  mètres;  pendant  une  période  décennale  finissant 
en  1775,  il  a  été  de  U5  mètres.  11  était  réduit  à  85  mètres  en  18Z|0. 
On  sait  qu'un  coui-ant  littoral  entraîne  en  grande  partie  les  trou- 
bles au  moment  où  ils  arrivent  à  la  mer  et  les  range  le  long  du 
rivage  ;  il  en  résulte  que  la  saillie  formée  par  leur  dépôt  à  Tem- 
boucliure  du  grand  bras  augmentant  chaque  année,  son  péri- 
mèti'e  devient  plus  considérable.  La  quantité  de  détritus  amenés 
étant  à  peu  près  constante ,  à  mesure  que  ce  périmètre  augmente 
la  lai-gem-  du  dépôt  doit  diminuer,  et  telle  est  la  cause  de  la  pé« 
riode  décroissante  constatée  par  M.  Surell. 

Si   la  hauteur  du  delta  n'augmentait  pas  vers  son  origine  eu 
même  temps  qu'il  anticipe  davantage  sur  la  mer,  la  pente  s'alfai-' 
blirait  de  plus  en  plus,  et  la  vitesse  du  courant  deviendrait  ))ien'tôt 
insuffisante  poui*  enti*aîner  les  matières  en  suspension  jusqu'à  la 
iner.  Evidemment  une  partie  considérable  de  «ces  matières  doit 
être  employée  à  exhausser  le  lit  et  les  bords  du  fleuve.  C'est  en 
effet  ce  que  p-ouvent  toutes  les  observations.  Nous  avons  déjà  dit, 
il  y  a  neuf  ans,  que  le  fatal  système  d'endiguement  du  fleuve,  pra- 
tiqué depuis  huit  cents  ans  en  Languedoc ,  n'avait  peniiis  à  la 
plaine  de  fiéaucaire  de  s'exhausser  que  dans  les  rares  occasions 
où,  dans  l'es  inondations,  les  digues  ont  été  rompues.  Aussi  les 
terres  demeui'ées  en  dehors  des  digues  s'élèvent  à  2  mètres  au 
moins  au-<lessus  de  celles  qui  sont  pi*otégées.  L'écluse  deChareti- 
cone,  à  deux  kilomètres  de  Beaucaire,  étant  bâtie  en  remblai,  on 
voit  que  le  niveau  de  là  plaine,  à  ce  point,  se  trouve  à  peu  près  i 
la  même  hauteur  'que  le  fond  du  lit  du  fleuve.  La  rupture  -èes 
digues  éM  généralement  causée  par  cet  exhaussement  qui  finit  pat* 
renrdk'e  leur  hauteur  iusufiisante.  Quelques  constructions  romaines, 
probablement  du  u*  ou  ni'  siècle,  découvertes  par  les  travaux  faits 
eu  ihh2  pour  réparer  la  brèche  Saint- Denis ,  à  k  kilomètres  *n 
aval  de  Beaucaire,  prouvent  que  cet  exhaussement  a  été  d'environ 
k  mètres  en  seize  cients  ans,  ce  qui  donne  2  millimètres  «t  deiïii 
par  an.  Â  Fom*ques,  il  est  seulement  de  2  millimètres,  et  diminue 
graduellement  jusqu'à  l'embouchure.  ïl  eu  est  résulté  en  1840  un 
effet  assez  remarquable  :  les  eaux  qui  avaient  envahi  la  plaine  dé 
Beaucaire  s'y  maintinrent  à  une  hauteur  considérable,  à  cause 
des  obstacles  qu'elles  renconuaieut.  Près  de  Saint-Gilles,  AleM 
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atteignirent  la  hauteur  des  digues  qu'elles  rompirent  en  les  dé- 
passant ,  et  rentrèrent  en  partie  dans  leur  lit  ;  le  reste  continua  de 
suivre  la  plaine,  et  envahissant  l'étang  salé  du  Repaussef,  à  Aiguës- 
mortes  9  y  apporta  des  coquilles  et  des  poissons  d'eau  douce  dont 
les  débris  se  sont  mêlés  dans  les  sédiments  avec  ceux  des  animaux 
marins ,  ses  habitants  ordinaires. 

Nous  avons  dit  que  l'inondation  de  1840  avait  achevé  de  com- 
bler ,  en  grande  partie ,  les  marais  de  Bellegarde  dits  de  la  Gasta- 
gnète.  Ces  marais  formaient,  avec  ceux  de  Saint-Gilles ,  une  série 
peu  interrompue  jusqu'à  la  mer,  à  peu  près  parallèlement  ^u  petit 
bras  du  Rhône.  Leur  prolongement  jusqu'à  Beaucaire  présente 
un  phénomène  assez  remarquable.  Pendant  les  chaleurs  et  les  sé- 
cheresses de  l'été,  le  sol  se  couvre  par  places  d'efiiorescences  salines, 
de  chlorure  de  sodium  très  pur,  qui  brûlent  toute  espèce  de  végé- 
tation partout  où  elles  se  montrent.  Ne  doit-on  pas  voir  dans  ces 
marais  et  ces  terres  salines  une  série  d'anciennes  lagunes  séparées 
alors  de  la  mer  par  un  cordon  littoral  parallèle  sans  doute  au  petit 
bras  du  Rhône ,  dont  les  traces  ont  disparu  sous  l'exhaussement 
graduel  du  delta?  Cet  exhaussement  a  fini  par  combler,  en  grande 
partie ,  les  lagunes  complètement  isolées  alors  de  la  mer.  Le  clilo- 
rure  de  sodium  dissous  autrefois  dans  leurs  eaux,  n'ayant  pu  s'écou- 
ler, est  ramené  à  la  surface  par  l'effet  de  la  capillarité ,  lorsque  les 
chaleurs  ordinaires  de  l'été  dessèchent  fortement  le  sol. 

Les  sondages  multipliés  que  la  consti*uction  des  norias  et  des 
*  puits  a  nécessités  sur  un  grand  nombre  de  points  de  la  plaine  de 
Beaucaire  ont  toujours  présenté ,  à  une  profondeur  de  8  à  10  mè- 
tres ,  une  couche  de  gravier  semblable  à  celui  que  le  fleuve  roule 
encore  aujourd'hui.  Ce  gravier  est  composé  de  galets  presque  ronds 
très  aplatis ,  tandis  que  les  galets  alpins  sont  presque  exactement 
des  ellipsoïdes  de  révolution.  Cette  couche ,  avec  de  nombreuses 
alternances  de  sable,  a  une  profondeur  inconnue.  Au-dessus  on  ne 
trouve,  jusqu'à  la  surface  du  sol ,  que  le  limon  alluvial  du  fleuve 
avec  quelques  petites  assises  de  sable.  Quelques  inondations  causées 
par  le  gi*ossissement  des  affluents  supérieurs,  fels  que  l'Isère,  ont 
déposé  sur  les  parties  des  vallées  qu'elles  couvraient  toutes  les  ma- 
tières argileuses  y  et  ne  contiennent  plus  qu'un  sable  très  fin  et  très 
micacé  qu'elles  apportent  sur  le  sol.  L'inondation  de  18/il  trouva 
les  brèches  des  digues  mal  affermies.  Elle  les  rompit  facilement, 
et  ne  couvrit  le  sol  qu'à  une  hauteur  inférieure  de  1"*,30  à  celle 
de  Tannée  précédente.  Elle  jeta  sur  une  partie  de  la  plaine  une 
épaisseur  de  ^0  à  50  centimètres  de  sable.  Dès  qu'il  est  desséché , 
ce  qui  arrive  très  promptement,  surtout  lorsque  soufflent  ces  ventB 
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impétueux  si  fréquents  dans  le  pays,  il  s'enlève  jusqu'à  15  ou 
20  mètres  de  hauteur.  Il  se  fixe  par  les  plantations  et  autres  obsta- 
cles, et  s'élève  proniptement  à  des  hauteurs  assez  considérables, 
qu'on  nomme  montilles  dans  le  pays.  L'inondation  de  1841  avait 
répandu  dans  la  plaine  une  multitude  de  graines  de  saules,  osiers 
et  peupliers  qui  avaient  germé  avec  une  promptitude  extrême.  Le 
propriétaire  du  domaine  de  Thieuloy,  qui  avait  espéré  protéger 
ses  terres  contre  l'invasion  de  ces  sables  mouvants ,  conserva  une 
ligne  de  ces  plants  de  quelques  mètres  de  largeur.  En  quatre  ans  il 
s'était  formé  une  mon  tille  de  7  à  8  mètres  de  haut.  Son  successeur 
ayant  fait  couper  tous  les  arbres,  elle  a  disparu  en  moins  d'un  an. 
C'est  ainsi  que  se  sont  formés,  par  l'action  des  vents  du  nord,  si 
impétueux  et  si  fréquents  dans  ces  contrées,  les  monticules  de 
sables  des  pinèdes  au  bord  de  la  mer. 

L'exhaussement  du  lit  du  Rhône  à  Beaucaire  n'a  pu  s'opérer 
sans  que  la  vallée  super iem'e  ne  s'élevât  également.  On  trouve 
effectivement  à   Vallabrègues^des  constructions  que  l'on  croit 
remonter  au  xi"  siècle,  enterrées  aujourd'hui  de   2"*, 50.  Au- 
dessus  du  Pont-Saint-Esprit ,  nous  avons  vu  des  preuves  de  cet 
exhaussement  autour  de  plusieurs  constructions.  Partout  il  nous 
a  seuablé  qu'on  ne  pouvait  l'évaluer  à  moins  d'un  millimètre  et 
demi  à  2  millimètres  par  an  au  bord  du  fleuve,  toujours  plus 
élevé  que  le  pied  des  falaises,  ainsi  que  M.  Rozet  l'a  autrefois 
remarqué  pour  la  Saône.  Un  fait  pourra  donner  une  idée  de 
la  quantité  de  matières  transportées  par  certaines  inondations. 
Le  19  septembre  18/i6,  peu  de  jours  après  la  clôture  de  la  ses- 
sion de  la  Société  géologique  à  Alais ,  un  orage  effroyable  éclata 
sur  la  montagne  de  Portes,  la  Grand' Combe  et  toutes  les  vallées 
contiguës;  la  pluie  ne  cessa  de  tomber  pendant  plus  de  vingt 
heures.  LaSèze  déborda.  Le  Gardon  d' Alais,  qui  était  alors  très 
bas,  commença  à  grossir  le  20  a  deux  heures  du  matin,  et  en  trois 
ou  quatre  heures,  atteignit  une  hauteur  de  7  mètres  au-dessus  de 
son  niveau  de  la  veille.  Le  parapet  du  boulevard  qui  protège  la 
partie  basse  de  la  ville  fut  emporté  sur  une  longueur  de  60  mètres, 
et  les  eaux  se  répandirent  par  cette  brèche  dans  la  grande  rue  et 
toute  la  vieille  ville.  La  partie  du  boulevard  qui  est  au  pied  du 
rocher  de  la  citadelle  fut  couverte  de  50  à  60  centimètres  d'eau 
qui  n'avait  pas  de  courant.  Nous  pûmes  y  constater,  trois  jours 
après,  un  dépôt  limoneux  de  plus  d'un  millimètre  d'épaisseur  ;  dans 
la  plupart  des  maisons  envahies ,  le  dépôt ,  au  rez-de-chaussée , 
s'élevait  à  plus  d'un  centimètre.  Les  eaux  de  la  Durance  trans-» 
Soc.  géol.f  2*  série,  tomeVIIL  ï\ 
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portent,  même  dans  leur  état  normal,  une  niasse  considérable  de 
détritus.  La  célèbre  plaine  caillouteuse  de  la  Grau  est  arrosée  en 
pavtie,  depuis  deux  cents  ans,  par  le  canal  de  Craponne.  Bans  . 
quelques  unes  des  magnifiques  prairies  que  cet  arrosage  a  pro- 
duites, la  terre  végétale  atteint  15  centimèti*es  de  puissance.  Il  y 
ep  a  déjà  8  à  10  dan$  quelques  parties  du  plateau  de  dilavium 
alpin,  au-dessus  d'Avignon ,  arrosées  depuis  quatre-vingts  ans  par 
le  c^nal  CviUon.  Mous  devons  ajouter  que  cette  terre  n'est  pas  en- 
tièrement produite  par  le  dépôt  des  eaux ,  car  elle  contient  envl- 
rou  30  pQuc  100  de  matières  organiques.  Le  dépôt  naturel  n'en 
contient  que  4  à  5  pour  100.  Ainsi  Tacide  carbonique,  l'azote  de 
r^ttno^ière  et  l'hydrogène  de  l'eau  ont  fourni  à  peu  près  le  quart 
de  cet  exhaussement  du  soL 

On  peut  parvenir  à  une  évaluation  approximative  des  détritus 
cmi  se  déposent  annuellement  dans  les  vallées  des  cours  d'eau  dé- 
pendant çlu  b.as$iu  du  Rhône.  La  portion  de  ces  vallées  habituel* 
lement  couvertes  par  les  inondations  est  environ  le  dixième  de  h 
surface  ^tale  du  bassin  qui  a  été  évaluée  à  150000  kilomè&es 
carrés.  £11^  e^t  par  conséquent  de  1500000  hectares.  Si  rexhans* 
^meot  axuiuel  est  d'un  millimètre,  le  total  formera  15000000  de 
mètcea  ci^be^,  qui,  réunis  aux  9000000  fournis  par  le  fleuve  à  son 
delta  •  donneront  une  masse  totale  de  24000000  enlevés  tous  les 
ans  aux  portions  élevées  du  bassin ,  qui  ne  forment  guère  que  la 
moitié  de  sa  surface.  Si  elle  était  uniformément  répandue  sur  les 
75|QOO  kilomètres  carrés,  la  dénudation  annuelle  serait  un  peu 
au-dessous  d'un  tiers^  de  millimètre;  mais  évidemment  elle  est 
inégalement  répartie ,  en  raison  de  la  rapidité  des  inclinaisons,  de 
l'état  de  gazonnement  ou  de  culture  des  berges  dans  les  hautes 
vallées. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  aux  détails  donnés  par  M.  Daubrée 
sur  la  formation  des  atterrissementa  en  graviers  dans  le  lit  du 
J^hône,  et  la  position  des  galets  dans  ces  atlerrissements.  Elle  est 
parfaitement  conforme  à  ce  qu'il  a  décrit  pour  le  Rhin.  Formés 
d'an  seul  coup  par  une  inondation  autour  d'un  obstacle,  lessabKs 
mouvants  s'arrêtent  à  l'aval ,  et  si  l'inondation  suivante  ne  les  dé- 
truit pas  pour  les  reformer  ailleurs,  quelques  buissons  de  pcn- 
l^iers,  d'psiers  ou  d'aulnes  germent  sur  ce  sable  pendant  les  eaux 
basses,  et  déterminent  le  dépôt  de  nouveaux  sédiments.  Plusieurs 
d»Qes  s^ttenissements  ont  ainsi  pris  en  peu  d'années  des  dinieu- 
ûoos  considérables,  et  sont  devenus  des  îles  importantes. 

Nous  ne  pensons  pas  que  les  sondages ,  d.ms  le  delti ,  soinit 
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)[l%rv^lius  ;\  l'ancien  fond  de  la  mer.  Cependant  nous  tnt>yons  pou^ 
YQÎr  0QQclui*e7  d'api^ès  les  profondeurs  du  littoral  de  la  Méditerra* 
ué^y  au-dessus  et  au*dessous,  que  la  puissance  moyenne  de  et 
dépôt  de  l'époque  actuelle  est  de  60  mètres.  La  superficie  totale 
étant  au  plus  de  60000  hectares,  en  déduisant  ce  qui  appartient 
au  Yidourle,  il  en  résulte  que  ce  delta  si  important  a  dn  se  former 
en  moins  de  cinquante  siècles.  Nous  avons  cru  devoir  donner  cet 
aperçu  con^me  une  preuve  de  la  puissance  que  conservent  encore 
les  causes  physiques  qui  agissent  sur  le  sol  de  notre  planète,  et  qui 
tendent  à  en  modifier  le  relief. 

Â  la  suite  de  cette  lecture,  M.  Deville  annonce  qu'il  suit  eit 
ce  moment ,  en  qualité  de  secrétaire  de  la  commission  dé  Vuin- 
riuaére  des  eaux  de  la  France  y  instituée  par  M.  Dumas  près 
le  ministère  de  Tagriculture  et  du  commerce,  des  expériences 
qui  ont  pour  but  de  déterminer,  en  même  temps  que  les  quan- 
tités de  pluie  tombées  dans  les  diverses  régions ,  la  proporUûn 
de  matières  meubles  entraînées  mécaniquement  par  la  Seine  et 
par  laLoire,  à  différents  points. 

Lèflfecrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Côr-- 
nuel  : 

Nota  sur  les  galets  de  tvches  anciennes  qui  existent  dg^s 
r arrondissement  de  Wassy  [Haute^Marne)^  par  M.  J[.  Cornuel. 

Wassy,  26  mars  4854. 

Bans  un  article  très  sommaire  s\ir  le  terrain  de  transport  de 
rarr€in4iss9Uïent  de  Wassy  [Mémoires  de  la  Société  géologique  de 
France,  1"  série,  tome  IV,  page  270),  j'ai  dit  que  les  débris  erra- 
tique^  de  rpchcs  anciennes  étaient  rares  dans  cet  arrondissemeut  ; 
qu'ils  consistaient  en  quelques  galets  de  quamite ,  de  giès  lustré 
et  de  syénite  de  la  grosseuf  d'un  œuf  ou  du  poing,  et  en  morceauj^ 
de  grapite  porphyroïde  rose,  de  granité  micacé,  et  de  diorite 
schiatoïde?;  et  que  j'avais  même  vu,  auprès  de  Narcy,  un  nior- 
ceau  roulé  pesant  au  moins  15  kilogrammes,  qui  m'avait  paru  être 
du  trapp  compacte. 

Je  considérais  alors  ces  débris  comme  appai*tenant  à  l'époque 
diluvienne ,  pai*ce  que  je  n'en  avais  jamais  i^ncontré  qu^à  la  su|*^ 
faoe  du  icd ,  et  qu'ils  me  semblaient  repaies  indistinctement  sur 
les  afileur^mento  et  les  lambeaux  de  différentes  couches. 
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Leâ  observations  que  M.  d'Ârchiac  fit  à  leur  ëgard,  clans  son 
Histoire  des  progrès  de  la  géologie^  de  183&  à  18i!i5,  tome  II, 
page  161,  me  dëterinlDèrent  à  pousser  plus  loin  mes  investiga- 
tions, et  bientôt  les  faits  que  je  vais  rapporter  vim^ent  frapper 
mon  attention. 

Des  tailleurs  de  pierre ,  qui  construisaient  la  halle  de  Wassy^ 
refendaient  à  la  scie  un  gros  bloc  d'oolithe  vacuolaire  provenant 
des  carrières  de  Clievillon.  Vers  le  milieu  de  ce  bloc,  qui  était,  du 
reste )  parfaitement  homogène,  et  n'avait  jamais  subi  de  fîssares, 
la  scie  éprouva  tant  de  résistance  qu'on  fut  obligé  de  retourner  là 
pierre  pour  la  scier  par  l'autre  bout.  Les  deux  parties  étant  sépa- 
rées, on  en  retira  un  galet  irrégulier  d'eurite  quartzifère  de 
32  millimètres  de  longueur  et  de  22  millimètres  de  largeur,  qui 
est  aujourd'hui  dans  ma  collection.  L'état  de  la  pierre,  la  manière 
dont  le  galet  y  était  enchâssé ,  les  parcelles  d'oolithe  qui  y  sont 
encore  adhérentes ,  tout  indiquait  qu'il  était  arrivé  dans  la  masse 
de  la  roche,  lors  de  la  formation  du  calcaire  oolithique  de  Che- 
yillon,  que  l'on  considère  jusqu'à  présent  comme  appartenant  à  la 
partie  supérieure  du  troisième  étage  jurassique,  et  qui  est  à  plus 
de  110  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière  de  Mar^*  Les 
nombreux  ouvriers  de  l'atelier  de  construction  n'avaienijkmais 
rien  remarqué  de  semblable. 

Peu  de  temps  après,  je  recueillis ,  dans  une  couche  tendis  de 
calcaire  à  Spatangues  ou  néocomien  d'une  carrière  de  Wassy,  à 
peu  de  distance  d'Attancourt ,  un  petit  fragment  de  phyllade  ou 
schiste  argileux  gris  de  33  millimètres  de  longueur  et  25  milli- 
mètres de  largeur,  et  à  la  surface  duquel  s'est  fixée  une  petite  Ser^ 
pule  {Serpulagordialis?  Schloth.)  de  l'époque  néocomienne. 

A  peu  près  à  la  même  époque ,  je  trouvai,  à  la  même  carrière, 
dans  une  marae  jaunâtre  qui  fait  partie  du  même  calcaire  nëoeo* 
mien,  un  morceau  de  phyllade  micacé  d'un  gris  foncé  ou  noi- 
râtre ,  ayant  plus  de  7  centimètres  de  longuem*,  6  centimètres  de 
lai*geur,  et  36  millimètres  d'épaisseur,  et  à  la  surface  duquel  adhè- 
rent quelques  restes  organiques  serpulifonnes  qu'on  ne  distingue 
qu'à  la  loupe ,  et  qui  sont  évidemment  aussi  àes  fossiles  néoco- 
miens.  Ce  fragment,  que  j'ai  partagé  en  deux ,  était  anguleux  et 
peu  usé,  ce  qui  indique  qu'il  provient  d'un  morceau  plus  gros  qui 
se  sera  divisé  daiis  le  ti^ajet. 

Enfin  un  ouvrier  des  minières  m'a  remis  un  galet  dïlong  de 
quartz  blanc  sub-compacte,  à  cassure  écailleuse,  de  9  centinoètres 
de  longueur,  qu'il  venait  de  trouver  dans  le  sein  même  de  la 
couçjjie  de  fer  oolithique  néocomien  exploitée  sur  le  territoire  de 


SÉANCE    DU    7    AVRIL   1851.  82) 

Wassy,  à  une  hauteur  de  &0  mètres  environ  au-dessus  du  lit  dé  la 
BJaise.  Après  avoir  lavé  ce  dernier  galet,  j'ai  remaïqué  qu'il  adhé- 
rait à  sa  suiface  assez  d'hydixjxyde  de  fer  et  de  grains  oolithiqucs 
de  ce  minerai  pour  prouver  que  son  transport  avait  eu  lieu  pen- 
dant que  le  dépôt  du  fer  néocomien  était  en  voie  de  formation. 
Ce  qui  ajoute  encore  à  cette  preuve,  c'est  que  la  surface  du  galet, 
qui  était  originairement  blanche,  a  été  imprégnée  par  la  matière 
ferrugineuse,  qui  lui  a  communiqué  sa  couleur  jusqu'à  un  milli- 
mètre et  demi  de  profondeur.  Déplus,  la  couche  de  minerai  n'a 
pas  subi  de  dénudation  en  cet  endroit,  puisqu'elle  y  a  pouu  toit  la 
partie  inférieure  de  Targile  à  Plicatules  ou  aptienne,  dont  les  fos- 
siles sont  bien  en  place  et  n'ont  pas  subi  de  remaniement. 

Ainsi  il  devenait  désormais  constant  pour  moi  que  des  débris  de 
roches  anciennes ,  eurite,  phyllade  et  quartz,  avaient  été  amenés 
dans  les  environs  de  Wassy,  à  une  distance  de  plus  de  120  kilomè- 
tres des  premières  montagnes  des  Vosges ,  à  la  fin  de  la  période 
jurassique  et  pendant  la  période  néocomienne. 

Il  ne  s'agissait  plus  que  de  savoir  si  ceux  des  galets  que  Ton 
trouve  sur  le  sol  arable  avaient  le  même  âge  géologique.  N'ayant 
pas  conservé  ceux  que  j'avais  avant  l'année  1839,  j'en  ai  recueilli 
dix-nelif  autres,  dont  un  de  grès  blanc  à  grains  fins ,  un  de  grès 
blanc  moins  fin,  avec  quelques  petites  mouchetures  de  couleur  lie- 
de- vin,  un  de  grès  très  fin  et  très  dur  entièrement  de  couleur  lie- 
de-via,  seize  de  quartz,  les  uns  blancs,  les  autres  gris,  d'autres 
rouges ,  et  d'autres  enfin  blancs  à  l'intérieur,  et  d'un  jaune  fauve 
à  la  surface.  Deux  proviennent  de  Wassy,  deux  de  Vaux-sur- 
Blaize,  et  quinze  de  Trémilly.  Le  plus  gros  pesait  U  kilogrammes 
250  grammes.  Muni  de  ces  échantillons,  j'ai  fait  une  sorte  d'en- 
quête pour  l'arrondissement,  en  profitant  de  mes  fréquentes  rela- 
tions d'affaires  avec  les  personnes  qui  se  livrent  à  l'agriculture. 

Quoique  ces  galets  ne  soient  pas  communs,  ils  sont  bien  connus 
clans  la  partie  basse  de  l'arrondissement  de  Wassy;  car  les  labou- 
reurs et  les  moissonneurs  en  rapportent  chez  eux  pour  faire  des 
poids  de  balances  ou  des  jouets  d'enfants,  ou  pour  river  les  clous  de 
leurs  chaussures.  Ceux  de  nos  laboureurs  qui  ont  visité  les  Vosges 
comparent,  avec  raison,  ces  cailloux  aux  galets  de  la  Moselle. 

£n  coordonnant  les  renseignements  qui  m'ont  été  fournis  pour 
chaque  commune ,  je  suis  arrivé  à  ce  résultat  :  que  l'on  ne  connaît 
P^  de  galets  de  roches  quartzeuses  sur  les  territoires  entièrement 
^orniés  par  le  terrain  jurassique  ;  qu'il  n'y  en  a  que  sur  ceux  où 
existent  nos  couches  crétacées  inférieures;  que  le  gisement  de  ces 
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galets  s'élève  à  mesure  que  ces  derniëties  couches  s^ëlèvëni  ëllél- 
m^mes  ;  ^lie  j  lorsqufe  les  couches  nëocomiehnes  Sont  i'éduitëà  à 
d(*s  ottr/f>r.ç  où  lambeaux  isoles,  ce  n'est  plus  que  sUr  ces  lâtnbéâûx 
ou  iiUtoUr  d'eux  que  l'on  peut  irbuvet-  les  galets  ;  fet  qU*enfiri  ceiix-ci 
fi'éxistetit  pas  dans  les  vallées ,  si  ce  ii'est  parfois  dans  le  lit  dés 
tbi*f6ht^  et  ravitis  qui  pfehnent  tiiiissanCe  dans  le  terrain  deiàbraie 
inférieure ,  6u  dans  des  détritus  ciëtacés. 

Ces  cailloux  roulés  paraissent  être  plds  âbbndëiits ,  oii,  pour 
mieux  dire ,  moins  rares  à  la  surface  de  l'argile  oslréenne  que  par- 
tout ailleurs.  Il  y  en  a,  du  reste  ,  de  toutes  dimensions  au-dessous 
de  ceux  dont  je  viens  de  parler»  car  on  en  trouve  qui  n'ont  que  là 
grosseur  d'une  noisette ,  d'un  haricot  ou  d'un  pois.  En  un  quart 
d'heure  j'en  ai  recueilli  onze  de  ceux-ci ,  dont  neuf  de  quartz 
blanc,  laiteux,  et  deux  de  quartz  rougeâtre,  sur  l'argile  ostréenneà 
l'O.  dé  Trémilly.  Je  suis  porté  à  croire  que,  gros  et  petits,  la 
plupart  proviennent  du  dépôt  de  sable  ferrugineux  non  fossilifère 
qui  surmonte  cette  argile.  Je  le  pense  ainsi,  parce  qu'il  y  en  a 
auxquels  adhèrent  encore  des  parcelles  d'un  enduit  ferrugineux 
qui  a  du  se  former  au  milieu  du  sable ,  et  que ,  s'ils  provenaient 
d*une  couche  fossilifère ,  quelques  uns  auraient  dû  semr  de  sup- 
port à  des  fossiles  néocbmiens,  et  eti  conserver  dés  restes. 

De  gros  galets  de  quartz  ont  été  trouvés  aussi  dans  des  ihinières 
en  entonnoir  de  la  côte  de  fiermont,  territoire  de  Noncôurt,à 
plus  de  100  mètres  au-dessus  du  fond  des  vallées  voisines.  Gomme 
lé  ruinerai  de  cette  localité  est  le  fergéodique  néocbmien  remâuié 
pëiidant  la  période  diluvienne ,  on  pourrait  penser  que  ces  galets 
appàrtiètiiient  au  diluvium.  Mais  il  est  plus  probable  qu'ils  vien- 
nèïit  du  sable  ferrugineux  inférieur  qui  accompagnait  le  dépôt 
primitif  du  fer  géodique,  et  qui  l'accompagne  toujours  dans  beau- 
coup d'endroits  oii  le  remaniement  n'a  pas  eu  lieu  ;  et  qiie,  plus 
loiirds  que  les  sables  de  la  couche  qui  les  recelait ,  ils  ont  été  re- 
pi*is  par  les  eaiix  diluvieniies ,  et  précipités,  avec  les  parties  les 
plus  pesantes  de  l'hydrate  de  fer  géodique ,  dans  les  cavités  dû  ter- 
raiii  jurassique. 

Ainsi ,  en  résumé ,  je  considère  inaintenant  lès  galets  de  roches 
anciennes  disséminés  dans  cette  contrée  cbinme  y  ayant  été  trans- 
portés a  la  fin  dé  la  période  jurassique ,  et  surtout  pendant  la  pre- 
mière partie  de  la  période  crétacée. 

Toiit  porte  à  croire  qu'ils  proviennent  des  montagnes  des  Vosges, 
qui  étaient  probablement  plus  élevées  qu  elles  ne  le  sont  à  présent, 
et  qui  h'étâiènt  pas  séparées  dii  sol  dé  là  ttaute-Mârnè  par  les 
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vallées  actuelles.  Ils  auraient  été  diarriës  pHncipalemeiit  lorsque 
le  dépôt  des  sables  nëocomiens  s'opérait. 

Observation.  —  On  a  trouvé,  dans  rari*ondisseihent  de  Wassy, 
(les  frîlgincnts  de  petites  meules  en  granité  à  mica  noir,  provenant, 
sans  doute,  de  moulins  à  bras,  et  des  boules  q"ni  Ont  dii  être  em- 
ployées dans  les  arts.  On  y  rencontre  aussi  quelquefois  des  insthi- 
inents  gaulois  en  silex ,  tels  que  haches  ou  casse^têtes  et  pointés  dé 
dards ,  les  uns  achevés ,  les  autres  ébauchés.  Upe  petite  hache  en 
feldspath  verdâtre  a  même  été  recueillie  récemment  à  Trémilly. 
Mais  la  confusion  n'est  pas  possible  entre  ces  objets  et  les  galets 
naturels  qui  font  le  sujet  de  cette  notice.  Quant  aux  éclats  de  silex 
pyroinaque  et  aux  morceaux  plus  ou  moins  entiers  de  cetèe  sub- 
stance, qu'on  voit  de  temps  en  temps  à  la  surface  du  Sol,  je  n'en 
ai  pas  parlé ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  non  plus  les  cohlbndhe  avec 
Icsgafets,  et  qu'il  est  probable  que  ces  moi-ceaux  de  àilfex  ont  la 
même  origitie  que  les  anciens  instruments  que  je  vifens  flë  fcitel*. 

M.  Levallois  fait  la  communication  suivante  : 

Bemarques  aur  /'Ostrœa  costata  et  sur  /'Ostrœa  acuminata, 
considérées  comme  fossiles  caractéristiques  y  par  M.  J[.  Le- 
vallois,  ingénieur  en  chef  des  mines. 

L'un  de  nos  plus  regrettables  confrères,  feu  M.  Voltz,  a  publié, 
dans  le  I"  volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  naturelle 
de  Strasbourg; j  sous  le  titre  de  Notice  sur  le  Bradford'Clay  (le  Boux^ 
[villcr  et  de  Bavillersy  un  travail  ayant  pour  objet  d'établir  les  ca- 
ractères zooiogiques  qui  distinguent  entre  elles  les  deux  assises 
argileuses  appartenant  à  l'étage  oolitique  inférieur,  et  qui  ont  été 
nouiniécs  par  les  Anglais  Bradjord-clay  etfui/er's-carth  (1).  M. Voltz 
est  arrivé  à  cette  conclusion  :  1°  que  Y  Ostrœa  costata  (Sow.),  qui 
pour  lui  n'est  autre  chose  que  l'espèce  qu'il  avait  nommée  Ostrœa 
Knorrii^  dans  une  publication  antécédente,  est  caractéristique  pour 
le  BradJord-clay,  en  ce  que  ce  fossile  y  est  très  abondant ,  tandis 
qu'il  manque  absolument  dans  le  faller's'cartfi  ;  2^  que  V Ostrœa 
(itaminata  (Sow.),  excessivement  rare  dans  le  /iradjord-clay^efkt^ 
au  contraire ,  très  abondamment  répandue  dans  le  f aller* s-^arth^ 
en  sorte  que  l'abondance  de  ce  fossile  peut  encore  servir  à  carac- 


i«  Il  II 


(I)  Terre  à  foulon. 
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térJser  Targile  à  foulon;  et  l'on  sait,  en  effet,  que  l'expression  de 
marne  à  Oslrœa  acuminatu  est,  pour  ainsi  dire,  consacrée  comme 
svnonyme  de  fulUr's'earth,  Je  nie  propose  aujoui'd'hui  de  faire 
voir,  par  des  exemples  pris  dans  les  départements  de  la  Meurtheet 
de  la  Moselle,  où  j'ai  eu  l'ocasion  de  faire  de  nombreuses  obser- 
vations, que  cette  double  conclusion  ne  saurait  être  désormais 
maintenue  dans  la  science. 

Sans  doute,  M.  Yoltz  avait  procédé  rigoureusement,  car  il  avait 
comparé  deux  séries  nombreuses  de  fossiles  recueillis  par  lui-même 
dans  des  localités  qu  il  considérait  comme  des  types  du  Bradford- 
clay  et  dwfuiier's-earth^  et  sa  couclusion  n'était  que  le  résultat  de 
l'élimination  qu'il  avait  faite ,  entre  ces  deux  séries ,  des  espèces 
qui  sont  sans  valeur  caractéristique,  en  raison  de  leur  indifférence, 
de  leur  banalité ,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi.  Mais,  dans 
mon  opinion,  les  circonstances  des  gisements  n'avaient  pas  été 
exactement  appréciées ,  ou  elles  avaient  été  mal  à  propos  générali- 
sées. C'est  ce  que  je  vais  tâcher  de  démontrer  en  m'occupant 
d'abord  de  YOstrœa  acuminata.  Mais  il  est  nécessaire,  avant  tout, 
de  donner  une  idée  de  la  constitution  de  l'étage  oolitique  infé- 
rieur  en  Lorraine. 

Constitution  de  l'étage  oolitique  inférieur  en  Lorraine. 

L'étage  oolitique  inférieur,  compris  entre  les  marnes  supra-lia- 
signes  et  les  marnes  oœfordiennes ,  est  presque  exclusivement  com- 
posé de  bancs  calcaires ,  qui  s'accusent  de  loin  par  leur  couleur 
blancbe.  Les  dépôts  argileux  ne  s'y  trouvent  qu'avec  une  très 
faible  épaisseur  et  sans  continuité.  L'ensemble  de  ces  bancs  cal- 
caires peut  se  diviser  en  deux  groupes  :  l'un  embrassant  la  moitié 
inférieure,  où  les  Entroques  abondent  et  où  la  structure  oolitique 
est  peu  développée  ;  l'autre  embrassant  la  moitié  supérieure ,  où 
la  sti*ucture  oolitique  est  tout  à  fait  prédominante ,  tandis  que  les 
Entroques  ne  s'y  montrent  plus  qu'accidentellement.  Le  groupe 
inférieur,  que  j'appelle  prc^rement  groupe  de  l^oolite  inférieure^ 
par  \e  faciès  de  ses  roches  et  par  l'ensemble  de  ses  fossiles,  qui  rap- 
pellent ceux  du  calcaire  des  Moutiers  (Calvados),  répond  à  Vinfe- 
rior-ooUte  des  Anglais  Le  groupe  supérieur,  que  j'appelle  groupe 
de  la  grande  dolite^  répond  par  ses  caractères  pétrographiques  au 
great'oolite,  Jl  répond  aussi ,  si  l'on  veut,  dans  ses  couches  su- 
prêmes, an  Jorest-marble  et  au  corn-bras  h  ^  mais  ces  couches,  en 
vérité ,  n'offrent  point  en  Lorraine  de  différences  essentielles  pour 
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motiver  leur  séparation  du  great-^oolîte,  La  limite  entre  les  deux 
groupes  de  couches  calcaires,  que  je  viens  de  définir,  est  très  difficile 
à  tracer  lorsqu'ils  sont  en  contact  immédiat ,  sans  interposition  de 
bancs  ai*gileux;  mais  heureusement  que  Torogi^aphie  vient  ici 
puissamment  eh  aide ,  comme  on  va  le  voir. 

L'étage  oolitique  inférieur  constitue ,  en  effet ,  dans  la  partie 
occidentale  des  départements  de  la  Moselle  et  de  la  Meurthe, 
qu'il  traverse  d'un  bout  à  l'autre  dans  la  direction  N.-S.  environ, 
ane  terrasse  qui ,  limitée  au  N.  par  la  frontière  luxembourgeoise, 
et  à  l'E.  par  une  ligne  d'escarpements  que  Ton  peut  suivre  sans 
discontinuité  de  Longwy  à  Neufchâteau ,  en  passant  par  Metz  et 
Nancy,  s'enfonce  à  l'O.  sous  la  chaîne  qui  est  formée  par  l'oolite 
moyenne ,  comme  on  le  voit  dans  le  diagranmie  ci-dessous. 


A  - 
B  — 

F  — 

R  - 
L  — 
N  - 


Coral-rag. 

Oxford-clay.  ~  c  Gryphsea  diJaUUi.  —  d  Ostj-aca  coslala.  —  e  Terebralula 

varians 
Grande  oolUc.  —  g  corn-brash.  —  h  Forest-marble.  —  i  Great-oolile.  — 

V  Ai'gile  à  Ostreea  aciiminala  el  à  Clypeus  palclla. 
FuUer's-earlb. 

luferior-oolilp.  —  m  Calcaire  à  polypiers. 
Marnes  suprà-liasiques.  —  o  Minerai  de  fer  oolitiqae. 


Cette  terrasse  a  plus  de  20  kilomètres  de  largeur  dans  la  paitie 
moyenne  du  département  de  la  Meurthe,  entre  Pont-à-Mousson 
et  Nancy  ;  mais  elle  se  rétrécit  vers  les  extrémités. 

Or,  lorsqu'un  observateur  suit  la  ligne  d'escai'pements  dont  je 
viens  de  parler,  par  exemple  entre  Nancy  et  Metz,  ou  les  nom* 
breuses vallées  qui  l'interrompent,  il  est  frappé  par  la  vue  d'une 
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sarte  de  muraille  qui  couronne  ces  escarpements  aiùsi  que  les 
flancs  de  ces  vallées,  se  détachant  par  sa  couleur  blanche  de  la 
formation  des  marnes  suprà-liasiques  sur  laquelle  elle  repose  : 
c'est  ht  ce  qui  compose  le  groupe  ini'c^rieur,  celui  de  rbollte  infé- 
rieure proprement  dite.  Très  souvent  la  partie  liasse  du  groupe, 
où  se  trouvent  les  calcaires  les  plus  argileux  et  les  pi  as  ferrugitieux , 
est  couverte  de  bbis  et  échappé  ainsi  au  i-egai-d  ;  mais  Ife  haut  de 
la  muraille ,  consistant  en  rocheis  blancs  taillés  à  pic ,  se  itiontrfe 
presque  sans  distontinuité  sur  une  hauteur  habituelle  de  plus  de 
10  mètres.  Ces  ix)chers  constituent  donc  un  excellent  repèrt,  au- 
quel bn  a  souvent  lieu  de  recourii';  aussi  y  avait-il  nécessité  de 
distinguer  par  un  nom  particulier  le  calcaire  qui  lesfcomt)oSè.  Et 
comme  il  a  pour  caractère  généi-al  et  le  plus  saillant  d 'être  saccha- 
roïde  et  de  renfermer  une  grande  quantité  de  polypiers,  parti- 
culièrement du  genre  Astrée ,  les  géologues  lorrains  Tont  appelé 
calcaire  à  polfpicYs  (1). 

Vient-on  à  franchir  cette  ligne  d'escarpements,  on  reconnaitj  dès 
qu'on  a  atteint  le  bord  du  plateau  qui  les  surmonte  en  forme  de 
terrasse  inclinée  versl'O.  de  1/200®  environ ,  on  reconuaît,  dis-je, 
que  les  calcaires  n*ont  plus  le  même  aàpect  :  la  structure  oolitique 
y  est  très  développée  ;  les  Eu  troques  ont  à  peu  près  disparu.  Ou  est 
dans  le  groupe  supérieur,  celui  de  la  grande  oolite,  doùt  les 
couches  ou  les  sous-divisions  successives ,  s'échelonnaiit  suivant  la 
pente  de  la  terrasse  (qui  est  le  gisement  propre  de  ce  grôui^c), 
vont  ensuite  se  perdre  sous  les  marnes  oxfordiennes. 

Ce  qui  vient  sanctionner  le  classement  que  j'ai  fait  du  calcaii'J 
à  polypiers  dans  le  groupe  inférieur,  et  par  suite  les  relations  oiO" 
graphiques  que  je  viens  d'établir,  c'est  qu'il  se  trouve  de  tenipsen 
temps,  au-dessus  de  ce  calcaire,  au  boid  du  plateau,  une  couclie 
argileuse  dont  la  position  correspondrait  ainsi  parfâiteifaent  au 
f aller' s-earth  des  Anglais.  D'ailleurs  ces  rochers  de  calcaire  blanc, 
taillés  à  pic,  qui  couronnent,  en  Lorraine ,  les  flancs  des  vallées 
ouvertes  dans  les  marnes  suprà-liasiques,  je  les  ai  obseivés  égalÇ' 
ment  en  Franche-Comté,  sur  la  route  de  Vesoul  à  Belfoii,  depuis 
la  première  deces  villes  jusqu'à  Calmoutiers;  et  M.  Thirria,  dans 
^.Statistique  de  la  Haute^Sadne,  les  rapporte,  comine  je  1«  ^^^ 

(1)  Je  me  hâte  de  dire  que  le  calcaire  à  polypiers  de  la  Lorraine 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  celui  qui  a  reçu  plus  anciennement  ce 
nom  dans  le  département  dii  Calvados.  Celui-ci  appartient,  comme  on 
sait,  h  un  horizon  plus  élevé;  ii  se  trouvé  au-dessus  du  g^èàf-oolit'^- 
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ici,  à  Vinferhr'Ooiite  ^  dans  lequel  11  fait  prëci  seine  ut  ilii  feoùâ- 
groupe  dénomma!  caîcairc  h  polypiers.  Enfin  M.  Elle  de  Beaumoht 
indique  du  calcaire  à  polypiers  dans  le  calcaire  à  Entroqucs  deS 
environs  de  Pouilly-en-Auxois ,  en  l'assimilant  à  celui  qui  porte 
lé  même  nom  dans  le  département  de  la  Moselle  (1). 

Mais  si ,  à  Taide  des  relations  orographiques  que  je  viens  dé 
signaler,  il  est  facile,  dans  les  vallées,  de  tracer  là  limite  des  deu:t 
groupes  qui  composent  l'étage  oolitiqiie  inférieur ,  la  difficultï 
Êjciste  tout  entière  lorsque  celui-ci  se  développe  en  plaine.  Dans 
ce  cas,  et  sauf  la  présence  àxxfullcr&^eanh^  qui,  comme  je  l'ai  dit, 
n'existe  en  Lorraine  que  par  places,  il  pourra  arriver,  à  moinà 
que  l'attention  ne  soit  particulièrement  éveillée  sur  le  danger  dé 
îà  méprise  ,  il  pourra  awiver  qu'on  passe  sans  s'en  apercevoir  deô 
calcaires  de  Toolite  inférieure  à  ceux  de  la  grande  bolite.  Et  si 
àlbi'S  on  vient  à  tomber  sur  quelque  dépôt  argileux  ,  comme  il  en 
existe  aussi  dans  le  groupe  de  la  grande  oolite  (mais  seulemeni; 
aussi  par  places  et  non  d'une  manière  continue),  on  sera  conduit  à 
le  considérer  comme  le  représentant  du  fuller's-earth^  tandis  qU'iï 
appartiendra ,  en  réalité,  à  un  horizon  géologique  plus  élevé, 

1®  Gisement  de  VOstrœa  aciuninata. 

Cela  posé,  et  pour  revenir  au  gisement  de  \*K)strœa  atïtminctta^ 
il  ine  paraît  que  les  circonstances  que  je  viens  d'Indiquer  tt  {>r6A 
sentent  jM^écisément  dans  la  localité  des  Géniveaux  (Moselle),'  Tuné 
de  celles  que  M.  Voltz  a  citées  pour  ce  fossile ,  et  celle  qu*il  â 
principalement  considérée  comme  offrant  le  type  du  faiter's-^chrth. 

Là  tranchée  dés  Géni veaux  se  trouve  à  13  kilomètres  de  Mëti, 
sur  la  route  de  Paris  ;  elle  commence  au  pont  qui  traversé  le  val- 
lon de  Mance  (2),  lequel  coupe  la  route  dans  la  direction  N:-S; 
et  6nît  aUx  frèmi^es  maisons  du  village  de  Gravelottè  qui  e^t 
bâti  sûr  le  plateau.  La  différence  de  niveau  entre  ses  deiiît  pbitits 
ejttrcmes  est  dé  60  mètres  environ .  sa  longueur  étant  de  1  kilo- 
Ihètre. 

Or  le  calcaire  saccharoïde,  le  calcaire  à  polypiers  ci-dessus  dé- 
fini ,  lequel  fournit  habituellement  d'excellents  matériaux  pôùl* 
l'entretien  des  routes,  est  précisément  exploité  pour  cet  usage  tbUt 
â  cdté  du  pont.  Tollà  donc  utl  horizon  bien  déterminé.  Vient-on 

[\)  Description  de  la  carte  géologique  de  la  France  y  t.  Il,  p.  37l 
et  461. 

(î)  Varie  (ht  ilepdt  db  la  gante ^  feuille  36. 
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maintenant  à  B*élever  au-dessus  de  cet  horizon  en  montant  la 
rampe,  les  premières  couches  qui  se  décèlent  à  l'observateur  con- 
sistent en  un  calcaire*lumacfaelle  tout  pëtri  à'Ostrœa  acuminata. 
Au-dessus  viennent  des  bancs  d'un  calcaire  à  grains  fins  qui  ren« 
ferme  des  fragments  de  test  de  Pinnigènes,  et  à  ceux-ci  succèdent 
enfin  de  véritables  calcaires  oolitiques.  C'est  au-dessus  de  ces  €le^ 
niers  que  commence  le  système  argileux  des  Géniveaux,  lequel 
règne  ensuite  jusque  sur  le  plateau  de  Gravelotte. 

On  voit  par  cette  description  que  l'argile  à  foulon  n'apparaît 
pas  ici  au-dessus  du  calcaire  à  polypiers ,  soit  qu'elle  manque  en 
réalité ,  soit  qu'elle  échappe  à  la  vue  en  raison  de  son  peu  d'épais- 
seur habituelle.  £t  Ton  comprend  que ,  préoccupé  de  l'absence 
de  ce  meilleur  des  critérium  pour  distinguer  le  great*ooUtc  de  l'w- 
ferior'OolitCy  on  ait  pu  confondre  dans  ce  dernier  gix)upe  les  bancs 
calcaires  indiqués  dans  la  tranchée  des  Géniveaux ,  et  par  suite 
rapporter  sm  f aller 's-enrth  le  système  argileux  qui  les  recouvre. 
Mais  l'étude  attentive  de  ces  bancs  ne  permet  pas  de  s'arrêter  à 
cette  manière  de  voir;  car  YOsCrœa  acuminata  y  dont  est  pétri  le 
premier,  la  lumachelle,  est  une  coquille  qui  exclut  V inferior^oolite; 
de  telle  sorte  que  cette  lumachelle  ne  peut  pas  être  placée,  dans  la 
série  stratigraphique ,  plus  bas  que  la  grande  oolite,  ou,  tout  au 
plus  (ce  qui  conduit  à  la  même  conclusion),  plus  bas  que  l'argile 
à  foulon ,  dont  elle  serait  alors  l'équivalent  géologique ,  mais  â 
l'état  de  pierre.  Il  faut  reconnaître,  du  reste,  que  les  bancs  calcaires 
de  la  tranchée ,  quoique  reproduisant  dans  leur  ensemble  les  as- 
pects de  la  grande  oolite ,  n'en  présentent  cependant  pas  l'aspect 
le  plus  normal.  Mais  si ,  paivenu  au  village  de  Gravelotte,  on  des- 
cend le  versant  S.-O.  du  plateau,  en  continuant  à  cheminer  sur  la 
route  de  Paris,  on  y  retrouve  la  même  argile  signalée  sur  le  ver- 
sant N.-£.,  et  là  on  la  voit  directement  appliquée  sur  la  grande 
oolite  la  mieux  cai*actérisée ,  laquelle,  d'ailleurs,  est  exploitée  au 
bas  de  la  côte,  dans  le  vallon  sec  qui  traverse  la  route  entre  Gra- 
velotte et  Rézonville.  Ainsi  se  trouve  donc  bien  établi  ce  que 
j'avais  annoncé  :  que  l'argile  des  Géniveaux  ne  doit  pas  être  rap- 
portée dMf aller' s-^earth,  mais  qu'elle  appartient  à  un  niveau  géo- 
logique plus  élevé,  puisqu'elle  recouvre  des  bancs  de  grande 
oolite. 

Je  ne  conclus  cependant  pas ,  pom*  cela ,  que  cette  argile  doive 
être  assimilée  au  Bradford'Clay,  car  il  serait  fort  possible  qu'elle 
ne  fût  qu'intercalée  entre  deux  assises  de  great-  oolite.  Voici  au 
surplus  quels  sont  ses  caractères  : 

L'argile  des  Géniyeaux  est  bleuâti*e  dans  sa  partie  inférieure  et 
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brune  vers  le  haut.  Elle  est  remplie  d'une  grande  quantité  de  pe- 
tites pieiTes  amorphes,  qui  sont  disposées  en  alignements  paral- 
lèles et  figurent  ainsi  de  véritables  strates.  On  observe  en  outre , 
vers  la  base  du  dépôt ,  des  bancs  continus  et  .plus  épais ,  dont  la 
composition  d'ailleurs  est  analogue  à  celle  de  ces  petites  pierres. 
Celles-ci  consistent  en  un  calcaire  formé  d^une  pâte  de  même 
couleur  que  l'argile  qui  les  i*enferme ,  et  sur  laquelle  pâte  se  dé- 
tachent, en  jaune,  de  petites  oolites  ellipsoïdales,  que  l'on  peut 
comparer  à  des  grains  de  froment  pour  leur  couleur  aussi  bien  que 
pour  leur  forme. 

Cette  argile  est  très  riche  en  fossiles ,  parmi  lesquels  les  plus 
abondants  (les  trois  premiers  ont  été  cités  aussi  comme  tels  par 
M.  Yoltz)  sont  les  suivants  : 

Ostrœa  acutninata  (Sow.). 

Lima  gibtosa  (Sow.j. 

Avicida  echinata  (Sow.). 

Terehratula  ornithocephala  (Sow.).  ^ 

Terehratula  hisuffarcinata  (Schloth.)  =  T,  perovalis  (Sow.). 

J'y  signale  aussi,  quoiqu'elle  soit  moins  commune  ,  mais  parce 
qu'elle  accompagne  habituellement,  dans  d'autres  gisements  ana- 
logues, les  deux  Térébratules  que  je  viens  de  nommer,  une  autre 
coquille  du  même  genre  ,  mais  qui  est  plissée. 

J'ai  tenu  à  faire  toucher  du  doigt,  pour  ainsi  dire,  par  une 
description  détaillée,  les  relations  strati graphiques  de  l'argile  des 
Géniveaux,  parce  qu'en  raison  de  la  conséquence  capitale  que  j'en 
veux  tirer,  quant  à  la  valeur  caractéristique  de  Y  Ostrœa  acuminata^ 
je  ne  pouvais  pas  me  borner  à  une  simple  affirmation.  Mais  il  est 
juste  de  dire  que  ces  relations  avaient  été  reconnues  depuis  long- 
temps pai<  M.  Victor  Simon,  de  Metz  (1),  dont  l'opinion  a  été 
adoptée  par  M.  Elie  de  Beaumont,  dans  l'explication  de  la  carte 
géologique  de  la  France. 

Au  surplus,  le  département  de  la  Memthe  m'avait  déjà  présenté 
d'autres  exemples  non  moins  décisifs  à  l'appui  de  cette  consé- 
quence. 

Le  bourg  de  Thiaucourt,  à  16  kilomètres  O.  de  Pbnt-à-Mous- 
son  (2),  est  flanqué  au  coteau,  très  renommé  en  Lorraine  pour  ses 
bons  vins,  qui  borde  la  rive  gauche  du  Rupt-de-Mad.  Ce  coteau, 

(4)  Description  de  la  partie  de  la  formation  oolitiqué  qui  existe  dans 
le  département  de  la  Moselle. 
i  (ft;  Carte  du  dépôt  de  la  guerre^  feuille  52. 
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doDt  la  hauteuv  peut  être  de  35  mètres,  a  uçie  pente  tiès  roHk; 
et  cçla  permet  d'embrasser  d'un  soûl  coup  d'œil,  en  quelque  sorte, 
toute  la  série  des  couches ,  circonstance  la  plus  favorable,  et  qui 
ne  se  présente  pas  aux  G  en  i  veaux ,  pour  être  à  l'abri  des  iUttrion? 
stratigrapbiques. 

Les  plateaux  bas  qui  constituept  les  presqu'îles  que  le  Rupt-de- 
Mad  dessine  par  ses  inflexions,  en  aval  de  Thiauqourt)  sont  oocupés 
par  le  çakaire  à  polypiers.  Or  celui-ci  s'observe  au  bas  de  la  côte 
4e5  vignes,  près  du  maulin''has^  où  il  forme  de  gros  rochere  blancs, 
aux  formes  abruptes.  Le  juller^s-earth  n'apparaît  pas  au-dessus; 
mais  upe  source  abqndante,  qui  sort  des  fentes  de  ces  ixicbers, 
n'en  trahit  pas  moins  Texistence  d'une  couche  argileuse  à  ce  ni-: 
.  veau.  A  tiers-côte  environ ,  on  aperçoit  des  bancs  bien  harizon- 
taux,  stratifiés  en  assises  extrêmement  minces ,  tout  délités,  et  qui 
déjà  par  cet  aspect  indiquent  que  l'on  doit  être  sorti  du  groupe 
inférieur.  Et  ces  bancs,  en  effet,  sont  constitués  par  un  calcaire 
oolitique  d'un  blanc  jaunâtre,  à  grains  miliaires  s^vec  ciment  rare, 
et  très  Çssile  ;  c'est-à-dire  qu*il  reproduit  les  caractères  les  inoius 
équivoques  de  la  grande  oolite.  Plus  haut  encore  ,  le  coteau  est 
constitué  par  des  couches  argileuses,  ainsi  que  j'ai  pu  le  rçcpni^aître 
dans  une  excavation  pratiquée  au  milieu  des  vignes ,  et  d*Q^  ^^ 
avait  tiré  de  la  terre  bleuâtre  renfermant  de  petites  pierres  à  struc- 
ture oolitique ,  toutes  pareilles  à  celles  que  j'ai  signalées  aux  Géni* 
veaux.  Enfin  la  constitution  argileuse  se  manifeste  parfaitemeot 
le  long  du  chemin  de  Thiaucourt  à  Jaulny  qui  couronne  le  coteau, 
et  au  haut  duquel  il  existe  une  chambre  (t emprunt^  d'où  l'on  ex? 
trait  la  terre  nécessaire  pour  l'amendement  du  vignoble.  Cettp 
chambre  présente  un  front  de  2  mètres  de  hauteur  environ, «HF 
quoi  la  partie  inférieure  est  occupée  par  de  l'argile  gris-bleuatre, 
tandis  que  dans  le  haut  la  terre  est  plus  généralement  brune  QW 
d'un  jaune  clair. 

Cette  argile,  et  particulièrement  la  jaune ,  est  toute  remplie  y^ 
pierres  amorphes  de  même  couleur,  formées  de  grosses  pûlites  ^^ 
renfermant  de  nombreux  fossiles.  La  désagrégation  que  les  éle- 
nients  atmosphériques  font  éprouver  à  ces  pieiTCS  en  (létacjJf 
d'ui^e  part  Ips  coquilles  et  de  l'autre  de  la  greuaillè  qqlitiquf  fl"^ 
j'op  t^o^ve  éparse  partout  sur  le  sol  ;  mais,  une  fois  cet  effet  iM*odmfe 
la  sorte  de  squelette  qui  reste  de  ces  pierres  forme  des  fl^çiténaP^ 
très  résistants  et  d'un  très  bon  usage  pour  l'entretien  des  routes. 
Il  est  facile  de  faire,  dans  cette  localilé-l^,  une  très  îiwpki'^*' 
coite  de  fossiles.  Mais  celui  qui  frappa  l'attention  ei^r^  *^^  P^ 
sa  grande  abondance  ,  c'est  XOstrçea  acf4mifia(a^  en  sorte  qu'il  ^^^ 
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bieu  étabti,  comitie  je  l'avais  annoncé,  que,  dans  le  coteau  de 
Thiaucourt  coinme  aux  Géniveaux ,  Targile  à  Ostrœn  acuminatn 
repose  sur  des  bancs  de  grcat-oolicc^  et  qu'ainsi  elle  ne  peut  pas 
être  rapportée  au  f aller* s-^earth. 
Les  auties  fossiles  qui  se  trouvcQt  là  eu  abondance  sont  : 

Clypeus patelin  (Ag.). 
Pholadomia,,,,  (de  plusieurs  espèces). 
Tcrehratula  ornithocephala  (Sow.). 
Terebratula  bisuffarcinata  (Schloth.). 

Et  j*y  ai  recueilli  en  outre  : 

Anthophyllum  decipiens  (Goldf.). 
Pedina  arenata  (Ag.). 
Nucleolites  clunicularis  (Ag.). 
Àvicula  cchinata  (Sow.). 
Lima  gibbosa  (Sow.). 

Pecten 

Ostrœa  Marshii  (Sow.). 

Terebratula (pi  issée) . 

Pleurotomaria 

Trigonia 

Ammonites  Parkinsonii  (Sow.). 
Belemnites  giganteus  (Schloth,). 

L*énumérat}on  que  je  viens  de  faire  des  fossiles  qui  sont  associés 
en  abondance  à  V  Ostrœa  acuminata^  dans  le  coteau  de  Tbiaucourt, 
montre  que  ce  sont  les  mêmes  qui  accompagnent  aussi  cette 
coquille  aux  Géni veaux  ;  car,  s'il  peut  y  avoir  doute  sur  la  vraie 
détermination  des  deux  Térébratulcs  qui  ont  été  nommées  T.  or^ 
nithocephala  et  7.  bisujfarcinata  ^  et  bien  que  les  Pboladomies 
n'aient  niême  pas  été  déterminées ,  toujours  est-il  qu'il  ne  peut 
exister  d'incertitude  sur  l'identité  de  ces  coquilles  considéréeii 
dans  les  deux  localités  dont  il  s'agit  (1).  Et,  quant  au  Clypeus 
patelloy  cet  écbinoderme  se  retrouve  sous  un  autre  nom,  sou^ 


(4)  Les  deux  Térébratules  en  question  se  retrouvent  dans  la  içELém0 
position  géologique  près  du  village  d'Amanviller  (7  kilon^èUes.  !*•  de 
Gravelotte),  où  il  existe  de  vastes  carrières  de  grande  ooUta,  et  j^q^ 
généralemeut  sur  tout  le  plateau  de  grande  oolite  qui  s'étend;  ^^i  iSj. 
entre  Gravelotte  et  Malancourt.  Et,  à  Amanviller  comme. à  Tbiau- 
court, ^les  sont  accompagnées  de  la  même  Térébratule  plissée  qu0 
j'ai  signalée  aux  G-éniveraux. 
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celui  de  Galerites  patelia,  dans  la  liste  des  fossiles  desGéniveaux 
qui  a  été  donnée  par  M.  Voltz  ;  en  sorte  que  rassimilation  est  bien 
complète  entre  les  dépôts  argileux  de  Tliiaucourt  et  desGéniveaux, 
aussi  bien  au  point  de  vue  zoologique  qu'au  point  de  vue  pétro- 
graphique,  comme  on  avait  déjà  pu  s'en  convaincre  en  rappro- 
chant les  descriptions  de  ces  deux  dépôts. 

J'ai  déjà  fait  remarquer,  à  l'occasion  des  Géniveaux,  qu'en 
montrant  que  l'argile  à  Ostrœa  acuminata  de  cette  localité  n'est 
pas  lejulier*s-earthj  mais  qu'elle  se  trouve  à  un  niveau  géologique 
plus  élevé ,  je  n'entendais  pas  conclure  pour  cela  qu'elle  dût  se 
rapporter  au  Bradford-clayy  et  qu'elle  (pourrait  bien  n'êtie  que 
subordonnée  dans  le  great-oolitc  ;  la  même  observation  s'applique 
à  la  localité  de  Tliiaucourt.  Mais  je  n'entends  pas  davantage 
conduire  que  V Ostrœa  acuminata  ne  se  trouve  jamais  dans  le 
f aller* s^earth ,  non  seulement  dans  d'autres  parties  de  la  France 
ou  en  Angleterre,  mais  même  en  Lorraine.  Cependant  je  dois  dire 
que  je  n'en  ai  vu  qu'exceptionnellement  dans  les  points  où  j'ai  pu 
étudier  l'argile  à  foulon  :  points  qui  sont  en  très  petit  nombre,  du 
reste  ;  parce  que  cette  argile  n'ayant  qu'une  faible  puissance ,  il  ^ 
toujours  difficile  de  constater  bien  positivement  son  existence. 

Dans  le  département  de  la  Moselle,  le  j aller* s-carth  existe  incon- 
testablement dans  une  marnièrc  située  sur  le  chemin  qui  mène  du 
village  d'Aumetz  aux  importantes  minières  de  ce  nom.  Or,  il  con- 
siste là  en  une  argile  bleuâti^e  renfennant  de  petits  lits  de  calcaire 
de  même  coulem%  mais  non  oolitiques,  et  qu'on  ne  saurait  con- 
fondre avec  les  calcaires  intercalés  dans  l'argile  des  Géniveaui. 
La  coquille  qui  y  est  particulièrement  abondante  est  ÏÂntdo. 
hramburiensis  (Sov^r.)  ;  elle  est  accompagnée  de  grosses  Pholado- 
mies;  mais  je  n'y  ai  pas  vu  à' Ostrœa  acuminata. 

Le  f aller* s-'carth  s'observe  encore  sur  le  chemin  d'Aumetz  à  Ser- 
rouville ,  où  il  est  directement  appliqué  sur  le  calcaire  à  polypieis* 
C'est  encore  une  argile  bleuâtre  avec  de  petites  pierres  d'un  jaune 
grisâtre ,  qui  se  distinguent  aussi  de  celles  des  Géniveaux  en  ce 
qu'elles  ne  sont  pas  oolitiques.  On  y  trouve  de  grosses  Pholado- 
mies ,  les  mêmes  que  dans  la  marnière  d'Aumetz ,  et  peut-être 
quelques  Ostrœa  acuminata. 

Dans  le  département  de  la  Meurthe,  le  point  où  j'ai  le  mieuï 
observé  l'argile  à  foulon ,  c'est  la  carrière  de  pierre  de  taille  de 
Rogéville  (à  12  kilomètres  0. -S. -O.  de  Pont-à-Mousson),  ouverte, 
comme  c'est  d'habitude  dans  ce  département,  dans  le  sou5-group« 
du  calcaire  à  polypiers ,  et  située  à  l'O.  du  village ,  vers  le  sommet 
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d'un  petit  vallon  dirigé  du  S.  au  N.  (1).  Or  lefuller's-earth,  que 
l'on  voit  là  reposant  sur  du  calcaire  à  polypiers ,  pendant  que  la  ' 
carrière  est  couronnée  par  le  plateau  de  grande  oolite  bien  carac- 
térisée ,  avec  Clypeus  patella^  qui  s'étend  au  S.-E,  vers  Rosières- 
en-Haye,  présente  une  épaisseur  de  1"*,40,  consistant  en  un  banc 
d*argile  jaunâtre  de  0",50,  recouvert  par  un  autre  banc  de  0™,90 
d'une  argile  d'un  gris  tiès  foncé ,  légèrement  schisteuse.  L'un  et 
l'autre  banc  sont  tout  pénétrés  de  grenaille  oolitique,  et  Toa 
trouve,  en  outre,  dans  l'argile  grise,  des  masses  cylindroides  fort 
dures,  appelées  culots  par  les  ouvriers,  et  dans  lesquelles  cette  gre- 
naille semble  s'être,  pour  ainsi  dire,  concentrée.  Je  n'y  ai  pas 
trouvé  une  seule  coquille ,  et  je  n'en  ai  pas  vu  davantage  dans 
l'ai^ile  bleuâtre  qui  couronne  les  carrières  de  pierres  de  taille  de 
Norroy  et  de  Jezainville,  près  Pont-à-Mousson ,  et  qui  représente 
évidemment  aussi  l'argile  à  foulon. 

La  présence  de  cette  argile  a  été  reconnue  par  l'un  de  nos  con- 
frères, M.  Zienkowicz,  dans  le  canal  de  la  Marne  au  Rhin,  à 
i'O.  de  Liverdun  ;  et  les  seuls  fossiles  que  j'aie  trouvés  là ,  en  une 
certaine  abondance,  sont  des  Pholadomies  et  une  Térébratule 
analogue  à  la  T.  perovalis  (Sow.).  Cependantj'y  ai  recueilli  une 
Ostrœa  acuminata, 

A  ces  exemples  j'en  pouiTais  ajouter  d'autres,  qui  viendraient  à 
l'appui  du  fait  que  j'ai  annoncé,  à  savoir  :  que  dans  les  points  où 
l'existence  à\x  f aller' s-earth  est  bien  incontestable,  V Ostrœa  acu' 
minuta  ne  se  trouve  qu'exceptionnellement  et  en  petite  quantité. 

J'ajoute ,  par  contre,  que  si  cette  coquille  apparaît  quelquefois 
au-dessous  du  niveau  géologique  marqué  par  les  argiles  à-  Cljrpeus 
patella  des  Géniveaux  et  de  Thiaucourt,  on  la  rencontre  aussi 
bien  à  un  niveau  plus  élevé,  et  jusque  dans  les  couches  tout  à  fait 
suprêmes  de  l'étage  oolitique  inférieur,  celles  qui  correspondraient 
au  cor/i'bras/i, 

2®  Gisement  de  VOstrœa  costata, 

La  localité  que  M.  Yoltz  a  particuhérement  considérée  pour 
étabUr  sa  proposition  :  que  le  Brad/ord-clay  serait  caractérisé  par 
ï  Ostrœa  costata  y  est  celle  de  fiouxwiller,  dans  le  département  du 
Bas-Rhin.  J'ai  expliqué  d'ailleui^,  en  commençant,  que  Y  Ostrœa 
costata  (Sow.)  n'était  autre,  pour  M.  Voltz,  que  l'espèce  qu'il 
avait  nommée  lui-même  antécédemment  Ostrœa  Knorriiy  et  qui 


(4)  Carte  du  dépôt  de  la  guerre ^  feuille  52. 
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en  pi*^i9ëment  celle  que  l'on  trouve  à  Boux^ller.  C'est  donc 
YOstreea  Knorrii  que  j'ai  ici  en  vue  sous  le  nom  àlOstrœa  costata, 
et  cela  indépendamment  de  la  question  de  savoir  si  c'est  atcc  rai- 
son que  ces  deux  espèces  ont  été  identifiées ,  ce  dont  il  y  a  lieti  de 
douter. 

Cela  posé,  reportons-nous  au  diagramme  ci-dessus,  qui  montre 
la  disposition  i-elative  des  deux  étages  oolitiques  infërienr  et 
moyen,  et  supposons  qu*iin  observateur,  partant  du  bord  de  l'es- 
carpement que  forme  le  calcaire  à  polypiers ,  chemine  vers  l'O. 
en  descendant  la  pente  de  la  terrasse  qui  va  s'enfoncer  sous  la 
chaîne  corallienne.  Il  verra  se  présenter  successivement,  comme 
je  l'ai  déjà  indiqué ,  les  diflTérentes  couches  qui  composent  le 
groupe  de  la  grande  oolite,  depuis  les  plus  anciennes  jusqu'à  celles 
qui  touchent  à  l'argile  d'Oxford ,  couches  que  Ton  peut  définir 
dans  leur  ensemble  en  disant  d'une  manière  générale  qu'elles  sont 
composées  de  calcaires  blanc-jaunâtres  très  oolitiques.  Or,  loi-s- 
qu'on  est  parvenu  aux  deux  tiers  environ  de  la  plaine,  on  voit 
ees  roches  faire  place ,  parfois  assci  brusquement ,  à  des  argiles  de 
couleur  grise,  au  milieu  desquelles  les  bancs  calcaires  n'apparais* 
Sent  plus  que  coname  des  accidents  rares ,  lesquels  bancs,  d'ailleurs, 
sont  aussi  de  couleur  grise ,  très  argileux  et  nullement  oolitiques. 
Et  il  en  est  ain»  jusqu'à  l'extrémité  de  la  plaine ,  et  fort  haut  en- 
core dans  la  c6te  qui  la  limite,  jusqu'à  ce  qu'on  atteigne  le  corol- 
rag. 

Voilà  donc  une  ligne  de  démarcation  naturellement  tracée  entre 
les  deux  étages  oolitiques  inférieur  et  moyen,  ligne  à  TE.  delà- 
quelle  il  n'y  a  que  des  roches  de  couleur  claire ,  calcaires  et  ooli- 
tiques ,  tandis  qu'on  ne  trouve  à  l'O.  que  des  argiles  grises.  Et 
cette  limite  est  d'autant  plus  naturelle  qu'au  changement  péfro- 
graphiquc  signalé  correspond  un  changement  beaucoup  pltis 
saillant  encore  dans  la  physionomie  du  pays,  si  bien  que  les  deux 
régions  qui  y  correspondent  ont  reçu  deux  noms  différents  ;  /^' 
Haye^  pour  la  région  calcaii*e  et  sèche  ;  La  fFohre,  pour  la  région 
argileuse  et  humide. 

Lès  bancs  calcaires  qui  terminent  le  gi-oupe  de  la  grande  colite 
lont  impoitants  à  considérer  d'une  manière  particulière ,  précisé- 
ment parce  qu'ils  marquent  le  point  où  finit  IVtage  oolitique  in- 
férieur pour  faire  place  à  l'étage  moyen  ;  et  ce  seraient  ces  bancs- 
là  qui  Correspondraient ,  par  leur  position ,  au  com-brash  des 
Anglais.  Mais  je  répète  ici  que  les  calcaires,  qui  oomposeuf  essen- 
tiellement le  groupe  de  la  gi*ande  oolite  eu  Lorraine,  présentent, 
contrairement  sans  doute  à  ce  qui  se  passe  en  Angleterre,  "» 


en$sinb)e  de  caractèi^»  û  uoUbrme,  qu'il  n'y  a  paa  de  qioliC  réel 
fioor  ea  séparer  Iç$  couches  supérieures,  en  les  paiticttlapkant 
8DUS  lesfKuns  de  forest^mmbie  et  de  cora^brash.  Cela  est  si  ▼nû 
qa*U  existo  sur  le  pkteaU  de  Villey-Saiot^Etienoey  ainsi  qu*à 
Jipllon  (et  en  beaucoup  d'autres  points),  c'est-à*dire  à  quelque 
pas  seulement  des  argiles  de  l'étage  moyen ,  de  grandes  carrières 
d'où  Tou  extrait  de  la  pierre  de  taille»  consistant  eauneoolite 
imUaire  que  l'on  pourrait  confondre  avec  telle  autre  provenant  de 
la  partie  basse  du  gix>upe,  touchant  au  Juller's^eari/t.  Que  si  donc 
OD  veut  introduire  dans  la  géologie  lorraine  les  dénominatioas  d^ 
Jorest^marble  et  de  coriH'brashy  ainsi  que  l'a  fait  M.  Husson  dans 
flon  utile  travail  :  Esquisse  géologique  de  l'arrondissement  tle  ToiUy 
il  faut  9  au  tnoinSy  qu'il  soit  bien  entendu  qu'il  ue  s'y  aitaciie 
qu'une  idée  dç  position ,  et  que  ces  mots  ne  sont  qu'une  expression 
abrégée  pour  indiquer  les  couches  les  plus  élevées  du  groupe  de^  la 
grande  ooUte^  celles  qui  avoisiuent  le  plus  Toxford-clay. 

Cette  réserve  une  fois  faite,  voici  quels  sont  les  caractères  que 
présentent,  dans  le  département  de  la  Meurthe ,  les  couches  du 
corn'^brash. 

Le  corn^brash  occupe  une  hauteur  d'environ  k  mètres.  1)  est 
géaéralement  composé  de  petites  pierres  amorphes  plus  ou  moins 
e9tvemêlé€S  de  marne  ocreuse.,  et  tout  son  ensemble  a  une  oou- 
le^uir  d'un  roux  sale  qui  k  distingue  assez  nettement,  et  des  oou- 
ebes  qu^U  recouvre  (le  forest-marble  )  et  qui  sont  d'une  couleur 
blanc  jaunâtre  beaucoup  plus  franche,  et  des  couches  oxfordiennes 
qui  lui  sont  superposées  et  où  la  couleur  grise  commence  à  se 
mamfester»  Ces  petites  pierres  consistent  elles-mêmes  en  un  cal* 
caire  gris  jaunâtre^  à  oolites  difformes  (comme  les  définit  M.  Bu»* 
900.};  elles  sont  généralement  dures  et  d'un  bon  emploi  pour 
l'coitretien  des  routes*  Les  fossiles  qu'on  trouve  en  abondance  dans 
le  cern*brasji  sont  la  Fungia  orbulites  (Lamouroux)  et  le  Fectcn, 
'vaguns  (Sovr.).  J'y  ai  vu  aussi  quelques  Ostrœa  costata^  quelques 
Oâirasa  uçuminatay  et  un  Cfypeus pauUu. 

Qvy  lorqu'on  quitte  le  corn-brask  pour  entrer  dans  le  système 
des  argiles  grises  qui  constituent  la  région  de  la  Woivre ,  les  pre-* 
mièrea  de  ces.argiles,  qui  ne  sont  encore  que  d'un^ris  pâle  et  un 
pei^  nuancé  de  jaune ,  se  signalent  immédiateuient  par  la  grande 
aboud^^^  des  Térébi-atules  plissées  qu'elles  renferment  et  qui  se 
rapportent  à  la  Tercbratula  variam  ^i)clilotli.);  il  s'y  trouve  aussi 
bon  nombre  de  T.  spinosa  (Schloth.),  ainsi  que  d'ime  Térébratule 
lisse,  T,  èieanalicuiaPa  (Schloth.).  J'ai  recueilli  à  ce  niveau  nné 
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Osiraa  qui  ne  peut  être  confondue  ni  avec  la  costata ,  ni  avec  h 
dilaiaiay  ainsi  que  YAvicula  echinata  (Sow.),  une  Trigonia  très 
analogue  à  la  T,  costata,  et  enfin  un  polypier  conoide ,  le  Mon^ 
Iwaltia  trochoides  (Miln.  Edw.  et  J.  Ha.),  snÎTant  la  détennination 
que  M.  Haime  a  bien  voulu  en  faire.  Les  bancs  plus  résistants  qui 
interrompent  la  continuité  de  ces  marnes  consistent  les  nus  en 
calcaire  très  marneux ,  gris  jaunâtre ,  avec  quelques  petits  grains 
de  mine  de  fer  extrêmement  pauvre,  les  autres  en  un  calcaire  te- 
nace, gris  bleuâtre ,  mais  qui  passe  au  jaune  dans  les  parties  ex- 
posées à  Tair,  les  uns  et  les  autres  parfaitement  semblables  à  cer- 
tains bancs  calcaires  qui  se  trouvent  beaucoup  plus  haut ,  en  plein 
oxjord'-clay^  et  que  l'on  peut  mettre  en  parallèle  avec  le  caîcareous- 
grit  des  Anglais.  Le  calcaire  tenace  dont  je  viens  de  parler  est 
même  propre ,  comme  certains  de  ceux-ci ,  à  donner  de  la  chaux 
bydraiûique;  et  il  a  été  effectivement  exploité  pour  cet  objet,  à 
l'occasion  des  travaux  du  canal  de  la  Marne  au  Rhin ,  dans  un  ra- 
vin situé  au  S.  de  Dommartin-lès-Toul. 

Quand  on  vient  à  s'élever  davantage,  les  ai^iles  à  Terehratuk 
varians  se  foncent  aussi  davantage  en  couleur  ;  mais  bientôt  cette 
coquille,  sans  disparaître  pour  cela,  s'efface  devant  la  très  grande 
abondance  d'un  autre  fossile,  dont  on  peut  ramasser  en  pea  d'in- 
stants des  centaines  d'exemplaires  :  c'est  une  petite  Ostrœoj  celi^ 
là  même  qui  se  trouve  en  abondance  à  fiouxwiller,  et  qui  y  est 
indiquée  sous  le  nom  àiOstrœa  costata  (Sow.).  En  continuant 
encore  à  monter,  et  sans  que  les  caractèi*es  physiques  de  l'argile 
paraissent  en  rien  changés ,  on  atteint  les  couches  à  Gryphasa  di- 
latatOy  mais  dont  les  premières  présentent  cette  coquille  en  mé- 
lange avec  des  Ostrœa  costata  et  des  Terebratula  varians.  La  hau- 
teur comprise  entre  le  corn-hrash  et  le  niveau  où  apparaît  pour  la 
première  fois  la  G.  dilatata  est  de  15  mètres  environ.  Les  roches 
solides  sont  plus  rares  dans  la  partie  supérieure,  et  elles  ne  consistent 
guère  qu'en  plaques  d'un  calcaire  gris  ou  bleu ,  vraies  lumachelles 
très  résistantes  (et  qui,  en  raison  de  cela,  sont  quelquefois  utilisées 
pour  l'entretien  des  routes),  toutes  remplies  $  Ostrœa  costata  t\ 
de  Terebratula  varians, 

Yoilà  donc  la  position  de  l'argile  à  Ostnea  costata  parfaitement 
constatée.  Elle  est  supérieiure  au  corn^brash  dont  elle  se  sépare 
nettement,  et  elle  est  immédiatement  recouverte  par  1  argue  a 
Grjrphœa  dilatata  avec  laquelle  elle  se  fond  insensiblement;  en 
sorte  qu'elle  appartient  à  l'étage  oolitique  moyen  dont  elle  occupe 
la  partie  basse ,  comme  l'occupe  le  Kellovmy'-rock  chez  les  Anglais* 
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L'argile  à  Ostrcua  costata  ne  peut  donc  pas  être  rapportée  au  Brad^ 
jorcUclay^  et  elle  n'appartient  même  pas  à  Tétage  oolitique  infé- 
rieur, comme  on  l'admettait  jusqu'ici. 

Sans  doute  on  peut  contester  (parce  que  ce  n'est  guère  là  qu'une 
question  d'appréciation)  sur  la  position  que  j*ai  assignée ,  et  que 
je  crois  pourtant  avoir  suffisamment  justifiée,  à  la  ligne  de  démar- 
cation des  deux  étages  ;  mais  il  faut  bien  remarquer  que  ma  con- 
clusion principale  est  indépendante  de  la  solution  de  cette  ques- 
tion. Ce  qu'il  y  a  de  fondamental,  en  ei!et,  c'est  ce  fait  stratîgra- 
phique  incontestable  :  que  l'argile  à  Ostrœa  costata  est  supérieure 
aux  derniers  bancs  calcaires  à  structure  oolitiipie  et  immédiate- 
ment recouverte  pai*  l'argile  à  Gryphœa  dilatata  ;  et ,  dans  toute 
hypothèse ,  ce  n'est  pas  là  la  position  du  Bradjord^lay, 

Ainsi  il  est  bien  démontré  que  V Ostrœa  costata  ne  peut  pas 
servir  à  caractériser  le  Bradford^lay.  Mais  s'ensuit-il  que  cette 
espèce  puisse  être  donnée  comme  caractéristique  du  KeUoway^rock ? 
C'est  ce  que  je  n'osirais  affirmer,  parce  qu'il  serait  possible  que 
les  circonstances  du  gisement  ne  fussent  pas  les  mêmes  à  Boux- 
willer  que  dans  le  département  de  la  Meurthe.  D'aillem'S^  je  ne 
prétends  pas  dire  non  plus  que  V Ostrœa  costata  ne  se  trouve  pas , 
dans  ce  département ,  dans  les  couches  que  l'on  peut  considérer 
comme  correspondant  au  Bradjord-clay.  J'en  ai,  tout  au  contraire, 
rencontré  dans  presque  toutes  les  divisions  du  groupe  de  la  grande 
colite ,  mais  jamais  en  abondance  comme  dans  le  Kelloway^rock, 
La  couche  qui,  dans  le  département  de  la  Meurthe,  peut  être 
véritablement  nommée  à  Ostrœa  costata ,  m'avait  échappé  dans 
mes  premières  explorations ,  et  je  ne  l'ai  connue  que  lorsqu'elle 
m'a  été  signalée  par  M.  Husson ,  pharmacien  à  Toul ,  observateur 
plein  de  zèle  et  de  sagacité.  Toutefois  le  fait  qu'il  m'annonçait  était 
tellement  en  opposition  avec  les  faits  admis,  que  j'ai  cru  devoir  aller 
le  vérifier  sur  place  ;  et  c'est  ce  que  j'ai  pu  faire  facilement,  guidé 
par  M.  Husson  lui-même.  J'ai  constaté  en  trois  points  les  relations 
stratigraphiques  ci-dessus  annoncées,  à  savoir  :  près  de  Toul,  dans 
une  petite  tranchée  pratiquée  pour  le  tracé  du  canal  de  la  Marne 
au  JBJiin  et  au  lieu  dit  Gare-le-Goup ,  ainsi  que  yrès  de  Bouvron. 
Cette  dernière  localité  est  d'ailleurs  bien  connue  pour  la  strontiane 
sulfatée  fibreuse ,  légèrement  azurée ,  qui  y  a  été  découverte,  en 
1788 ,  dans  une  marnière  d'où  l'on  extrait  de  la  terre  pour  la  fa- 
brication de  la  tuile.  J'ai  trouvé  en  abondance  dans  cette  marnière 
la  Terebratuîa  varians  en  même  temps   que  quelques   Ostrœa 
costata }  en  sorte  que  ce  gisement,  comme  celui  de  la  plupart  des 
^''giles  exploitées  pour  le  même  usage  dans  les  env|ix>ns  de  Toul  ^ 
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appaitient  à  la  base  de  l'oxford-clay,  à  ce  qae  Tou  pourrait  ap» 
peler,  avec  M.  Husson ,  le  KeUoiffay*rock ^  saos  attacher  trop  d*im« 
portance  à  ce  uom. 

Conclusion . 

En  rësuinë  : 

4*  L'argile  à  Ottrœa  acuminata  des  GéoÎTeaux  (Moselle) 
recouvre  des  bancs  de  graode  oolite  et  il  en  est  de  même  dau  le 
coteau  de  Thiaucourt  (Meurthe); 

D'où  il  soit  que  le  nom  de  marne  à  Ostrœa  acuminata  ne  peut 
paa  être  conservé  pour  désigner  ie  ftdler'jt  earth. 

â^  VOsira^a  eosiata^  aux  environs  deToul,  ne  se  tMiafeen 
abondance  qu'à  un  niveau  supërieui'  au  com^brash ,  dans  k  psrttf 
inférieure  des  argiles  oxfoitiienues; 

D'où  il  suit  que  ce  fossile  n'est  point  du  tout,  dans  cette  partie 
de  la  France ,  cai-actéristique  du  Bradford^elay. 

M.  Hébert  annonce  avoir  observé ,  aux  environs  d'ËtampeS; 
au-dessus  de  la  couche  regardée  jusqu'à  présent  ecfmm  h 
limite  supérieure  des  sables  de  Fontainebleau ,  un  banc  de  saUe 
rempli  de  coquilles  marines  parfaitement  conservées,  que  re- 
couvre ensuite  le  calcaire  de  Beauce  dont  les  plateaux  de  la 
contrée  sont  formés  (1). 

La  coupe  générale  de  cette  contrée  est  approximativement 
la  suivante  : 

4 .  Terre  végétale. 

2.  Calcaire  de  Beauce j 

5.  Calcaire  siliceux  et  silex [     4S^,00 

i.  Lit  mince  à  Potamides  Lamarkii^  BroDg.   .  j 

5.  J^aoc  de  sable  reaipli  de  coquillei  mariaes.  .       4%00 
B.  Marne  calcaire  avec  Paludlnes,  en  quantité 

innombrable,   et  Potamides  Lamarkii.   .       O^.iO 

7.  Sable  blanc \ 

Grès  non  coqniHier  qui  paraît  cesser  lorsque!     gQ„  q^ 

le  banc  eoquillier  cemmenoe 4  ' 

Masse  principale  des  sabies .,  .j 

(4  )  Ce  dépôt  de  coquilles  marines  pourrait  bien  être  celui  que  M-  ^* 
Tristao  avait  signalé,  il  y  a  plus  de  trent9  ans,  probablemeot d i^^' 
inanière  vague;  car  il  ne  reste  d'antres  traces  de  ce  renseij^Deipeot 
qiie  la  mention  qui  en  est  faite  dans  la  description  géologique  des 
epvirpns  de  Paris  (  Voy,  Rechcnhes  sur  les  ossements  fossiles  ^éé.  <  8"» 
t.  n,p.  SW.^ 
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8.  Banc  coquillier  marin  de  Jouarre.  •  .   .  •  •       d'^.OO 

9.  Calcaire  marin  d'Étrechy 

La  marne  calcaire  à  Paludines  (d®  6)  contient  seulement  deux 
fofi8il<^§  :  1^  Paludina  Dubuissoni^  BouiUet,  eQ  iïH  grande 
abondance  ^  2^^  Cerithium  Lamarkii  (JPotamitles%  Br.)«  C€0  deus 
fo^sile^  caractérisent  principalement  le  lit  inférieur  des  meu* 
lières  de  Montmorency,  et  op  le$  trouve  avec  aboudooce  immé* 
diatement  au-dessus  des  sables  de  Fontainebleau ,  auprès  de 
Montigny  et  d'Herblay. 

Le  banc  marin  (n^  5)  dans  lequel  M.  Hébert  a  r^cuetili  avi- 
ron 20  espèces,  renferme  en  très  grande  aboodasee  phi^iwra 
de  œlles  que  Ton  trouve  déjà  dans  le  banc  coquillier  inférieur 
(n"  8),  entre  autres  les  suivantes  :  Cerithium  plA^tum.h^mk.^ 

Cftherea  encrassa  ta  ^  Desb.,  Cerithium  Lamarkii^  Br,^  Une 
Gardite  que  Ton  trouve  dans  les  faluns  bleus  de  Gaas  (bassin 
deTAdoiir),  et  qui  a  été  donnée  par  M.  de  Basterot  sous  le 
nom  de  P^enericardia  intermediay  Brocc,  nom  qui  appartient  à 
une  coquille  de  TAstesan  qui  en  est  très  distincte.  Les  bivalves 
de  cette  couche  sont  tellement  bien  conservées  y  tellement  Men 
en  place ,  que  dans  eertains  points  elles  ont  presque  tmit^O^ 
ligament  intact ^  ce  qui  a  lieu,  par  exemple,  au*4leiBias  dt 
l'Eglise  d'Ormoy,  à  une  lieue,  au  8.,  d'Etampes. 

Cette  Gardite  et  quelques  autres  espèces  qui  se  trouvent  èg« 
lement  dans  le  bassin  de  TAdour,  et  dans  oette  assise  supérieurs 
des  sables  de  Fontainebleau  y  s'ajoutent  à  celles  qm  l'assise  ia 
férieure  de  ces  sables  avait  déjà  de  communes  ayee  le  mHan 
bassin ,  pour  constituer  un  groupe  qui  lie  d'une  manière  intime 
les  sables  de  Fontainebleau  avee  le  terrain  miocène  de  TAqui- 
laine. 

Les  espèces  principales  de  ce  groupe  ont  cela  de  remai'qMable, 
qu'elles  se  renoonlreat  par  milliers  dans  nos  sables  et  dans  un 
état  de  conservation  tel ,  qu'elles  ont  eertainement  vécu  aiis 
lieux  où  on  les  rencontre  aujourd'hui. 

M.  Hébert  termine  en  disant  qu  il  aura  occasion  de  revéïiîr 
sur  ces  observations  dans  une  communication  plus  générale , 
qu'il  se  propose  de  faire  {Hrochtinement  à  la  Soeiélé. 
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Séance  du  21  avril  1851. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  CONSTANT  FBÉYOST. 

M.  Gh.  Deville^  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Aimé  Buffet,  à  Paris,  rue  Saint-Germaîn-des-Prés,  2,  pré- 
senté par  MM.  de  Francq  et  de  Verneuil  ^ 

De  Bousquet,  à  Paris,  rue  d'Anjou  Saint-Honoré,  17, 
présenté  par  MM.  Bertrand- Geslin  et  de  Verneuil. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS    faits   a    la    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Gotteau ,  Etudes  sur  Échinides  fossiles  à 
département  de  V  Yonne,  7«  et  8^  livraisonSf  in-8.  Paris,  1850, 
chez  Baillière. 

De  la  part  de  M.  Delafosse»  Mémoire  sur  une  relation  ini' 
portante  qui  se  manifeste^  en  certains  cas^  entre  la  composition 
atomique  et  la  forme  cristalline  ;  et  sur  une  nouvelle  appré' 
dation  du  rôle  que  Joue  la  silice  dans  les  combinaisons  mini' 
raies  (présenté  à  l'Acad.  des  se.  en  18A0),  in-8,  à7  p.  Paris, 
chez  E.  Thunot  et  Gornp®. 

De  la  part  de  M.  Th.  Davidson,  A  mnnograph  of  british 
oolitic  and  liasic  Brachiopoda ,  part  III ,  in-4 ,  6â  p.,  IS  p'- 
Londres,  1861,  chez  Adlard. 

De  la  part  de  M.  Gh.  Lyell,  Address  y  etc.  (Discours  pro- 
noncé à  la  réunion  annuelle  de  la  Société  géologique  de*  Lon- 
dres, le  21  février  1851),  in.8,  (50  p.  Londres,  1861,  chez 
Richard  Taylor. 

De  la  part  de  M.  de  Helmersen,  Veberden  artesischen^  etc. 
(Sur  le  puits  artésien  de  la  batterie  de  Touest  près  Revel)  (eitr* 
des  BulL  phys,  mathém.^  t.  IX,  n.  h\  de  VAcad,  des  se,  de 
Saint' Petersb.)^  in-8,  7  p. 
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Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ^ 
1851 ,  1er  sem.,  t.  XXXII ,  no.  14  et  15. 

L'Institut,  1851,  n^*  901  et  902. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  4*  série,  t.  I,  n®  2, 
févr.  1851. 

Réforme  agricole ,  par  M.  Nérée  Boubée,  n^  30,  4*  année, 
févr.  1851. 

Mémoires  de  la  Société  d' Agriculture ,  des  sciences  ^  arts  et 
belles^ lettres  du  département  de  l'Aube ,  t.  XV,  t.  II,  2  sér., 
n«»  9  à  14,  année  1849,  et  l*»"  et  2«  trim.  1850. 

Congrès  scientifique  de  France^  dia:' septième  session,  tenue 
a  Nancy,  en  septembre  1850,  2  vol.  in-8,  de  540  et  548  p., 
5  pi.  Paris,  1851,  chez  Derache. 

Mémoires  de  la  Société  nationale  des  sciences,  de  l'agricul-- 
ture  et  des  arts,  de  Lille;  année  4849.  Lille,  1850, 

The  Athenœum,  1851,  no»  1224  et  1225. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bardin. 

Paris,  le  24  avril  1851. 
Monsieur  le  président, 

Je  suis  auteur  et  propriétaire  d'une  collection  de  reliefs  topo- 
graphiques  dont  plusieurs  me  pai*aissent  de  nature  à  intéresser  la 
Société  géologique.  Ces  modèles  sont  géométiiques ,  c'est-à-^re. 
qu'ils  sont  exécutés  à  Téchelle  et  d'après  les  levers  exacts,  mérite 
auquel  leur  exécution  soignée  ajoute  de  l'intérêt. 

J'ai  r honneur  de  vous  proposer  de  faire  un  échange  de  ces  re- 
liefs contre  leâ  publications  dont  la  Société  peut  disposer. 

Veuillez  prier  un  ou  plusieurs  de  vos  collègues  de  visiter  ma 

collection ,  et  de  rendre  compte  à  la  Société  de  la  convenance  et 

de  l'utilité  de  ma  proposition. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Bardin  , 

Ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique ,  etc. , 

rue  du  Gherche^Midi ,  23. 

Il  est  ensuite  donné  communication  de  la  lettre  suivante  de 
M.  Cornue! . 

Wassy,  le  26  mars  4  851 . 
Monsieur  le  président, 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  la  Société  une  note  sur  des  galets  de 
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roches  anciemies  u^ouvës  dans  la  Haute*Marae.  Daus  le  ca»  où  la 
Société  désirerait  constater  \^ax  eUe*-méme  la  nature  et  TorigiDe 
probable  de  ces  galets ,  je  suis  tout  prêt  à  lui  eo  faire  parveoir, 
sur  la  demande  que  voudrait  bien  m'en  faire  un  de  MM,  les 
secrétaires. 

Veuillez  agréer,  etc.  Cornuei*. 

M.  Raulin  rappelle  que  le  green-sand  des  départements  des 
Ardennes  et  de  la  Meuse  ^  aux  environs  de  Novion  y  de  Grandpré 
et  de  Varennes,  renferme  également,  dans  sa  partie  infëricnre 
et  sur  la  bordure  extérieure  de  la  bande  qu*il  constitue ,  des 
cailloux  roulés  de  quartz,  dont  la  grosseur  dépasse  parfois  celle 
d'une  noisette^  ces  cailloux  proviennent  sans  aucun  doute  des 
nombreux  filons  de  quartz  qui  traversent  les  terrains  anciens 
de  TArdenne ,  situés  à  près  de  60  kilomètres  en  ligne  droite  du 
dernier  de  ces  trois  bourgs. 

M.  Daubrée  communique  les  mémoires  suivants  : 

Acte  sur  la  présence  de  zircoiis  dans  les  granités  et  syénites 
des  Vosges  et  sur  celle  de  l'or  dans  la  Moselle ^  par. M.  A. 
Daubrée. 

Le  sable  qui  résulte  de  la  désagrégation  naturelle  du  granit» 
d'Andlau  (Bas-Rhin),  étant  soumis  au  lavage,  donne  un  résidu 
noir  dans  lequel  domine  le  fer  oxydulé  titanifère.  En  examinant 
ce  sable  au  microscope ,  j'y  ai  reconnu  de  petits  zircons  en  cristaux 
incolores  et  transpai^nts  qui  se  distinguent  nettement  du  quartz 
par  leur  fonne.  Cette  forme  est  habituellement  celle  d*un  prisme 
carré  terminé  par  un  octaèdre  can-é  dont  les  faces  sont  placées  sur 
les  angles  du  prisme.  Quelques  cristaux  ont  une  forme  plus  com- 
pliquée ,  et  présentent  à  chacune  de  leui*s  extrémités  un  dioctaèdre 
que  termine  un  octaèdre  carré  plus  obtus.  Il  se  trouve  aussi  des 
zircons  rougeâtres,  mais  ils  sont  plus  rares  qne  les  zircons  inco- 
lores. 

Ces  zircons  ont  une  grande  ressemblance  avec  ceux  que  M.  Du- 
frénoy  a  signalés  dans  les  sables  aurifères  de  la  Californie,  d« la 
Nouvelle-Grenade ,  de  l'Oural  et  du  Rhin, 

Dans  le  sable  granitique  d'autres  localités  des  environs  de  fiarr 
(Bas-Khin),  j'ai  rencontré  des  zircons  semblables. 

(4  )  Annales  des  mines ,  4*  séria ,  t.  XVI ,  p.  4  H . 
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Ce  même  minéral  est  aussi  assez  abotidant  dam  le  fer  osydulé 
titanifère  que  l'on  peut  recueillir  dans  le  lit  des  ruisscatuc  qui  stl* 
lonnent  la  syénite  du  Hohwald ,  dans  la  vallée  d*Andlau. 

Ce  qui  montre  que  le  zircon ,  loin  d'être  un  accideot  mw  dans 
les  granités  et  les  syénites  des  Vosges,  y  est  très  fréquent,  c'#st 
qu'en  lavant  du  sable  de  la  Moselle  recueilli  aux  enrinn»  dt  M^ts, 
j'y  ai  trouvé  9  au  milieu  de  fer  oxydulé  titanifère  et  de  grains  de 
fer  hydroxydé  oolitique ,  des  zircons  incolores  semblables  à  ceux 
du  versant  oriental  des  Vosges.  Selon  toute  probabilité ,  œs  zir- 
cons proviennent  de  la  région  cristalline  de  la  chaîne. 

Dans  êe  même  sable  de  la  Moselle  j'ai  trouvé  de  petites  pail* 
iettes  d'or  de  même  aspect  que  celles  du  Rhin.  Ce  métal  n'avait 
pas  enoore  été  signalé  dans  la  vallée  de  la  Moselle.  Les  recherches 
nitérieares  pourront  apprendre  si  cet  or  provient  des  roches  cris»> 
tallînes  des  Vosges  ou  du  quartzite ,  qui  est  abondamment  disse- 
mioé  en  cailloux  dans  les  alluvions  anciennes  et  modernes  des 
bords  de  la  Moselle.  £n  tout  cas  la  proportion  trouvée  dans  ce 
premier  essai ,  qui  est  d'une  paillette  dans  40  kilogrammes ,  est 
extrêmement  faible  ;  car  cette  teneur  est  cent  fois  moindre  que 
celle  du  gravier  du  Rhin  de  richesse  moyenne,  c'est<4«dit«  [«pne 
le  travail  d'une  journée  ne  donnerait  pas  de  Tor  pour  la  valeur  d« 
3  centimes  (i). 

Expériences  sur  la  production  artificielle  de  Vapatite,  de  la 
topaze  et  de  quelques  autres  minéraux  fluorijeres  ^  par 
M.  A.  Daubrèe. 

Dans  un  travail  précédent,  dont  l'Académie  des  sciences  a  bien 
voulu  voter  l'insertion  dans  le  Recueil  des  Mémoires  des  Savants 
étrangers,]  aï  montré  comment  on  peiit  obtenir  en  cristaux  l'oxyde 
d'étain  et  l'oxyde  de  titane,  en  décomposant,  par  la  vapeur  d'eau, 
les  chlorures  de  ces  métaux.  Ainsi  la  tliéorie,  qui  fait  dériver  cer«- 
tains  gîtes  stanniferes  et  titanifères  de  la  décomposition  de  chlo- 
rures et  de  fluorures  d'étain  et  de  titane,  se  trouve  confirmée  d'une 
manière  satisfaisante  par  l'expérience. 

L'apatite,  fort  rare  dans  les  filons  de  plomb,  de  cuivre,  d'ar- 
gent et  de  la  plupart  des  métaux,  est,  au  contraire,  très  habi- 
tuelle dans  les  gîtes  de  minerai  d'étain.  Guidé  par  la  généralité  du 
fa\î,  j'ajoutais,  dans  un  mémoire  antérieur,  que  l'apatîtc  doit  pro- 

■-— ^ n-TM-M-^— JJ  UWI^I      ■!■■■■  -Il  I  "-  »    -  ■  ■  _    -.  ^  s       -  .    ^  III. 

(4)  Mémoire  sur  la  distribuiiori  de  l'or  dans  la  plaine  du  Rhin,  et 
6ur  rextraetiOA  de  ee  métal.  Ànnatrs  df^s  min^f ,  4*  sérw^  t.  X,  p.  3. 
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bablemenlaïusi  son  origine  à  Tarmée  du  fluorure  ou  du  cbloruie 
de  phosphore.  Il  était  d'autant  plus  intéi*essant,  pour  la  théorie 
des  gîtes  métallifères,  de  vérifier  expérimentalement  cette  seconde 
assertion,  que  Tapatite  est  un  composé  complexe  qui  n'a  pu  être 
encore  obtenu  dans  les  laboratoires,  même  à  l'état  amorphe.  Or^ 
cette  fois  encore,  si  on  réalise  par  l'expérience  les  conditions  que 
l'étude  géologique  a  suggérées ,  on  obtient  avec  la  plus  grande 
facilité  de  l'apatite  artificielle. 

Il  suffit  pour  cela  de  faire  passer  sur  de  la  chaux  caustique,  sou- 
mise dans  un  tube  de  porcelaine  à  la  chaleur  du  rouge  sombre, 
un  courant  de  vapem*  de  perchlonire  de  phosphore.  A  la  suite 
d'une  réaction  qui  est  accompagnée  d'une  incandescence  des  plus 
vives,  il  se  forme  du  chlorure  de  calcium  et  du  phosphate  de  chaux 
tribasique.  Une  partie  du  chlonire  de  calcium  reste  libre,  une 
autre  partie  se  combine  au  phosphate  et  donne  un  chloro-phos- 
phate  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'acide  acétique,  qui  a  exacte- 
ment la  composition  de  l'apatite  naturelle.  En  examinant  au  mi- 
croscope ce  chloro-phosphate,  on  reconnaît  qu'il  a  cristallisé  sous 
forme  de  petits  prismes  hexagonaux  ;  il  a  donc,  non  seulement  la 
composition,  mais  aussi  la  forme  cristalline  de  l'apatite  naturelle; 
sa  densité  est  de  2,  98,  c'est-à-dire  un  peu  moindre  que  celle  de 
l'apatite  naturelle,  ce  qui  résulte  sans  doute  de  ce  que  cette  der- 
nière renferme  toujours,  au  lieu  de  chlorure  de  calcium,  du  fluo- 
rure de  calcium  en  quantité  prédominante  ;  or,  ce  dernier  a  une 
densité  beaucoup  plus  foite  que  le  chlorure  coiTCspondant. 

Si,  au  lieu  d'opérer  sur  de  la  chaux  caustique,  on  emploie  de 
la  chaux  éteinte,  on  obtient  aussi  de  l'apatite.  La  chaux  carbonatée 
naturelle  (craie),  chauffée  dans  les  mêmes  conditions,  fournit  éga- 
lement de  l'apatite. 

La  magnésie,  traitée  de  la  même  manière  que  la  chaux,  donne 
un  phosphate  de  magnésie  anhydre  et  cristallise  sous  une  forme 
qui  dérive  du  prisme  rhomboïdal  droit.  Mais  ce  phosphate  ne  re- 
tient pas  de  chlorure  à  l'état  de  combinaison.  Cette  différence  entre 
la  magnésie  et  la  chaux  peut  expliquer  pourquoi  l'apatite  magné- 
sienne manque  dans  tous  les  nombreux  gisements  où  l'on  a  signalé 
l'apatite  ordinaire;  la  wagnérite  ou  apatite  magnésienne  n'a  été  en 
effet  rencontrée  jusqu'à  présent  que  dans  une  seule  localité,  dansle 
Saltzbourg. 

L'alumine  et  l'aluminate  de  soude,  traitées  comme  la  chauXt 
ne  donnent  pas  de  composé  correspondant  à  l'apatite. 

Lasihce,  chaufiée  au  rouge  en  présence  d'un  courant  de  chlo- 
rure de  phosphore,  se  décompose  avec  une  grande  facilité  et  four- 
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jiit  du  (Jiloruie  de  silicium  qui  se  dégage  avec  du  clilorure  de 
phosphore.  La  facilité  de  cette  décomposition  de  la  silice  pai-  le 
chlorure  de  phosphore  paraît  fournir  un  moyen  commode  pom* 
préparer  le  chlorure  de  silicium. 

D'après  les  considérations  théoriques  que  j'ai  ^exposées  précé- 
demment sur  Torigine  de  la  topaze,  j'ai  été  conduit  à  essayer  et  à 
former  ce  minéral  par  un  procédé  analogue  à  celui  qui  fournit 
l'apatite.  De  l'alumine  bien  pure  et  calcinée  a  été  soumise,  à  la  cha« 
leur  rouge-blanc,  à  l'action  d'un  courant  de  fluorure  de  silicium. 
Après  deux  attaques  de  cette  espèce,  Talumine  avait  augmenté  en 
poids  de  7/i,17  pour  0/0.  Le  produit  renferme  du  fluor,  et  déplus 
ce  fluor  y  est  à  un  état  de  combinaison  que  n'attaque  aucunem^it 
l'acide  sulfurique  concentré  et  bouillant.  Par  ce  seul  caractère,  le 
composé  dont  il  s'agit  présente  une  grande  ressemblance  avec  la 
topaze  dont  il  renferme  les  quatre  éléments.  Une  première  analyse 
quantitative  faite  de  ce  produit  a  indiqué  qu'il  est  très  voisin  de  la 
topaze,  s'il  ne  lui  est  pas  identique;  sa  densité,  qui  est  3,47,  est  la 
même  que  celle  de  la  topaze  naturelle. 

La  topaze  prend  aussi  naissance  en  présence  de  l'eau  à  une  tem- 
pérature élevée,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  expérience  faite  sur  le 
diaspore,  hydrate  d'alumine  naturel,  qui  ne  perd  complètement 
son  eau  qu'à  une  température  voisine  du  rouge  sombre. 

Jusqu'à  présent  on  n'avait  pu  imiter  ni  la  topaze,  ni  aucun  des 
sihcates  fluorifères  de  la  nature. 

Un  aluminate  de  soude  renfermant  un  équivalent  de  chacun  de 
ses  deux  éléments  se  transforme  par  l'action  du  fluorure  de  sili- 
cium en  un  silicate  d'alumine  et  de  soude  qui  renferme  du  fluor. 
Dans  ce  produit,  qui  est  décomposé  par  l'acide  sulfurique  con- 
centré, le  fluor  paraît  être  combiné  dans  un  état  analogue  à  celui 
où  il  se  trouve  dans  les  micas  ;  on  sait,  en  eflet,  qu'une  partie  des 
micas,  surtout  après  qu'ils  ont  été  fondus,  sont  attaquables  par 
l'acide  sulfurique. 

De  la  magnésie  anhydre,  soumise  à  l'action  du  fluorure  de  sili- 
cimn  se  change  en  un  silicate  fluorifère,  à  structm'e  fibreuse;  ce 
composé  a  la  même  densité  que  le  chondrodite,  avec  lequel  il  pa- 
raît avoir  une  grande  analogie  chimique. 

Le  chlonire  de  tungstène,  en  présence  de  la  chaux,  donne  du 
chlorure  de  calcium  et  du  tungstate  de  chaux  qui  est  de  la  sehée- 
Ute,  mais  qui  est  amorphe. 

Ainsi  deux  des  minéraux  caractéristiques  des  amas  stannifères, 
l'apatite  et  la  topaze,  prennent  naissance,  comme  l'oxyde  d'étain 
cristallisé  lui-même,  dans  la  décomposition  d«  obiorures  et  de 


fluomreSy  et  par  un  procédé  qui  cUfi'ère  de  ceux  einploy<Ss  ]«squ  à 
présent  poui*  lUuiitaliou  des  uiiuéiaux.  Toute»  ces  réactions 
viennent  successivement  confirmer  la  théorie  de  ces  gites  métal- 
lifères telle  que  je  l'ai  proposée  ein  1841,  tbéoriequi  consiste  aies 
CC^nsidérer  comme  engendrés  par  la  décomposition  de  chlorures  et 
de^uorures  volatils  émanant  des  profondeurs. 

"iM  expériences  dont  les  résultats  viennent  d*êtie  exposés  ame- 
act&t  CQCOire  à  reconnaître  ce  que  Tétude  des  gisements  at^t  bit 
pffeasentir,  savoir  que  dans  le  métamorphisme  de  certaines  roches 
caristallines  les  fluorures  et  les  chlorures  paraissent  aussi  avoa'joae 
mi  rôle  important.  Telles  sont,  par  exemple,  les  roches  à  topaze 
de  la  Saxe,  celles  de  Villarica,  au  Brésil,  où  la  topaze  est  pénétrée 
de  fer  oligiste  et  de  rutile  ;  telles  sont  aussi  les  roches  wétamor- 
phiques  de  localités  phis  nombreuses  qui  sont  cat*actérisées  pai  1^ 
présence  de  Tapatite,  comme  celles  du  Zilleithal,  du  Saint-uo- 
thard ,  de  Fllmen ,  et  de  diverses  localités  des  États-Unis  et  de 
Ceylan. 

Recherches  sur  la  présence  de  V arsenic  et  de  l'arUirnoine  dans 
les  combusUhles  minéraux^  dans  dwe^sês  roches  ei  dans  l  i(^ 
delà  mer,  par  M.  A.  Daubrée. 

Certaines  substances,  lors  même  qu'elles  ne  se  trouvent  ^tien 
très  faible  quantité  dans  les  roches,  sont  intéressantes  à  connaitit, 
non  pas  seulement  au  point  de  vue  théorique  de  la  distribution 
des  corps  simples  dans  Técorce  ten^tre,  mais  à  cause  du  rôlequ^ 
ees  corps  peuvent  jouer  vis^à- vis  des  êtres  organisés.  Aussi  je  pen* 
^e  la  rencontre  dans  les  roches  d'un  toxique  aussi  actif  quel»^' 
seiâic  mérite  quelque  attention. 

En  redierchant  des  fossiles  animaux  dans  le  calcaire  houillei^t 
ViUé  (Bas-Rhin),  où  jusqu'à  présent  on  n'en  a  pas  rencontrerai 
observé  dans  cette  roche  un  grand  nombre  de  petits  ^âins  cristal* 
lins  d'un  gris  métallique,  qui  ne  sont  autre  cliese  que  du  ffroi" 
senfcal, 

jCettft  dissémin^tbn  de  l'arsenic  dans  le  calcaire  houiller  lu^ 
engagé  à  rechercher  la  même  substance  dans  la  couche  de  liouuK 
que  Ton  exploite  à  12  mètres  au-dessous.  Les  deux  variétés  pr'>|' 
cipales  de  cette  houille  renferment  effectivement  de  rartfiO^^ 
dans  les  proportions  de  06^^69  et  06^,415  par  kilogramme.  Bu 
outre  cette  houille  i^nferme  de  Tantimoine  et  des  traces  de  cui^^^* 

€e  premier  résultat  m^a  conduit  à  rechercher  Tarsenic  dai» 
d'autre»  combustible»  min^aux.  La  houille  de  Sarrebruel,  i^ 
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lignites  de  Boiixwillei'-et  de  Lohsânn  (Ba»-Rliin),  ont  été  reconnus 
renfermer  de  l'arsenic  en  quantité  qui  a  été  dosée.  Les  proportions 
d'arsenic  renfermées  dans  ces  trois  combustibles  ont  été  trouvées 
respectivement  égales  à  OssOS,  0s%037  et  2s%09  par  kilogramme; 
c'est  dans  le  lignite  oïdinaire  de  Lobsann  que  cette  teneur  remar- 
quablement élevée  a  été  rencontrée. 

Cette  forte  teneur  en  araenic  dans  le  lignite  de  Lobsann  cc^jii-* 
cideavec  cette  circonstance,  que  le  terrain  tertiaire,  auquel  ce  lignite 
est  subordonné^  renferme  aussi  un  gUe  de  minerai  de  fer  si  riche 
en  arsenic  qu^il  en  est  inexploitable. 

Une  bouille  de  Newcastle  d'une  pureté  remarquable  a  donné 
seulement  des  traces  d'arsenic  avec  une  quantité  dosable  d'anti« 
moine.  En  résumé ,  tous  les  combustibles  essayés  enferment  de 
l'arsenic  et,  en  outre,  de  l'antimoine. 

Pour  la  recherche  de  l'arsenic  et  de  l'antimoine,  les  combus^ 
tibles  minéraux  ont  été  attaqués  par  quatre  À  cinq  fois  leur  poids 
d'acide  azotique  à  quatre  équivalents  d'eau,  que  l'on  a  ajoutés  gra«* 
duellement  en  faisant  bouillir.  Après  l'attaque,  le  tout  a  été  évaporé 
à  siccité,  puis  mis  en  digestion  avec  de  l'acide  sulfurique  corteeutré 
et  pur,  la  liqueur,  étendue  d'eau  et  filtrée,  a  été  introduite  dans 
l'appareil  de  Marsh.  L'arsenic  a  été  recueilli  sous  forme  d'anneaux, 
de  taches,  ou  condensé  dans  une  dissolution  de  nitrate  d'argent, 
d'après  le  procédé  de  M.  Lassaigne.  Tous  les  réactifs  employés 
ont  été  reconnus  être  tout  à  fait  exempts  d'arsenic. 

D'après  les  chiffres  trouvés  pour  les  deux  variétés  ordinaires  dé 
liooille  de  Ville,  la  couche  de  houille  du  petit  bassin  dont  il  s'agit 
qui  s'étend  avec  une  épaisseur  d'un  mètre  sur  environ  3Q&  hec- 
tares contient  à  elle  seule  plus  de  9526  quintaux  métriques.  Ln 
couche  de  lignite  reconnue  à  Lobsann,  qui  s'étend  sur  8  liectarea 
avec  une  épaisseur  de  0™,60,  paraît  renfermer  au  moins  1 300  quin* 
taux  métriques  d'arsenic. 

£n  trouvant  une  aussi  forte  proportion  d'arsenic  dans  cer<« 
tâines  couches  sédimentaires,  il  était  natui*el  de  poursuivre  la 
recherche  de  ce  corps  en  examinant  les  deux  sources  dont  dérivent 
les  principaux  matériaux  des  terrains  stratifiés  :  d'une  part,  les 
roches  éruptives,  de  l'autre,  l'eau  de  l'Océan. 

En  opérant  sur  100  grammes  de  basalte  du  Kaisei'Stuhl,  j'ai  ve- 
connu  d'une  manière  incontestable  dans  cette  roche  l'arsenic  «t 
l'antinioine.  Il  s'y  trouve  par  kifogramme  08*^,01  d'arsenic  et  Op',0$ 
^^antimoine  ou,  par  mètre  cube,  30  grammes  d'arsenic  et  90  gfam- 
:»nes  d'antimoine. 

Il-^taît  probable  que,  s'il  existait  dans  IVau  de  la  iTf^rdelWtdtf 
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nrseniquc,  cet  acide  devait  se  concentrer  dans  les  sels  insolubles 
qui  se  précipitent  par  ëvaporation.  Aussi  pour  simplifier  ai-jefait 
ia  recherche  de  l'arsenic  sur  des  incrustations  d'une  chaudière  de 
machine  à  vapeur  du  paquebot  YHërodiay  qui  navigue  entre  le 
Havre  et  Malaga,  et  qui  s'alimente  avec  de  l'eau  de  mer.  J'ai  opéré 
sur  un  kilogramme  de, ces  croûtes  que  j'ai  traité  en  vases  clos  par 
l'acide  sulfuriquc  concentré  et  bouillant,  afin  de  recueillir,  s'il  y 
avait  lieu,  Farsenic  qui  pouvait  se  dégager  à  l'état  de  chlorure. 
L'acide  sulfurique  en  excès  a  été  en  partie  neutralisé  par  la  potasse, 
préalablement  essayée  à  l'appareil  de  Marsh,  afin  de  s'en  débaiias- 
ser  par  cristallisation  à  Tétat  de  sulfate  de  potasse.  Quant  à  l'acide 
arsenique  ou  à  l'ai^séniate  de  potasse  qui  pouvait  se  trouver  dans  la 
liqueur,  il  devait,  en  raison  de  sa  grande  solubilité,  se  concentrer 
dans  les  eaux- mères.  Celles-ci,  fortement  rapprochées  et  jetées  dans 
l'appareil  de  Marsh,  ont  donné  une  quantité  d'arsenic  qui  s'élève 
au  0,000001  du  poids  de  la  substance  employée.  Les  recherches 
dont  les  résultats  viennent  d'être  exposés  suffisent  pour  apprendre 
que  l'arsenic  est  très  répandu,  taon  seulement  dans  les  minéraux 
métalliques  variés,  comme  on  le  sait  depuis  longtemps,  mais  aussi 
dans  diverses  ix)ches  où  il  est  habituellement  accompagné  d'anti- 
moine. Cette  dissémination  rend  compte  de  la  présence  de  l'arsenic 
dans  les  dépôts  ferrugineux  de  nombreuses  sources  minérales  ou 
M.  le  professeur  Walchner  Ta  le  premier  signalé.  Le  phosphore, 
que  les  végétaux  vont  chercher  dans  la  terre  végétale  pour  le  faire 
passer  dans  le  corps  des  animaux ,  n'est  peut-être  pas  renferme 
dans  les  roches  dont  il  provient  originairement  en  quantité  beau- 
coup plus  notable  que  l'arsenic  ;  car  ce  n'est  que  dans  ces  derniefi 
temps  que  l'on  a  pu  constater  la  présence  de  pîiosphatesdansbeaa- 
coup  de  roches  et  de  minéraux,  quoique  la  présence  des  phosphates 
dans  les  végétaux  démontrât  à  priori  que  le  phosphore  doit  se  ti«o- 
ver  très  répandu  dans  les  matériaux  de  la  croûte  terrestre.  Si  ^ 
reclierches  ultérieures  ne  constatent  pas  la  présence  de  Tarsenic 
dans  les  végétaux,  il  faudra  reconnaître  que  la  plante,  en  se  t^' 
rissant  et  en  s'assimilant  le  phosphore,  élimine  l'arsenic  qui  ^ 
ainsi  relégué  par  l'action  vitale  dans  le  règne  inorganique. 


Après  cette  lecture  M.  Deville  fait  observer  que  l'arsenic, 
M.  Daubrée  vient  d'annoncer  la  présence  dans  les  eaux  de  '^ 
mer,  a  été  aussi  depuis  quelques  années  signalé  dans  celles  d  ^ 
très  grand  nombre  de  sources  minérales.  M.  Tripier  l'avait  dé- 
couvert le  premier  dans  les  eaux  de  Hammam-mas-KpuUn 


,efl 
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Algérie;  depuis  lors^  plusieurs  ehimistes,  et  en  particulier 
M.  Ghevalliery  ont  recherché  ce  corps  dans  les  eaux  minérales  » 
et  principalement  dans  les  dépôts  laissés  par  les  sources  ferru- 
gineuses. 

M.  Delesse  dil  qu'en  Allemagne  des  recherches  analogues 
ont  amené  au  même  résultat. 

M.  Daubrée  ajoute  à  ses  précédentes  communications  qu'il  a 
reconnu^  par  des  lavages  exécutés  avec  soin  sur  des  sables  des 
Yosges ,  que  le  granité  et  la  syénite  de  cette  chatne  contiennent 
presque  tous  des  zircons  en  quantités  microscopiques. 

M;  Deshayes  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  l'auteur, 
M.  Davidson,  son  ouvrage  sur  les  brachiopodes  d'Angleterre. 

Le  même  membre  communique  la  note  suivante  de  M.  Bu- 
yignier  : 

Noie  sur  un  genre  noui^eau  de  mollusque  acéphale  fossile , 

par  M.  Am.  Buvignier. 

Genre  Isodonte  ,  Isodonta ,  Buvignier* 

Une  coquille  bivalve  d'une  taille  médiocre  se  i*encontre  assess 
fréquemment  dans  la  belle  et  riche  localité  de  Yieux-Saînt* 
Reiny  (Ardennes),  localité  justement  réputée  par  la  bonne  conser- 
vation des  fossiles,  qui,  quoique  appaitenant  à  des  couches  très 
anciennes ,  celles  du  terrain  oxfordien ,  sont  cependant  en  aussi 
\yovk  état  que  ceux  des  terrains  plus  récents.  C'est  à  cette  circon- 
stance que  les  paléontologistes  doivent  la  connaissance  plus  exacte 
des  caractères  intérieurs  de  coquilles  classées^ jusqu'ici  d'après  la 
forme  extérieure  :  telle  est  celle  pour  laquelle  nous  proposons  un 
genre  nouveau.  On  sait  combien  il  est  rare  de  rencontrer,  dans  les 
terrains  anciens,  des  coquilles  bivalves,  équi  valves  et  symétriques 
portant  en  arrière  un  sinus  palléal  :  aussi ,  comme  dans  celle-ci 
c^tte  particularité  ne  se  montre  que  dans  les  rares  individus  de  la 
conservation  la  plus  parfaite ,  M.  Deshayes ,  à  qui  elle  est  connue, 
i^a  rangée,  dans  sa  collection,  parmi  les  Cardium,  Abstraction  faite 
du  caractère  de  la  sinuosité  palléale,  c'est  dans  ce  genre,  en  effet, 
qu'elle  trouvait  le  plus  naturellement  sa  place;  cependant,  par  sa 
forme  générale ,  elle  aurait  pu  se  rapprocher  aussi  de  quelques 
Cyrènes ,  et  même  de  ces  Donaces  subéquilatérales,  et  plus  épaisses 
que  les  autres,  pour  lesquelles  Lamarck  a  institué  son  genre  Capsa, 
Soc.  géoL,  ?•  série  ,  tome  Vil  F.  23 
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La  coquilk  pour  laquelle  qovis  éiabliwoQt  uo  nouveau  g^ore  ne 
peui  eutiei'  dans  aucuu  de  ceux  que  nou$  vcoons  de  citer.  Elle 
eat  ovale ,  très  transverse ,  étix>ite ,  et  régulièrement  équilatérale  ; 
les  valves  réunies  sont  parfaitement  closes  ;  leurs  bords  sont  sim- 
ples; le  supérieur  et  rinférieur  sont  parallèles;  les  crochets  sont 
petits  et  opposés  ;  la  charnière  se  compose  de  deux  dents  cardinales 
divergentes,  et  égales  sur  la  valve  gauche,  et  d'une  seule  deni 
eonique  sur  la  valve  droite  ;  elles  rappellent  assez  celles  d'un  cer- 
tain nombre  de  fui'/iium,  quoiqu'elles  ne  se  recourbent  pas  en 
ovocbet  II  y  a  une  dent  latérale  de  chaque  côté;  ces  dents  sort 
égales  et  semblables  ;  elles  sont  trèa  grandes  etsaillaotes  en  dedans; 
dans  la  valve  gauclie ,  elles  sont  séparées  du  bord  par  une  fossette. 
tandis  que,  dans  la  valve  droite,  elles  sont  droites,  saillantes pei- 
pendiculaircment  sur  le  bord  cardinal,  de  manière  à  pénétrer 
dans  les  fossettes  de  la  valve  opposée.  Le  ligament  est  extérieur, 
supporté  sur  des  nymphes  courtes  et  peu  saillantes.  Lesimpi«asloh$ 
musculaires  sont  petites,  circulaires,  égales  et  fort  écartées;  elhs 
sont  bovd^es  du  côté  interne  par  un  épaississeipent  notable.  L'im- 
pression palléale,  après  avoir  suivi  le  bord  inférieur,  dessine  en 
arrière  une  sinuosité  sub- triangulaire  dont  le  sommet  s^avance 
jusque  près  du  niveau  des  dents  cardinales. 

D'après  ce  qui  précède ,  les  caractères  du  genre  peuvent  se  ré- 
injoier  de  la  msnière  suivante  : 

Caractèfeejf  gétèériquejt. 

T^sta  c^qwpfllws ,  suho^qnHatfwn,   Cardo  \wlvw  dtxtrat  éuttiki 
dn^^s  obliquify  dimrkatis  symefrids  fossuln  tfigima  SfyvantlfV  tt 
dfufiàns  duobus  lateralihus  iameilom  mbsymctrhfSy  ^k  are  ccrdiné     { 
fossulU  ioiigitudinaUbus  separaiis^  f^rœedita. 

Cardo  valvct  sinistroe  dente  conico  trigona  intra  dHétsfosfU^ 
çbliquasy  dentibus  lateralibus  duobus  lamellosh^  ^rectis^  ^btsjffm^^' 
çi^  ab  ore  cardinnU  non  separatis  formata,  Ligamenfum  e^tert^* 

Jmpressioncs  muscidares  pçirvWy  cirçularesy  profy»d(e^  imprc^sio 
pçUeaUs  postiee  cmarginata. 

Coquille  équivalve  subéquilatérale.  Charnière  compo^é^  9Ut' '^ 
valve  droUe  de  deux  dents  bi angulaires ,  obliques,  divei|[eiites, 
syp(^triques,  séparées  par  une  petite  fossette  trianguUire ,  et  df 
deux  dents  latérales  lamellei^es ,  subsy métriques,  se  détadiaotdu 
bord  ordinal ,  dont  elles  sont  séparé>is  par  une  fossette  allongée. 
Sur  la  valve  gauche ,  une  seuU  dent  cardinale  centiak  triangu- 
laire, séparée  par  deiix  fossettes  obliqi^es  et  deux  dents  la$é«l^ 


qQufofti^ftt *v^ç  W'  ifldftve^om  wiv^ç^l^ivf*  Petite*»  pmfeiiA^i 

cirçulaiv«s  ;  impression  p^UégJe  jpiQfoq^WÇRt  «nVfi^s€|  ^  «IFifO^. 
Lîgaïuçnt  extérieur  très  court. 

Il  est  évident ,  d'après  leurs  caractères ,  que  les  coauilles  4^ 
notre  nouveau  genre  ne  sont  point  des  Cardium ,  puisqu'elles  ont 
un  sinus  palléal  qui  n'existe  jamais  dans  ce  genre  ;  elles  ne  sont 
pas  non  plus  des  Gyrènes  ou  des  Gyclades  ;  par  la  même  raison  elles 
se  rapprochent  des  Donaces ,  mais  elles  n'en  ont  pas  la  forme  ^  et 
leur  charnière  en  est  diffërente  dans  sa  constitution  essentielle. 
Le^r  c]iarnièr^8e  rapproche  assex  de  celle  de  certaines  Macires; 
mais  ces  dernières  ont  le  ligament  intérieur.  Il  y  a  donc  uécessité, 
pour  un  ensemble  de  caractères  offrant  de  nouvellea  combintisons, 
de  créei:  un  genre  nouveau.  Ce  que  nous  venons  d'exposer  conduit 
naturellement  à  juger  de  la  place  qu'i}  doit  occuper  dans  la  sérif , 
et  c'est  dans  le  voisinage  des  Donaces  qu'il  devra  se  ranger. 

Une  seule  espèce  est  cpnnue  : 

Tsodonta  Deshayesia, 

Coquille  ovale,  transvei^se,  étroite,  bombée,  ù  croche|4  petits  et 
courbés,  opposés,  le  côté  antérieur  un  peu  plus  long  et  plus  étroit 
que  le  postérieur.  Celui-^ci  limité  par  un  angle  assez  vif  descen- 
dant obliquement  du  crochet  à  l'angle  inférieur  et  postérieur  des 
valves,  bords  simples  et  traucb^nts,  sui'façe  eiitérteure  finement 
striée  tran^versîalement. 

]glle  se  trouve  assez  fréquemment  à  YieUSaint-Remy,  dans  Ica 
couclies  moyennes  du  terrain  oxfordien  ;  elle  a  24  millimèti^s  de 
diamètre  iransyerse,  15  millimètres  de  hauteur,  et  12  millimètres 
d'épaisseur. 

M.  iU^lio»  après  la  leéture  de  la  note  de  M.  Buvignier,  dit 
qu'il  a  le  premier  découvert  cette  coquille,  en  18S5,  dans  les 
mêmes  minières  des  environs  de  Launoy  (Ardennes),  où  elle  est 
très  eommune,  et  qu'il  en  a,  dés  l'année  suivante,  donné  des 
échantillons  à  M.  Deshayes,  qui  lui  dit  de  suite  qu'elle  devait 
constituer  un  genre  particulier  et  nouveau.  M.  Raulip  ajouta 
que  M.  Aie.  d'Orbigny,  qui  çn  a  eu  des  échantillous  de  son  çOtéf 
vient,  dans  le  second  volume  dç  son  Prodmm^  Uep^t^léo/ttqiç^i^ 
(étfigj^  02^Qrdien)y  publié  dans  les  derniers  JQQrs  de  1860.,  de 
désîgiier  oe^e  coquille  so^  te  ««m  de  Soweriya  emtsa ,  Tétek 
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vant  ainsi  également  au  rang  de  genre.  Les  courtes  phrases  ca- 
ractéristiques françaises  du  genre  Sowerbya  et  de  Tespëce  pou- 
vant suffire  aux  naturalistes  pour  reconnaître  la  coquille,  sur- 
tout lorsqu'ils  la  possèdent  provenant  des  localités  indiquées 
dans  le  Prodrome^  comme  c'est  le  cas  pour  les  individus  qui 
ont  servi  à  la  description  qui  vient  d'être  lue,  M.  Raulin  croit 
que  le  nom  proposé  par  M.  d'Orbigny  doit  être  préféré ,  puis- 
qu'il a  une  priorité  réelle  de  plusieurs  mois.  Le  travail  de 
M.  Buvignier  ne  peut  maintenant  avoir  d'autre  but  que  de 
compléter  et  de  rectifier,  s'il  y  a  lieu ,  la  trop  courte  description 
de  M.  d'Orbigny. 

M.  Deshayes  répond  que  le  genre  Soiverbya  ne  lui  paraît  pas 
avoir  été  décrit  suffisamment  pour  qu'on  puisse  en  rapprocher 
sûrement  aucune  coquille.  D'après  cette  description  incomplète, 
le  genre  Sowerbya  aurait ,  d'ailleurs,  un  ligament  interne, 
tandis  que  le  fossile  nommé  par  M.  Buvignier  possède  un  liga- 
ment externe ,  et  se  rapproche  des  Donaces. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
de  M.  Boue. 

Vienne,  4  4  avril  485r 

Gomme  il  y  avait  jadis  très  peu  de  Sociétés  en  Autriche,  oii 
cherche ,  à  présent  que  la  peur  des  Sociétés  savantes  paraît  s'être 
calmée,  à  rattraper  le  temps  perdu.  (Chaque  province  a  à  présent 
sa  Société  centrale  d'agriculture.  Une  Société  d'agriculture  et  une 
bibliothèque  ont  été  fondées  àCzernowitz,  en  Bukowine.  H  existe 
une  Société  d'histoire  naturelle,  depuis  octobre  18/i9,  à  Herman- 
stadt ,  et  il  y  a ,  en  outre ,  une  Société  statistico-géograpbico-hislo- 
rique  à  Schâssburg,  dans  le  même  pays,  depuis  18/!|2.  En  Hongrie, 
on  fonde  à  présent  à  Pesth  une  Société  géologique.  Une  autre,  sous 
le  nom  de  Société  wernérienne  pour  la  géologie  de  la  Moravie, 
va  se  constituer  le  22  août  à  Brùnn.  Les  naturalistes  vont  fonder 
une  Société  d'histoire  naturelle  à  Vienne ,  celle  des  Amis  des 
sciences  naturelles  étant  devenue  une  Société  géologique,  et  s'étant 
fondue  avec  Tlnstitut  géologique  impérial ,  qui  a  maintenant  Joue 
pour  vingt-cinq  ans  le  grand  palais  du  prince  Razoumowski,  jadis 
ambassadeur  russe  ici.  Pour  le  coup  l'Institut  a  là  du  vaçmm^ 
remplir ,  et  avant  qu'il  soit  converti  en  solide  il  se  passera  du 
temps.  Ils  ont  déjà  un  chimiste  pour  les  essais  chimiques.  1'^ 
ont  publié  un  second  numéro  de  leui*s  Ànmihs,  in-8*  ;  le  troisième 
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est  sous  presse,  et  ils  retournent  cette  année  dans  les  Alpes.  II  y  a 
une  Société  d'histoire  naturelle  à  Prague,  sous  le  nom  de  Loios^ 
depuis  deux  ans,  et  l'on  va  y  fonder  une  Société  géologique.  L'In* 
stitut  agronomique  de  l'archiduc  Charles,  à  Ungarisch-Altenburg, 
a  été  converti  en  \im  Institut  impérial ,  avec  le  fameux  M*  Pabst 
comme  directeur,  depuis  le  15  novembre  1850.  En  Croatie,  à 
Agram,  la  Société  d'agriculture  s'active.  Même  àLaibach  etàKla- 
geufurt  il  y  a  plus  de  vie  dans  la  Société  agricole  et  scientifique. 
M.  Simony  est  le  directeur  du  musée  de  Laibach.  Morlot  est  tou- 
jours à  Gratz ,  et  commissaire  de  la  Société  géologique  de  l'inté- 
rieur de  l'Autriche.  A  Salzbourg,  il  est  possible  que,  si  l'on  bâtit  un 
nouvel  hôtel  de  ville,  on  songe  aussi  au  musée,  qui  paraît  être  dans 
un  trou.  Ici,  à  Tienne,  nous  aurions  le  plus  grand  besoin  d'un  nou- 
veau musée  d'histoire  naturelle,  les  belles  collections  impériales 
étant  dispersées  dans  divers  étages  et  locaux ,  et  de  même  pour  la 
bibliothèque  d'histoire  naturelle  de  ce  musée. 

J'ai  consacré  un  chapitre  entier  à  ce  sujet  dans  une  brochure 
toute  récente,  sous  le  titre  Den  ganzen  Zweck  iindhohen  Natzen  der 
Géologie^  etc.,  c'est-à-dire  le  but  entier  et  la  haute  utilité  de  la 
géologie  en  général ,  et  en  particulier  pour  les  États  autrichiens 
et  ses  peuples.  Vienne,  1851;  in-8°  de  126  pages.  Je  vous  en 
enverrai  un  exemplaire;  j'y  parle  aussi  de  la  France  et  de  ses 
Sociétés.  —  Unger  a  enfin  paru  avec  ses  12  Tableaux  botanico^géo^ 
logiques  ;  50  francs.  —  Il  vient  de  publier  un  nouveau  Mémoire , 
avec  ïxk  planches,  sur  la  flore  éocène  de  Sotzka  (Styrie) ,  dans  la 
fin  du  2*  volume  des  Mémoires  de  l*Jcadémie*  Vous  recevrez  cela 
par  mon  entremise  ;  mais  l'œuvre  des  tableaux  appartient  à  Unger 
et  non  à  l'Académie ,  donc  il  n'y  faut  pas  songer.  — Unger  a  remis 
750  dessins  de  plantes  de  Radeboy,  Parschlug,  Sotzka,  toutes  ter- 
tiahes,  et  l'Académie  continuera  à  les  faire  paraître. — Ëttingshausen 
fils  va  sur  ses  brisées,  et  publie  sur  le  même  sujet  dans  V Institut 
géologique  impérial.  Unger  place  toujom's  à  côté  desfeuilles  et  fruits 
fossiles  les  feuilles  et  fruits  des  plantes  existant  actuellement,  aux- 
quels les  premiers  se  rapportent  pom*  le  genre  ou  l'espèce.  — F.  de 
Hauer  fait  toujours  de  la  paléontologie  ;  il  a  publié  les  fossiles  des 
Alpes  vénitiennes  de  M.  Puchs  [Mémoires  de  V Académie ,  vol.  II  ). 
D' ScUmidI  imprime,  aux  frais  de  l'Académie,  des  planches  et  un 
ouvrage  sur  les  cavernes  de  la  Gai  niole,  où  il  a  fait  des  voyages  en 
bateau  sous  terre  de  plusieurs  heures ^  et  txks périlleuses •  lia  visité 
dernièrement,  pour  le  compte  de  la  ville  de  Tricste,  le  gouffre  de 
la  Recca ,  qui  s'approche  sous  terre  de  Trieste ,  à  la  distance  de 
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1800  loifes,  et  dont  on  voudrait  amener  l'eau  pour  ab^MïM  eette 
cite.  ^ 


Mémoire  iur  le  terrain  paléozoïque  des  environs  de  Rennes , 
par  M.  Marie  Rouault ,  pensionnaire  de  la  ville  de  ftennes  (1). 

parmi  les  espèces  nouvelles  que  nous  avons  découvertes  daûs  le 
terrain  paléozoïque  des  environs  de  Rennes,  et  qui  peuvent  nous 
aider  à  l'établissement  des  rapports  qui  doivent  exister  entre  (les 
points  qui  quelquefois  se  trouvent  à  de  grandes  distances,  il  en 
est  qu^on  ne  saurait  trop  tôt  faire  connaître ,  et  de  cet  ordre  coot 
lès  suivantes. 

FOSSILES  DU  TERRAIN  SILURIEN. 

BTAOB  DU  8CBI8TB  ilOOmiB  rOSSIUfÉRB. 
CRUSTACÉS.    —  FAMILLE    DES  TRILOBITÉS. 

Genre  CALVitENE ,  Brongniart. 
Caljmene  Salteri^  Marie  Rouaidt. 

dette  «spèèe  se  rapproche  plus  de  C.  Arago  que  de  toutes  b 
autres  ;  mais  elle  se  distingue  de  celle-ci  par  des  caractères  ti^ 
tranchés  pour  qu'on  puisse  les  confondre. 

Noua  avons  fait  connaître ,  diet  C.  Arago ,  que  Ftlii  de  «és 
ciUttctères  distinctifs  était  d'avoir  lé  pygidium  comparàtiTeinent 
très  cèurt  ^  de  plus  que  cette  partie  caudale  de  l'animal  né  se  pré- 
sentait segmentée  transversaleinent  qu'à  son  axe ,  tandis  qœ  lÀ 
parties  latérales  n^étaienc  que  granulées;  nous  avons  aussi  fait  re- 
marquer sur  ces  piètres  l'existence  d'un  sillon  parallèle  au  boni 
margiûàl ,  qui  tend  à  les  diviser  en  deux  parties ,  et  que  celle  q^i 
est  plus  au  centre  avait  la  forme  d'un  triangle  dont  le  sommet  e^ 
tourné  veis  l'extrémité  postérieure  de  ranimai. 

Chez  Calymene  Saiiert\  nous  observons  une  disposition  très  aoa* 
logiiie;  aeulement  nous  remarquons ,  1*  que,  toutes  proportion' 
gÀi^déés>  cette  partie  de  i'animàl  (le  i[^;fgidium)  è^  plostôngn^' 


(4)  Cette  communication  n'est  que  là  description  détaillée  ^^ 
pèç^  fopfliles  que  M.  Itarie  Aôùaait  a  miMs  seuls  le^  f^ux  éè  II  S^^ 
dans  la  séance  du  47  juin  1856. 


sfiANtfi  ê^  21  AVRIL  1861.  359 

2"*  que  le  nombre  des  segments  à  Taxe  est  plus  grand,  étant  ici  de 
dix  à  onze,  tandis  que  sUr  C.  ^4rago  il  n'est  que  de  sept;  3o  enfin 
que  le  sillon  qui  sur  les  plèvres  déiermiae  le  bord  mai*ginal,  qu'il 
sépare  des  pièces  trianguliformes  internes ,  est  plus  profond ,  et 
que  ce  bbill  est  nettement  segmenté  sut  tout  sbn  pOuKouV» 

11  résulte  de  ce  dernier  caractère  que ,  chez  cette  espèc^^  le  py * 
(j^idiuu),  très  développé  en  longueur^  est  formé  de  cinq  parties  bien 
distinctes ,  dont  trois  sont  segmentées  (une  médiane.  Taxe,  «t  deux 
marginales  formées  par  le  bord),  lesquelles  sont  séparées  ^Hir  deux 
pièces  ayant  la  forme  de  triangles,  et  qui  sont  tiimpleiAent  et  très 
finement  granulées. 

Localités  :  Vitré,  La  HunaUcUèré. 


Calymene  VerneuHi^  Marie  Rouault.  Prionocheilus  F^erneuili,  id. 

L'imperfection  de  nos  échantillons^  en  ne  nous  offrant  pas  d'une 
manière  suffisante  les  caractères  qui  distinguent  les  animaux  de 
ce  genre ,  et  en  nous  en  présentant  d'autres ,  qui  alore  n'étaiéiit 
communs  à  aucune  des  espèces  qui  le  composent ,  nous  firent  rap- 
porter celle-ci  à  un  groupe  nouveau.  Mais  les  études  que  M.  Bar- 
ràndé  a  faites  en  Bohème  sur  des  individus  plus  compléta,  d^ùiié 
espèce  très  voisine  de  ce  fossile ,  bè  laissent  aucun  doute  pour  Son 
assimilation  àù  même  genre. 

Cette  espèce,  que  nous  avions  signalée  à  Polighé ,  se  trouvé 
aussi  à  Càhard. 


Dalmani^ia  (division  des  Phacops),  Éuimrich. 
Daîmannia  yetlHarti^  Marie  Rouault. 

Cette  espèce ,  qui  a  été  longtemps  confondue ,  d'abord  avec  les 
Calymene ^  ensuite  avec  Phacops  Dawningiœ  (ce  qui  nous  avait 
t:onduit  à  la  rapporter  à  ce  dernier) ,  s'en  distingue  néanmoins,  et 
se  rapproche  davantage  Aé  Dalmanntà  iùciaîi^]^  Barr.  £lle  se 
distingue  de  cette  dernière  par  ses  angles  génaux  et  l'extrémité 
(le  son  pygidium ,  qUi  Sont  arrondis. 

Nous  dédions  cette  belle  espèce  à  notre  excellent  ami  M.  Marcel 
Vétillart. 

Ld<ralités  :  Yltré,  GtÂàtél)  Angers,  Bain,  Làc6u^^>  t^lÊ. 
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Genre  Placoparu. 
Placoparia  Tourneminiy  Marie  Rouault.  Calymene  Tournemini^  id. 

Par  suite  de  l'étude  que  Corda  a  faite  sur  une  espèce  de  Bohême 
très  voisine  de  celle-ci ,  cet  auteur  a  été  conduit  à  créer  ce  genre 
nouveau.  Aucun  doute  ne  peut  être  émis  à  l'égard  des  rapports 
génériques  qui  existent  entre  ces  deux  espèces  ;  mais  les  caractères 
que  nous  présentent,  à  l'endroit  du  thorax ,  la  figure  que  donne 
Si.  Barrande  de  celle  de  Bohême ,  ne  nous  permettent  pas,  jusqu'à 
présent,  de  les  confondre. 

Localités  :  Yitré ,  Galiard ,  Angers. 

Genre  Ogygia  ,  Brong. 
Ogygia  Desmaresti  ^  part.  Brong.  O.  Brongniarti ,  Marie  Rouault 

Cette  espèce,  qui  a  été  pour  nous  l'objet  d'une  étude  toute pai- 
ticulière  à  l'époque  où  elle  n'était  connue  que  pai*  l'échaotillou 
fort  incomplet  qui  se  trouve  à  la  galerie  de  géologie  du  Muséum 
de  Paris,  et  n'avait  encore  été  rencontrée  qu'à  Angers,  se  ren- 
contre également  ailleurs.  Nous  avons  dans  notre  collection,  i'UD 
magnifique  échantillon  de  cet  animal  qui  nous  a  été  offert ,  avec 
d'autres  fossiles ,  par  M.  Hardouin ,  membre  du  conseil  général 
d'llle-et-\ilaine,  le  tout  provenant  des  mêmes  carrières  d'Ângeis; 
2*"  le  moulage  d'un  individu  de  la  même  espèce  qui  nous  a  été 
adressé  par  M.  Caillaud,  directeur  du  Muséum  de  Nantes ,  et  qui 
a  été  trouvé  à  La  Hunandière  (Loire-Inférieure)  ;  3^  enfin  un  troi- 
sième exemplaire  que  nous  avons  trouvé  dans  le  schiste  ardoisiei 
de  Vitré.  Tous  trois  sont  entiers ,  et  viennent  confîniier  de  U 
manière  la  plus  complète  les  conclusions  auxquelles  nous  nous 
étions  arrêté  lorsque  nous  avons  fait  la  reconstruction  de  cet  ani- 
mal, dont  les  proportions  que  nous  avions  ti'ouvées,  et  qui  se  jus- 
tifient ici ,  sont  U  pour  la  longueur  et  5  pour  la  largeur. 

MOLLUSQUES.  —  CÉPHALOPODES. 

Genre  Orthogeras,  Breynius. 
Orthoccras  Hisingeri ^  Marie  Rouault. 

Coquille  unie  dont  langle  n'est  que  de  5  degrés  au  plus,  et  dont 
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les  loges  présentent  en  longueur  trois  fois  celle  d'O.  gregan'us^ 
Murch.,  siphon  central. 

Localités  :  Poligné,  Yitré,  La  Huuaudière. 

« 

Orthoceras  Tallapignesi  y  Mme  T\o\ia,\ût, 

Yoisin  du  gregariusj  il  en  difiere  par  son  angle ,  qui  est  de  plus 
de  5  degrés,  et  inférieur  à  6,  et  par  le  développement  en  longueur 
de  ses  loges ,  qui ,  en  ce  sens ,  présentent  le  double  de  celles  de 
l'espèce  que  nous  venons  de  citer. 

Localité  :  Poligné. 

PTÉROPODBS. 

La  présence  dans  l'étage  du  schiste  ardoisier  de  Bretagne  de 
deux  genres  de  cette  classe  est  une  chose  nouvelle  et  qu'il  importe 
de  fÎBdre  connaître  ;  ce  sont  les  genres  Conidaria  et  Theca. 

Genre  Conularia  ,  Sow. 
Conularia  Majrerij  Marie  Rouault. 

Cette  espèce,  malgré  la  mauvaise  conservation  de  nos  échantil- 
lons, qui  nous  empêche  d'en  indiquer  la  forme,  se  fait  remarquer 
surtout  par  les  stries  fines  et  très  nombreuses  qui  en  couvrent  toute 
la  surface ,  et  dont  la  direction  est  dans  le  sens  de  la  longueur  de 
la  coquille.  Ces  stries,  quoique  très  fines,  ne  sont  pas  interrompues 
par  les  plis  irréguliers  et  non  continus  qui  ti^ansversalement  ëil- 
lonnent  la  surface  de  cette  espèce. 

Localité  :  Poligné. 

Genre  Thecà  ,  Hall. 
Theca  vitriœa ,  Marie  Rouault. 

Cette  espèce  se  distingue  de  T»  trentonensis y  Hall.,  par  sa  forme 
plus  allongée  et  par  ses  angles ,  qui  nous  semblent  plus  nettement 
déterminés. 

Localité  :  Yitré. 

GASTÉROPODES. 

Genre  Beixerophon  ,  Montibrt. 

Betlçrophon  Lhuissieri^  Marie  Rouault. 

,  Coquille  presque  globuleuse,  à  cause  du  développement  très 
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progressif  que  prend  son  dernier  tour  de  spire  vers  la  fin.  Ce<lé- 
veloppenient  très  marqué  donne  à  la  bouche  de  grandes  propor- 
tions, et  par  suite,  comme  les  tours  de  spire  sont  très  embras- 
sants, à  l'ombilic  une  faible  largeur.  Enfin  la  bouche  a  une  grande 
hauteur,  et,  sous  ce  rapport,  entre  cette  espèce  et  B»  bik^ 
battis  y  Murch.,  avec  qui  elle  se  rapproche  davantage,  sur  un 
diamètre  égal  de  34  millimètres  pour  les  deux  coquilles,  bous 
cbnistatons  la  différence  suivante  :  slir  cette  dimension  là  bôuclié 
entre  pour  15  millimètres  dans  Tespèce  d'Angleterre ,  et  pour  fias 
de  20  millimètres  dans  celle  de  Bretagne.  Là  largeur,  daûS  celle-éî, 
est  également  plus  grande ,  et  diminue  plus  brusquement  eïi  s'ap- 
prochant  de  Tombilic. 
Localités:  Bain,  Vitré. 

BnUempJwn  Aiixi^  Marie  Rouault* 

Petite  espèce  de  forme  comprimée ,  à  carène  tranchante ,  s  im- 
primant sur  le  côté  ventral  en  détenninant  un  pli  saillant  à  l'in- 
térieur et  par  suite  un  angle  rentrant  à  la  partie  inférieure  de 
/-l'ouverture  buccale.  Nous  comptons  trois  toura  de  spire  sur  des 
individus  dont  le  diamètre  n'est  que  de  1  centimètre. 

Lbcàiité  :  Vitré. 

ACKPHALi^H. 

Genre  Lyonsia,  Turton. 
Ly^ùnnia  britanHUc^i^  Màrkî  RoUftûlt. 

'  *  *  * 

Coquille  inéquilatérale  de  forme  aiiiygdaline  faiblement  angu- 
leuse à  ses  extrémités,  peu  épaisse,  large,  un  peu  plus  en  arrière 
qu'en  avant,  légèrement  plus  allongée  de  ce  côté,  crochets  peu 
marqués,  bord  parfaitement  arrondi  dans   tout  son  pourtour. 

La  surface  de  cette  coquille,  très  uniforme,  légèrement  renflée 
viBrs  Son  milieu ,  est  couverte  de  stries  concentriques  tioMbrtttffes 
el  très  fines ,  un  peu  plus  maixjuéès  vers  l^  bord. 

Longueur  :  30  millimètres  environ  ;  largeur  :  20  millitn^*'^' 
épaisseur  :  12  à  14  au  plus. 

Localités  :  Poligné,  Montneuf. 

Gctire  Redonia  ,  Marîe  Rôuaalt. 

Sous  ce  nom  nous  désignons  un  genre  de  mollusques  bivalves 
q«ii  »E>t»  aeiiible  .devoir  être  très  voiùii  âï6  isocftith» ,  tniH  ^ 
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S  en  sépare  par  des  caractères  tellement  tranchés  qu  il  est  impos- 
sible de  pouvoir  les  confondre  avec  aucun  des  genres  connus. 

Ainsi  que  nous  Tavons  dit  dans  une  note  précédente ,  que  tous 
les  mollusques  qui  se  trouvent  dans  le  schiste  ardoisier  de  Vitré  > 
là  où  le  test  de  ces  fossiles  a  été  constamment  remplacé  par  de  là 
pyrite ,  on  ne  peut  en  étudier  les  caractères  que  lorsque  cette  dte« 
nière  a  disparu  ;  mais  alors  cette  étude  ne  peut  être  faite  que  sur 
les  moulages  restés  de  ces  mollusques. 

£n  effet ,  c'est  ce  qui  nous  reste  dans  le  plus  grand  nombre  d»$ 
échantillons  que  nous  possédons  de  cette  localité ,  et  les  seuls  do* 
cuments  que  nous  ayons  pour  établir  ce  genre  nouveau  sont  dao^ 
cet  état  ;  mais  la  petteté  avec  laquelle  ces  moulages  nous  préseûtent 
les  caractères  de  la  coquille  est  telle  que ,  sur  aucun  d'eux  ,  il  n'est 
possible  de  s'y  méprendre. 

Les  caractères  les  plus  saillants  des  espèces  de  ce  genre  nous  sont 
offerts  par  les  moulages  internes  de  la  coquille,  à  cause  de  leur 
manière  d'être ,  parce  qu'ils  sont  plus  entiers  et  de  meilleure  coa^ 
servation  :  aussi  est-ce  sur  eux  que  nous  allons  insister  le  plus. 

Moulage  interne.  A  la  pi'cmière  vue  on  reconnaît  que  les  co* 
quilles,  que  ces  moulages  rappellent,  étaient  équivalves,  ti'ès  itié- 
quilatérales,  plus  longues  que  larges,  et  que  la  plus  gràku)« 
largeur  varie  de  place  et  de  proportion  suivant  les  espèces.  Les 
sommets  sont  crochus ,  fortement  recourbés ,  mais  vers  la  partie 
postérieure  de  la  coquille ,  de  sorte  que  le  ligament  dut  êti-e  com- 
plètement à  découveit.  Ces  empreintes  de  la  cavité  des  crochets 
sont  tellement  développées  en  longueur^  que,  dans  l'une  de  nos 
espèces,  en  se  dirigeant  en  arrière ,  elles  contournent  les  impres- 
sions musculaires  qu  elles  dépassent,  et  sembleraient  itiètne  ici  s'être 
prolongées  au  Ak\k  du  boixl  postérieur  de  la  coquille. 

Nous  somiUiëé  peu  lisnteignés  sur  les  caracièi  éi  d^  Ia  tharnière  ; 
une  dent  cardinate^  juiqu'à  présent,  nous  est  Àcciisée  (larson  im- 
pression  trèé  dëv^ltdppëe  tomme  ayant  existé  à  la  Valvte  gauche,  et 
se  serait  logée  dJAkii  Ukie  fefcsette  pratiquée  entkHK  déiix  autres  dents 
de  la  valve  dlt^tlé^  ël  dbUt  celle  postérieure  aurait  eu  aussi  un  très 
grand  dévelop^HStlléhl )  quant  à  celle  qui  aurait  existé  en  avant, 
elle  paraîtrait  avoir  eu  une  forme  très  allongée. 

Ce  qui  rappelle  ici  les  impi^essions  musculaires  postérienl'es 
(celles  antérieures  nous  sont  encore  inconnues)  indique  que  ces 
impressions  avaient  eu  une  {irofoudeur  telle  que,  pour  de  sehi- 
blables  mollusques,  ce  caractère  est  encore  sans  exemple.  Les  mw- 
laged  de  ces  impressions  nous  sont  rendus  ici  par  deux  tiges  plaoïM 
sons  1^  crochets  que  ces  derpiers  contournent  en  pi^ife^ietd'ipvtf 
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la  loDgueui'  que  nous  offrent  cea  tubercules,  qui  l'epràeatenl  eo 
relief  quelle  avait  été  la  profondeur  de  ces  impressions,  nouj 
soiniuffs  conduit  ù  supposer  que  la  coquille  devait  avoir  eu  là  uoe 
^aisseur  aussi  grande  qu'à  l'endroit  des  crocliets.  Or,  coiniuE  ces 
derniers  coatournent  et  embrassent  de  très  près  ces  tiges  qui  rap- 
pellent la  profondeur  de  ces  impressions ,  nous  arrivons  à  conduit 
que,  dans  ce  genre  de  coquilles  (pour  les  espèces  qui  nous  sont 
connues  au  moins) ,  malgré  leur  développement  prodigieui,«n 
tout  ou  en  grande  partie ,  les  crochets  devaient  se  trouver  noyés 
(lans  l'épaisseur  du  test  de  la  coquille ,  tandis  que  par  leur  caiité 
interne  ils  nous  accusent  un  développement  considérable. 

A  l'appui  de  cette  opinion  [celle  relative  au  peu  d'apparence  des 
crochets  à  l'extérieur],  opinion  que  nous  ci-oyons  fondée,  nous  ap- 
porterons le  témoignage  qui  nous  est  offert  par  quelques  moulages 
externes  que  nous  possédons  de  ces  mêmes  fossiles ,  et  dont  la  con- 
servation mal  heureusement  laisse  trop  à  désirer.  Ici  nous  codsU- 
lODs  néanmoins  que,  dans  toute  sa  paitie  postérieure,  la  coquille, 
très  enflée,  avait  une  forme  parfaitement  arrondie  ,  et  se  termipait 
assez  brusquement ,  presque  à  la  manière  de  Modialn  lithophoia. 

Ces  empreintes  externes  nous  font  voir,  en  outie,  que  ces  co- 
quilles étaient  couvertes  de  lignes  d'accroissement  assez  maïquéc), 
nombreuses ,  et  parallèles  au  bord,  qui  était  complètement  X\«k- 

Rediiniii  Deshayesiana ,  Marie  Touault. 


/^ 


iirioD  bord  aul^iem 


Cette  espèce  se  distingue  par  sa  forme  allongée  ;  elle  est  Irê 
inëquilatérale ,  plus  lai^e  en  avant,  très  épaisse,  et  safonne,  par* 
Caitement  arrondie  au  côté  postérieur,  s'amincit  graduellemenl^ 
l'airière  à  l'avant  ;  crochets  très  développés  en  longueur;  lei 
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moules,  restes  de  leiircavit^  interne,  eu  s'aliaissant  de  nianièi-e  à 
mettre  complètement  à  découveit  le  ligament,  et  à  cacher  enlièi-e- 
meiit  la  lunule  en  se  praloogeant  vers  la  partie  {lostérieure  de  la 
coquille  de  manière  à  faire  cioire  qu'ils  en  dépassent  le  bord.  Ces 
crocliets,  qui  ne  se  distinguent  pas  sur  les  moules  externes  dans 
ceux  de  l'intérieur,  se  recourbent  en  contournant  de  très  près  les 
impressions  musculaires  dont  la  profondeur  était  très  grande. 

Le  bord  de  la  coquille  est  lisse,  parfaitement  arrondi  du  côté 
postérieur,  s'amincit  en  avant,  où  il  est  légèrement  rentrant  à  la 
partie  inférieure ,  et  les  lignes  d'accroissement  qui  couvrent  toute 
la  coquille  sont  nombreuses  et  très  inarquées. 

Les  plus  grands  individus  que  nous  possédions  de  cette  espèce 
donnent  les  proportions  suivantes  :  longueur,  30  millimètres; 
hauteur,  f  3  ;  épaisseur,  13. 

Localités;  Vilré,  Galiard,  Montneuf. 

Redania  Duvaliana,  Marie  Rouault. 

RcdDiiiB  Danliiu,  nn  ptu  plui  givnd  qna  Ditute. 


tif.  I.  Mouinpinlarneplnct  sur  ion  boni  nolnl,  tu  du  rôfn  dt  la  nplvn  gmcbr. 
Fi(.  3.   La  mime,  tii  du  tifé  du  bord  postérieur. 

Coquille  triangulifoi-me  très  iuéquilatérale,  un  peu  plus  longue 
que  lai^e,  et  dont  le  plus  grand  développement,  sous  ce  dernier 
rapport,  est  du  côté  postérieur.  Elle  est  épaisse  ;  ses  crochets,  dont 
l'extension  est  moins  grande  que  dans  l'espèce  précédente,  sont 
encore  très  marqués;  ils  sont  ci-ochus  et  s'abaissent  vers  la  partie 
ptJstérieore  de  la  coquille,  où  ils  arrivent  presque  à  la  hauteur  des 
impressions  musculaires  en  masquant  complètement  la  lunule. 
Impressions  musculaires  rendues  sur  les  moules  internes  par  des 
tubercules  cunéiformes  très  volumineux  ,  marqués  d'une  dépres- 
sion du  côté  supérieur  et  d'un  étranglement  à  leur  base  par  au 
sillon  circulaire. 

D'après  les  moulages  d'assez  bonne  conservation  que  nous  pos- 
sédons de  cette  coquille,  nous  reconnaissons  qu'elle  était  très  épaisse 
à  l'endroit  des  crochets  et  vers  le  bord  postérieur,  que  les  bords 
Ji«fërîeur  et  antérieur  étaient  tranchants  et  relevés  en  dessous  de 
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ee  côté,  enfin  qu'elle  est  couverte  de  stries  d*accroisseiucnt  assez 
marquées. 

Nos  plus  grands  échantillons  nous  donnent  :  en  longueur,  25  mil- 
limètres; hauteur,  20  millimètres;  épaisseur,  17  millimètres. 

J'ai  rhonneur  de  dédier  cette  espèce  à  M.  Duval,  Direcljeurclc 
FBcoie  de  médecine  de  Rennes. 

Loealités  :  Vitré,  Gahard,  Montneuf. 

Arca  Rouaultianay  Nyst^  Arca  d'Orbignynnûj^  Marie  Rou^ul^ 

Cette  espèce,  que  nous  avons  signalée  comme  se  trouvant  à 
Vitré,  se  rencontre  également  à  Poligné  ;  il  en  est  de  même 
pour  les  espèces  suivantes  :  Nucula  Dtwalianny  Marie  RQuault; 
Nucula  Desglandiy  id.  ;  Nucula  Morreniy  id,  qui,  indiquées  çpmine 
existant  à  Poligné,    se  trouvent  aussi  à  Vitré. 

Nucula  Laigneli,  Marie  Rouault. 

Petite  espèce,  longue  de  /i  à  5  millimètres,  large  dek  environ, 
et  épaisse  de  mçiiis.  de  }.  Cette  jolie  petite  coquiU^  «ç  fwt  remar- 
quer par  sa  forme  presque  équilatérale,  par  let  ^ijiçh^^  sensible- 
ment recourbés  Tm^  vers  l'autre,  placés  nu  milieu  d^Hft  longueur 
de  la  coquille,  ^\  pe  t'inclinant  ni  en  avant  f)l  fa  fH^ière.  Hle 
se  distingue  encore  par  les  dents  de  sa  charnière^  que  nous  ci-oyons 
être  au  nombre  de  seize  au  moins,  dont  huit  en  av^p.t  Çt  aut^ntçn 
arrière.  Enfin  elle  est  couvert©  de  stries  concentrique»,  qui  soDtw 
nombre  de  trente,  lesquelles  sont  parallèles  au  bord  delaçocjuille} 
qui  est  tranchante ,  lisse  et  pai^faitement  circulaire. 

Localité:  Vitré. 

BRàCBIOPODCS. 

Genre  Oethis,  Dalmann. 
Ort/iis  Berthoisij  Marie  Rouault. 
^ign^dé  à  la  Coviyève }  existe  aussi  k  Vitr^. 

Orthis  Filicerœi,  Marie  Rouault. 

La  forme  de  cette  petite  espèce  est  presque  circulaire.  L*aréa  est 
néanmoins  assez  développé  en  largeur  ;  la  valve  doi-sale  très  con- 
vexe à  r^ndroit  du  crochet,  qui  est  très  marqué,  celle  ventrale  de 
foifneplu9  aplatie  ;  toutes  deux  sont  couvertes  par  àeé  strie»  Itrgi» 


el  irès  saillantes,  dicliotomûespiès  du  bord  et  non  arquées  $ui'  la« 
eôte9. 

L'anipreintft  de  la  valve  dorsale  est  marquée  de  deux  ^inpi^^f»- 
sions  en  relief,  nettement  séparées  et  dirigées  vers  le  croche^,  qù 
elles  n'arrivent  pas. 

Celle  de  la  valve  ventrale,  très  compliquée,  nous  présente  une 
double  pointe  au  milieu,  nettement  dégagée  dans  tout  son  pour- 
tour, et  près  de  laquelle  arrive,  de  chacun  des  côtés,  une  pointe 
de  forme  très  aiguë.  En  arrière,  en  s*avançant  sur  la  coquille,  se 
Ucuve^t  deux  mamelons  bldentés  du  côté  de  la  charnière,  séparés 
par  une  impression  longitudinale,  et  chacun  de  cesmamelon^  tend 
à  se  séparer  en  deux  parties  par  un  sillon  transversal  qui  passç 
sur  le  milieu  de  lem*  longueur. 

Localité  :  Vitré, 

OrtJiis  Danjouiy  Marie  Aouault. 

C^oquiUç  difficile  à  caractériser,  à  cause  4^8  défono^tioti^qu^çUe 
présente  constamment,  maiç  fort  importante  par  sou  giçemçnt. 
Elle  se  trouve  associée  au  tertre  gris  de  Poligné»  dans  de  Tampé- 
lite,  avec  des  débris  de  Graptplites  et  d'autres  restes  organiques  de 
conservation  trop  imparfaite  pour  que,  jusqu'ici,  nous  ayons  pu  en 
fgiire  l'étude. 

Malgré  ses  déformations,  nous  avons  pu  constater  sur  cet  Qr$/iis 
les  caractères  suivants.  Coquille  de  forme  orbiculaire,  peu 
épaisse,  ornée  de  stries  rayonnantes,  assez  nombreuse^  et  très  mar- 
quées, larges  à  leur  base  et  non  dichotomées,  non  arquçes  sur  les 
côtés. 

Le  diamètre  de  la  coquille  varie  entre  10  ou  15  millimètres. 
Localité:  Poligné 

Genre  Lept>«na  ,  Datmann. 
Leptcena  Polieii^  Marie  Rouault. 

Petite  coquille  très  transvei^e,  longue  de  6  à  7  millimètres,  et 
large  de  12  à  ik\  couverte  de  stries  rayonnante^,  très  fines  et  très 
nombreuses.  Valve  dorsale  convexe  vers  son  milieu.  La  valve  ven- 
trale nous  est  inconnue.  Cette  jolie  petite  espèce  rappelle  A  Pw^»- 
///y  Pav.,  pour  la  forme,  qui  est  identiquement  la  même  et  p'en  ^iSr^ 
ferç  ^«  par  «a  ^iUe.  qvi  est  beaucoup  moindre,  et  par  ^«s^  %Vii^ 
qui  iont  toutes  égales  entre  elles. 

NoiAS  4^4iQQ9  <)ette  jolie  espèce  à  la  mémoire  du  fQn49te^r  de  \^ 
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collection,  non  terminée,  de  géologie  de  rarrondissement  de  Yitif, 
qui  se  trouve  dans  la  Bibliotlièque  de  cette  ville ,  et  dont  la  mort 
prématurée  est  une  perte  bien  regrettable  pour  la  science  comme 
pour  le  pays. 
Ix)calité  :  Vitré. 

Genre  Spirifere. 

Spîrijer?  Dtwidi ,  Marie  Bouault. 

Cette  coquille,  de  forme  très  élégante,  est  très  ti*ansyerse,  et  le 
crochet  de  sa  valve  doi*sale  est  peu  apparent.  L*aréa,  que  nous 
n'avons  pu  découvrir,  nous  reste  inconnu. 

La  ligne  qui  forme  le  bord  de  la  coquille,  en  avant  de  la  partie 
médiane,  est  presque  droite;  puis,  s 'arrondissant  de  chaque  côté  et 
rentrant  ensuite  sur  elle-même  en  formant  un  arc  rentrant,  cette 
ligne  que  forme  le  bord  vient  ainsi  gagner  les  extrémités  de  la  char- 
nière, qui  par  ce  fait  sont  de  forme  très  allongée.  La  coquille  est 
couveite  en  outre  par  des  plis  rayonnants  et  très  ténus,  distants  et  bien 
déterminés.  On  en  compte  trente-six  sur  toute  la  surface  de  chaque 
valve  ;  ils  sont  croisés  par  des  stries  concentriques  fines  et  peu 
distinctes.  Le  sinus  est  peu  apparent  :  c'est  peut-être  le  résultat  de 
la  compression  ? 

Largeur  de  la  coquille,  70  millimètres;  longueur,  35 millimètres. 

C'est  aux  marques  d'estime  et  d'amitié  que  veut  bien  nous  donner 
l'illusti^e  artiste ,  auteur  de  Guttemberg ,  que  nous  essayons  de 
répondre  par  cette  dédicace. 

Localités  :  La  Hunandière,  Angers,  Gahard,  Montneuf. 

ÉGHINODERMBS. 

Parmi  les  formés  organiques  qui  doivent  se  ranger  dans  les 
classes  inférieures,  nous  signalerons  surtout  l'espèce  suivante. 

Nous  rapportons  ce  corps  fossile  à  la  famille  des  Cystidées?  en 
le  désignant  sous  le  nom  générique  de  : 

Genre  Calix,  Marie  Rouault. 

Corps  ayant  la  forme  d'un  cylindre  creux,  se  terminant  â  la 
partie  que  nous  considérons  comme  étant  l'extrémité  inférieure  par 
une  diminution  très  brusque  du  diamètre,  et  prenant  sensiblem^Dt, 
par  son  diamètre  très  réduit,  la  forme  d'une  tige  très  courte.  Cette 
espèce  de  cornet,  de  forme  très  allongée,  dont  la  largenr  n'est  q«f 


(kt  ^mitnHm  èl  déiii  i  3  è«  |riils,  taildit  tfvi«  ^MH  Kl  toiiill»lii< 
dM  «Il  «MflJlAé  ^\j»  A«  13)  «M  ferttvée  4'«iii  test  mk^  «ijouftl'lltti  en 
sulfure  de  fer,  dont  l'épaisseur  ll\m  I^Hé  éè  i  iBiHittikM  à  <  HnUi^ 

mètre  et  demi  environ.  La  sur£ace  de  ce  corps  est  couverte  de  tuber- 
cules très  iiTégulièreiil€t)t  8S^acé$,  dont  le  développement  varie 
beaucoup.  Toute  cette  surface  enti^e  ces  tubercules  est  en  outre  mar- 
quée de  points  renfoncés  ti*ès  nombreux  et  très  ténus.  D'autres  im- 
pressions semblables  qui  se  trouvent  à  la  face  interne  la  tapissent 
paiement.  Ces  impressions,  de  forme  elliptique,  ne  pénètrent  pas 
très  avant  le  test,  de  sorte  que  nous  sommes  certain  que  celles  de 
Tune  des  surfaces  ne  répondent  pas  à  celles  de  Tautre,  enfin  qu'elles 
ne  sont  symétriques  ni  dans  leur  forme  particulière ,  ni  datis  leur 
disposition  générale,  si  ce  n^est  que  parfois  elles  semblent  rayonner 
autour  des  tubercules;  mais  ce  n'est  pas  constant.  Il  résulte  de  ce 
doublé  fait,  de  la  fonne  et  de  la  disposition  de  ces  impressions, 
qu'il  nous  semblerait  difûciie  de  pouvoir  les  assimiler  aux  loges  des 
Zoophytes. 

L'extrémité  supérieure  de  ce  corps  paraît  un  peu  plus  évasée, 
plus  mince,  et  avoir  été  susceptible  d'une  plus  grande  flexibilité. 

Calix  Sedgwicki^  Marie  Rouault. 

De  fiMrme  cylindrique,  ^ut  large  à  la  partie  supérieure,  se  ttti^ 
«ninuit  farfisqiienient  à  la  partie  inférieure  par  une  espèce  de  fé^ 
doDcule  très  ceart;  le  test  a  4  millimètre  et  demi  au  |ilus  d'é^k'^ 
seul*  ;  couvert  sur  toute  sa  surface  de  tubercules  dont  la  bautèur 
varie  entre  1  et  3  millimètres,  et  d'une  largeur  variant  également 
de  2  à  /i  milliloèUre».  Dans  le  sens  de  la  longueur  du  fossile ,  ces 
tubercules  présentent  leur  plus  grand  développement;  toute  la 
Bai&ce  lexteitie  et  interné  est  imprimée  de  points  en  treu^c  très 
^nuft^  irrégulière^nent  disposés  et  peu  profonds. 

Loealî«fiit  YiM)  ^ahard. 

Parmi  les  autres  fo^iles  difficiles  a  déterminer,  se  trouve  une 
espèce  dont  la  fôriné  est  conique,  très  évasée,  et  que,  sàtis  aucun 
caractère  précis,  nous  considérons  comme  pouvant  être  rapportée 
aux  Zôôphytës.  Enfin  quelques  traces  d'Encrines ,  ti^ois  genres  au 
moins,  y  Sohï  représentées. 

Localités  :  Titré,  la  Couyère. 

ÉTÀftl  DtJ  GRÈS  ARMORïCÀiH. 

Vétrtaiiote  puéliminaire  précédente  sur  ce  sujet,  qui,  iiéAittt<ltit 

Soc,  géoL,  2*  série,  tome  VIIl.  24 


S70  SfiANC£   DU    21    AVRIL   18&1. 

notre  coinmuuicatioii  du  5  octobre  18/i9,  saffit  ici,  puisque 
nous  ne  pouvons  donner  à  cette  publication  toute  rextenàon  que 
nous  aurions  désiré  lui  voir  prendre. 

SILURIEN  SUPÉRIEUR. 

Grès  coquillier  de  Gnhard. 

Ce  grès,  que  nous  ci'oyons  devoir  comparer  à  celui  de  May, 
près  de  Caen ,  bien  que  nous  ne  connaissions  ce  dernier  que  par 
les  rares  échantillons  que  nous  en  avons  vus ,  nous  paraît  devoir 
être  rapporté  au  terrain  silurien  supérieur. 

Dans  ce  grès  coquillier  de  Gahard  nous  avons  découvert  les  fos- 
siles suivants  : 

CRUSTACBIS.  —    FAMILLK  DBS  TRILOBITISS. 

Grenre  Homalonotus,  Koninck. 

Hotnalonotus  Brongniarti  ^  Marie  Rouault,  Asaphus  Brongfiiartij 

Deslongchanips. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  Texistence  de  cette  espèce  eo 
Bretagne  en  la  ramenant  à  son  véritable  genre ,  dans  une  oote 
insérée  au  Bulletin  de  la  Société  géologique^  année  18&9, etdes 
traces  non  équivoques  nous  en  accusent  encore  Texistence  ici. 

Localité  :  Gahaixl. 

Homalonotus  Barrandei ,  Marie  Rouault. 

Cette  espèce ,  voisine  de  la  précédente  à  quelques  ^ards,  seo 
sépare  nettement  par  des  caractères  saillants.  A  la  tête,  la  glabelle 
est  de  forme  carrée,  légèrement  arrondie  en  avant,  presque  globu- 
leuse 9  et  non  marquée  de  plis  sur  les  côtés. 

Le  pygidium  se  fait  remarquer:  1°  par  son  axe,  qui  dépasse  le 
bord  marginal,  en  s'élargissant  à  son  extrémité ,  pour  se  termiflef 
d'une  manière  obtuse  ;  2°  par  le  peu  de  développement  que  pré- 
sentent les  plèvres ,  sur  lesquelles  on  ne  compte  que  quatre  seg- 
ments j  tandis  que  le  nombre  de  ceux  qui  s'observent  sur  le  lob^ 
moyen  est  de  dix  ;  3"*  enfin  par  la  profondeur  des  sillons  loogitU' 
dinaux,  qui,  postérieurement^  ne  sont  pas  llipités  par  le  bo^ 
marginal.  La  différence  entre  ces  deux  espèces  est  donc  ici ' 
que  dans  la  première,  ff.  Brongninrti y   la  glabelle,  peu  "'* 
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lante,  se  rétrécit  d'arrière  en  avant ,  et  est  en  outre  marquée  de 
deux  plis  sur  les  côtés;  qu'au  pygidium  les  sillons  longitudinaux 
oontouroent  l'axe ,  qui  est  dépassé  par  la  réunion  des  deux  plèvres  ; 
enfin  que ,  sur  ces  derniers  comme  sur  le  lobe  médian ,  on  compte 
le  même  nombre  de  segments ,  qui  parait  être  de  dix ,  et  qui  gé- 
néralement sont  peu  marqués. 

Genre  Dalmannià,  JEJmmrich. 

Dalmannia  incerta ,    Marie  Rouault.  Asophus  incertus , 

Deslongchamps. 

Cette  espèce,  qu'avec  raison  M.  Deslongchamps  a  rappoi*tée 
avec  doute  au  genre  Asophus^  doit  être  rangée  parmi  les  Phacops^ 
section  des  Dalmannia,  Elle  nous  présente  les  caractères  suivants  : 
Tête  semi-circulaire,  terminée  en  avant  par  une  points  obtuse  for- 
mée par  l'aplatissement  du  bord  de  chaque  côté ,  en  avant  de  la 
glabelle  seulement. 

Glabelle  se  rétrécissant  d'avant  en  arrière,  mai^quée  de  trois  sil* 
ions  latéraux  d'autant  plus  profonds  qu'ils  sont  plus  voisins  du  bord 
occipital  y  le  plus  antérieur  de  ces  sillons  est  légèrement  oblique. 
Joues  trianguliformes ,  sur  lesquelles  se  trouvent  les  yeux ,  qui , 
très  volumineux,  sont  couverts  sur  leur  pourtour  d'une  réticulation 
iine  et  très  abondante. 

La  ligne  jugale  se  distingue  à  peine  sur  nos  échantillons;  on 
remarque  seulement  qu'après  avoir  longé  postérieurement  la  cor- 
née par  une  courbe  circulaire  qu'elle  décrit  en  s'étendant  sur  la 
joue ,  elle  vient  gagner  le  bord  un  peu  en  avant  de  l'angle  génal. 
Les  angles  génaux  sont  de  forme  très  arrondie. 

Thorax.  Il  ne  nous  reste  que  sept'  segments  de  cette  partie  de 
l'animal ,  et  les  caractères  qui  nous  sont  offerts  ici  n'ont  rien  de 
particulier. 

Localité  :  Gahard. 

Genre  Plasiàcomia  ,  Corda. 
Plœsiacomia  Kieneria ,  Marie  Rouault. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  à  ce  genre ,  *  formé  en  Bohême 
par  Corda  y  trois  petites  pièces  ovoïdes  marquées  de  deux  sillons 
transversaux  presque  parallèles  entre  eux,  se  dirigeant  dans  le 
sens  du  diamètre  le  plus  court ,  et  qui,  partant  de  l'un  des  bords , 
i^e  s'étendent  pas  assez  pour  gagner  l'autre,  ni  pour  se  réunir. 
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Ces  petites  pièces ,  cjiic  nous  considérons  comme  ëianl  des  py- 
giJiuiii  d'un  Trilobite ,  nous  présentent  les  plus  grands  rappis 
aTf*c  l'échantillon  figuré  par  M.  Deslongelianips  dans  sesplanclies 
dcto  Trilobites  (Mêmnire  sur  les  grès  qifartzettx  des  environs  de 
^oT)i  fig*  3,  ^,  et  qu'il  a  désigné  sous  le  nom  SAsaplias  hpei*icnih 
tiatus;  seuleuient  nos  échantillons  août  beaucoup  plils  petits  et 
comparativement  plus  larges.  Enfin  nous  ne  savons  jusqu'à  quel 
point  ces  mêmes  petits  corps  peuvent  encoi^e  se  rapprocher  (quoi- 
que beaucoup  plus  grands)  de  ceux  que  M.  Murchison  a  Ggiirés 
pi.  ni,  fig.  17,  dans  le  AV.  sysi.^  et  qu'il  rapporte  avec  doute  au 
genre  Agnostus, 

liocalité  :  Gahard. 

NULLIISQURS.  —  ciPHALOPODES. 

Genre  Orthoceras,  fireynius. 
Ortiioccras  semipartitus ,  Sow.  —  Gahard. 

OHhoceras  Catanovtî,  Marie  Rouault. 

Corps  de  là  coquille  annèlé  d'une  manière  peu  parfaite,  I« 
renflements,  qui  sont  de  un  par  loge ,  sont  quelquefois  peii  mar- 
qués, et  loi-squ'ils  le  sont,  la  partie  la  plus  saillante  ne  répond  pas 
toujours  au  milieu  des  divisions  loculaires.  Le  diamètre  de  la  co- 
quille augmente  d'une  manière  très  sensible  ;  son  angle  est  dVn- 
vîron  10  degrés. 

Cette  espèce  est  voisine  d*0.  ibexj  Sow.,  tnalis  en  diKrc  par 
l'augmentation  plus  rapide  dé  son  diamètre. 

Localité  :  Gahard, 

Orthoceras  gregarnts ,  Sow. 

Nous  croyons  devoir  rapporter  a  cette  espèce  les  échantillt»"^ 
que  nous  avons  trouvés  dans  le  grès  de  Gahard  ,  et  auxquels  nous 
donnons  ce  noin ,  à  cause  des  grands  rapports  que  hous  leur  11*011- 
vons  avec  la  figure  16,  pi.  VllI,  du  .9/7.  srsL  de  M.  Mui-cliison 
Nous  ifcinai'quous  tme  différence ,  hiais  qui  seule  eiHawè  ne  Heus 
SemHe  pas  devoir  être  prise  en  cônsidéràtt<yn  :  c'est  la  siHr«»t<*- 
8uf  le  seul  de  nos  échantillons  où  nous  apercevons  le  sîjlfion,  noii^ 
observons  que  ce  dernier  est  sul>central ,  tandis  que  dnns  Fesp^ 
d'Angleterre  il  est  exactement  indiqué  au  centre. 
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AAKTéROPOOBS. 

Petitç  eiipèc^  lisse,  à  tours  4^  spife  U'^s  eml)rass^At|^,  i|fi  laist^itit 
voir  qu'une  faiblt^  partie  de  celpi  qui  esit  recouvert.  Uew^  ^çjirs,^ 
spire  PQinppsieQt  la  çoquillç.  Carène  tv^nchanle  k  conY<çxIt(|$  Uté  < 
raies  pe|^  marquées ,  et  sau^  traces  aucune  die  pli^  dorsaux. 

Cett^  çspèce  se  rapproche  plus  de  B.  Troosd^  d'Oi'biçny,  que 
de  3.  carit^atHS  ^  M urchison ,  par  ga  fprme'  plus  ep^ée  et  par  se| 
tours  de  spire ,  qui  se  recouvrent  d'une  manière  plus  complète  ; 
mais  elle  se  distingue  de  l'espèce  d'Amérique  pi^f  $a  çar^ne 
plus  tra(^c()ajite ,  par  le  nombre  de  ^s  tourpi  de  spire ,  qui  est 
luoia^re»  et  par  sa  taille  beaucoup  pli|$  petite  ;  et  dç  V^§P^^^  ^i* 
tannique  par  sa  forme  plus  aplatie ,  par  le  noi^bre  àç,  ^$  tours  de 
spire ,  qui  est  moindre ,  et  qui  se  recouvre  presque  CQniplétjBment 
dans  notre  ?spèc(S. 

Hauteur  de  la  coquille,  \%  millimètres;  largeur  pyès  4^  '* 
bouche ,  7  millimètres. 

Localité  :  Gahard. 

Genre  Çyrtolitcs,  Conrad. 
C/rjQ(ieus  Bçblayei ,  Marie  Rouault. 

Nous  ne  possédons  qu'un  seul  échantillon  de  cette  espèce ,  et 
encore  est-il  fort  incomplet.  Néanmoins  il  uous  oifi*e  asset  de  ca- 
ractères pour  nous  permettre  de  le  décrire,  et  de  reconnaître  qui! 
ï^e  peut  être  assimilé  à  aucune  des  espèces  connues. 

Coquille  petite,  non  enroulée,  simplement  arquée,  épaisse. 
Carèue  tranchante.  Bouche  triangulifoime;  les  angles  latéraux 
sont  légèrement  arrondis ,  et  au  milieu ,  du  côté  ventral  de  la 
Quille,  s'observe  un  pli  saillant. 

Cette  espèce  présente  les  plus  grands  rapports  avec  C,  trenta* 
ncnsh^  Hall.,  pour  la  forme  ;  mais  elle  s'en  distingue  par  un  moins 
grand  développement  en  longueur,  et  une  augipentation  plus  ra- 
pide dans  le  diamètre,  enfin  par  sa  forme  plus  arquée. 

'^ocalité  :  Gahard. 
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MOLLUSQUES.  —  ACÉPHALES. 

Genre  Anatinà,  Lainarck. 
Anatina  Duretiana ,  Marie  Rouault.  . 

Coquille  très  inéqui latérale ,  enflée,  large  postérieurement, 
s'amincissant  d'une  manière  assez  brusque  vers  le  bord,  à  la  partie 
ventrale ,  et  graduellement  en  avant.  Crochets  assez  développés, 
larges,  crochus,  et  un  peu  recourbés  en  arrière.  La  coquille  est  très 
déprimée  sous  le  ligament,  et  cette  dépression  se  maintienît  presque 
la  même  jusqu'à  l'extrémité  inférieure  ;  le  bord  de  la  coquille  est 

droit. 

Cette  espèce  est  voisine  èi  Anatina  [Pholadamya)  Munsteria, 
Arch.  et  Vem.;  mais  elle  en  diffère  d'abord  par  une  diminution 
d'épaisseur  beaucoup  moins  brusque  en  gagnant  le  côté  antérieur, 
enfin  par  une  différence  beaucoup  moindre  en  largeur  entre  les 
deux  parties  antérieure  et  postérieure  de  la  coquille. 

Longueur,  h^  millimètres;  hauteur,  23;  épaisseur  18. 

Nous  dédions  cette  belle  espèce  à  notre  excellent  ami  et  hono- 
rable compatriote  M.  Duret. 

Localité  :  Gahard. 

Genre  Cypricardia. 
Cypricardia  Ludovicnna  ,  Marie  Rouault, 

La  forme  de  cette  jolie  coquille  est  presque  carrée ,  légèrement 
arrondie  à  ses  extrémités ,  marquée  en  avant  de  la  charnière  d'une 
dépression  qui  longe  le  bord  jusqu'à  la  partie  antérieure.  Les  cro- 
chets, très  développés  en  largeur,  se  recourbent  légèrement  en 
arrière,  en  s'inclinaut  l'un  vers  l'autre,  et  leur  relief,  tout  en  se 
réduisant  vers  son  milieu  surtout,  en  s'étendaut  sur  la  coquille,  se 
maintient  sous  forme  de  carène  obliquement  dirigée  en  avant,  et 
qui  vient  finir  à  la  base  du  bord  antérieur.  Du  c6té  postérieur,  ce 
relief  ne  diminue  qu'en  s'arrondissant  légèrement  sur  toute  sa 
surface.  Enfin,  à  partir  du  sommet  des  crochets,  cette  coquille  e$t 
couverte  de  plis  ondulés  d'accroissement;  ils  sont  très  ténus  vers 
la  partie  supérieure,  et  leur  largeur  augmente  à  mesure  qu'ils  sont 
plus  voisins  du  bord. 

Cette  espèce  est  très  voisine  du  C,  cymbœliformh  ^  Sow.,  et 
du  C.  elongatay  Arch.  et  Vem.  ;  mais  elle  en  diffère  par  si 
forme  moins  oblique ,  par  ses  crochets  moins  recourbés  et  plus 
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larges,  et  la  forme  moins  vive  du  pli  carénai,  qui,  partant  des 
crochets,  se  dirige  vers  la  base  du  boi*d  antérieur. 

Cest  à  ma  bonne  mère  que  je  suis  heureux  d'ofirir  ce  faible 
tribut  de  ma  gratitude  pour  toutes  les  privations  que,  d'accord 
avec  mon  excellent  père ,  à  TefFet  de  me  venir  en  aide  dans  mes 
études ,  ils  se  sont  constamment  imposées. 

Localité  :  Gahai*d. 

CypricarcUa  Davidsonia ,  Marie  Rouault. 

Cette  espèce  se  fait  remarquer  par  la  simplicité  de]  ses  caractères. 
Elle  est  presque  carrée,  courte,  et  comparativement  peu  enflée. 
Ses  crochets,  légèrement  développés,  se  recourbent  en  arrière,  et 
leur  relief,  eu  s'étendant  sur  la  coquille,  ne  se  maintient  pas  iso- 
lément sur  une  grande  étendue  ;  de  plus,  ses  stries  concentriques, 
assez  nombreuses,  sont  peu  marquées,  et  divisées  en  zones  par 
d'autres  qui ,  de  distance  en  distance ,  sont  plus  saillantes.  Elle 
difière  de  la  précédente  par  sa  taille  plus  courte,  ses  formes  plus 
rondes,  et  ses  stiies  concentriques  plus  nombreuses  et  moins  mar- 
quées. 

Localité  :  Gahard. 

CypHcardia  Mariana^  Marie  llouault. 

Coquille  courte  et  très  épaisse ,  marquée  d'une  dépression  très  pro- 
fonde, qui  commence  aundessous,  du  côté  postérieur  du  crochet,  et 
va,  en  augmentant  de  largeur  et  de  profondeur,  gagner  le  bord  infé- 
rieur de  la  coquille,  qui,  là  seulement,  est eomprimé.  Apartcette  dé* 
pression,  le  renflement  que  les  crochets,  qui  sont  peu  prononcés  en 
longueur,  donnent  à  là  coquille,  est  tel  que  cette  dernière  a  une 
forme  presque  ovoïde.  Elle  est  couverte  sur  toute  sa  surface  de  stries 
concentriques  très  serrées  et  de  la  plus  grande  ténuité. 

Cette  espèce  ne  peut  être  mise  en  rapport  avec  aucupe  autre. 

Ijongueur,  20  millimètres  ;  hauteur,  12;  épaisseur,  12. 

Je  dédie  cette  intéressante  espèce  à  ma  bonne  sœur  Marie . 
f'omme  une  preuve  de  vive  sympathie. 

Localité:  Gahard. 

Genre  Akca,  Linné. 
Atxa  Marlinianaj  Marie  Aouault. 

Petite  espèce,  déforme  très  allongée;  épaisse,  et  dont  les  crochets 


S76  SftiNCE  BU   21   ATRII.  1S51. 

aont  lëgèremeDi  recourbes  eu  arrière.  La  plus  grapde  largeur  de 
la  coquille  est  du  cdté  postérieur,  qui  se  tariyiîiie  presque  carré- 
iUftul.  Lea^foehets,  très  écartée,  se  pK€4oB||eat  fur  lacâquilk,  vers 
le»  deux  extr^nités  inférieures  du  bord,  par  deux  arènes  fv^i  et 
i'eip«efi  aÎQSt  c^mpri»,  qui  seul  eonstitiie  l'épaissjeur  delaepfiailie, 
a  la  forme  d'un  triangle  à  base  très  lai^. 

Longueur,  10  millimètres,  au  plus  ;  hauteur,  6^Tiroii|fA^.feaal 
en  épaisseur. 

Je  fais  hbmioage  4^  cette  curieuse  espèce  à  M*  M^^i^  Montalant 
d'Angris,  pour  l'empressement  avec  lequel  il  m'est  venu  en  aide 
dantf  1^0xphwatibn  de  ses  exploitations. 
.    Loealit6:Gabard. 

BBAOHIOPODIiS. 

Genre  Térébràtule,  Lwyd. 
TerebraUUa  Thebeaultij  Marie  Rouault. 

Petite  espèce;  de  forme  arrondie^  épaisse,  couverte  ^9  sei^plis 
rayonnants,  dont  deux  appartiennent  au  sinus,  et  sur  lef  iffa 
valves  qui  sont  très  renflées  ;  de  tous  ces  pliS|  celui  du  opâUeu  ar- 
rive du  bord  jusqu'à  la  charnière.  Cette  espèce  se  distingue  de 
T,  Bidvnta,  Murch.,  de  laquelle  elle  est  très  voisine,  par  sa  tailic 
plus  petite,  la  plus  grande  largeur  de  son  sinus,  et  le  nombre  plus 
gri^iid  de  6es  plis. 

Ldéalité  8  Gahàiid. 

Genre  Orthis,  Daim. 
Orthis  Monnieriy  Marie  Rouault. 

Cette  espèce ,  par  le  rapprochement  très  marqué  des  deux  divi- 
sions qui  naissent  de  l'impression  interne  du  crochet  de  la  valve 
dorsale  et  qui  s'étendent  sur  la  partie  médiane  de  la  coquille  ;S^ 
moi}tré  en  général  assez  différente  des  exemplaires  de  Te^pèce 
qui  ^e  trouve  dans  le  grès  dé  May,  et  que  l'on  croît  devoir  rappor- 
ter à  Orthis  redux,  Barr. ,  et  qui  nous  parait  plutôt  devoir  se  rap- 
procher de  celle  de  Gahard.  Celle-ci,  à  cause  de  son  abondance' 
nous  a  permis  de  reconnaître  que  ses  caractères,  d'abord  diffàtolS) 
se  modifient,  et  nous  possédons  maintenant,  provenant  du  gi^ 
coquillier  de  Gahard,  tous  h»  int«nnédiaires  nécessaires  pour  jusU- 
iier  ce  rapprochement  que  nous  faisons  entre  les  échantillons  de 
<!*«ed«ux  lébàlitéi 
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FOSSILES  pu  CALCAIRE  ET  DU  SCHISTE  DÉVONIEN. 

CRUSTACÉS.  —  ORDRE  DES  OSTRAPODBS.  —  PAMILLB  DBS  GTPROÏDISS. 

Nos  deraièreà  recherches  dans  le  terrain  déVonien  du  aoMl 
d'IlIe-et-Yilaine  nous  ont  vahi  la  découverte  de  deax  genres  se  rap^ 
portant  à  cette  famille,  et  dont  l'un  d'eux  est  complètement  noa^ 
veau  pour  la  science.  Tous  les  deux  rentrent  dans  le  groupe  des 
Cytherina,  Ge  Sont  : 

Genre  Beyrichia,  M'Coy. 
Bejfrivhia  Hardouiniana^  Marie  Rouault. 

Nous  ne  possédons  (|ue  deux  valves  séparées  de  cette  jolie  espèce, 
et  sur  lesquelles  nous  constatons  les  caractères  suivants  :  Valves 
oblongoesj  dont  le  pl^is  grand  diamètre  est  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur, et  présentent ,  suivant  le  bord  ventral ,  une  dépression 
très  sensible  9  laq^elle  Ipnge  ce  dernier  dans  toute  sa  longueur  et 
lui  donne  uiie  forme  très  arrondie.  Ces  valves  sont  marquées,  sui- 
vant leur  Is^rgeur,  de  deux  sillons  profonds  qui  séparent  le  relief 
de  ces  valves  en  trois  paities  distinctes,  et  chacune  de  ces  parties 
est  caractérisée  datis  le  sens  de  sa  longueur  par  des  mamelons  très 
Saillants.  Nos  échantillons  sont  ti'op  incomplets  pour  nous  permettre 
aujourd'hui  de  préciser  le  nombre  de  ces  tubercules,  qui  n'est  pas 
inférieur  à  deux,  sur  chacun  de  ces  reliefs. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  témoigner  ici  à  M.  Hardouin , 
membre  du  conseil  général  d'Illeret-Villaine ,  et  l'un  des  fonda- 
teurs de  la  Société  géologique  de  France ,  notre  gratitude  pour 
l'empressement  ay^c  lequel  \\  nous  a  offert  les  précieux  éléments 
paléôntologiquef  m^ll  i|f  dil  l'ficueillis  dans  les  ardoisières  d'An- 

Iseiilité  :  Izé, 

U^re  Ls^KUtiiTU,  Marie  ftoi^i^lt. 

L'espèce  à  rai4ç  d^  laqi|«l)f}  f^ûus  établissons  ce  genre  semble- 
lait  au  premier  aspect  devoir  rentrer  dans  celui  des  Cyt/ierina  ; 
mais  l'existence  de  certains  caractères  que  nous  avons  constatés 
sur  ces  fbssiles  ne  nous  permet  pas  de  1^  assimiler. 

G^  genre  se  distin^e  par  ks  «araetèros  suivanto  i  CoquilU  liar- 
mée  de  deux  valves  réniforuM»^  plvukuRgHi»  qu&Urg^,  Uè^  iné- 

nm^l^e^  ip^QuIIatérale  {tar  plus  4e  largeur  p»  4rn^l'^,  çV!rcl«v^e 
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en  araat.  Les  deux  valves  sout  lisws  et  unies  à  la  partie  supérieuie 
parunecbamiëre  lioëaire;  la  droite  est  beaucoup  plus  développée 
en  largeur  que  la  gaucbe,  et  l'ezcèi  qu'elle  pr^nte  en  œ  sens  en 
se  repliant  consti  tue  uoe  espèce  de  carène  qui  joue  le  r6te  du  boid 
ventral  de  la  coquille,  tandis  que  son  bord  proiwe  vient  rejoindre 
celui  de  la  valve  gauche  au  quart  environ  de  la  largeur  totale  du 
fonile,  de  sorte  que  celle-ci,  la  valve  gauche,  dans  le  pourtour 
latéral  de  la  coquille,  n'entre  que  pour  3/8"  à  peu  près,  et  la  valve 
droite  pour  5/8",  et  ce  n'est  qu'aux  deux  extrémités  de  la  coquille 
que  le  bord  de  la  valve  gaucbe  arrive  à  peine  pour  concourir  à  en 
former  la  partie  tranchante. 

Sur  ta  valve  gaucbe,  près  de  la  partie  médiane  de  son  bord  infé- 
rieur, règne  un  renflement  de  forme  oblique,  qui  se  dirige  dans  le 
sens  de  la  longueur,  et  près  de  la  charnière,  un  peu  en  arrière,  s'ob- 
serve un  mamelon  très  saillant  qui  ne  se  reb-ouve  pas  sur  la  valve 
droite.  Alacliamière,  où  l'on  n'aperçoit  aucune  trace  de  ligament, 
on  remarque  que  le  boid  de  la  valve  gauche  domine  légèreoieut 
celui  de  la  valve  di'oitc. 

C'est  à  la  mémoire  de  l'ancien  doyen  des  tailleurs  de  Rennes, 
qui,  pendant  les  années  179£i  et  1795,  sans  passion  et  avec  une 
intégrité  au-dessus  de  tout  éloge ,  a  rempli  les  fonctions  de  pre- 
mier magistrat  dans  cette  ville ,  que  nous  rendons  hommage  en 
donnant  le  nom  de  cet  illustre  compatriote  à  ce  nouveau  genre 
que  le  sol  de  la  Bretagne  offre  encore  à  la  science. 

Le/ieidilia  britaii/iiai,  i\Iarie  Rouault. 

y/ 


//■ 


rifiin  I.  —  Conuilla  plicie  Inr  Mo  boid  T«nlnt,  ■*  <liri|Mnt  da  droiU  i  ptdbt  at  1^- 

Fifnr*  9.  —  La  même,  oprerta  a(  placé*  tur  »■  bord  pûilérïanr» 
Fi^nr*  M» .-  Coupa  laiérul  noplrant  qiieli  ioa(  iM  npporla  f 

t«1t*i  daw  Uar  dsTcloppvinsBt  *b  cv  laoï. 
Fi|ura  a  bù.  — ,La  préparation  da  nsi  écIiantillODI,  poiir  «n  ii 
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dei  boril>  in  ibiiii  nlvct,  lu  Ibinc  al  lu  dintclisn  puni  dite  un  d'iiui  ml  diBïnDlci. 
Le  borJ  lia  Ij  luIre  ejntli^,  n,  en  iVialiicliHaL,  plnu»  b  l'inlcrianr  da  la  coqalUa 
kinqii-elliaiirtcin^u  al  pie^anlail'ailârieur  un  lUIan  bkn  tl^iernlna.  qia  Titnl 

î^™;K'.™W'i^^'B"uVauu«rl.iV««ar(Ss.  1*'    ■   ™    ■     ""   ■ 

Coquille  lisse,  obloDgue,  vénifonne  et  plus  large  eo  arrière  i  très 
inëquivalvepar  le  plus  grand  développement  de  la  valve  droite, qui 
se  replie  k  la  partie  ventrale  pour  former  la  carène  de  la  coquille, 
marquée  d'un  rendement  longitudinal  près  du  bord  inférieur  de  la 
valve  gauche,  et  d'un  mamelon  sur  cette  dernière,  près  de  la  partie 
postérieure  de  la  charnière.  Charnière  droite  située  un  peuidroite. 
liOngueur,  12  â  1 3  millimètres  ;  laideur,  8  à  9  millimètres. 

Localités  :  Gahard,  Izé. 

FAHILL8   DBS  TBILOBITBS. 
G«nre  Hdmau)Hotd5,  Koiiinck. 

,  Marie  RouaiUt.  Asaphus 
Al.  Bronguiart. 


Dans  lanote  que  nous  a  vous  communiquée  A  la  Société,  U 1 9  DUrs 
de  l'année  dernière,  parmi  les  fossiles  que  nous  avons  mentionnés 
dans  cette  note,  s'en  trouvait  un  dont  nous  signalions  l'existence 
dans  le  calcaire  d'ïzé  comme  appartenant  au  genre  Homahnotus, 


880  sÊANC£  DU  21  i\Ra  1851. 

Les  nouvelles  recherches  que  nous  avons  f ai  les  depuis,  à  cet  en- 
droit, nous  ont  produit  de  nouveaux  débris  du  même  animal,  et 
qui  n'ont  pu  que  confirmer  l'idée  première  que  nous  avions  émise 
à  regard  de  sa  position  générique. 

Depliis,  M.  Gaillaud,  directeur  du  muséum  de  Nantes,  nous  a 
adressé  le  moulage  de  la  partie  postérieure  du  pygidiuin  d'un  très 
grand  individu  de  cette  espèce. 

Si  la  réunion  de  tous  ces  documents  ne  peut  suffire  pour  npus 
donner  une  idée  précise  de  tous  les  caractères  distipctifs  de  ce  fos- 
sile, elle  nous  permetti*a  au  moins  d'en  indiquer  les  principaux  et 
de  reconnaître  en  même  temps  Tidentîté  qui  t^ous  paraît  devoir 
exister  entre  celui-ci  et  Tune  des  espèces  qui  se  trouvent  comprises 
dans  la  description  qu'Alex.  Brongniart  a  donnée  pour  son  A,  Haas- 
mannh 

Nous  sommes  fohdé  dans  cetco  idée  d'abovd  par  les  rappoits  qui 
existent  entre  la  description  donnée  pai'  Brongniart  uQuv  IVi^î- 
mal  que  nous  venons  de  citei'  et  nq^  éç(ianti lions,  ensuite  par  Tin- 
dication  que  M.  de  la  Bêche,  dans  le  Manuel  ^éohgiqne^  donne 
de  l'existence  du  fossile  décrit  par  Brongniart ,  dans  le  calcaire 
de  Néhou,  localité  ou  nous  savops  que  S^  t|*OHV^||t  des  échantillons 
en  tous  points  çoiiipar^ble^^lUi  ||Â|rf|. 

Par  rétu4e  d^  lioi  ^hantillonii  ^  qq^  ^^ibltPni  HIV  P^^  ani- 
mal la  réu«iioii  d^s  carat^ères  suivai^i^  s  )»  ||yie  Vif  ^tp  «ipece, 
ainsi  que  cela  ^'qliservp  ^r  |0U«  t$%  cqh^çhài'I»,  la  lrUp4)||îail  est 
peu  011  point  upp^^ent^  mx;  le  lhcH'^4  \  V  ^^^  ^  <^il^rf  çst 
moins  doul^ux  au  pygi^'mm  et  quHl  4^vief|t  ^  plm  ^R  |4us 
marqué  à  fnes9¥^e  ^u'on  s'avaii^  ¥#|«  l'e^^trémjtf  lIPftt^fl^tirB  ; 
Z""  que  lesplèvi^sda  f^ett^  pftrii^  de  Taiinnali  aiDii  ^||0 10  b4l#  lAoyeu, 
sont  matrqm^ea  de  liU^os  trunsversau^ ,  4pn$  la  prQ|Q||4pmr  i|ug- 
mente  a^véc  Tâg^,  ^\  foX  |f$ile  qu  elle  détermina  <ur  \t%  )^4if  idus 
adultes  une  segmept^tipi^  dopt  le  i^lief  figale  4U  iiioim  p«lui  des 
segments  du  thorax  ;  h^  V{^»  H  ^|Ue  t|'è«  Ari'PMdie  e|  non  bifur- 
quée  de  ces  segments  du  pygidÎHlo  §0  mi^inli^ut  jusqu'auprès  du 
bord  ;  5<^  qu'enân  le  nombre  de  ces  segments  est  de  dix  sur  les 
cotés  et  de  treize  sur  l'axe. 

A  cela  nous  ajouterons  que  tes  deux  derniers  segn^ents  Aes  plgr 
ycflft  sâot  aép^r<és  de  leur  pavtitf  fioirrespQndanle  au  Ube  inayen, 
à  l'endroit  des  sillons  longitudinaux,  tandis  que  là  les  autres 
f^l^^t^  Sfs»^(  8i|||pJ»4n»Vl^  çmii^9  ^  <|Wî  ^  ooucb  qtt'ik  Canntnt, 
Ùm  4««^  l^  pi>o(ip|è4^ir  4^^  diu»  siltPiii  l0i|giiudinabx>  diiakui» 
4m  %'||1F^(^(  "^m  l^  ihfH^^l^ï  oi\  l'itA  et  l^auire  ^$»s  ois^dàwH 
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Si  nous  calculons  les  proportions  auxquelles  a  pu  atteindre  rani- 
mai, dont  nous  figurons  une  portion  du  pygidium  réduite  ici  aux 
&/5*'  de  sa  grandeur  uatui*elle,  nous  arrivons  a  reconnaitie  qu'en 
longueur  il  a  égalé  les  espèces  de  trilobites  les  plus  grandes.  En 
effet,  si  nous  ciierchons  à  rétablir  dans  son  entier  cette  partie  de 
ranimai ,  dont  nous  n'avons  ici  qu*une  portion ,  en  considérant 
Surtout  qu'à  Fendrait  des  plèvres  Une  nous  reste  que  cinq  segments 
au  lien  de  dit,  qui  est  le  nombi^  constaté  ailleurs,  et  que  la  lar- 
geur de  ces  segments  augmente  à  mesure  qu'on  s'avance  vers  la 
partie  antérieure ,  nous  trouvons  que ,  dans  son  entier,  cette  partie 
de  l'animal  ne  devait  pas  offrir  en  lonjjueiur  moins  de  11  centi- 
tnètres. 

Or,  d'un  autre  côté,  sur  toutes  les  espèces  connues  de  ce  genre, 
tious  constatons  que  le  pygidium,  lorsque  comme  ici  il  ne  se  pro- 
longe pas  par  une  pointe,  ne  forme  guère  que  1/&,  et  souvetit 
itiême  pas,  de  la  longueur  totale  de  l'animal. 

Celui  au(|uel  a  appartenu  la  portion  figurée  ici  (portion  réduite 
aux  û/5**  de  la  grandeur  naturelle)  n'a  pu  par  conséquent ,  dans  Son 
entier,  en  longueur,  offrir  beaucoup  moins  de  hk  centimètres. 

Localité  :  Tzé. 


Homalonotus  Legrewerendi ^  Marie  AouauU. 

Nous  établissons  cette  espèce  à  l'aide  de  deux  pygidium  trê« 
petits  doht  la  longueur  est  de  lO  millimètres  et  la  largeur  de 
!20  environ. 

La  forme  de  ce  pygidium  est  parfaitement  circulaire.  Les  jilè- 
vres,  à  l'endroit  le  plus  large,  égaient  en  ce  sens  près  de  deux  fbU 
le  diamètre  de  l'axe.  Le  nombre  des  segtnents  est  le  même  que 
dans  l'espèce  précédente,  10  sur  les  plèvres  et  13  sur  le  lobe  mé- 
dian ;  seulement  nous  remarquons  \à  différence  suivante  :  que  dans 
Te^èce  que  nous  décrivons,  la  propoition  en  largeur  étant  plus 
grande,  quoique  séparée  par  deè  sillons ,  ces  segments  sont  plus 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  moins  coudés  à  l'endroit  dessillons 
longitudinaux,  et  un  seulement  se  montre  séparé  de  sa  partie  cor- 
respondante à  l'axe.  Enfin  Taxe,  dans  cette  espèce,  arrive  juste  au 
bord  marginal,  qu'il  recouvre  entièrement,  mais  sans  le  dépasser. 
Dans  H.  Hausnmnni^  au  contraire,  le  bord  marginal  contourne 
le  lobe  médian  qui  ne  s'avance  pas  plus  que  les  extrémités  desseg« 
metits  des  plèvi^s. 

Localité  :  Yzé.  • 
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■    Genre  Phacops,  Emmrich. 
Phacops  Michelini^  Marie  Rouault* 

Par  la  grande  ressemblance  que  nous  avait  présentée  cette  espèce 
avec  Phacops  {Crjphœus)  culiUeles,  Green,  nous  avions  été  conduit 
à  les  réunir  ;  mais  un  examen  plus  attentif  vient  de  nous  faire  con- 
naître que  ces  espèces  diffèrent  entre  elles  d'une  manière  suffisante 
pour  qu'on  ne  les  considère  plus  comme  n'étant  que  de  simples  va- 
riétés,  mais  bien  plutôt  des  espèces  différentes  et  nettement  séparées. 
Celle-ci  nous  présente  les  caractères  distinctifs  suivants  :  La  glabelle 
en  avant  n'est  que  faiblement  dépassée  par  le  bord  inférieur  du  bou- 
dier  et  le  troisième  lobe  latéral  de  cette  pailie  médiane  de  la  tête 
de  l'animal  ;  le  plus  voisin  du  bord  occipital  est  réduit  presqae  à 
l'état  rudimentaire,  n'étant  plus  représenté  ici  que  par  une  espèce 
de  ligne  en  relief,  tandis  que  les  deux  qui  le  précèdent,  peu  dis- 
tants l'un  de  l'autre,  sont  très  développés. 

Le  thorax  nous  est  complètement  inconnu.  Quant  au pygidiuni, 
il  nous  présente  son  axe  formé  de  onze  segments  et  les  plèvres  de 
six,  dont  une,  la  dernière,  n'est  que  rudimentaire  et  séparée  de 
sa  partie  correspondante  au  lobe  médian. 

Le  pourtour  de  cette  partie  caudale  de  l'animal  est  orné  de  onze 
expansions  spiniformes,  légèrement  aplaties,  qui  naissent  du  bord 
externe  et  se  dirigent  plus  ou  moins  en  arrière.  Celle  du  milieu 
répond  à  l'axe,  qu'elle  semble  prolonger  ;  les  autres,  divisées  par 
cinq  pour  chaque  côté,  sont  en  regard  des  cinq  premiers  segments 
des  plèvres ,  tandis  que  la  part  du  sixième  paraît  se  trouver  dans 
la  pointe  du  milieu  qui,  alors,  résulterait  de  la  fusion  des  der- 
nières latérales. 

Localités  :  Gahard,  Izé. 

Genre  Ctphaspis,  Burmeister. 

Les  échantillons  qui  nous  ont  permis  de  constater  l'existence  ne 
ce  genre  en  Bretagne  sont  insuffisants  pour  nous  permettre  de  faii'C 
ime  étude  détaillée  de  l'espèce  qui  ici  le  représente.  Mais  Vimpor- 
tance  de  cette  découverte  nous  oblige  dès  à  présent  à  faire  con- 
naître les  cai*actères  distinctifs  de  ce  fossile. 

Cyphnspis  Gaultierr^  Marie  Rouault. 

Tête  longue  de  6  millimètres  sur  10  de  large,  couverte  sui' toute 
•a  surface  par  une  granulation  très  distincte.  Glabelle  à  peu  près 
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sphërique,  détachée  par  un  sillon  circulaire  des  joues  qui  l'en* 
tourent  presque  totalement  en  s'unissant  en  avant;  joues  très  déve- 
loppées en  hauteur,  mais  loin  d'atteindre  celle  de  la  glabelle,  sé-^ 
parée  du  bord  par  un  sillon  très  marqué  ;  les  yeux  manquent,  mais 
on  remarque  que  la  place  qu'ils  ont  occupée  est  très  près  de  la 
glabelle.  Bord  circulaire  épais  ;  les  ougles  génaux  de  forme  angu* 
leuse  ne  paraissent  psâ  s'être  prolongés  beaucoup. 

Nous  avons  l'honneur  de  dédier  cet  intéressant  fossile  à 
M.  Gaultier,  maire  de  Louvigné-du-Désert ,  en  souvenir  de  l'em- 
pressement avec  lequel  il  s'est  plu  à  nous  venir  en  aide  dans  l'ex- 
ploration de  cette  contrée. 

Localité  :Gahard. 

Genre  Probtus,  Steiniger. 
Prœtus  Huhayi^  Marie  Rouault. 

La  tête  de  cette  espèce  seulemeut  nous  est  connue;  mais  les 
caractères  qu'elle  nous  présente  ne  permettent  de  l'identiâer  avec 
aucune  de  ses  congénères.  Elle  se  distingue  par  sa  forme  très^ 
convexe,  par  sa  glabelle  très  saillante  qui  se  fond  avec  les  joues. 
Joues  limitées  seulement  vers  les  bords  par  un  sillon  très  profond 
sur  tout  le  pourtour  extérieur  et  peu  marqué  du  côté  occipital. 
Les  yeux  se  font  remarquer  par  leur  faible  développement  en  lar- 
geur et  leur  forme  conique,  qui  va  en  s'élevaiit  en  pointe  presque 
à  la  hauteur  de  la  glabelle.  Le  sillon  qui  sépare  le  bord  marginal, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit,  est  très  profond,  et  ce  dernier,  dont  la 
forme  est  parfaitement  aiTondîe,  est  couvert  de  stries  fines  paral- 
lèles à  sa  direction.  Ce  bord,  légèrement  relevé  en  avant,  se  pro- 
longe en  pointes  assez  marquées  àjl' endroit  des  angles  génaux.  Sur 
toute  la  surface  de  cette  tête,  le  bord  externe  excepté,  on  distingue 
une  granulation  fine  et  abondante. 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  donner  ici  à  ]VT.  Huhay  une 
preuve  de  notre  gratitude  pour  les  nombreux  témoignages  d*estime 
et  d'intérêt  que  nous  en  avons  reçus. 

Localité  :  Gahard. 

MOLLUSQUES.  —  GASTEROPODES. 

Genre  Magrogheilus  ,  Phillips. 
Marrocheilus  Charmelaisi^  Marie  Rouault. 

Très  petite  espèce,  longue  de  9  millimètres.  Le  dernier  tour  de 
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spire,  à  lui  seul,  eu  prtîiid  7,  sur  lesquels  rouverlûie  de  la  bôoche 
entre  pour  5.  Cette  coquille  est  comte,  formée  par  quatre  touw  de 
spire  ;  bouche  ëvaaée  et  large  ;  columelle  oodulée  ;  spire  très  eourte, 
(Âaqfue  tour  recouvrant  la  moitié  de  la  largeur  de  celiû  qui  le 
précède^  Cette  espèce  se  distingue  de  M,  [Buccinum]  fircvl^ûim^ 
Schblh.,  dont  elle  se  rapproche  le  plus  par  sa  bouche,  besl&coup 
plus  grande  par  sa  forme,  plus  courte  par  sa  très  petite  taille,  et 
fe  Bombre  de  «es  tours  de  spire,  qui  est  moindre  :  quatre  aa  lieu 
de'flix. 
Localité  :Gahard. 

Genre  :  Pleurotoharià  ,  Defranee< 
Pleurotomaria  Bachelieri,  Marie  Rouault. 

Coquille  très  albngée^  turriculée,  formée  de  douze  tours  de 
spire  dans  nos  échantillons  les  plus  adultes,  et  qui  présente,  en 
longueur,  de  Fexti'émité  de  la  spire  à  celle  de  la  columelle,  35  mil- 
limètres. Le  développement  en  largeur  de  la  coquille  est  coiiipns 
dans  un  angle  de  25  degrés  seulement.  Bouche  ronde  ;  columelle 
lisse,  non  ombillquée  ;  tours  de  spire  de  forme  très  arrondie,  cou- 
verts de  stries  d'accroissement  interrompues  par  la  bande  du  sinus 
et  arquées  en  sens  inverse  de  chaque  côté  de  cette  dernière.  Bande 
du  sinus  saillant  au-dessus  des  tours  de  s{nre,  déprimée  au  milieu 
et  sensiblement  relevée  sur  ses  bords. 

Cette  espèce  se  distingue  de  P.  {Marchisonta)  anguia,  VhAU 
par  la  forme  très  arrondie  de  ses  tours  de  spire  ,  et  de  P.  (^'^'■' 
chisohia)  bilineata ,  d'Arch.  et  Vern. ,  par  une  forme  plus  tûrn- 
culée ,  et  de  toutes  deux  par  le  relief  de  sa  bande  du  sinus  et  I* 
longueur  dte  sa  spire. 

Localités  :  Gahard,  Izé. 

Pleurotomaria  CAaupîni,  Marie  Aouaidt. 

Nous  ne  possédons  qu'un  seul  échantillon  de  cette  espèce,  oo«^ 
la  conservation  laisse  beaucoup  à  désirer.  11  nous  présente  néan- 
moins des  caractères  qui  lui  sont  propres  et  qui  ne  permettent  pas 
de  le  confondre  avec  l'espèce  précédente,  dont  il  se  rapproche 
beaucoup.  Il  s'en  distingué  ^ar  sa  forme  ^tes  allongée  et  par  la 
bande  de  son  sinus  qui  est  très  en  relief,  de  forme  convexe  et  com- 
primée par  deux  sillons  latéraux, 

ItfK&litë  :  Icé.  ^ 
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Genre  Capulcs,  Montfort. 
Capnlus  Haliotis,  d'Orb.;  Neritn  Haliotis,  Murchison. 

l^ocàUté  :  Gahard. 

Capulus  Hericartiy  Marie  Rouault. 

Coquille  de  forme  très  irrégulière,  aplatie,  carénée  et  très  «lloii'> 
gée,  lisse  ;  sommet  presque  recourbé  sur  lui-même,  Toisin  de  Cn- 
pidus  {pUeopsis)  trîlobatus^  Gold.  :  il  en  difière  par  le  peu  de  relief 
de  sa  carène,  qui,  peu  saillante,  n'est  point  accompagnée  par  des 
sillons  qui  caractérisent  cette  dernière. 

Localité  :  Gahard. 

Capulus  DeîahaYei^MdintKoxx^vXi, 

Coquille  globuleuse  à  tours  de  spire  peu  nombreux  et  fondus 
dans  le  dernier  ;  surface  lisse,  marquée  seulement  de  stries  d'ac- 
croissement très  ténues.  Cette  espèce  est  voisine  de  C.  castratus , 
Barr.,  et  C.  ampUcatuSj  Gold.,  mais  elle  se  distingue  de  cette 
dernière  surtout  par  l'absence  des  côtes  qui  caractérisent  celle-ci  et 
ses  lignes  d'accroissement,  qui  sont  plus  fines. 

Localité  :  Gahard, 

Genre  Bellerophon,  Montfort. 
Belîerophon  Saemanm^  Marie  Rouault. 

Espèce  globuleuse  à  ombilic  faiblement  ouvert,  laissant  à  peine 
apercevoir  les  tours  de  spire  recouverts.  Carène  nulle,  remplacée 
par  une  dépression  canaliforme  peu  profonde,  couverte  sur  toute 
sa  surface  par  de  nombreux  plis  longitudinaux  peu  saillants  et 
très  réguliers,  plus  espacés  au  milieu,  traversés  par  des  plis  trans- 
versaux (stries  d'accroissement)  légèrement  recourbés  à  l'endroit 
du  sillon  dorsal,  qu'ils  traversent  en  y  formant  un  angle  dont  le 
sommet  est  en  regard  de  celui  de  la  coquille.  Tours  de  spire  se 
recouvrant  presque  complètement,  ce  qui  n'empêche  pas  la  bouche 
d'être  presque  aussi  haute  que  large.  La  longueur  de  la  coquille 
étant  de  25  millimètres,  la  largeur  de  la  bouche  est  de  20,  et  sa 
hauteur  d'environ  18.  Cette  jolie  espèce  difière  de  B.  dathra- 
tus^  d'Orbigny,  par  sa  bande  carénale  qui  est  ici  en  «reux  et  dé« 
pourvue  des  trots  sillons  élevés  indiqués  à  cet  endroit  sur  l'espèce 
que  nous  venons  de  citer.  Celui  du  milieu  manque  complètement. 
Soc.  géol,  2«  série,  tome  VIII.  35 


et  ceux  des  cùtt^  sont  remplacés  par  des  sillons  réels  que  bordent 
deux  plis  saillants  très  tenus;  enfin  elle  s'en  sépare  encore  parla 
hauteui*  de  Torifice  buccal.  Elle  se  distingue  aussi  de  B»  Wl- 
tryarmxj  Koninck,dont  elle  se  rapproche  encore  par  Tétroitesse 
de  son  ombilic  et  par  sa  bande  carénale,  qui  est  en  rdlef  dans 
cette  espèce  de  Belgique,  et  en  creux  sur  celle  de  Bretagne, 
Localités  :  Gahard ,  h.é. 


t^.   "^ 


.  Ç?9.^^^l^  *^*^s  comprimée  et  très  ombiliquée  ;  carène  tranchante 
comprimée  latéralement  ;  tours  de  spire  embrassant  la  moitié  de 
celui  qu'ils  recouvrent  ;  surface  couverte  par  des  stries  d'accroisse- 
ment arquées,  nombreuses  et  très  marquées;  bouche  trianguli- 
forme,  à  sommef  très  élevé,  |narquée  d'un  pli  rentrant  à  sa  base. 

Cette  espèce  peut  atteindre  30  millimètres  de  diamètre  sur  6  à  7 
(l'fip^is^eur.  Elle  se  distingue  de  JS.  cnreriatus  par  sop  onibilit 
i;notn&-oi;|Yert,  ^\  §^^to^t  par  les  stries  nom^^re^seaet  très i^i|^fqi|éfs 
qui  la  rjççouvrent,  et  par  sa  bouclée  trianguliforpie  et  npQeoçœni. 
.|)nfia  fllç  di|fèf'|!  aussi  de  B.  cuuttds,  IVlurch.,  p^r  sa  nioio§  grande 
|pqi$^V|r,,.p^V^^^  striçs  et  pav  la  cQi^prfssioq  l^tér^le  d^  «\c(irène. 

Localités  :  Gahard,  Izé. 

PTRROPODBS. 

Genre  CôNtLAHiA^  Miller. 
Conularia  Gen>filei\  d'Arch.  et  Vern. 
Localité  :  Gahard. 

Connhria  Nohlrtiy  Marie  Aouault. 

Le  ^evil  échantillon  que  nous  ayons  rencontré  d^  ç^t^  f^^^^' 

'W4^^'^  P^h  4^1^^  ^^^  entier,  assez  de  caractères  po^i*  qv^l^^V^ 

pi^Sfipns  en  infliquev  la  forii^e,  mais  ceux  qui  noiif  sK>Ot  o|fei'tsi<^> 

$on^  suffisants  pour  novis  faire  voir  q^e,  dans  &e«  4^tai|sy  çç^^^^^ 

est  diill^rç^te  de  toutes  celles  ^é\k  connues.  Nous  remargupRS  que 

»  flçur  ]^  foru^e,  cette  p^pèce  pourvoit  se  rapprocher  de  la  pvécé^^n^^' 

.^nçiis  ^lle  en  ^j^ère  par  ses  stfies  transversales  qui,  ici,  sout  sini' 

|^|es,  ondulées  dans  leur  direction,  se  rel^^ant  ^  l'appi^pcfae  d^ 

§ngles  4e  la  coquille,  dont  le  commet  est  retUrant,  et  quh  ^'  '^^ 

«jLtv^mitéç  de  ces  stries  viennent  plonger  çn  ce  surbais^t*  ^ 

j^tdçSf  qui  partent  des  sillons  formés  par  Ifi  dépression  qu*  P^^' 
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If qlf tt|  )eâ  ai)gU«  de  la  eoquilie,  9e  relèvent  en  s'é^endafit  9iir  le» 
lobe^  qui  sont  J^insi  formés  par  c^^te  dépression,  8*abais8eï>t  ep  ^'é- 
^en^^pt  8^r  le  plap  qu  elle^  trayersent,  et  se  relèvent  avant  4'e|> 
aypir  fUçip^  le  H^ilie^  ;  puis,  ei>  continuai)!  leur  direction  df  If 
même  pfianière  que  nous  veqons  àç  le  dire,  mais  en  sens  inverse, 
elles  vont  gagner  l'angle  opposé.  Ces  stries  ainsi  ondulées,  trè#  rér 
gu|ières,  plus  fines  et  plus  espacées  que  dans  l'espèce  qui  précède, 
portent  sur  le  versant  de  leur  relief  un  sillon  d'une  ténuité  extrêpif , 
f?  4^pV^}  également  très  fins,  sont  perpendiculaires  au  plan  dfp 
preiai^^rs  et  parallèles  alors  à  celui  de  la  coquille. 

MOLLUSQUES.    —   ACEPHALES. 

Ge^re  CwaiciaBiA,  Lamarck. 
Çyfricardia  Gordien,  Marie  Rouault;  Pholas  Cnrdieri,  ïd. 

Cette  jolie  espèce,  que  le  défaut  de  termes  de  comparaison  notti 
avait  fait  confondre  avec  les  Pholades,  parles  rapports  qu^elle  pré- 
sente dans  sa  forme  avec  certaines  espèces  de  ce  genre,  nous  semble 
plutôt  devoir  rentrer  dans  celui  où  nous  la  plaçons  aujourd'hui. 
E'ie  nous  présente  les  caractères  suivants  :  Coquille  trè§  inéqui- 
valve  et  très  allongée,  étroite  et  peu  épaisse.  Les  crochets  sont  peu 
apparents.  Du  sommet  de  ces  derniers  partent  deux  renflements 
peu  marqués,  se  dirigeant  presque  en  sens  inverse  pour  gagner  le 
bord  inférieur  de  la  coquille  à  ses  deux  extrémités.  Celui  qui  se 
dirige  en  avant  est  très  oLlique  ;  l'autre  est  presque  perpendiculaire. 
Tout  l'espace  compris  entre  ces  deux  arêtes  est  occupé  .par  des 
stries  rayonnantes  fines,  nombreuses  et  très  sériées,  croisées  par 
uauties  plus  fines  encore,  et  qui  ne  s'aperçoivent  plus  sur  les 
autres  parties  de  la  coquille,  qui  sont  couvertes  seulement  de  plis 
rayonnants  plus  distants  et  plus  marqués  que  sur  le  milieu. 

Cette  espèce  i^ppelle  seulement  par  sa  forme  générale  Cypri'- 
cardia  (^soien)  vetusta,  Goldf.,  mais  elle  en  diftère  notablement 
par  son  ornementation. 

Longueur,  30  millimètres  ;  hauteur,  10  ;  épaisseur,  6  à  7* 

Localité  !  Gahard. 

Genre  Cardium,  Linné. 

Cardium  Hugardi  y  Marie  Rouault. 

Coquiltip  trf4  ifléquila^ale,  triangu^iforine ,  et^ont  le  ^oi^ipet 
U'ès  élevé  est  aux  crochets.  Elle  est  très  épaisse  vers  te  ini)^  , 
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rarénée  par  un  pli  très  anguleux  et  oblique  qui  fait  rentier  toute  la 
partie  antérieure,  et  donne  à  cet  endroit  de  la  coquille  rapparence 
d'une  vaste  et  profonde  échancnire  au  milieu  de  laquelle  se  trouve 
le  bord  dorsal  tout  entier.  Les  crochets,  peu  marqués,  sont  légère* 
ment  recourbés  en  avant,  et  toute  l'étendue  de  la  coquille  est  cou« 
verte  de  stries  d'accroissement  nombreuses  et  très  marquées.  Le 
bord  postérieur  est  légèrement  comprimé  et  à  peu  près  circulaire 
dans  toute  son  étendue ,  depuis  la  partie  postérieure  jusqu'à  la 
paitie  antérieure,  où  là  il  plonge  à  l'intérieur  de  la  coquille.  Cette 
espèce  présente  quelques  rapports  avec  C,  dimidiatum ,(yo\i; 
mais  elle  en  diffère  par  sa  forme  moins  oblique  et  par  le  plonge- 
ment  qu'exécute  son  bord  dorsal  qui,  dans  l'espèce  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  ne  se  montre  que  simplement  aplatie  ;  en6n  elle 
s'en  distingue  encore  par  sa  plus  grande  largeur. 

Longueur  de  la  coquille  prise  à  l'endroit  le  plus  large  près  de 
la  partie  inférieure  du  bord:  17  millimètres  de  hauteur,  du  bord 
ventral  au  sommet  des  crochets,  25  millimètres. 

Localité  :  Gahard. 

Carditttn  Pictetiy  Marie  Kouault, 

Coquille  plus  large  encore  que  la  précédente  ,  à  crochets  plu^ 
développés  et  aussi  plus  recourbés  en  avant  ;  la  dépression  qa« 
présente  le  bord  dorsal  est  moins  mai*quée,  et  la  coquille,  moins 
épaisse,  est  couverte  de  stries  très  fines  et  très  nombreuses; la 
forme  circulaire  de  son  bord  ventral  est  allongée  de  manière  a 
augmenter  sa  largeur,  qui  n'est  que  de  15  millimètres,  tandis  qu« 
la  hauteur  est  de  25. 

Localité  :  Gahard. 

Genre  Nugula,  Lamarck. 
Nucula?  Plrletinoy  Marie  Rouault. 

Grande  espèce  très  inéquilatérale  et  très  épaisse,  ce  qui  lui  donne 
une  foime  ovoïde  allongée;  ses  crochets,  peu  prononcés,  sont 
comme  comprimés  et  rejetés  en  arrière.  Toute  la  surface  de  la 
coquille  est  couverte  de  stries  d'accroissement  assez  marquées,  et 
pas  une  dépression  ne  s'y  manifeste;  le  bord  ventral  est  presque 
droit  et  se  recourbe  brusquement  aux  deux  extrémités  pour  gagner 
la  partie  supérieure  de  la  coquille. 

Longueur,  30  millimètres;  hauteur,  17  ;  épaisseur,  18. 

Localité  :  Izé. 
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Nucula  Gahardiana ,  Marie  Rouault. 

Co<{uille  oblique ,  presque  triangulifomie ,  un  peu  allongée  en 
avant,  anguleuse  à  l'extrémité  antérieure  et  arrondie  postérieure- 
ment, bord  ventral  circulaire.  La  coquille  est  très  enflée,  et  les 
crochets  sont  courts,  volumineux  et  crochus*  Les  valves  sont  cou- 
vertes de  stries  d'accroissement  nombreuses  et  très  marquées;  elles 
présentent  en  outre,  dirigée  en  avant,  une  dépression  oblique, 
d'abord  peu  sensible  sur  le  milieu  de  la  coquille,  mais  qui  le  de- 
vient de  plus  en  plus  en  s'approchant  du  bord,  où  elle  est  très  pro* 
fonde. 

Cette  espèce  présente  quelques  rapports  avec  N.  speciosa ,  mais 
elle  en  difiere  par  sa  forme  moins  allongée  et  par  ses  crochets,  qui 
sont  moins  enflés  'sous  le  rapport  de  la  forme  en  généraL  Elle  se- 
rait peut-être  plus  voisine  de  N.  abbreviata,  Gold.,  mais  elle  s'en 
sépare  par  un  nombre  moins  grand  de  stries  d'accroissement  et 
par  la  dépression  que  notre  espèce  présente  en  avant,  et  qui,  obli- 
quement dirigée,  semble  partir  des  crochets  pour  venir  gagner  le 
bord  inférieur.  Ce  dernier  caractère  est  aussi  offert  par  iV.  pigma, 
mais  d'une  manière  moins  prononcée  qu'ici. 

Longueur,  13  millimètres  ;  largeur,  9;  épaisseur,  7  à  8* 

Localités  :  Gahard,  Izé, 

Nucula  Rauliniana ,  Marie  Rouault. 

Coquille  très  transverse,  longue  de  25  millimètres,  largç  de  10 
environ,  peu  épaisse  ;  crochets  peu  saillants,  placés  presque  w  xax^ 
lieu  ;  extrémité  antérieure  des  valves  ti*ès  anguleuse,  celle  postée 
Heure  légèrement  arrondie.  Du  crochet  et  en  avant  part  UQ^ 
côte  très  saillante  qui  vient  rejoindre  l'extrémité  antérieure  du 
bord.  Elle  est  très  comprimée  enavant  des  crochets  et  déprimée  en 
arrière.  Toute  la  surface  de  cette  curieuse  espèce  est  couverte  par 
plus  de  50  lignes  concentriques  très  profondes.  Sa  forme  très  allon- 
gée et  presque  équilatérale,  jointe  à  la  réunion  des  autres  caractè** 
res  qu'elle  présente,  ne  permet  guère  d'établir  ici  de  comparaison* 

Localité  :  Gahard. 

Gem*e  Mttilus,  Linné. 

Mytilus  Hathieri ,  Marie  Rouault, 

Coquille  oblique,  trèsinéquilatérale  et  très  large  en  avant,  Gro<» 
''hets  reportés  en  aiTÎèi'e ,  longs  et  crochus  ?  bord  déprimé  en  atî» 
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rière ,  circulaire  à  la  partie  ventrale  et  en  avant ,  droit  et  rentrant 
sous  les  crochets.  Valves  très  enflées,  mais  d'une  manière  obliquci 
4li  M^inmétdes  crochets  a  la  base  du  bord  antérieur;  couverte  sur 
tfiute  $a  surface  de  stiîes  concentiûques  distantes  et  ondulées.  Cette 
fâpèee  rÀ^pelle,  pour  la  forme,  M.  ctisphlus^  Munster,  mai^  ep  <li(' 
iiftre  par  ses  stries  ondulées,  et  de  M.  amygdalium^  Phill.  ,de  laquelle 
i^Ue  se  distingue  par  le  plus  grand  développement  de  ses  crochets 
et  par  la  forme  dé  ses  stries  concentriques  qui ,  dads  notre  espèce , 
«ont  moins  nombreuses  et  plus  marquées. 

Longueur  de  là  coquille,  15  à  16  millim.;  largeur  en  avant,  9  à 
10  millim.;  épaisseur,  8  millim 

Localités  :  Gahardj  Izé, 

Genre  Avigula,  Klein. 
Jpkuièi  Jlbertiana ,  Marie  Rouault. 

Trèft  jolie  petite  espèce.  Le  seul  échantillon  que  nous  èb  piossé- 
4oa9  ne  présente  que  7  millimètres  de  long  sur  5  délàr^e.  Gequille 
inëquivalve  très  inéquilatérale.  Charnière  di*oité  n'atteigtiant  pas 
en  avant  la  limite  du  boiti  antérieur.  Valve  droite  très  enflëe,  dé- 
primée d'une  manièresensible  versle  milieu  dé  sa  partie  inférieure, 
ce  qui  détermine  à  cet  endroit  un  retirait  au  bord  vfentràl)  elle  est 
très  comprimée  à  la  partie  supérieure  des  deux  côtés  du  crocheL 
Crochet  large ,  très  déVeloppë  et  très  crochu.  Toute  la  suifacede 
cette  petite  espèce  est  couvert^  par  des  stries  d'accroissement  très 
Kiarqhées  dont  le  nombre  s'élève  à  plus  dé  trente. 
'  Cette  coquille  se  rapproche  un  peu  dé  Â,  rtigosa,  Mttfaslér,  pw 
fà  disposition  de  ses  stries,  mais  elle  en  difiire  nôtàbléihééfcpârit 
ïbrinè  plu^  large  et  môinà  oblique. 

Nous  dédions  cette  jolie  cbquiUè  à  notre  jéunè  H  stttdiêBk  m\ 
W.  Àlbfert-fceoffix)y-Saiht-Hilaire. 
'  Lôfcàlfié  :  Izé. 

» 

Jmcttia  Gastaklhtna ,  Marie  Rouault. 

Coquille  oblongue,  très  inéquilatérale;  plus  large  Bn  avant,  sto' 
siblement  déprimée  au  bord  ventral  vers  le  côté  postérieur.  L* 
valve  droite  est  enflée  j  peu  déprimée  ,  même  à  l'endroit  du  bord 
dorsal  ;  crochet  peu  saillant.  Cette  valve  est  couverte  de  stries 
fines,  séparées  de  distance  en  distance  par  d'autres  très  profondes. 
Cette  espèce  diffère  de  l'espèce  pi'éeéden^  par  ce  dernier.wsc^'^' 
P«*  »  ftirme  plus  allongée^  et,  toute  proportion  gardée*  par  «n  pi» 
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grand  développement  eu  largeur  dans  sa  partie  antérieure ,  enfin 

par  ses  dépressions  qui  sont  inoins  sensibles. 

Longueur,  20  miilini.;  ta  plus  grande  largeur,  12. 

liOcalité  :  Izé.. 

•  •  -  ... 

Aviculit  Dticlosiana^  Marie  Aouault. 

Coqdillé  inécjuilatérale ,  très  i^rge,  plate  ;  bord  doMl  àuM  lobg 
qu  '  la  coquille,  trocliet  peu  saillant  éi  dominant  la  chài-nlèi>é*  Vàli^ 
xt^  dôUrêHtés  de  stries  Rayonnantes  et  cencéAtriquêè  ^ëU  xAht- 
quéë^  ;  bord  circulaire  à  la  partie  Ventrale,  dépriitië  postéHëui*ë^ 
merit. 

Cette  espèce  ne  diffère  d'^.  textura^  PhiH:  j  que  ^fti^  loti  erêéiièl 
qtit,  iei,  dét^àteé  la  charnière  d'une  manière  âééèz  Inàk^lUle^  et  ^r 
une  dépression  assez  prononcée  au  côté  postérieur  près  dé  èedlMiêf^.'^ 

Localité.:  Gahard.  '* 

Avicula  Lcjeaniana ,  Marie  Aouault. 

Cette  coquille  est  bien  certainement  Tune  des  plus  curieuses  du 
geure  par  sa  forme  parfaitement  circulaire,  par  ses  stries  d'accrois- 
$emçnt  iv^  ivrégulières  »  soit  dans  la  distance  qui  les  sépare^  dis- 
Ui|H:e  qui  quelquefois  est  très  H>ai'qué^,  ^it  dans  la. direction  qiif 
cei  striei  iuivêQt  çt  qui  varie  beaucoup  sanH  toutefois  cesser  d'étrè 
concentrique.  .      .     .t 

Il  résulte  de  cette  disposition  qu<#la  surface  de  q^tt^  «p^^illf  à 
ui)  aspect  vraiment  chiffonné.  Ce  qui  ajoute  encore  à  la  singular 
rite  de  cette  espèce ,  c'est  la  syihéti'ié  des  ëaitibtères  que  nous  pré- . 
sente  son  oreillette  autéiieure.  Cette  partie  de  la  coquille  est  courte, 
se  terminant  en  avant  par  un  bord  rentrant  ;  elle  est  marquée  dans 
tobté  sa  longùeut'  par  un  sillon  àssei  t>Mond  qui  longe  le  bdrd dor- 
sal et  d'où  naissent  des  stries  arquées  très  ré[;uliferes  ^  lé^iiéltei 
sont  parallèles  àd  bord  antérieur.  Ces  strie§  vont  s'unir  à  éëlle  H 
peu  Symétrique  qui  couvre  la  ôoquille.  Le  crochet  est  peu  ttiarQUé 
et  ne  dépasse  pas  le  bord  dorsal.  •  '  ' 

<^tté  é^èèe,  qui  né  peut  être  cbiiiparée  à  ftU^unë  d^  se$  tsongé- 
nères,  nous  présente  en  longueur  comme  ëh  lAbgèul'  15  ttiîlli^^ 

Nous  en  faisons  hommage  à  notre  ami  et  dévoué  compatriote 
M.  G.  Lejean. 

Localité  :  Gabard.  ^ 


\i^ 
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Genre  Pterinea. 
Ptvrinea  OsiasiUy  Mari^  fiouault. 

Grande  coquiUe  tiès  oblique  et  très  développée  en  avant^  peu 
épaisse ,  marquée  de  nombreuses  stries  concentriques  assez  dis- 
tantes et  plus  larges  que  profondes. 

Cette  espèce  est  représentée  dans  notice  collection  par  un  échan- 
tillon trop  incomplet  pour  nous  permettre  d*en  faire  une  étude 
plus  détaillée;  il  suffit  néanmoins  pom*  nous  faire  reconnaître  que 
cette  coquille  est  voisine,  quant  à  la  forme,  de  P.  Pentricoloy  Goldf., 
dont  elle  ne  difière  que  par  ses  plis  d'accroissement  qui  sont  moins 
nombreux  et  plus  distants. 

Sa  longueur  ne  parait  pas  être  inférieure  à  50  millim.,  etu 

laideur  iS5. 

Localité  :  Gahard. 

BRACmOPODBS. 

Genre  Productus  ,  Sow. 
Productus  Twamljriij  Dav» 

Le  «eul  échantillon  que  nous  ayons  rencontré  de  cette  espèce , 
quoique  incomplet ,  présente  si  bien  les  caractères  qui  ont  servi  â 
la  caractériser,  qu'il  n'y  a  aucun  doute  à  émettre  ici  sur  Tidenti- 
fication. 

Localité  :  Gahard.  * 

Genre  Chonetes,  Fischer. 
Chonetes  Pechotij  Marie  Rouault. 

Indiquée  à  Gahard ,  se  trouve  également  à  Izé.  Cette  espèce  ) 
dont  les  plis  sont  très  irrégulièrement  dichotomés,  n'en  présente 
que  &2  sur  les  individus  les  plus  adultes.  La  valve  dorsale  de  cette 
coquille  est  très  convexe ,  et  celle  dorsale  répond  à  celle-ci  par  sa 
concavité. 

Longueur,  12  millim.  au  plus  ;  largeur,  12  ;  convexité,  6. 

Localités  :  Gahard,  Izé, 

Chonetes  Boulengeyi,  Marié  fiouault. 

Cette  espèce ,  aussi  indiquée  par  nous  à  Gahard ,  est  associée  à 
celle  ci*dessus  à  Izé.  Elle  est  plus  grande  que  la  précédente,  et,  à 
égalité  de  taille ,  elle  s'en  distingue  d'abord  par  une  plus  grande 
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largeur  et  ensuite  par  un  nombre  plus  considérable  de  stries  rayon- 
nantes ;  la  coquille  est  aussi  moins  épaisse  et  moins  convexe.  Ces 
plis  se  divisent  avec  une  espèce  de  régulaiîté  sur  les  individus  les 
plus  adultes.  Ce  caractère  se  manifeste  par  stations  différentes. 

Présente  en  longueur  11  millimètres,  et  16  en  largeur;  la  oon* 
vexité  de  la  coquille  n'en  atteint  pas  5  ;  enfin  le  nombre  des  plis  du 
bord  est  de  près  de  60. 

Localités  :  Gahard,  Izé. 

Genre  Lept^ena,  Dalmann. 
L,  Murchisoniy  d'Arch.  et  Yern,;  L,  Fischeri ,  Vern. 

L,  Dutertriij  Vern.,  et  Z,  Gaultîeri^  Marie  Rouault. 
Indiqué  comme  se  trouvant  à  Gahard»  existe  également  à  Izé, 

L,?  Leblanci,  Marie  Rouault. 

Cette  espèce ,  dont  la  forme  est  ti'ès  transverse  et  très  convexe  ^ 
rappelle  sous  ce  rapport  le  L.  lapis  {Strophomena  lapis) y  Brom.  Elle 
s'en  distingue  par  sa  forme  encore  plus  globuleuse  et  par  im 
système  de  points  renfoncés  qui  couvrent  une  grande  partie  de  sa 
surface  dans  le  voisinage  du  bord  de  la  coquille.  Ce  caractère  pourra 
peut-être  aider  plus  tard  à  faire  rentrer  cette  espèce  dans  le  genre 
Productus, 

Nous  dédions  cette  curieuse  espjbce  à  notre  ami  M.  Aug.  Le 
Blanc,  comme  une  preuve  de  vive  sympathie. 

Localité  :  Izé. 

Leptœna  clathrata^  Maiùe  Rouault. 

Trèspetite  espèce,  de  forme  presque  aplatie ,  couverte  de  26  à 
28  plis  rayonnants,  résultant  du  dédoublement  des  premiers  exis* 
tants.  Ces  plis  sont  croisés  par  6  lignes  d'accroissement  en  i^elîef  et 
placé^  à  des  distances  à  peu  près  égales ,  ce  qui  constitue  sur  cette 
coquille  une  réticulation  des  plus  parfaites. 

Longueur  de  la  coquille,  8  millim.;  largeur,  11  ;  relief,  moins 
de  2  miliim. 

Localité  :  Gahai'd. 

Z.  Lwydi ,  Marie  Rouault. 

Cette  espèce  est  bien  l'une  des  plus  curieuses  du  genre  par  rheù- 
reuse  disposition  des  caractères  qu'elle  nous  présente.  '   ^ 
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C'est  uue  coquille  de  moyenne  taille ,  un  peu  plus  large  que  )mi< 
gue,  à  bord  parfaitement  circulaire  en  avant.  Elle  est  plane  et  œut 
verte  d'envii^iu  86  à  B8  plis  rayonnants  très  anguleux^  et  qui  sont 
(vus  à  loupe)  couronnes  dans  toute  leur  longueur  par  une  ligne  de 
petits  tubercules  très  ténus  et  dispdsés  de  la  manière  la  plttsré^- 
lière.  L'espace  qui  sépare  ces  espèces  d'arêtes ,  vives  et  eréèeléetr 
est  comparativement  très  large  et  d'une  forme  parfieiitementaitt&ée 
en  creux.  Ces  gouttières  ,  de  forme  cylindrique )  ëfii  partent  du 
sommet  de  la  coquille  en  s' élargissant  pi-ogressivenient  pour  venir 
gagner  le  bord,  sont  tfc*avei*sées  dâris  tdutè  letir  longueur  par  des 
stries  excessivement  fines,  profondes  et  très  rapprochées,  et  les  es- 
paces qui  les  séparent  sont  tellement  ténus,  qu'entre  les  mamelons 
qui  sont  au  sommet  des  arêtes ,  bien  que  ces  mamelons  soient  très 
près  les  uns  des  autres ,  6  à  7  de  ces  stries  transverses  y  sont  cora- 
pHsesi  Tous  ees  éartetères  s'obâeiirent]^arfaitefnent  mt  Aèê  i^ditri- 
dus  dont  la  longueur  ne  dépasse  pas  3  millimètres,  et  sur  les  arêtes 
rayonnantes  desquels  on  compte  jusqu'à  18  petits  mamelons. 

Nos  plus  grands  échantillons  nous   présentent   en  longueur 
15  inillim,  sur  20  de  large. 
>   Localité  :  Gahard. 

L,  Lo/isthil'éL  Marie  ttouaUlt. 

Cette  espèce,  de  fonne  Remuent  aplatie,  préseptè  sav^ve 
ventrale  convexe  et  sa  valve  dorsale  concave  ;  mais  cette  concavité 
n'existe  que  le  loug  du  bord  qui  se  raljat  sensiblement  sur  tout  jon 
pomlour.  La  largeur  de  cette  coquille  est  très  grande  par  rapporta 
son  étendue  en  longueur.  Sa  charnière  se  termine  presque  à  angle 
droit  à  ses  extrémités  ;  elle  est  couverte  de  stries  rayonnantes  assez 
itiArquéeà  et  abondatités.  Lé  piiiS  grâiid  exemplaire  qUe  hoîiB^' 
sédidns  de  cette  espèce  tiOUè  pfésetlie  16  millimètres  dé  bdgtfeiir 
sur  2&  de  large.  Elle  Se  rapproche  dé  L.fahhalatït^'DAY.i  parW<*' 
l^ctèfres  desa  surface,  mais  en  diffèié  par  un  moiciè  grabd  dévelbp- 
pement  en  longueur,  et  par  lés  abgles  de  sa  thàrnière,  dont  latof»»* 
«st  moins  angùlieuse.  Elle  présente  bieh  aussi  quelques  poiui»  à 
ressemblance  avec  L.  nlcetnata,  Vern.,  avec  lequel  œi  né  fft\ki  » 
confondre  à  cause  de  sa  taille  plus  petite  et  sa  largéH^  relàiiv^  f '^^ 
grande. 

Cette  coquille,  dohi  hou^  ne  pouvons  pâ^  préciser  aujourd'hui i^ 
gisement,  provient  d'une  roche  calcaire  recueillie  pon  loip*** 
route  de  Rennes  k  Fougère  ,  et  au  nord  de  Saint- Aubin  du  Cet- 


^1 


iUiei'.Siki  se  iroUve  associée  à  Phacops  (Grypheui)  MicMmi^  ^pi^^ 
.r{fin-  Hot^seaUf  Ttfrtbratala  fVilsonii  et  Cftonetrs  PechotL 

Genre  Oathis,  Dalmann. 

Les  espèces  O,  strwttda^  Schloth.,  et  O.  Voisini^  Màri^  llèé&iilt, 
ihdi^aées  à  Gàliard,  se  trouvent  aussi  à  Vil. 
OHhh  èrhfcnlarh^  Vern.  et  d'Arch,,  à  Gâhàrâ. 

Genre  Spirifea,  SôW. 

S*  httémtiUus,  Dell'.;  S.  BuUc/tardi j  Murcli.,  çt  S,  à&usièak^ 
Marie  RouAult  [S.  snbxjjedosif,  Wéru,)^  indiquée  à  Gahard,  eiiMlli 
ëgalemeat  à  lié. 

Spinfer  Gréent^  Marie  Aouault. 

Petite  espèce  très  transverse  et  très  épaisse,  dont  i'àrëà,  assez 
développé,  est  ramené  sur  lui-même  par  là  courbure  que  présente 
le  cix)chet  à  la  valve  dorsale.  Cette  valve  est  marquée  d'un  sînus 
très  profond  et  dont  b  largeur  devient  très  grande  vers  le  bord. 
Le  crochet  est,  comme  nous  Ta vons  dit,  très  recourbé,  ce  qui  donne 
^U  ebquille  «ne  forme  parfaitement  arrondie.  Be  chaque  eôté  du 
sinus  dn  compte  huit  plis  anguleux  nettement  fiéparës»  Là  Talve 
ventrale,  de  forme  également  ronde,  reproduit  à  sa  surface  9t  â'nié 
manière  aussi  marquée,  mais  en  sens  invei*se,  lèè  caractères  «(ue 
bous  venons  d'indiquer  sur  celle  dorsale. 

Sur  aucun  des  échantillons,  que  nous  possédons  en  assez  grand 
nombre,  de  cette  es^tt^  mais  dont  la  couservation  laisse  à  défit^lr, 
nous  n'apercevons  de  stries  d'accroissement.  Cette  espèce  a  e^ld  â^ 
commun  avec  S,  Rousseau^  qui  n'en  présente  que  chez  lel  individus 
adultes,  où  ces  stries  sont  peu  distinctes,  si  ce  n'est  près  du  bord,  et 
<iu  nombre  de  deux  ou  trois  Siii*  chaque  valve,  où  elles  sont  très  mar- 
quées ;  mais  elle  se  sépare  de  ce  dernier  par  sa  forme  plus  large  et  plus 
l'ûndë,  par  le  nombre  de  ses  plis,  qui  est  moindre  :  huit  de  chaque 
jiôté  du  sinus  au  lieu  de  dix,  que  présenté  l'autre  espèce;  enfin  par 
lé  crôcliet  cle  sa  valve  dorsale,  qui  est  moins  développé. 

Longueur,  i'2  à  là  millimètres;  largeur,  34;  épaisseur,  11. 

Localité  :  tzé/       * 

S.  Homaiiusi.  Marie  Rouaillt. 

*  * 

Cette  coquille  est  remarquable  par  sa  forme  très,  transv^ra^  ^ t 
par  les  extrémités  de  sa  charnière,  qui  sont  très  aiïguIeuiièii^Ue 
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est  épaisse  vers  le  milieu  et  s'ainincit  d'une  manière  très  marquée 
dans  le  sens  de  la  largeur.  Sa  valve  dorsale  est  marqui^  d'un  sinus 
large  et  profond,  au  milieu  duquel  se  trouve  un  pli  saillant,  et,  de 
chaque  côté,  on  en  compte  10  bien  distincts.  La  valve  doi'salc a 
le  crochet  peu  développé,  très  recourbé,  et  qui  vient  se  joindre  à 
celui  que  forme  la  valve  ventrale,  de  sorte  que  l'aréa  est  invisible. 
La  valve  ventrale  répond  à  celle  dorsale,  tant  par  son  relief  que  sous 
le  rapport  des  autres  caractères,  et  toutes  deux  sont  couvertes 
par  un  nombre  très  grand  de  stries  imbriquées,  dont  la  direction 
en  zigzag  est  déterminée  par  l'élévation  et  la  profondeur  des  plis 
et  des  sillons  qu'elles  travei^sent  en  décrivant  leurs  circonvolatioDS. 
Par  ce  caractère  elle  se  rapproche  de  S.  RoJasi\  Yern.,  mais  par 
tous  les  autres  qu  elle  présente,  et  surtout  par  sa  forme  très  trans- 
verse,  elle  s'en  écarte  beaucoup.  Sous  ce  dernier  rapport,  celui  de 
la  lai*geur,  elle  peut  être  comparée  à  S*  Strangwaysi^  du  même 
auteur,  mais  ce  caractère  est  le  seul  qui  permette  de  les  comparer. 
'  Longueur,  environ  20  millimètres  ;  largeur,  40  ;  épaisseur,  18* 
Iiocalité  :  Galiard. 

Spirifer  Baptistaiy  Maiie  Rouault. 

Cette  espèce  se  distingue  par  sa  forme  arrondie  et  sa  faible  lar- 
geur. Elle  présente,  sur  sa  valve  dorsale,  qui  est  très  bombée,  ud 
sÎDUS  très  profond  et  presque  lisse  des  deux  côtés.  Le  crochet  est 
très  recourbé.  Nous  ne  connaissons  pas  l'autre  valve  de  cette  co- 
quille ,  qui  nous  présente  les  plus  grands  rapports  avec  S.  trisuif 
catusj  Koninck.  Seulement  elle  en  diffère  par  l'absence  des  deux 
sillons  parallèles  au  sinus  qui  se  voient  sur  l'eq^èce  carbonifère  de 
Belgique. 

Localité  :  Izé. 

Spirijer  fValferdinl^  Marie  Aouault, 

Voisine  de  YheterodUus^  cette  espèce  s'en  distingue  par  une 
plus  grande  largeur,  par  son  aréa  beaucoup  plus  développé  en  bf* 
gem*  et  dont  la  forme  est  arquée,  enfin  par  le  sinus  qui,  ti'ès  pro- 
fond, relève  à  angle  droit  les  deux  valves  pour  une  valeur  d'an 
tiers  environ  de  la  longueur  de  celle  ventrale.  Il  en  diffère  encore 
par  un  nombre  plus  grand  de  plis  rayonnants  :  ici  on  en  compta 
sept  de  chaque  côté  du  sinus. 

Longueur  de  la  coquille,  prise  du  sommet  du  crochet,  15  millH 
mètres;  largeur,  18. 

Localité  :  Gahard. 
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Genre  Tebebaatula,  Lwyd. 

J\   reiicuiaris,  Wahl.;  T.   fTahlcmbergUy   Goldf.,  indiqués  à 
Galiard,  se  trouvent  aussi  à  Izé. 
T.  frUsonii,  d'Orb.  —  GaWd,  Izé. 
T.  aspera?  •—  Izé. 

J,  elongatûy  Conrad.  —  Izé.  j 

T,  Bonc/iardiy  Dav.  —  Izé, 
T.  Conradij  Marie  Ronault. 

Cette  espèce  de  forme  presque  circulaire,  un  peu  allongée,  sen- 
siblement aplatie,  et  dont  le  crochet  de  la  vahre  dorsale  est  peu 
saillant,  le  sinus  large  et  profond  n'occupant  que  les  deux  tiers  de 
la  longueur  de  la  coquille  marquée  de  trois  plis  très  saillants ,  et. 
dont  celui  du  milieu  est  le  plus  en  relief.  La  valve  venti*ale  nou^ 
est  inconnue. 

Longueur,  23  millimètres;  largeur,  20. 

Localité  :  Gabard. 

Terebrauda  Blach\  Marie  Rouault. 

Cette  belle  espèce  se  fait  remarquer  par  sa  forme  très  allongée 
et  par  les  caractères  tranchés  qu'elle  nous  présente.  C'est  une  co» 
quille  longue,  mais  plus  en  apparence  qu'en  réalité.  Elle  est  marquée 
d'un  sinus  d'une  profondeur  extrême,  qui  longe  la  valve  dor^ 
sale  depuis  le  sommet  du  crochet  jusqu'au  bord  ;  puis ,  les  deux; 
côtés  de  la  coquille ,  ramenés  l'un  vers  l'autre  en  dessus ,  donnent 
au  dos  de  cette  espèce  une  forme  bicarénée  très  caractéristique. 
A  l'endroit  du  sinus,  la  longueur  des  valves  s'étend  bien  au  delà 
du  bord  qui  les  limite  de  chaque  côté  ,  et  les  lignes  d'accroisse- 
ment, qui  seules,  à  l'instar  de  ce  qui  s'observe  sur  T,  conccntrica^ 
couvrent  toutes  les  surfaces,  subissent  l'influence  de  cette  disposi- 
tion :  c'est-à-dire  que  ces  lignes,  très  voisines  à  leur  point  de 
départ  près  de  la  charnière  {  s'écartent  peu  à  peu  les  unes 
des  autres  en  décrivant  une  courbe  de  plus  en  plus  ouverte  ;  puiSJ 
revenant  sensiblement  sur  elles-mêmes  à  l'endroit  où  elles  traver- 
sent l'une  des  carènes  que  nous  avons  citées,  s'écartent  de  nouveau 
en  quittant  cette  carène,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  arrivées  au 
milieu  du  sinus  qu'elles  parcourent  alors.  Et  delà,  revenant  peu 
à  peu  sur  elles-mêmes,  elles  reprennent,  mais  en  sens  invei'se ,  la 
marche  qu'elles  ont  suivie  pour  arriver  à  ce  point. 

Cette  espèce  ^  par  la  disposition  de  ses  stries  concentriques ,  p^u: 
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son  crochet,  et  tous  ses  caractères  du  reste,  devra  rentrer  dans  le 
groupe  formé  par  T,  conccniricaj  etc.,  et  que  M.  Aie.  d'Orbigny  a 
Résigné  sous  le  nom  de  spirigera. 

Cette  espèce  a  de  très  grandes  dimensions  :  nous  avons  de^ 
échantillonsdont  la  longueur  n'était  pas  inférieure  à  /iO  ii^ilUmè- 
tres,  et  le  développement  de  la  largeur  ne  nous  semble  defoir 
rien  céder  à  cette  proportion. 

Localité  :  Izé. 

Genre  Lingitul,  Braguièrd. 

*  •  * 

Ungula  Murchisoni ,  Marie  Rouautt. 

Fetiift  espèce  dont  la  longueur  est  de  10  miUînîèiret  et  I9  Ur- 
geuF  de  6«  Son  épaisseur,  assez  marquée  prÀs  de  la  charnière , 
S^aminoit  d'une  manière  un  peu  brusque  de  chaque  coté  elpiu'iuie 
pente  qui  devient  de  plus  en  plus  douce  à  mesure  qu'pn  s  approcha 
davantage  du  bord  antéri^i^p;  mais  cet  aminciaaeti)ent  progn^if 
ne  détruit  pas  la  forme  très  arrondie  de  la  coquille-  Elle  est  Un 
peu  plus  large  en  avant,  et  ses  extrémités  se  terminent  d'une  ma- 
nièi-e  circulaire)  toute  fa  surface  est  eouvei^tepap-de  nombreuses 
stries  d'accroissement,  dont  la  courbe  répond  à  celle  du  bord. 

Cette  espèce  présente  quelques  rapports  aveo  L.  atten^t(t\ay  j^ir- 
ebisQo,  mais  elle  s'en  distingue  par  une  mqin^  grande  diffi^r^q^d^ 
tai^our  entre  ses  panies  extrêmes.  Elle  ne  peut  pas  npn  pla^  é^ 
«QofondMe  avec  L,  minimay  du  même  auteur,  à  caufe  df  \%,  fofmf 
très  carrée  que  présente  celle-^ei  #  l'endroit  4e  spi|  l^ord  f^rie^r. 

Loealité  )  Gehai'd. 

Get^re  Oiisicm^,  Laroarck. 
Qrbicula  A^'Hliana^  Marie  Rouault. 

l'rès  petite  espèce,  légèrement  ovale,  ne  présentant  en  iQAfuçW 
que  ^  millim^res,  et  7  en  largeur  ;  sou  épaisseur  est  de  3  loiUi' 
l|)itres  environ  ;  sa  surface  est  parfaitemept  lisse  sur  les  dfiu^  v{^rf9^ 
f I  le  sommet  de  sa  valve  dorsale,  de  forme  conoïde,  e^t  très  sur-. 
I)i|i|^  et  n'est  éloigné  de  la  charnière  que  de  1/5^  au  plusdç  la  laf)- 
KHe^r  totale  de  la  coquille. 

LçiÇfJ[ité  :  Gs^hard. 

Orbicula  Alexandrina ,  Marie  Rouaûlt. 

Aussi  petite  que  la  précédente,  cette  espèce  t'en  distingue  ooiniBS 
dé  Iputet  celles  connues  par  les  earaetères  suivants  :  Forqie  t9ti  ^' 
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biuutaii't^y  |>tTi>ântaiil  %  luiliiinèucs  en  largeui*  coiiiine  en  lon- 
gueur. Valve  dorsale  conique,  don|  U  pQnunet,  aensiblciiiient  au 
milieu,  est  élevé  de  p^fis  d^  U  inilli^iètres  aurdessus  ^^  bpvd  dp  la 
coquille  et  marqué  d'une  trèapeti(e'oiivert|ire  vers  le  milieu. 

Nous  dédions  cette  intéressante  espace  ^  n(^\te  ^m\  et  af^diç^ 
collègue  M.  Alexandre  Rouault. 

Localité  :  Gahard. 


Séance  4^  5  mai  1851. 

PRfiSIDBNCK    DE    M.    CONSTANT    PRÉVOST. 

If.  Ç(i^  D^vilie,  secrétilire,  donne  lecture  du  procés^verbal 
(le  |a  derpii^e  fiance,  dont  lu  rédaelion  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  derniers  çéaneo, 
le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

M.  Emilien  Renou,  ancien  élève  des  Écoles  polytechnique  et 
des  mines,  rue  Saint-Bié,  à  Vendôme  (Loir-et-Cher),  présenté 
par  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Gh.  Deville. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS    FAITS    A    LA    SOCIÉTÉ. 

I 

l^H^ociè^  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  sa^ 
i'a/ir*,  avril  1851. 

De  la  part  de  M.  de  Bouçheporn,  Cartes  géologiques  des 
départements  de  ta  Correze  et  du  Tarn ,  chacune  en  h  feuilles 
frmjl  aigle.  Paris,  18A8. 

-rr-.  E:tplicatîoa  de  la  <iarte  de  In  Con^ze ,  in-8,  lxi  H 
102  p.-, — Id.  du  Tarn,  lxi  et  il4  p.  Paris,  I8A85  imprimerie 
nationale. 

De  U  part  de  M.  A,  Bt^vignjeri  Cact€  géologique,  du^  (f^^rtf- 
ment  de  la  Marne,  par  MM-  Çuvignief  et  Sftuvage^  6  fetliUes 
^rand-aigle.  Paris,  ^^50. 

De  la  part  de  M.  Michelin,  Rapport  au  nom  de  la  Commi^§ipn 
spéciale  instituée  par  M.  le  ministre  de  F  instruction  publique , 
pi^^r  étudier  les  questions  qui  se  rattachent  à  radt^iiûsfraUçn  et 
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a  l*  enseignement  du  Muséum  d'histoire  naturelle  y  par  M.  Gorne*^ 
in-hy  autograph.*,  8&  p.  Paris^  1851. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Tessier-Rolland ,  Histoire  des 
eaux  de  Nimes  et  de  V aqueduc  romain  du  Gard;  t.  III, 
!»••  part.,  in-8,  396  p.,  1  pi.  Nîmes,  1851  -,  chez  Ballivet  et 
Fabre. 

De  la  part  de  M.  E.  Thirria,  Mémoire  sur  les  similitudes 
qui  existent  entre  les  minerais  dejer  en  grains  de  la  Eranche- 
Comté  et  ceux  du  Berry^  et  sur  les  particularités  qui  peuvent 
conduire  à  -expliquer  le  mode  de  formation  des  gites  de  ce$ 
minerais  (extr.  des  /énn.  des  min,,  t.  XIX,  1851)  ]  in-8,  p.  W 
à  88. 

Saint'GervaiS'leS' Bains  et  le  Mont-Blanc;  aperçus  topo- 
graphiques^  pittoresques  et  scientifiques;  în-18,  86  p.  Paris, 
1851  ^  chez  Camus. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences^ 
1851,  1«»-  sem.,  t.  XXXII,  n»»  16  et  17. 

Annales  des  mines ,  â«  sér.,  t.  XIX,  \y^  livraison  de  1851. 

UInstituty  1851,  n^s  903  et  904. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée  \  n®  31,  4«  année, 
mars  1851. 

Annales  scientifiques  y  littéraires  et  industrielles  de  VAu- 
s^ergncy  t.  XXIII,  nov.  et  déc.  1850. 

Séances  et  travaux  de  V Académie  de  Reimsy  année  1850-51, 
no  l,trim.  d'oct.  1850. 

The  Athenœum ,  1851 ,  n®»  1226  et  1227. 

The  quarterly  journal  of  the  geological  Society  o/London, 
no25,  vol.  YII,févr.  1851. 

Neues  Jahrbuch^  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie,  (i« 
géognosie  et  de  géologie,  de  MM.  de  Leonhard  et  Bronn), 
année  1851,  2©  cah. 

M.  Michelin  fait  hommage  d'un  exemplaire  du  rapport  aulo- 
graphie,  fait  par  la  Commission  chargée  d'étudier  la  réorgani- 
sation du  Muséum  d'histoire  naturelle. 

M.  Deshayes  remet,  de  la  part  de  M.  Buvignier,  la  note  sui- 
vante : 

Je  disais,  dans  ma  note  sur  Ife  genre  Gëromye  (p.  126),  qn«  ^ 


■s  dp  M.  A  Buvif'''-'- 


1 .    ;     Ceromya   Deshayesea,  Buv.  Ojf.  sup. 
8  ..lî .    Isodoiita  Deshayesea,    id  .  Oxf.  ^up 


I 
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eraÎDte  de  briser  un  échantillon  qui  ne  m'appartenait  pas  m'avait 
empêché  de  vérifier  si,  comme  je  le  supposais,  la  cannelure  du 
bord  cardinal  était  formée  par  la  juxta-position  de  la  côte  oblique 
interne. 

N'éprouvant  pas  la  même  crainte  pour  les  échantillons  de  ma 
collection,  j'ai  pu,  au  moyen  d'un  individu  appaitenant,  je  crois, 
à  l'espèce  signalée  par  M.  Deshayes  dans  les  terrains  oxfordiens 
des  Ardennes,  et  que,  pour  cette  raison,  je  nommerai  Ceromya 
Deshayesia^  compléter  la  note*  lue  à  la  séance  du  16  décembre 
dernier. 

La  cannelure  du  bord  cardinal  de  la  valve  droite  est  formée  non 
pas  précisément  par  la  juxtaposition  de  la  grosse  côte  oblique  in- 
terne, mais  pai*  celle  d'une  petite  côte  supplémentaire  poitée  sur 
la  côte  principale,  et  se  terminant  au  point  où  celle-ci  s'éloigne 
du  bord  cardinal.  Cette  cannelure  correspond  à  la  partie  la  plus 
profonde  du  sillon  externe  de  la  valve  gauche,  près  du  crochet. 
Au  delà,  le  bord  de  la  valve  droite  est  simple,  et  le  sillon  de  la 
valve  gauche,  tout  à  fait  superficiel,  ne  sert  plus  qu'au  jeu  de 
l'autre  valve. 

Il  résulte  de  là  que  le  ligament  des  Géromyes  n'est  pas  plus 
allongé  que  ceux  des  Pholadomyes,  des  Panopées  et  des  Glyci- 
nières,  que  M.  Deshayes  range  avec  elles  dans  une  même  famille. 

Sur  l'échantiliou  de  M.  Terquem  (pi.  I,  fig.  10),  la  cannelui*e 
(le  la  valve  droite  paraissait  prolongée  jusqu'à  l'extrémité  du  bord 
cardinal.  En  étudiant  plus  attentivement  cet  échantillon  depuis 
que  j'ai  réussi  à  dégager  le  mien,  j'ai  reconnu  que  lorsqu'on  l'avait 
scié,  la  partie  intrante  de  la  valve  gauche  avait  été  coupée  et  était 
restée  adhérente  au  bord  de  l'autre  valve,  ce  qui  produisait  tout  à 
fait  l'apparence  du  prolongement  de  la  cannelure  ligamentaire. 

Quant  à  la  charnière  de  la  valve  gauche  du  C.  DcshayestOy  elle 
ne  diffère  pas  de  celle  du  C  striato-punctata.  Seulement  la  partie 
externe  du  bord  cardinal,  celle  qui  pénètre  dans  l'autre  valve,  se 
relève  un  peu  plus,  de  manière  à  former  une  gouttière  un  peu  plus 
prononcée.  Dans  cette  gouttière,  destinée  au  jeu  de  l'autre  valve, 
on  remarque  près  des  crochets  et  en  arrière  de  l'expansion  den- 
tiforme,  qui  est  en  partie  brisée,  le  sillon  destiné  à  l'insertion  du 
ligament. 

M.  de  Boucheporn  fait  la  communication  suivante  : 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  deux  cartes  géologiques 
départementales ,  celles  du  Tarn  et  de  la  Corrèze ,  exécutées  par 
Soc,  géol.,  2«  série  ,  tome  Vllï,  26 
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nous  il  y  a  une  dizaine  d'années ,  mais  publiées  seulement  en  i8fi9 
par  l'administration  des  travaux  publics.  Depuis  lors ,  un  voyage 
lointain  et  les  préoccupations  d'autres  études  m'avaient  empêcy 
de  déposer  encore  aux  archives  de  la  Société  ces  petits  ouvrages, 
qui  ne  méfitent  d'y  figurer  d'ailleurs  qu'à  titre  de  renseigne- 
ment. 

Qu'elle  me  permette  de  profiter  dé  cette  occasion  pour  ki  faire 
part  de  quelques  observations  qui  me  sont  suggérées  par  le  l'apport 
de  certains  résultats  de  mon  voiyage  avec  de  très  intéressantes 
communications  qui  lui  ont  été  récemment  adressées  sur  l'âge  dii 
phénomène  erratique.  MM*  Ch.  Martins  et  Gastaldi,. d'une  paît, 
et  M.>  Ed.  CoUomb  j  de  l'auti^e ,  ont  publié  le  résultat  d'obserra- 
tions  qui  tendent  à  placer  le  terraiti  erratique  de  l'Ëurdpeeentrale 
au-dessus  des  dernières  alluvions  à  ossements  de  mammifères  tro- 
picaux ,  et  par  conséquent  à  faire  considérer  l'époque  de  son  dé* 
pôt  comme  ayant  immédiatement  précédé  la  nôtre.  D'un  antre 
câté  9  j'ai  constaté  par  mes  yeux ,  en  Amérique ,  des  faits  qui  mon- 
trent que  le  terrain  erratique  des  Etats-Unis,  ou  ce  que  dwaêh 
pays  à  langue  anglaise  on  nomme  le  drift,  est  surmonté  par  deux 
terrains  d'époques  distinctes ,  antérieures  toutes  deux  à  l'ère  ac- 
tuelle. 

Ces  deux  faits  ^  rapprochés  l'un  de  l'autre ,  ont  une  éioqttence 
que  je  ne  puis  m'enipêcher  de  faire  ressortir^  parce  qu'ils  tendent 
non  seulement  à  constater»  mais  à  agrandir  encore  cette  sépais- 
tion  )  cet  intervalle  géologique  entre  le  phénomène  erratique  d'Ett- 
rope  et  celui  des  Etats-Unis,  dont  j'avais  prévu  l'existence  en  18^3, 
et  que  les  faits  sont  venus  confirmer  depuis  aVec  plus  de  forée  que 
je  n'avais  osé  l'espérer. 

Une  raison  particulière  m'engage  à  appuyer  sur  oette  ahse^a- 
tion ,  que  nous  développerons  un  peu  plus  loin  ;  cette  ràisotff  h 
voici.  Depuis  la  publication  de  mon  ouvrage  de  géologie  gériéraie, 
en  iSliUy  je  me  suis  abstenu  d'occuper  la  Société  d'aucune  com- 
munication relative  aux  questions  de  théorie  ou  de  classification 
qui  y  ont  été  fréquemment  agitées  dans  ces  dernières  années.  Atti- 
rer sans  cesse  l'attention  vers  un  même  point  de  vue,  parce  qu'il 
est  le  nôtre,  n'entre  guère  dans  les  habitudes  de  moU  esjtfit;  t\ 
cette  apologie  continuelle  de  ses  propres  idées ,  dont  quelques  Sa- 
vants aiment  à  se  donner  la  facile  satisfaction ,  me  parait  peu 
digne  d'un  ami  sincère  et  désintéressé  de  la  vérité.  J'âl  toujours 
estimé  d'ailleurs  qu'une  idée  systématique  nouvelle ,  jetée  dans  h 
publicité  avec  les  développements  nécessaires,  dervait  faire  son 
chemin  par  elle-même ,  et  attendre  tout  du  temps ,  de  l'obseira- 
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tiôn ,  et  de  ce  boifeDÙrs  dé  tbiitéS  têâ  o^ihlônl  {Hi|)âf  ttàlêé  qCTt  fltHf 
pdf"  conkituèi"  la  iétiié  du  côridâthiier  l'eiféitti*. 

Mais  il  arrive  M  pitilnt  où  lë  sllëiicè  Pénible  une  âëéëitiHU  Hë 
ses  propres  {Jrlbdpëè ,  un  aVeù  de  leur  ihstifiilâiiëë ,  et  ou  l'on  croii 
devoir  à  la  âcience  et  à  soi-même  de  venir  au  moins  une  fois  té- 
moigner que ,  loin  d'y  renoncer,  loin  de  croire  â  leur  aiFaiblisse« 
ment,  on  leur  voit  puiser,  au  contraire,  dans  le  progrès  des  ôbsei*- 
vations,  une  force  de  plus  en  plus  grande.  Je  fsdsais  cette  réflexiofi 
en  prenant  dernièrement  conâadssance  du  deuxième  tdiiie  d'uii 
ouvrage  qui,  publié  sous  les  auspices  de  la  Société  géologique, 
pourrait  tirer  de  cette  circonstance,  jointe  au  mérite  de  son  auteur, 
une  sorte  d'importance  particulière ,  et  rester  aux  yeux  dé  quel- 
ques personnes  comme  une  mesure  exacte  de  l'état  actuel  de  là 
science  et  des  esprits ,  s'il  pouvait  être  donné  â  l'opinion  d'un  seul 
savant  de  représenter  plus  que  la  valeur  d'une  voix  isolée ,  dans 
des  questions  qui  ne  reconnaissent,  en  définitive,  d'autre  juge  quié 
l'opinion  générale.  Quoi  qu'il  en  soit ,  à  la  page  UM  dû  tome  il 
de  V Histoire  des  progrès  de  Ut  géologie ^  par  M.  le  vicointé  d'Ar- 
chiac ,  je  viens  de  me  voir  péremptoirement  et  irrérocablemeni' 
condamné  :  à  propos  des  terrains  quaternaires  et  du  pliénoirièné 
erratique ,  l'auteur  prononce  sur  l'ensenible  de  nos  opinion^  géo- 
logiques; etceSo|)inions,  pour  lesquelles  il  semblait  avoir  eu  ^(u- 
trefois  quelque  bienveillance^  ne  lui  paraissent  plus  dignes  èfu-, 
jourd'hui  d'arrêter  même  l'attention,  parce  qd'il  n'y  vdîi  poiiïi 
l'explication  complète  de  difficultés  fournies  pat  l'ënéeiWMe  des 
observations  faites  jusqu  aiijouid'htiî ,  difficultés  doiit  adfcUrie 
autre  théorie ,  sUitant  l'aveu  du  savant  auteur,  n'a  ^u  encore 
rendre  un  compte  satisfaisant.  Cette  sorte  d'arrêt  est  rendu  contre 
nous  sans  autre  discussioti,  sslns  motif  réellement  saiàissable  auquel 
utte  réponse  puisse  s'attacher,  ce  qui  ne  m'a  point  surpris,  du 
reste ,  car  c'est  contre  cette  seule  arme  des  vagues  et  insalsissâbléâ^ 
objections  que  notre  système  de  géologie  a  eu  à  coinbattre  depxtfi 
^x  ans.  N'y  opposer  jamais  que  le  silence,  ce  serait  paraître  accep-' 
ter  peut-èére  eette  sorte  de  jugement  négatif,  et  cëpefadânt  notts 
ne  Talîeeptons  aucunement  ;  c'est  ce  qu'en  attèridânt  dé  iiotivellés 
publications  nous  avons  tenu  à  déclarer  au  moins  uhe  fois. 

Je  ne  suis  point  venu,  cependant,  faire  à  cette  dccasiori  ùûe  âpô* 
logie  de  mon  sy stérile  géologique;  je  ne  suiô  venu  présenter î|ue 
quelques  faits  et  quelques  observations  sur  tet  intéressant  sujet  dii 
phéûomëhè  é*i:atiqué  et  dé  sa  plàeé  dans  le  classeuïetit  dëi  for- 
mation^; mais  qti'il  me  i^dit  permis  de  faire  remslrqner  en  passant 
au  savant  auteur  de  V Histoire  des  progrès  de  !n  géôtb^lb  qti^  moh"^ 
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livre  est  écrit  en  IS&S,  et  qu'il  serait  juste ,  charitable  même ,  de 
juger  son  auteur ,  non  point  précisément  sur  la  lettre  de  cette 
époque,  mais  sur  ce  qu'il  aurait  pu  écrire  en  1850 ,  en  lui  concé- 
dant ce  droit  imprescriptible  de  mettre  les  détails  et  TapplicatioD 
de  son  système  au  niveau  du  progrès  des  connaissances.  Le  champ 
de  l'observation  est  immense  et  s'agrandit  tous  les  jours;  un  sys- 
tème de  géologie  ne  peut  tout  deviner  ni  tout  prévoir,  et  c'est 
déjà  une  grande  force  pour  lui,  si ,  parmi  les  faits  nouveaux,  il  en 
avait  prévu  quelques  uns;  d'autres  lui  feront  modifier  quelques 
détails,  cela  est  inévitable;  mais  là  est  aussi  son  épreuve,  car  si 
les  principes  sont  bons,  l'application  ne  peut  que  gagner  en  jus- 
tesse par  les  progrès  de  nos  connaissances  et  par  les  changements 
qu'ils  amènent.  C'est  ce  que  j'aurais  pu  montrer,  je  le  pense,  si  la 
pression  d'autres  études  et  d'une  publication  prochaine  sur 
d'autres  généralités  de  la  science  ne  m'avait  empêché  jusqaici 
de  refondre  mon  premier  travail,  d'y  ajouter  les  détails  et  les  luo* 
difications  dont  M.  d'Archiac  paraît  regretter  l'absence.  J'en  dirai 
ici  quelque  chose,  en  ce  qui  concerne  le  sujet  restreint  qui  nous 
occupe ,  celui  des  terrains  récents.  Mais  faisons  observer  d*abonl 
qu'il  existe  dans  la  science  deux  sortes  d'incertitudes ,  celle  des 
faits  et  celle  des  théories  ;  la  clarté  des  ups  doit  inévitablement 
précéder  celle  des  autres ,  et  l'on  ne  peut  juger  à  fond  une  théorie 
d'après  des  faits  incomplètement  connus  ou  classés  d'une  manière 
incertaine.  Or,  si  je  consulte  la  partie  de  l'ouvrage  de  M.  d'Ar- 
chiac qui  embrasse  ce  qu'il  nomme  les  terrains  quaternaires  j 
j'y  vois  régner  bien  réellement  Tincertitude  dont  je  parle;  car 
il  y  a  là  réunis ,  sous  une  même  dénomination  et  dans  un  même 
groupe,  des  terrains  certainement  d'âges  divers ,  et  dont  le  classe- 
ment ne  paraît  encore  assuré  ni  pour  l'autem'  lui-même,  m, je 
crois,  pour  aucun  géologue.  Nous  autres,  glacialistes  en  particu- 
lier (ceux  du  moins  qui  ne  se  bornent  pas  à  la  théorie  des  causes 
actuelles) ,  ne  pourrions ,  sans  manquer  à  toutes  nos  conviction^) 
ranger  dans  une  seule  époque  le  phénomène  erratique  et  ses  strier 
glaciaires  avec  les  dépôts  à  ossements  de  mammifères  ti'opicauXi 
associer  les  coquilles  polaires  avec  le  palmier,  l'Ours  des  cavernes 
avec  le  Lion  et  l'Éléphant.  Il  y  a  là ,  pour  nous ,  entre  ces  dcuï 
époques  et  avec  l'époque  actuelle ,  deux  lignes  de  démarcation 
bien  tranchées ,  mais  dont  l'ordi-e  chronologique  est  difficile  néan- 
moins à  constater  et  à  reconnaître.  En  1843,  malgré  l'incertitude 
des  observations ,  et  en  avouant  cette  incertitude ,  nous  avons  e» 
forcé  de  faire  un  choix  ;  nous  nous  sommes  arrêté  à  celui  qui  de* 
vait  nous  paraître  alors  le  plus  probable.  A  cette  époque,  ^ 
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considërions  tous,  par  exemple,  le  lehm  de  l'Alsace  comme  con- 
temporain des  alluvions  à  ossements  de  mammifères  tropicaux  ; 
on  n'avait  pas  encore  eu  l'idëe  d'y  découvrir  des  coquilles  arcti- 
ques ,  et  il  devait  paraître  naturel  de  placer  tout  ce  que  Ton  réu-  • 
nissait  sous  le  nom  de  terrain  diluvien  ou  quaternaire  à  la  suite  de 
la  fusion  des  grandes  glaces ,  que  nous  admettions  dès  lors  avec  le 
petit  nombre  encore  des  géologues. 

Depuis ,  les  faits  se  sont  compliqués  ;  on  a  trouvé  des  coquilles 
arctiques  dans    des   dépots    qui   paraissent   des  plus  récents  : 
M.  Ed.  Gollomb ,  qui ,  dès  la  fin  de  \%hk ,  voulait  bien  m'écrire 
pour  me  faire  part  de  son  opinion  au  sujet  de  cette  chronologie , 
MM.  Maitins  et  Gastaldi ,  et  d^autres  obseiTateurs  encore,  présen- 
tent des  faits  qui  semblent  devoir  décider  la  question  daias  un  autre 
sens  et  tendre   à  faire  considérer  le  phénomène  erratique  de 
FEurope  centrale  comme  le  plus  récent  de  toute  la  géologie.  Eh . 
bien ,  verrons-nous  là  une  destruction  de  nos  principes  ?  Mon ,  sans 
doute ,  et  tout  au  contraire.  Mous  ne  demandons  qu'une  chose  | 
c'est  que  la  question  se  décide ,  et  il  s'agira  seulement  pour  nous 
d'une  simple  interversion  entre  deux  époques  consécutives ,  l'une 
glaciaire,  l'autre  tropicale,  et  destinées  toujours  à  contraster  si 
fortement  par  leur  voisinage.  Mais  je  dis  plus,  je  dis  que  j'accep- 
terai ce  changement  avec  satisfaction ,  car  il  tend  à  établir  d'une 
manière  infiniment  plus  tranchée  cette  distinction  des  deux  pé- 
riodes glaciales  d'Europe  et  d'Amérique,  à  laquelle  j'attache  la 
plus  grande  importance,  parce  qu'elle  formera,  nous  le  pensons, 
1  un  des  faits  les  plus  puissants  sur  lesquels  puisse  s'étayer  notre 
système ,  car  il  nous  semble  exclure  presque  inévitablement  tous 
les  autres.  Ce  n'est  point,  en  effet,  comme  le  pense  M.  d'Archiac, 
parce  que  le  refroidissement  du  nord  de  l'Amérique  ne  pouvait 
convenir  à  la  position  de  notre  pôle  européen  que  nous  avons  fait 
la  séparation  des  deux  époques  ;  c'est  le  classement  des  grandes 
lignes  de  montagnes  qui  nous  a  conduit  à  placer  un  des  pôles  non 
loin  des  côtes  des  États-Unis  et  à  prévoir  dès  lors  que  l'époque 
glaciale  de  ce  pays  devait  être  antérieure  à  l'époque  glaciale  euro*- 
péenne.  Et  ceci  nous  amène  tout  naturellement  à  extraire  de  notre 
lapide  voyage  dans  cette  contrée  quelques  faits  propres  à  édalrcir 
l'intéressant  sujet  dont  nous  parlons. 

Les  observations  des  savants  américains  s'accordaient  et  se  sont 
toujours  accordées  à  rapporter  le  terrain  eiTatique  des  Etats-Unis 
^  une  époque  antérieure  aux  alluvions  à  ossements  de  Mastodontes. 
Dans  l'état  de  la  question  cela  n'était  point  suffisant  pour  nous; 
nais  une  coupe  des  terrains  de  New-York  envoyée  à  la  Société  par 
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jyf.  Desor  lue  fit  concevoir  qu'il  pouvait  y  avoir  quelque  chose  de 
p)u9,  f?^  i^yant  Topcasion  d*uD  voyage  en  Amérique  je  résolus  d'en 
ppoQtQI,*  pouv  étudier  par  moi-même  la  superposition  de  ces  tei- 
rj^ips  i;4eeut9.  Or,  voici  ce  que  j'ai  vu. 

Ge^te  accumulation  de  blocs  anguleux,  souvent  énormes,  for- 
i}ié$  de9  rocbes  les  plus  dures  et  les  plus  lointaines ,  entassées  pêle- 
mêle  avec  du  gi*avier  terreux  ;  ce  que  l'on  nomme ,  en  un  mot,  le 
drifc  des  environs  de  New-York,  que  plusieurs  géologues  ont  si 
l^i^U  décrit,  est  terminé  supérieurement;  aux  environs  de  cette 
yiUe  et  près  d'Albany,  deux  points  où  j*ai  pu  surtout  l'étudier,  est 
terminé ,  dis-je ,  par  une  sorte  de  surface  de  niveau  assez  gix>ssiè- 
r^ment  aplanie ,  car  souvent  des  blocs  font  saillie  au-dessus  d'elle, 
pfiaisqui  n'en  est  pas  moins  très  distinctement  accuspe.  Au-dessus 
de  cette  surface  on  voit  s'étendre  des  argiles  qui  forment  avec  le 
terrain  inférieur  un  conti^aste  parfait  par  leur  stratification  régu- 
lière, la  finesse  de  leur  grain,  et  qui  présentent  toute  Tappareoce 
^'un  dépôt  formé  dans  les  conditions  les  plus  paisibles  et  les  pios 
l^pr maies.  Ces  argiles,  qui  près  de  New-York,  à  la  colline  de 
SrPpklyn,  par  exemple ,  n'ont  guère  plus  d'une  dizaine  de  mètres, 
atteignent  aux  environs  d'Albany  une  puissance  considérable  ;  je 
leur  ai  yu  60  pu  SO  mètres  au-dessus  de  la  surface  supérieure  du 
4vift,  et  )i.  Marcou,  que  j'ai  été  assez  heureux  pour  rencontrer 
dans  mon  voyage,  m'a  assuré  qu'il  avait  encore  en  quelques  points 
tt^e  épaisseur  be{)ucoup  plus  grande.  On  y  trouve  des  coquilles, 
pii4J|$  non  d'espèces  actuellement  vivantes ,  et  des  restes  de  cétacés. 

Cgtt^  aigile  elle-même  se  termine  généralement  par  unesuriace 
pl^e  eu  gi^Aud,  quoique  souvent  dénivelée  par  la  facile  aUérabi- 
Wié  ifi  1^  roche ,  et  au-dessus  de  cette  seconde  surface  de  tenni- 
li^aiwu  se  montrent  çà  et  là  des  lambeaux  de  Talluvion  à  os^eroenti 
4e  AJastpdQutfs?  è  coquilles  semblables  aux  cpquilles  récentes. 
I^^S^ip  morcelé ,  remplissant  de^  anfractuQçités  et  des  fpods  de 
y.^Uécîç,  pais  PQfté  ^pssi  en  certaip^ points,  co^nie  à  Brooklyn,  à 
U^e  hai)teur  cpnsidérable  au-dessus  du  nivean  de  la  mer* 

Yoiqi ,  du  re^e,  |a  pQupe  d'un  escarpement  qbçervé  sur  leshau- 
tf;jil,*$de  Brooklyn,  qui  présente  les  trois  terrain^  en  question;  les 
4çVH^  si4péri^.urs  sont,  en  d'autres  points  de  la  contrée,  beaucoup 
plus  largement  développés  :  ils  pe  çopt^ppur  ainsi  dire,  qu'^^* 
^'Hjiimeî\t ,  mais  ils  présentent  cette  heureuse  particularité  de  inon- 
trfiç  h  sviccessioju  complète. 
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Puupe  dif  lenaju  erratique  cl  des  terruinç  supérieurs  à  la  culliae  de  Broukljn, 
'  •  ■  f         ^^^^  jg  NeW-York. 


A.  Drtft  à  énormes  blocs  de  granité^  grès  et  porphyre. 

B.  Argile  fine,  stratifiée,  marine. 

C.  AilaviODS  de  gros  galets,  à  coquilles  récentes  et  ossements  de  Mastodontes. 

C^te  coi»]^  est,  sans  doute,  très  voisine  décolle  que  M.  Desor 
a  envoyée  ^n  iS/iS  à  la  Société.  Je  dois  avouer,  toutefois,  que  je 
n'^i  pas  été  assez  heureux  pour  rencontrer  les  dérangements  de 
Stfatification  que  ce  savant  annonçait,  et  qui  constateraient  bien 
plus  clairement  encore  la  division  des  époques;  mais  il  suffit 
d'avoir  examiné  en  quelques  points  la  pureté  de  la  puissante  for- 
miction  d'argile  superposée  au  drift ,  la  régularité  de  sa  stratifica- 
tion opposée  à  l'incohérence  de  celui-ci ,  enfin  le  caractère  de  ses 
fossiles ,  dont  le  drift  est  dépourvu ,  pour  être  convaincu  qu^elle 
poustitueune  formation  tout  à  fait  séparée,  produit  d^  conditions 
ctiniatériques  d'un  tout  autre  ordre.  Quant  à  la  troisième  forma- 
tion, celle  du  gravier  à  ossements  de  Mastodontes,  son  indépen- 
dance a  été  constatée  par  un  si  gi^and  nombre  d'observations,  q^'il 
est  inutile  d'y  appuyer. 

Ainsi  9  aux  États-Unis,  le  drift  pu  terrain  erratique ,  l'argile  fine 
h  débris  de  cétacés  et  le  gravier  à  Mastodontes,  forment  trois 
anneaux  distincts  de  la  chaîne  géologique ,  trois  terrains  d'âges 
divers ,  parmi  lesquels  le  terrain  erratique  est  le  plus  ancien  :  sa 
place  est  donc  exactement  celle  que  j'avais  marquée  en  1843. 
Quant  à  la  vaste ,^ndue  de  ce  terrain,  sa  puissance,  la  dimension 
desbioqs,  je  n'ai  rien  à  ajouter  à  ce  que  d'autres  observatfsurs  en 
put  dit,  si  ce  n'est  que,  tout  préparé  qu'y  fût  notre  esprit,  son 
attend  a  été  de  beaucoup  dépassée  L'imagination  se  confond  de* 
van(  la  durée  des  temps  nécessaires  h  la  fragmentation  et  à  l'entas- 
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seiuc*nt  de  taat  de  blocs ,  et  Tattention  se  perd  à  suivre  (la  titice 
continue  des  roclies  |)oIies  et  ënergiquement  striées  depuis  la 
pointe  de  la  Nouvelle-Ecosse  jusque  pai*  delà  les  chutes  du  Niagara 
et  la  région  des  lacs.  Beaucoup  de  blocs  aussi  sont  striés,  et  ce  sont 
en  général  les  plus  durs ,  ceux  qui  ont  le  mieux  résisté  aux  frotte- 
ments subséquents,  phénomène  inverse  de  celui  qui  ferait  produit 
si  des  courants  étaient  la  cause  réelle  du  sillonnement.  Si  quelque 
chose,  du  reste,  pouvait  ajouter  à  l'évidence  propre  des  stries  sur 
les  rochei's  en  place  comme  trace  d'anciens  glaciers,  ce  serait, 
sans  nul  doute  ,  la  disposition  du  sol  :  là  ,  en  effet,  point  d'obsta- 
cles qui,  se  resserrant  sur  le  passage  des  blocs ,  auraient  pu  les  con* 
traindre  à  se  frayer  une  voie  par  frottement  ;  ce  sont  généralement 
de  vastes^laines  ou  des  vallées  largement  évasées ,  dont  toutes  les 
pai'ties  indistinctement  sont  sujettes  à  ces  vastes  traces  de  polissage 
et  de  sillonnement. 

Quelle  que  soit  la  place  définitive  qui  soit  assignée  au  pheDO- 
mène  glaciaire  de  l'Europe  centrale,  on  conçoit  donc,  d'après  ce 
que  je  viens  d'exposer,  qu'il  sera  toujours  géologiquement  séparé 
de  celui  d'Amérique  ^  ainsi  que  l'exigeait  notre  système  ;  et  plus 
son  époque  sera  rapprochée  de  l'époque  actuelle ,  plus  la  distinc- 
tion dont  je  parle  deviendra  tranchée.  D'aucune  manière  ce  que 
l'on  a  nommé  f  unité  du  phénomène  erratique  sur  l'ensemble  du 
globe  n'est  aujourd'hui  une  hypothèse  possible  à  soutenir. 

Puisque  j'ai  entrepris  ce  sujet,  je  pense  qu'il  ne  sera  point  bors 
de  propos  d'ajouter  encore  quelques  mots  sur  les  difficultés  géné- 
rales de  la  question  erratique  et  du  terrain  quaternaire;  car  il  ne 
suffit  pas  de  plaider  sa  propre  cause ,  de  travailler  dans  l'ordre  de 
ses  idées ,  il  faut  encore  travailler  autant  qu'on  le  peut  à  la  clarté 
et  au' progrès  de  cette  partie  si  utile  de  la  science ,  qui  consiste 
dans  l'étude  et  le  classement  des  faits.  J'ai  dit  que ,  groupées  dans 
un  même  ensemble ,  les  observations  relatives  à  ces  terrains  les 
plus  récents  présentaient  quelque  confusion;  et  il  le  faut  bien, 
puisqu'on  n'a  pu  décider  encore  lequel  du  terrain  erratique  ou  du 
diluvium  à  ossements  de  mammifères  éteints  était  le  plus  récent. 
Maintenant ,  si  la  question  vient  à  se  décider  dans  le  premier  sens, 
il  est  à  craindre  qu'en  intei*prétant  certaines  observations ,  on  ne 
vienne  à  contester  l'unité  d'âge  du  phénomène  erratique  dans 
l'Europe  elle-même.  Là  est  le  danger,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimu- 
ler ;  et  c'est  pourquoi  il  impoite  de  nettement  poser  les  bases,  de 
bien  établir  les  principes  de  l'observation ,  et  d'en  restreindre  le* 
conséquences  aux  déductions  strictement  rationnelles.  Nous  dirons, 
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à  ce  sujet ,  notre  pensée  :  Tune  des  causes  de  la  confusion  dont 
nous  parlons  me  paraît  être  dans  la  base  défectueuse  que  Ton  a 
prise ,  et  en  particulier  dans  la  manière  d'interpréter  une  observa- 
tion très  importante  de  M.  Keilhau,  près  de  Christiania  ,  rappor- 
tée en  1843  par  M.  Daubrée ,  et  souvent  citée  par  M.  d'Archiac 
dans  son  ré^mé  des  terrains  quaternaires.  Elle  consiste  en  ce  que 
des  roches  striées  sont  recouvertes  d'un  sable  coquillier  à  70  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  qu'à  cette  hauteur  des  Balanes 
sont  encore  attachées  à  ces  rochers.  C'est  là  une  observation,  je  le 
répète^  très  importante ,  mais  qui ,  par  cela  même ,  aurait  besoin 
d'être  beaucoup  plus  nettement  détaillée  qu'elle  ne  l'a  été ,  surtout 
en  ce  qui  concerne  la  disposition  des  Balanes  par  rapport  aux 
stries ,  et  aussi  en  ce  qui  concerne  l'âge  véritablcv  de  ce  gravier  ; 
elle  pourrait  avoir  alors,  en  effet,  une  grande  valeur  et  une  grande 
utilité.  Mais  ce  qui  me  paraît  essentiel  à  dire ,  c'est  que",  selon 
nous,   M.    d'Archiac  a  tiré  des  faits  de  cet  ordre  une  déduc* 
tion  beaucoup  trop  absolue,   en  concluant  que  le  phénomène 
des  stries  est  antérieur  à  tous  les  terrains  quaternaires.  Nous  ne 
croyons  pas  qu'en  thèse  générale  on  soit  fondé  à  faire  du  phéno- 
mène de  striage  une  sorte  d! horizon  géologique;  car,  s'il  est  évident 
que  la  roche  striée  est  toujoui^  antérieure  au  gravier  qui  la  re- 
couvre ,  il  n'est  pas  moins  évident  que  le  burinage  des  stries  est 
postérieur,  comme  fait^  à  Tinstrument  qui  a  servi  à  l'accomplir. 
Or,  supposons  qu'un  vaste  glacier  vienne  à  s'étendre  sur  une  allu- 
vion  sâd)leuse  d'âge  quelconque ,  il  arrivera  que,  dans  son  mouve- 
ment ,  il  fasse  servir  cette  même  alluvion  à  buriner  des  stries  sur 
la  roche  sous-jacente.  La  conclusion  à  tirer  de  ceci  est  trop  claire 
pour  que  je  m'y  arrête  ;  elle  indique  tout  simplement  qu'à  moins 
de  mettre  à  néant  la  théorie  glaciaire ,  même  comme  hypothèse, 
le  phéDomène  des  stries  ne  saurait  servir  de  base  chronologique 
que  dans  des  cas  très  particuliers.  Aussi  verrions-nous  avec  le  plus 
grand  intérêt  l'observation   de  Norvège  reprise  avec  beaucoup 
d'attention ,  et  décrite  avec  détail  et  figures ,  pour  être  comparée, 
ensuite ,  comme  résultat,  avec  celles  des  deux  versants  des  Al|)es. 
Si  Ton  songe  combien  il  y  a  d'incertitude  à  juger  de  l'âge  d'un 
terrain  par  la  ressemblance  de  quelques  coquilles  avec  celles  de 
nos  jours ,  on  comprendra  nos  doutes  sur  la  question  de  savoir  si , 
comme  on  l'a  supposé ,  les  couches  de  gravier  des  côtes  de  Nor- 
vège, élevées  au-dessus  de  la  mer,  appartiennent  réellement  à 
l'époque  actuelle.  Nous  en  doutons,  quant  à  nous ,  extrêmement. 
Que  s'il  venait  à  être  prouvé,  cependant»  que  ces  plages  élevées 
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cpquillière^  sont  |*ëelleinent  de  notre  ëpoque ,  ce  ^rait  là  un  tait 
i^'un  ordre  particulier ,  sans  rapport  direct  avec  le  phénomène 
erratique  ni  ayec  le  cl^ss^ment  des  terrains  q^atern^ir^.  La  théo- 
rie en  serait  difficile;  les  invaginations  fécon4eç  pourraient  s'y 
fxefper;  je  ne  saurais,  quant  ^i  moi ,  l'aborder,  car  je  i^'en  vois 
^uçm^  moyen  r^tiQnnel.  A|^is  j^  i^e  laisserai^  point  fi^ire  c^pandant 
^e  çf3  fait  py*obléniatique  uqe  objection  cpi^tie  no9  ^éorie^  cpo« 
çerfiant  les  faits  antérieurs  et  réellem^pf  géplogiques  ;  p^,  quelle 
(|ue  soit  la  raison  que  vous  a4opti^f  vou^-ip^ii)^  PQmiQe  pfissihk, 
qui  m'empêchera  d'en  revendiquer  le  bénégp^  et  de  l'adn)^ttf«} 
fj^^rpe  même  celle  de§  spu]^ve|ne]:||;s  lent§ ,  ^i  fort  à  U  V^^^  ^^' 
jpurd'liui;  car  ce§  sortes  de  mqyeps  peu  con^^roif^^ttaR^  spnt  à 
l'usage  de  tous  les  besoins,  dp  toutes  l^s  t^icovi^s?  Div^-t-pn,en 
e^et,  qu'une  de§  P^use^  qu'où  ^^^V  ^^ig".^.  ^^  ^^  f^ppositipa  ^1^ 
nies  vues?  Mais  on  ne  leur  en  assignp  aucune.  On  f^iMl^Y^Tfi^ 
descendre  les  terrains ,  suivant  le  besoin  locql ,  sans  s'arrêter  §  &^ 
chercher  des  causes  ni  des  raispns ,  ef;  l'on  appiBlle  cela  f  xpliqupf 
les  f^i^  ;  et  Ton  ëcr j|;  que  je  np  les  expliqua  point  piQi-mê|n^  dans 
ma  ^éorie,  où  j'ai  la  bonhomie  de  chercher  ^  toi^t  des  censés, 
d^Ç  pauses  rationnelles  et  géométi^iques. 

Quoq  se  rassure,  du  reste;  je  n'ai  nulle  inteut^qn  defaiveajius 
^  mon  profit  de  cette  idée  nquvellp  dps  soulèvements  hnts  sans 
inflexion  des  cpqches;  ce  n'est  point  là  de  la  géologie  à  n^^ 
^^ge.  Ce  u'est  pas  npn  plus  Ip  )ieu  de  dire  tputp  notie  pensée  $|ir 
pe  lupyep  de  théorie  san§  cause  expjicjte ,  ^^m  son  ^pplJR^ioD  au 
fait  r<éel  des  niveaux  inégalement  élevé^.  I)^ais  quau(  à  nptre  opi- 
nion sur  les  fait^  eux-mêmes ,  |a  voicj.  Nous  crpyops  d'al^ofd,  et 
h  disons  hautement,  qup  tputes  ces  plages  pu  pq^tions  4^  tef^^ 
hpriïpi^t^es  élevées  au-dessus  du  niveau  ^^  1*  Vf^Ph  ^^^  4^^?^^ 
non  volcaniques,  sont  toutes  réellement  a^ttérieures  ^  ^'èf^  actuelle, 
et  quelqueifois  ti*è$  antérieures,  l^iaintenqnt,  quant  à  leur§  niveaux 
échelonnés ,  voici  ce  que  je  4U*ai.  Lorsque  d^n^  le  tray^jl  4h  ^'' 
neur  ou  dan^  l'étude  des  terrain^  luoins  récents  pq  repcofi^'g  ces 
çhangeincnts  brusques  de  niveau  sanç  inflexion  4^4  coucha,  ou 
p'l|ésite  point  sur  le  phénomène ,  on  le  nomme  upe  Jaiile.  (^  ^^ 
|ois  flp  !^  g^P^Pgi^  sont  unes  et  contantes  ;  (ps  faille^  es^isfei^f  i^ 
les  terrains  rççen(§  comme  daqs  les  plus  ancjens ,  fiipgi  quq  le  mQD" 
tfj^f^t  d'ailleurs  une  si  grande  paitie  de  nos  vallpes  ;  et  nous  \^  ^' 
so}}^  avec  la  plu§  grande  conviction ,  partout  où  ^es  tpfraips  stric- 
tement nivelés  s'^b^sseut  p^i*  étag^,  pa^  terrassei^^  ^|  iRii^J^^' 
U  ^*y  ^  point  à  \\és\\^r,  c?  sqpj  ^^  k\\\^  Qps  faillf^,  qpqf  }e*  ^"P^ 
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0ëom^tr}(memfnt  expliqujées,  pli)s  complètement,  j(;  prois;  pt 
aussi  simplement  que  dans  aucun  autre  système  qui  nous  soit  pprr 
sonnellement  connu;  nous  avpns  montré,  en  même  temps,  qu'en 
raison  des  circonstances  de  leiu*  inclinaison  et  de  leur  parallélj^f^ç, 
elles  ne  pouvaient  appartenir  qu'à  un  phénomène  à'efjoadrement^ 
et  que  le  soulèvement  n'y  avait  aucune  part.  Le  même  raisonf^^r 
ment  est  entièrement  applicable  à  ces  niveaux  échelonnés  que  ^'on 
nomme  terrasses  dams  les  formations  récentes,  ainsi  qu'à  foi^s  les 
faits  du  même  genre  :  et  nous  sommes  inévitablement  con^ujt^  ^ 
pour  expliquer  les  plages  élevées  coquillières ,  à  cette  seule  çai|se 
simple ,  complète ,  universelle ,  conséquence  directe  de  fîOt|*e  thépr 
rie,  et  dont  toute  la  géologie  nous  révèle  l'application,  savoir  ; 
le  changement  de  la  courbure  des  mers ,  et  Taltération  locs^le  de 
leur  niveau  à  chaque  période  géologique ,  p^r  suite  du  déplacer 
ment  de  l'axe  terrestre. 

Je  ne  veux  point  terminer  cette  discussion ,  déjà  longup  cepen- 
dant, sans  répondre  encore  par  avance  à  une  question  qiii  pour- 
rait nous  être  adressée.  On  pourrait  nous  dire  :  Mais  que  sera  donc 
pour  vous  le  terrain  nommé  diluvien ^  s'il  vient  à  être  prouvé  qi^f'il 
est  antérieur  à  l'époque  des  blocs  erratiques,  et  qu'il  n'est  pas  le 

Sroduit  de  la  fusion  A&y  os  grandes  ^Uice.s?  Je  répondrai  ;  \je  f^rraiq 
iluvien  n'est  pas  un  fait  isolé  dans  la  géologie  ;  le  grès  rouge  ^^ 
pied  de  toutes  les  montagnes  anciennes  de  l'Europe  ^  \e  nag^lflul^ 
dans  les  Alpes,  la  grande  alluvion  des  plateaux  qui  vègnf  sur 
toute  la  pente  des  Pyrénées ,  en  sont  quelques  exemple^.  Poflr 
nous ,  toutes  les  fois  qu'un  massif  montagneux  a  passé  d'u^e  lati- 
tude un  peu  élevée  à  une  latitude  tropicale^  et  surtout  lor$qvi^  ce 
phénomène  a  été  accompagné  d'une  élévation  des  iners  ^nvjvop- 
nantes .  il  a  dd  en  résulter  une  débâcle  entraînant  le$  blocs  et  le 
gravier  précédemment  retenus  par  les  neiges  ou  les  gUces,  ^t  la 
puissance  ultérieure  des  torrents  tropicaux  a  fait  le  resje.  Or,  c'est 
ce  qui  a  pu  précisément  avoir  lieu  à  la  suite  de  la  troisième  épocjijç 
tertiaire  (terrain  pliocène),  qui  renferme,  dans  nos  contrées,  unç 
flore  très  analogue  à  celle  de  notre  temps ,  et  pendant  laquelle  nos 
classements  assignent  au  centre  de  la  France  une  latitude  de  42**  ; 
a  l'époque  du  dernier  diluvium  cette  latitude  devait  être  dq  10"j 
et  ce  passage  serait  parfaitement  suffisant  pour  expliquer  la  coucfié 
de  cailloux  alpestres ,  par  exeiiiple ,  qui  forme  la  base  du  diluvium 
de  la  vallée  du  |lhin ,  et  qui ,  une  fois  charriée  par  la  débâcle, 
peut-être  longue  en  durée ,  qui  accompagnait  la  fusion  pfOg;resr 
81  vè  des  neiees  et  des  glaces ,  aurait  été  recouverte  de  cailloux  des 
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Vosges  par  l'action  subséquente  et  normale  des  torrents  tropi- 
caux. 

Je  ne  donne  en  ceci ,  on  le  conçoit ,  qu'un  aperçu ,  essayé  pour 
satisfaire  à  une  éventualité  de  classement  sur  lequel  TobservatiGn 
toute  seule  doit  prononcer.  En  proposant  notre  théorie ,  que  nous 
n'ayons  jamais  songé  d'ailleurs  à  revendiquer  comme  une  œuvre 
uniquement  à  nous ,  mais  que  nous  avons  donnée  comme  une  idée 
particulière  déduite  des  grandes  lois  établies  par  les  géologues ,  et 
surtout  des  beaux  travaux  de  M.  Eli e  de  fieaumont  ;  en  proposant, 
dis-je,  cette  théorie  ,  nous  ne  pouvons  avoir  eu  l'ambition  de  de- 
vancer Tobservation  et  de  fixer  la  science ,  mais  d'oflFrir  pour  l'ex- 
plication des  jaits  en  eux-mêmes  un  principe  fécond  et  géomé- 
trique ,  mais  applicable  à  l'ordre  des  Jaits ^  lorsque  seulement  cet 
ordre  am'aété  fixé  par  le  concours  d'observations  incontestables  et 
par  la  discussion  :  ce  sera  là  son  épreuve  progressive.  Combien  de 
parties  douteuses  restent  encore  dans  le  classement  et  dans  la  grande 
étude  des  faits!  Le  savant  auteur  de  V Histoire  des  progrès  de  la 
géologie  le  sait  mieux  que  personne ,  lui  qui  a  traité  d'une  manière 
si  supérieure  et  éclairé  si  vivement  l'ensemble  d'une  des  questions 
les  plus  conti'O versées ,  celle  du  terrain  nummuli tique.  Celle  des 
terrains  quaternaires  est  certainement  beaucoup  moins  certaine  et 
plus  complexe  ;  aussi  avons-nous  été  étonné  de  lui  yoir  condam- 
ner presque  dédaigneusement  tout  un  système  pour  un  ordre  de 
faits  sur  lequel  l'observation  ne  s'est  même  pas  encore  accordée. 
Nous  espérons  qu'il  reviendra  de  cette  prévention  ;  nous  l'espérons, 
parce  que  son  opinion  personnelle  nous  tient  a  cœur  ;  mab  de 
toute  manière  nous  n'avons  pas  cru  pouvoir' nous  abstenir  de  pro- 
tester contre  ce  genre  de  jugement ,  et  témoigner  que  nos  convic- 
tions, loin  de  nous  abandonner,  se  fortifient. 

Au  surplus,  ayant  travaillé ,  non  point  pour  nous ,  mais  pour  la 
vérité ,  nous  aurons  la  patience  de  l'épreuve  ;  nous  attendrons  avec 
calme  et  sécurité  la  marche  des  esprits.  Les  géologues  qui ,  par 
leurs  infatigables  et  courageuses  observations  en  tant  de  contrées, 
contribuent  tous  les  jours  à  fixer  et  à  mettre  en  lumière  les 
grandes  lois  de  la  géologie  ;  ceux  qui ,  en  outre ,  poitant  dans  cette 
investigation  une  connaissance  particulière  des  fossiles,  et,  comme 
MM.  Agassiz,  Murchison,.de  Verneuil,  d'Archiac,  d'Orbigny, 
Deshayes ,  firongniart ,  etc. ,  comparant  leur  distribution  sur  de 
vastes  espaces  et  dans  de  vastes  étendues  de  l'échelle  géologique, 
y  établissent  aussi  de  grandes  et  importantes  lois  ;  tous  ces  savants 
amènent  peu  à  peu ,  nous  le  pensons,  la  science  vers  notre  point 
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de  vue  :  car,  lorsqu'une  fois  il  sera  clair, comnie  le  soleil  que  l'en- 
semble des  roches  stratifiées  est  divisé  en  un  nombre  limité  d'épo- 
ques possédant  chacune  dans  ses  fossiles  et  dans  sa  flore  un  carac- 
tère pailiculier,  et  attestant  ainsi  une  climatologie  différente  de 
l'époque  qui  Fa  précédée  et  de  celle  qui  l'a  suivie;  quand  on 
verra  ces  caractères ,  se  prolongeant  sur  d'immenses  espaces,  accu- 
ser de  profondes  révolutions  sur  l'ensemble  de  la  surface  terrestre, 
associés  avec  le  soulèvement  linéaire  des  montagnes  et  l'affaisse- 
ment linéaire  des  vallées,  un  grand  pas  alors  sera  fait  vers  cette 
théorie  des  déplacements  de  Taxe  terrestre ,  aujourd'hui  hardie 
et  presque  imaginaire,  mais  qui  un  jour  paraîtra  tout  simplement 
au  niveau  de  ces  grands  faits. 

M.  d'Archiac  fait  observer  qu'en  appréciant  en.  1850  les 
opinions  émises  en  IShh  par  M.  de  Boucheporn ,  il  a  pu  et  dû 
se  servir  des  progrés  que  les  questions  avaient  faits  entre  ces 
deux  époques  *,  il  croit  d'ailleurs  l'avoir  fait  avec  d'autant  plus 
de  convenance  qu'il  a  eu  soin  de  spécifier,  p.  A81,  que  le  travail 
de  M/  de  Boucheporn  était  antérieur  aux  observations  sur 
lesquelles  il  s'est  appuyé  pour  sa  critique. 

Au  sujet  de  la  même  communication ,  M.  Ed.  Gollomb  donne 
quelques  détails  sur  le  terrain  erratique  de  l'Alsace ,  qui  se 
compose  dé  trois  dépôts  dus  à  trois  phénomènes  différents  ; 
le  dernier,  le  lehm  y  se  continue  par  les  circonstances  actuelles* 

M.  DoUfus  craint  ffae  l'observation  des  faits  ne  s'adapte  pas 
entièrement  aux  théories.  Au  reste ,  préoccupé  uniquement 
des  moyens  de  présenter  les  faits  tels  qu'ils  sont ,  il  a  reproduit, 
au  moyen  du  daguerréotype,  les  détails  des  principaux  glaciers 
de  la  Suisse.  —  M.  Dollfus  met,  en  effet ,  sous  les  yeux  de  la 
Société  un  grand  nombre  de  très  belles  épreuves  au  daguerréo- 
type, qui  représentent  les  grands  glaciers  de  la  Suisse. 

M.  Gastaldi  dit  que  dans  les  vallées  du  Piémont  on  distingue 
le  terrain  pliocène ,  puis  un  diluvium  grossier  charrié  par  les 
torrents ,  enfin  le  terrain  des  moraines.  —  Il  n'y  a ,  à  propre- 
ment dire,  qu'une  époque  glaciaire. 
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Séance  du  19  mai  1851^ 

PRfiSlbBNCB   BE   M.    CONSTANT  PRÉY08T; 

M*  Gh.  Deville,  secrétaire,  donne  lecture  du  preeès-iferbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée^ 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance ,  le 
{^résident  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  YiLLB  (Ludovic) ,  ingénieur  des  mines  à  Tlemcen  (Algë^ 
rie)i  présenté  par  MM.  Élie  de  Beaumont  et  de  Yerneail. 

DONS  FAITS   À   LA   SOCIfiTlt. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M*  Fournet,  Sur  la  Comniission  hjdrométriqfà 
Uu  bassih  du  Rhône  {lu  à  la  séance  d^ inauguration  de  VUni&k 
t^gricole  du  bassin  du  Rhône)  -,  in-8,  8  p.  Lyoà^  chèzBoitél. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Martins ,  De  la  tératologie  végétah 
et  de  ses  rapports  avec  la  tératologie  animale.  Thèse  préseritée 
à  là  Faculté  de  médecine  de  Montpellier  (concours  pour  In 
chaire  de  botanique  et  histoire  naturelle  médicales)  •  in-4, 72  f* 
Montpellier,  1851,  chez  Jean  Martel. 

De  la  part  de  M.  Lortet,  Pénétrations %t  impressionh  obser- 
vées sur  les  galets  de  certains  conglomérats  et  nagel/luks 
(extr.  des  jénn,  de  la  Soe,  nat.  d'agric,  d*hist.  nat.  et  dei 
arts  utiles  de  Lyon,  1861);  in-8,  11  p.  Lyon,  1851^  ehei 
Barre  ti 

•  — -  Comparaison  graphique  et  mathématique  des  contmifrUs 
de  V ancien  monde  [présentée  à  l'jécadémie  de  Lyon ,  le  40 
décembre  1850)  ;  in-8,  26  p.,  1  pU  Lyon,  1851,  chet  Ddmou- 
Un  et  Ronet. 

•  i^  On  ihe  sldty  rocks ^  etc.  (Des  roches  schisteuses  de  Sichon^ 
et  de  l'origine  des  sources  minérales  de  Vichy)  (extr.  du  Çuar- 
terly  journ.  qf  ihe  geolog.  Soc,  of  Lond.^  vol.  VU,  1861); 
in-8,  11  p. 

—  Review^  etc.  (Examen  des  travaux  de  M.  Barrande,  pré- 
liminaires de  son  grand  ouvrage  Du  système  silurien  de  la 
Bohêmey^  in-8,  3  p. 
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—  Notice,  etc.  (Notice  sur  la  stnictufe  géologique  de  TEs- 
pâgne ,  J30ur  Tintelligence  d'une  esquissé  de  la  carte  générale 
de  la  Péninsule,  de  M.  de  Verneuil)  ;  in-8,  h  p. 

Comptes  rendus  des  séances  dé  l'Académie  des  sciences^ 
185<,  1er  sem.,  t.  XXXÏI,  no»  18  et  19. 

U Institut,  1851 ,  nos  905  et 906. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ^  4*  sér.,  Ul^n^  t^ 
mars  1851. 

The  Atkenœum^  1851,  nos  1228  et  1229. 

fFuritenb.  natunx^,  Jakreèhefte  (Brochures  annuelles  de  là 
Société  d'histoire  naturelle  du  Wurtemberg).  7^  année,  1851, 
!««•  cah.,  in-8. 

The  American  journal  of  science  and  arts,  by  Silliman, 
2e  sér.,  vol.  nos  29  et  30,  sept,  et  nov.  1850  j  vol.  XI,  no  31 , 
janv.  1851. 

M.  Viquesnel  demande  que  le  Conseil  soit  convoqué  atantia 
prochaine  séance  au  sujet  de  la  détermination  à  pfendi*ë  pour 
la  réunion  extraordinaire. 

M.  Buvignier  accompagne  de  la  lettre  suivante  l'envoi  d&  là 
carte  géologique  du  département  de  là  Mai*ne. 

La  carte  gëôlogi(lue  du  département  de  la  Marhé  a  été  corn- 
itiéncée  eh  18W,  d'après  une  déiibératiotipiiseràhnéét)récédente 
par  le  conseil  général,  qui  chargeait  de  ce  travail  itf.  Sauvage, 
ingénieul-  déi  mines  à  Mézièreg,  et  moi.  Elle  était  déjà  tiès  avan- 
cée lorsque,  âti  colnmencetnenl  de  18/i6,  mon  collaborateur  ayant 
quitté  le  service  ordinaire  des  mines  pour  occuper  dans  les  che- 
mins de  fer  des  fonctions  qui  exigeaient  l'emploi  dé  tout  son  temps 
je  dus  achever  seul  ce  qui  restait  à  faire. 

Tout  était  terminé  aU  commencement  de  1847;  mais  n'ayant 
pas  obtenu  immédiatemetit  de  M.  le  préfet  le  tracé  des  nouvelles 
voies  de  communicatioii  qu'il  avait  dû  demander  aux  divers  ingé- 
nieurs du  département,  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  juin  1846  que  je  pus 
rferTiettre  la  minute  au  lithographe,  et  le  tirage  et  le  coloriage  n'ont 
été  terminés  que  Vers  la  fin  de  l'année  dernière.  Quant  âii  texte 
explicatif,  il  ne  paraîtra  pas  avant  deux  ans,  car  je  ne  commen- 
cerai à  m'en  occuper  qu'après  avoir  achevé  celui  de  ja  Weiisè,  qiiî 
me  retiendra  encore  cinq  ou  six  mois. 

C^est  ce  retard  dans  la  publication  du  texte  qui  nié  détermine  a 
joindre  à  l'envoi  de  Vk  carte  quelques  détails  sur  la  manière  dont 
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elle  a  été  exécutée  et  sur  nos  principales  observations,  bien  quUl 
n'y  ait  guère  lieu  à  en  faire  de  nouvelles  dans  des  terrains  aussi 
souvent  explorés  que  le  bassin  de  Paris. 

La  carte  de  la  Marne  a  été  publiée  par  le  département  à  l'échelle 
de  ^5^tfs  sur  l'autograpliie  de  la  carte  de  l'état-major,  ce  qui  n'a 
pu  se  faire  qu'avec  l'autorisation  du  directeur  du  dépôt  de  la 
guerre,  et  il  ne  l'a  accordée  que  pour  200  exemplaires.  L'autngra- 
phie  comprenant  la  topographie  des  parties  limitrophes  des  dépar- 
tements voisins,  nous  en  avons  complété  les  indications  géologiques 
au  moyen  dé*  ma  carte  de  la  Meuse,  de  notre  carte  des  Ardennes, 
de  la  carte  de  l'Aisne,  de  M.  d'Archiac,  et  de  celle  de  Seine-et- 
Marne,  de  M.  de  Sénarmont.  Les  deux  premières  forment,  avec 
celle  de  la  Marne,  un  travail  d'ensemble.  Nos  raccordements  se 
font  presque  aussi  exactement  avec  M.  de  Sénarmont,  quoique 
nos  divisions  ne  soient  pas  tout  à  fait  les  mêmes.  Nous  avons  adopté 
celles  établies  par  M.  d'Archiac  dans  la  carte  de  l'Aisne.  Nous  ne 
nous  raccordons  cependant  pas  toujours  avec  celle-ci  d'une  ma- 
nière aussi  satisfaisante.  Cela  tient  en  partie  à  ce  qu'elle  n'a  pas 
été  publiée  à  la  même  échelle  que  la  nôtre  ;  mais  il  y  a  deux  ou 
trois  points  où  les  différences  ne  peuvent  être  attribuées  à  cette 
cause.  Elles  ne  sont  peut-être  pas  cependant  assez  importantespour 
mériter  l'attention  de  la  Société,  et  je  n'en  parlerais  pas  si  je  ne 
craignais  que  les  personnes  qui ,  d'ici  à  la  pubhcation  de  noti-e 
texte,  remai^queraient  ces  dissidences  entre  notre  travail  et  celui 
d'un  géologue  aussi  éminent,  ne  fussent  portées  à  nous  juger  dé&- 
vorablement. 

Dans  lés  vallées  dont  le  fond  est  formé  par  les  alternances  de 
sable  et  d'argile  de  l'étage  à  lignite,  ces  couches,  lavées  et  entraî- 
nées par  les  eau^,  ont  souvent  laissé  sans  appui  les  assises  supé- 
rieures, qui  se  sont  éboulées  en  couvrant  de  leurs  débris  les  afDeu* 
rements  des  terrains  inférieurs,  qui  n'apparaissent  plus  au  jouTi 
si  ce  n'est  dans  les  endroits  où  les  éboulis  sont  moins  épais,  et 
dans  ceux  où  ils  ont  été  ravinés.  On  est  alors  exposé  à  des  erreurs 
nombreuses,  si  l'on  n'opère  pas  par  la  méthode  que  nous  avons 
constamment  suivie  pour  la  carte  de  la  Marne  comme  pour  celles 
que  nous  avons  exécutées  antérieurement,  et  qui  consiste  à  suivre 
pas  à  pas  les  limites  des  diverses  formations.  Ainsi,  dans  la  vallée 
de  l'Orillon,  où  M.  d'Archiac  n'indique  que  le  calcaire  grossier, 
les  éboulements  de  cette  formation  masquent  presque  constam- 
ment les  sables  de  l'étage  inférieur,  qui  se  monti*ent  de  temps  en 
temps  au  jour,  et  sont  exploités  en  plusieurs  points  à  une  hauteur 
assez  considérable  sur  les  versants,  et  remontent  dans  le  fond  de 
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la  vallëe  jusqu'à  peu  de  distance  en  aval  deCoIion.  Sur  le  plateau 
à  TE,  de  rOriUon,  les  terrains  supérieurs  au  calcaire  grossier  ne 
dépassent  guère  au  N.  la  ligne  qui  serait  tirée  deDravegny  à  Orcy- 
Poulard.  11  y  a  seulement,  au-dessus  de  Longueviile,  un  petit  lam- 
beau isolé  de  sables  moyens  très  riches  en  fossiles. 

La  précipitation  avec  laquelle  je  vous  ai  adressé  la  carte,  sans 
prendre  le  temps  de  rappeler  des  souvenirs  de  six  ou  sept  ans,  ne 
m'a  pas  laissé  voir  une  faute  qui  m'avait  déjà  échappé  en  corri- 
geant les  épreuves  de  coloriage.  Je  veux  parler  des  sables  supé- 
rieurs de  Bouchères,  dont  la  limite  est  ti*acée  sur  Ht  carte,  mais 
auxquels  on  a  oublié  d'appliquer  la  teinte  qui  les  représente. 

Dans  la  vallée  du  Surmelin,  M.  d'Aixîhiac  a  aiTêté  le  calcaire 
grossier  un  peu  au-dessous  de  la  limite  du  département  de  la 
Marne.  Cette  formation  remonte  un  peu  plus  haut  dans  cette  val- 
lée ;  mais  nous  n'avons  pu  l'y  découvrir  que  bien  au-dessous  d'Or- 
bails,  quoiqu'on  l'ait  citée  plusieurs  fois  dans  cette  localité.  Si  elle 
y  existe,  il  faut  qu'elle  y  soit  bien  peu  développée,  pour  que  nous 
n'en  ayons  aperçu  aucune  trace  malgré  le  soin  avec  lequel  nous 
avons  exploré,  sur  les  deux  versants  de  la  vallée,  la  limite  supé- 
rieure de  l'étage  à  lignite.  Cette  dernière  formation  constitue  le 
fond  de  la  vallée.  Elle  y  existe*^  Baulne  et  au  moulin  Malagay,  où 
M.  d'Ârchiac  n'indique  que  le  calcaire  grossier.  11  a  sans  doute  été 
induit  en  erreur  par  une  petite  butte  située  presque  au  niveau  du 
moulin,  et  formée  par  un  éboulement  du  sable  à  Venericnrdia  pla- 
nicostata.  Mais  les  mêmes  sables  se  retrouvent  un  peu  plus  haut, 
reposant  sur  des  argiles  gi'ises  et  violacées  qui  recouvrent  des  ex- 
ploitations de  sables  blancs  et  jaunâtres  sans  fossiles.  La  Fenericar- 
dta  et  les  autres  fossiles  qui  l'accompagnent,  entraînés  par  les  eaux 
pluviales,  recouvrent  les  affleurements  des  assises  inférieures. 

Dans  les  environs  de  Montmirail,  qui,  ne  faisant  jias  partie  du 
département  de  l'Aisne,  n'ont  pas  dû  être  explorés  avec  le  même 
soin  par  M.  d'Archiac,  nous  avons  retrouvé  dans  le  fond  de  la 
vallée  l'étage  inférieur^  qui  y  est  fréquemment  caché  par  des  allu- 
vions.  Les  sables  moyens  et  le  calcaire  grossier  existent  aussi  sur 
\e%  deux  versants,  et  cette  dernière  formation  remonte  dans  le  fond 
de  la  vallée  à  10  kilomètres  à  l'Ë.  de  Montmirail,  au  lieu  de  se 
terminera  cette  ville,  comme  l'ont  écrit  plusieurs  auteurs. 

Notre  carte  indique,  au  mont  Août,  un  lambeau  de  l'étage 
inférieur.  Les  membres  de  la  Société  qui  assistaient  à  la  réunion 
d'Épeiiiay  ont  cru  y  voir  de  la  meulière.  S'il  y  a  eiTCur  sur  notre 
carte,  je  m'empresse  de  déclarer  qu'elle  ne  doit  être  attiibuée 
qu^à  moi.  Le  mont  Août  était  un  des  points  qui  noua  restaient  à 
Soc.  géol ,  2*  série,  tome  VIII.  ^7 
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explorer  lore^e  M.  Sauvage  cessa  de  prendre  part  aa  travail.  Quoi 
qu'il  eu  soit,  je  doute  que  l'on  puisse  rapporter  à  la  meulière  les 
pierres  que  Too  exploite  au  mont  Août  ;  ces  pieives  se  trouvent  en 
cailloux  roulés,  arrondis  ou  ovoïdes,  entiers  ou  Inrisés,  k  arêtes  vives 
suivant  des  surfaces  concho>idalesw  £Ues  sont  faciles  à  briser,  com' 
pactes  ou  légèrement  grenues,  blanches  à  la  surface^  blanehâtm; 
jaunàti^es  ou  fauvea  à  Tintérieur.  Ces  cailloux  sont  dissémines  dans 
des  argiles  d'un  gris  bleuâtre  qui  m'ont  pana  avoir  plus  d'analogie 
avec  lea  argiles  de  l'étage  inférieur  qu'avec  celles  des  meulières. 
Cette  argile  «st  recouv^te  de  terre  jaune  à  fragments  ailicei»  ; 
quant  aux  cailloux,  dont  je  vous  communiquerai  meséchantillous 
par  la  première  occasion,  ils  ne  m'cHit  pas  paru  avoir  plus  d'asa- 
ïogie  avec  les  silex  de  la  craie  qu'avec  la  meulière.  Certaines  par- 
ties happant  à  la  langue  rappelaient  cependant  la  texture  des  silex 
altérés.  Si  la  meulière  recouvre  les  plateaux  les  plus  rapprochés 
du  mont  Août,  les  argiles  de  l'étage  inférieur  s'élèvent  presque  au 
niveau  de  ces  plateaux,  et  atteignent^  sur  les  versants,  une  hauteur 
égale  à  celle  du  mont  Août,  et  leur  prolongement  jusqu'à  cette 
butte  aurait  même  pu,  en  vertu  de  la  pente  des  couches,  s'y  trou* 
ver  à  un  niveau  plus  élevé.  Si  ces  argiles  ne  sont  pas  indiquéessttr 
la  butte  de  Toulon,  la  hauteor  la  plus  rapprochée  du  mont  Août, 
c'est  que  cette  butte  a  éprouvé  des  éboulements  considérables  qui 
ont  amené  la  meulière  bien  au*desaou8  du  niveau  auquel  s'élève 
habituellement  la  craie. 

Dana  la  légende  de  la  caite,  une  correction  mal  faite  a,  par  uue 
confusion  que  je  ne  puis  m'expliquer,  transporté  au  titre  calcaire 
pisolithique  un  point  de  doute  que  je  voulais  mettre  à l'avant^d^^ 
nière  ligne  de  l'article  concernant  cette  formation,  après  le  mot: 
recouvre*  Il  doit  s'appliquer  aux  rapports  indiqués  comme  possibles 
entre  le  calcaire  pisolithique  et  le  terrain  lacustre  de  Rilly*  &^^ 
possibilité  (notez  bien  que  je  ne  dis  même  pas  :  cette  probabilité] 
nous  semblait  résulter  des  faits  suivants.  Dans  les  environs  de  Sei^ 
miera,  de  Montchenot,  de  Yillers-AUerand,  il  existe  entre  les  sables 
inférieurs  et  les  terrains  à  lignites  une  marne  blanchâtre  ou  jau- 
nâtre, à  nodules  calcaires,  concrétionnés,  subcristallins  ou  terreV' 
Dans  la  position  où  elle  se  trouve,  elle  est  évidemment  la  même 
que  celle  de  Aiily,  dans  laquelle  on  rencontre  en  veines  irrégn- 
Uères,  en  amas  ou  blocs  concrétionnés,  le  calcaire  à  coquilles 
lacustres  ;  seulement  la  matière  cadcaire  concrétionnée  se  trouve 
ici  moins  divisée.  Cette  marne  jaunâtre,  à  nodules  concrétioDoes, 
se  retrouve,  mais  moins  puissante,  à  l'E.  de  fiilly.  On  la  retrouve 
de  temps  en  temps  sous  les  éboulis  des  assises  supérieures,  sur  le 
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versant  sud  de  la  montagne  de  Reims,  à  Ambonnay,  à  Bouzy,  etc«, 
et  je  crois  même  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne,  dans  les  envirous 
d'Oger.  Dans  ces  localités  elle  est  plus  mince,  et  repose  directe^ 
ment  sur  la  craie  qui,  à  son  contact,  est  souvent  plus  dure,  coin* 
pacte,  sonore  et  quelquefois  un  peu  jaunâtre. 

Cette  marne  est  recouverte  en  plusieurs  points  (à  Yillers*Alle-» 
rand,  à  Mailly)  par  un  banc  de  calcaire  grenu,  presque  ëcailleux» 
composé  de  grains  anguleux  souvent  aplatis,  réunis  pai*  un  cimei^ 
tufacé  plus  ou  moins  dm*,  selon  les  localités.  Ce  banc  est  tout  à 
fait  semblable  à  un  de  ceux  qui  alternent  avec  des  b^nc$de  mariiq 
jaune:  ou  grise  à  la  base  du  calcaire  pisolithique  des  Yertus.  Cette 
coïncidence  de  marnes  très  ressemblantes  reposant  également  sur  la 
craie  (sauf  à  Rilly  et  à  Montchenot,  où  elles  en  sont  séparées  par  deci 
sables,  et  recouvertes  par  un  banc  calcaire  d'une  texture  partiQu* 
lière  et  d'une  épaisseur  à  peu  près  égale  dans  les  localités  les  plisi3 
éloignées),  nous  avaient  porté  à  croire  que  ces  couches  pouvaient 
être  identiques,  et  que  par  conséquent  les  sables  et  les  marnes  de 
Killy  pouvaient  êtie  le  prolongement  et  le  développesiiAent  des 
assises  inférieures  du  calcaire  pisolithique. 

Cette  opinion  ne  nous  paraissait  cependant  pas  assez  solidement 
assise  pour  que  nous  ayons  cru  devoir  réunir  ces  terrains  sur  la 
carte.  J'allais  faire  de  nouvelles  explorations  pour  voir  si  je  ne 
devais  pas  fau'e  cette  réunion  sur  les  épreuves  que  je  corrigeais, 
lorsque  je  reçus  le  numéro  du  Bulletin  contenant  le  compte  rendu 
de  la  séance  du  5  juin  1848.  Le  mémoire  de  M.  Hébert  me  parut 
avoir  résolu  la  question,  et  me  décida  à  laisser  les  épreuve  telles 
qu'elles  étaient. 

Depuis,  en  relisant  plus  attentivement  ce  méinôire,  ilin'asem* 
blé  que  les  arguments  n'en  étaient  pas  aussi  concluants  qu'ils  me 
l'avaient  paru  d'abord  ;  mais  je  crois  qu'il  ne  serait  pas  convenable 
de  discuter  aujourd'hui  une  question  sur  laquelle  je  n'ai  pas,  quant 
à  présent,  d'opinion  arrêtée. 

Je  mentionnerai  ici  une  erreur  que  nous  avons  commise  dans 
la  carte  géologique  des  Ardennes.  Peu  familier,  à  cette  époque, 
avec  l'étude  des  terrains  tertiaires,  nous  n'avons  pas  reconnu  la 
nature  des  blocs  siliceux  et  de  la  marne  blanche  du  plateau  de 
Marlemont,  à  la  <;ote  296.  Nous  n'avions  pas  soupçonné  alofs 
qu'un  lambeau  de  meulière  pûtse  trouver  aussi  éloigné  des  dépôts 
teitiaires  aujomd'hui  existants.  Lés  nombreux  blocs  de  meulière 
qui  existent  dans  les  vallées  des  environs  prouvent  que  ce  dépôt 
n'était  pas  isolé  et  qu'il  se  rattachait  au  grand  plateau  tertiaire.  " 
J'ajouterai  encore,  pendant  que  je  parle  des  terrains  tertiaires. 
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que,  d'après  les  analyses  de  M.  Sauvage,  les  glaises  vertes ^u  cal- 
caire lacustre  ne  sont  pas  des  argiles  dans  racception  véritable  du 
mot.  Dans  ces  roches,  la  magnésie  remplace  en  gi*ande  partie  Valu- 
mine  des  argiles  ordinaires. 

JDans  la  partie  inférieure  des  terrains  crétacés,  nous  avons  con- 
staté que  la  gaize,  que  nous  avions  désignée  dans  la  géologie  des 
Ardennes  et  sur  la  carte  de  la  Meuse  sous  le  nom  de  craie  toffean, 
est  comprise  entre  cette  formation  et  le  gault. 

Dans  les  ten*ains  d'allnvion,  nous  avons  observé  un  déplacement 
de  rivière,  analogue  à  celui  que  j'ai  déjà  signalé  à  la  séance  du 
i5*août  iSliU  (t.  I,  p.  &00).  En  suivant  la  trace  des  alluvionsà 
galets  calcaires  et  à  ossements  d'éléphants,  qui  couronnent  les  pla- 
teaux de  F  Aisne,  on  les  voit  remonter  par  la  vallée  de  TÂnte  jus- 
qu'au grand  bassin  d'alluvion  deYitry  et  de  Saint-Dizier,desorte 
qu'ils  ont  dû  être  déposés  par  l'Ornain,  la  Saulx,  la  Marne  et  les 
autres  rivières  qui  se  réunissent  aujourd'hui  à  celles-ci  entre  Ser- 
moize  et  Vitry,  et  qui  s'échappaient  par  la  vallée  de  TAnte,  dans 
la  direction  de  Sainte-Ménéhould,  avant  qu'une  coupure  ouverte 
dans  la  craie  tuffeau  de  Yitry  eût  produit  la  vallée  actuelle  de  la 
Marne. 

M.  Hébert  dit  que  les  silex  dont  il  vient  d'être  question  sont 
les  mêmes  que  les  meulières  du  plateau  de  la  Brie.  Quant  à  la 
question  de  l'âge  relatif  du  calcaire  lacustre  de  Rilly  et  du  cal- 
caire pisolithique  9  il  persiste  dans  l'opinion  qu'il  a  précédem- 
ment exprimée. 

M.  Martins  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Desor. 

Nofe  sur  ^existence  de  coquilles  marines  des  mers  actuelles 
dans  le  bassin  du  lac  Ontario  (Canada) ,  jusqu^à  Valtituà 
de  MO  pieds f  par  M.  E.  Desor.  (Extrait  d'une  lettre  adressée 
à  M.  Gh.  Martins  et  datée  de  Boston  le  12  février  1851.) 

Jusqu'ici  on  n'avait  constaté  la  présence  des  coquilles  mariocs 
que  jusqu'à  Montréal  et  au  lac  Champlain  ;  personne  n'en  avait 
observé  plus  loin  à  l'O.,  et  certains  géologues  eu  avaient  conda 
que  la  mer  qui  déposait  ces  coquilles  n'avait  pas  pénétré  plus 
avant  dans  les  ten-es,  et  par  conséquent  qu'elle  n'avait  pas  envahi 
le  bassin  du  lac  Ontario.  Je  voulus  en  avoir  le  cœur  net.  Consé- 
quemment,  après  avoir  terminé  mes  travaux  of6ciels  au  lac  Su* 
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périeur,  je  pris  la  route  du  lac  inférieur  avec  rintentiou  d'ex- 
plorer les  dépôts  quaternaires  dans  le  bassin  du  lac  Ontario  et  le 
long  du  Saint-Laurent.    Je  longeai  d'abord  la  rive  septentrio- 
nale du  lac,  et  de  là  je  descendis  à  Montréal,  d'où  je  gagnai  le  lac 
Champlaiu.   On  venait  d'ouvrir  un  chemin  de  fer  entre  l'extré- 
mité du  lac  Champlain  et  la  ville  d'Ogdensbourg,  sur  le  Saint- 
Lament    Cette  route  allait  me  fournir  l'occasion  d'observer  la 
succession  des  terrains  quaternaires  sur  une  étendue  considé- 
rable et  à  des  niveaux  très  différents.  La  route  traverse  d'abord 
une  plaine  assez  unie  jusqu'à  la  rivière  Champlain,  d'où  l'on 
monte  assez  rapidement  jusqu'aux  environs  de  Chateaugay,  où  se 
trouve  le  point  culminant,  à  1050  ou  960  pieds  au-dessus  du 
lac  Champlain.  Les  dépôts  quaternaires  ne  sont  pas  très  puissants 
dans  cette  région,  et  la  roche  silurienne  se  montre  à  découvert  sur 
de  grands  espaces.  Par  contre,  ces  dépôts  acquièrent  un  dévelop- 
pement considérable  sur  la  pente  opposée,  du  côté  de  TO.  Entre 
Chateaugay  etMalone,  le  chemin  de  fer  traverse  d'épais  dépôts  de 
limon  empâtant  de  nombreux  blocs  et  passant  sur  divers  points 
à  un  sable  stratifié ,  qui  païaît  dépourvu  de  fossiles.  Ce  fut  à  la 
station  de  Moira,  à  l'O.  de  la  ville  de  Malone,  que  je  rencontrai 
les  premières  coquilles,  dans  une  sorte  de  sable  blanchâtre  repo- 
sant sur  un  limon  très  hétérogène.  Je  ne  trouvai  ici  qu'une  seule 
espèce,  le  TelUna  groenlandica,  mais  dans  un  état  de  parfaite  con- 
servation, les  deux  valves  réunies,  ce  qui  ne  me  laisse  aucun  doute 
qu'elles  ne  fussent  en  place.  Cette  même  espèce  se  retrouve  aussi 
sur  divers  autres  points,  entre  Moira  et  Ogdensbourg,  paiticulière- 
ment  dans  les  environs  de  cette  dernière  ville,  où  la  coupe  du 
chemin  de  fer  entame  les  sables  quaternaires  jusqu'à  la  profondeur 
de  25  pieds.  A  la  base  se  trouve  un  dépôt  d'argile  bleue  très  adhé- 
sive,  et  au-dessus  un  sable  limoneux  brunâtre,  passant  parfois  à 
un  limon  caillouteux.  C'est  à  la  limite  entre  les  deux  dépôts  que 
les  coquilles  sont  le  plus  abondantes. 

Ainsi  donc,  voilà  les  dépôts  marins  avec  leurs  fossiles  les  plus 
caractéristiques  qui  remontent  la  vallée  du  Saint-Lam*ent  jusqu'à 
Ogdensbourg,  s'étendant  en  même  temps  à  Moira,  jusqu'à  li!^  milles 
dans  l'intérieur.  Mais  c'est  l'altitude  du  lieu  qui  est  surtout  impor- 
tante. D'après  le  profil  du  chemin  de  fer  constiiiit  par  M.  l'ingénieur 
Schlatter,  la  station  de  Moira,  où  je  recueillis  la  TelUna  groenlan* 
dicaj  esta  220  pieds  au-dessus  du  lac  Champlain,  soit  310  pieds 
au-dessus  de  la  mer,  et  par  conséquent  à  80  pieds  au-dessus  du 
niveau  du  lac  Ontaiio,  qui  n'en  est  éloigné  que  de  50  milles.  Ce 
fait  établi,  on  est  naturellement  conduit  à  en  conchure  que  toutes 
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les  parties  ée  la  vallée  du  Saint«Laurent,  qui  se  trouvent  au-des- 
sous de  ce  niveau,  ont  dû  être  envahies  simultanément  par  les 
eaux  marines  de  cette  époque,  et  par  conséquent  que  les  vagucsdela 
mer  venaient  baigner  les  falaises  du  Niagara,  qui,  alors  comme 
'de  nos  jours,  servaient  de  barrière  aux  eaux  du  lac  Erié.  Mais, 
ine  dii^ez-vous  peut-être,  si  les  eàùx  marines  s'étendaient  jusqu'au 
Niagara,  qui  est-ce  qui  nous  empêche  de  supposer  qu'elles  n'aient 
franchi  cetto-  bamère  et  envahi  également  le  bassin  du  lac  Erié? 
Il  y  a  un  an,  je  n'aurais  peut-être  pas  pu  répondre  à  cette  objec- 
tion; mais,  ainsi  que  je  voiis  le  disais  dans  une  précédente  lettre, 
nous  savons  maintenant  par  les  recherches  de  mon  ami  Whitlescy 
que  les  limons  et  sables  du  lac  Erié,  bien  qu'assez  semblables  à 
«eux  du  Saint-Laurent,  sont  des  dépôts  lacustres,  puisqu'on  y 
trouve  des  coquilles  d'eau  douce,  c'est-à-dire  du  loess.  Et  comme 
il  n'existe  pas  de  dépôt  marin  au-dessous  de  ce  loess,  j'encoDclas 
que  ce  dernier  doit  être  contemporain  des  dépôts  marins  du  Saint- 
Laurent  et  du  lac  Ontario. 
La  coupe  cî-jointe  représente  d'une  manière  approximative  la 


I  i    Loess. 
L  L    Laurenlien. 
F    Falaises  da  Niagara. 


position  des  deux  terrains,  et  par  conséquent  les  niveaux  relatiB 
des  eaux  douces  et  des  eaux  marines.  Hy  a  longtemps  que  lesg^ 
iogues  américains  ont  reconnu  que  ces  dépôts  à  coquilles  mannes 
sont  plus  récents  que  le  drift  des  lacs  supérieurs,  et  plusieurs 
d'entre  eux  les  ont  pour  cette  raison  désignés  sous  le  nom  de  second 
drift.  D'un  autre  côté,  il  est  évident  que  ces  dépôts  diffèrent  a 
plusieurs  égards  des  alluvions  modernes,  et  comme  ils  app*'' 
tiennent  à  une  période  où  la  distribution  des  terres  et  des  eaux 
était  fort  différente  de  ce  qu'elle  est  de  nos  jours,  j'ai  proposé  de 
les  désigner  à  l'avenir  sous  un  nom  particulier;  et,  consid^^ 
qu'ils  sont  surtout  développés  dans  le  bassin  du  Saint-Laurent, 
nous  avons  adopté  le  nom  de  taurentien  ou  terrain  laurcntien.J^ 
m'estimerais  heureux  si  ce  nom,  qui  a  été  approuvé  par  la  pw* 
part  des  géologues  de  ce  pays-ci ,  pouvait  obtenir  la  sanction  de 
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la  Société  géologique  de  France.  Dans  une  de  mes  précédentes 
eomuiunicâtions,  j'ajoutai  quelques  remarques  sur  le  parallélisme 
de  ce  terrain  avec  les  dépôts  quaternaii-es  d'Europe.  Comme  alors, 
je  suis  d'avis  que  les  dépôts  de  Norvège,  dans  lesquels  on  rencontre 
des  coquilles  jusqu'à  1000  pieds  de  hauteur,  d'après  Keilliau, 
ainsi  que  ceux  de  Suède  avec  leur  Azar,  sont  les  analogues  de  notre 
laiirentien  américain.  11  me  restait  des  doutes  à  l'égard  du  tlli 
d'Ecosse,  à  cause  de  sa  structure  informe,  et  parce  qu'à  cette  époque 
on  n'y  avait  signalé  aucun  fossile.  Mais  ayant  appris  depuis,  par 
les  mémoires  de  M.  Smith  de  Jordan  Hill,  qu'il  renferme  des  co- 
quilles d'espèce  récentes  (1),  et  que  ces  mêmes  espèces  se  retrouvent 
dans  des  déj^ôts  d*argîles  au-dessous  du  till,  je  ne  doute  plus  que 
ce  ne  soit  le  même  horizon ,  le  till  grossier,  avec  ses  cailloux  et 
galets  striés,  empâtés  dans  le  limon,  n'étant,  selon  toute  apparence, 
comme  les  dépôts  semblables  de  Brooklyn,  près  de  New-York, 
qu'âme  forme  locale  du  laurentien.  Les  dépôts  du  N.  de  l'Alle- 
magne, qtti  sont  distinctement  stratifiés  et  renferment  des  coquilles, 
doivent,  à  bien  plus  forte  raison,  rentrer  dans  la  catégorie  des 
dépôts  laui^ttttens.  Reste  à  savoir  maintenant  s'il  existe  quelque 
part  en  Europe  un  dépôt  analogue  à  notre  drift  proprement  dit, 
ou  ancien  drift ,  tel  qu'il  existe  sur  les  bords  du  lac  Supérieur  et 
dans  les  plaines  de  l'Ouest ,  et  dans  lequel  on  n'a  jusqu'à  présent 
i*encontré  aucune  trace  de  fossiles. 

M.  Beville  fait  la  communication  suivante  : 

Mémoire  sur  les  roches  volcaniques  des  Antilles* 

La  connaissance  exacte  des  éléments  lithologiques  me  parait 
être  une  condition  indispensable  pour  entreprendre  la  description 
rationnelle  de  toute  contrée  où  dominent  les  roches  de  formation 
ignée.  Le  géologue  qui,  en  présentant  l'histoire  d'une  telle  contrée, 


(I)  Les  coquilles  du  ////  ou  Boulder  clay  sont  des  espèces  arctiques 
dont  la  plupart  ne  viveat  plus  dans  les  mers  d'Ecosse  ;  elles  sont  en 
général  placées  au-dessus  de  l'argile  à  blocs ,  dans  la  couche  du  lami-- 
nated  clay.  Les  coquilles  modernes  vivant  encore  actuellement  dans  la 
mer  voisine  se  trouvent  sur  des  terrasses  et  dans  des  bancs  de  sable 
supérieurs  à  l'argile  qui  renferme  les  espèces  arctiques.  Voyez  sur  ce 
sujet  les  travaux  de  MM.  Smith  de  Jordan  Hill,  Edward  Forbes  et 
Cb.  Martins,  mon  mémoire  sur  les  traces  glaciaires  aux  environs 
d'Édimbeui?!^  (B4iuh,  aew  phHvsophical  JourHal^  1 951  )• 
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se  bornerait  à  éuumércr  superficiellement  l'aspect  et  les  caractères 
extérieurs  des  roches,  ferait,  il  me  semble,  une  teuyre  aussliD* 
complète  que  le  stratigraphe  qui ,  dans  la  description  des  ten^ains 
sédimentaires ,  négligerait  de  faire  intervenir  la  détermination 
exacte  des  espèces  fossiles ,  ou  l'indication  précise  de  la  direction 
et  du  plongement  des  couches.  Je  me  propose  donc,  dans  l'étude 
des  lies  volcaniques  des  Antilles,  d'éclairer,  comme  je  l'ai  déjà 
tenté  pour  les  iles  de  Ténériffe  et  de  Fogo,  la  description  géologique 
proprement  dite  par  l'examen  chimique  des  roches  assez  variées 
qui  les  composent. 

J'ai  commencé  ces  études  par  les  roches  de  la  Guadeloupe;  c'est 
l'ile  que  j'ai  visitée  avec  le  plus  de  soin ,  et  elle  présente  d'ailleurs, 
à  peu  d'exceptions  près,  toutes  les  variétés  de  roches  que  l'on  ren- 
contre dans  les  autres  îles  de  l'Archipel.  Ce  premier  mémoire  est 
consacré  au  système  de  la  Soufrière. 

Je  n'ai  pas  ici  pour  but  d'entrer  dans  le  développement  des  ques- 
tions géologiques  qui  se  rattachent  à  ce  gi^oupe  de  montagnes,  et 
qui  seront  traitées  dans  des  mémoires  spéciaux .  La  carte  de  cette 
portion  de  l'île,  que  je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société,  et  que  j'ai 
dressée  d'après  une  triangulation,  exécutée  par  moi-même  en 
1842,  donnera  une  idée  exacte  de  la  disposition  du  massif  dont  il 
s'agit.  Je  ne  veux  aujourd'hui  qu'indiquer  les  traits  dominants  de 
ce  massif  au  point  de  vue  de  sa  composition. 

Le  cône  de  la  Soufrière  est ,  comme  le  pic  de  Ténériffe,  et 
comme  les  puys  domitiques  de  l'Auvergne ,  dont  il  ne  diffère  que 
par  la  forme  échancrée  de  son  sommet,  entièrement  formé  par 
une  masse  de  roches  solides ,  sortie  tout  d'une  pièce  et  à  pentes 
très  abruptes.  Aussi  n'est-ce  que  dans  la  petite  plaine  qui  entoure 
son  pied  qu'on  rencontre  les  débris  de  ses  projections  fragmeo" 
taires ,  qui  ont  à  peine  pu  s'arrêter  sur  ses  flancs.  Le  cône  occupe 
sensiblement  le  centre  d'une  cavité  légèrement  elliptique ,  domi- 
née par  des  crêtes  qui  forment  autour  de  lui  un  cratère  de  soulè- 
vement d'une  médiocre  étendue ,  mais  parfaitement  dessiné. 

Les  roches  qui  constituent  le  cône  et  le  cratère  de  soulèvement 
sont  ti'ès  distinctes.  La  dernière  est  une  dolérite  basaltoide ,  dont 
la  couleur,'  à  l'état  normal,  est  le  gris  foncé  ou  noirâtre,  mais  qui 
devient  rougeâtre  par  décomposition  superficielle.  Sa  pesanteur 
spécifique  moyenne  est  de  2,90i!i.  L'examen  à  la  loupe  et  le  triage 
mécanique  y  font  reconnaître  du  feldspath  labrador  en  cristaux, 
dont  la  longueur  atteint  rarement  3  millimètres,  mais  présentant 
très  nettement  le  double  miroitement  caractéristique  desfeldspatns 
du  sixième  système ,  de  l'an gi te  en  petits  cristaux  d'un  noir  bni- 
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knt,  de  très  petits  grains  assez  rares  de  péridot ,  eufin  du  fer  oxy« 
dulé,  dont  la  présence  rend  la  roche  extrêmement  magnétique. 

Les  deux  analyses  suivantes  s'appliquent  :  la  première  à  la  roche 
d'un  yert  noirâtre  qui  constitue,  au  sommet  du  morne  VÉchelUy  le 
point  culminant  du  cirque  de  soulèvement;  la  seconde  à  une 
roche  analogue ,  mais  à  surface  légèrement  rougeâtre ,  provenant 
d'une  localité  voisine. 

Demitë  :  3.007.        Densité  :  2,904. 

Sihce  (4) 48,71  48,68 

Alumine 20,00  49,34 

Potasse 0,38)  „ 

Soude 3,08)  *'^' 

Chaux 40,96  42,83 

Magnésie 2,70  3,55 

Protoxyde  de  manganèse.  •      2,94  3,24 

Protoxyde  de  fer 4  4,25  7,85 

400,00  400,00 

La  première  de  ces  roches  contenait,  avant  dessiccation,  0,89 
pour  100  d*eau;  la  seconde,  dont  la  surface  était  légèrement  alté- 
rée, 1,52.  On  voit  que  ces  deux  échantillons  ont  une  composition 
sensiblement  semblable.  La  différence  sur  les  proportions  d'oxyde 
de  fer  s'expliquent  par  cette  circonstance  que  la  première  roche  a 
été  analysée  avant  la  séparation  du  fer  oxydulé,  tandis  que,  pour 
la  seconde,  on  en  avait  préalablement  extrait  3,50  pour  100. 

En  définitive ,  cette  roche  est  parfaitement  caractérisée  comme 
dolérite. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  celle  qui  constitue  te  cône  centi*al. 
Quoique  parfaitement  homogène  dans  toute  sa  masse ,  il  serait 
difficile,  dès  l'abord,  de  la  caractériser  par  une  dénomination  pré- 
cise. Elle  peut,  néanmoins,  se  ranger  assez  bien  paimi  les  roches 
que  M.  Abich  a  appelées  trachy-dolérites  :  sa  pesanteur  spécifique, 
qui  est  de  2,75,  s'y  prête  bien.  Elle  tient  du  trachyte  par  ses  ca- 
ractères extérieurs  :  fendillement ,  aspect  légèrement  grenu ,  ru- 
desse au  toucher ,  et  cette  analogie  est  confirmée  par  la  présence 
de  pierres  ponces ,  en  relation  évidente  avec  elle  ;  d'un  autre  côté, 
si  Ton  examine  à  la  loupe  les  nombreux  feldspaths  incolores,  fen* 


t» 


(4)  La  première  de  ces  analyses  a  été  faite  au  moyen  de  l'acide 
fluorhydrique,  la  silice  étant' dosée  par  différence;  dans  la  deuxième, 
l*attaque  a  été  faite  par  le  carbonate  de  soude,  et  les  alcalis  dosés  par 
différence. 
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diUéSy  qui  se  détachent  sur  sa  pâte  ^euue  uoiràti^ ,  on  leur  recon« 
naît  le  miroitement  et  le  clivage  du  labrador,  et  Taualyse  chi- 
mique conduit  à  la  foiinule  de  ce  feld^th. 

Yoici>  en  effet,  les  résultats  de  cette  analyse,  faite  au  moyeo de 
l'addechlorhydrique,  qui  dissout  entièrement  le  minéral,  et  vé- 
rifiés par  une  attaque  au  cari)onate  de  soude,  pour  la  détermina' 
tion  de  la  silice  : 

Oxygène. 

Silice.    .    .  .  5M5  28,4  8  6,4 

Alumine.   .   .  29,89.  4  3,96  3|2 

Potasse..  .  .  0,33  0,06 \ 

Soude.    .   .  .  3,63  0,93  (  o  oo  i  a 

Chaux.  .   .  4  4,42  3,42  (  "^'^^  '•'' 

Magnésie.  .  .  0,70  0,27; 

^  99,92 

La  densité  des  cristaux  est  de  2,697.  Les  caractères  physiques 
s'accordent  donc  avec  la  composition  pour  faire  rapporter  ce  feld- 
spath  au  labrador.  Le  léger  excès  de  silice  s'explique,  sans  doute, 
par  la  difficulté  qu'on  éprouve  à  séparer ,  par  le  triage ,  des  petits 
fragments  du  feldspath  les  grains  de  quartz  qui  s'y  trouvent  mêléi 
comme  nous  allons  le  dire. 

Si  l'on  vient  maintenant  a  faire  l'analyse  de  la  rocbe  priie  es 
masse  ^  on  lui  trouve  la  composition  suivante  : 

Silice. 57,95 

Alumine I  .  .  .  45,45 

Potasse 0.56 

Soude* 3,0^ 

Chaux 8,30 

Magnésie 2,35 

Protoxyde  de  manganèse.  .  4,40 

Protoxyde  de  fer.  .....  9,45 

.  98,49  (4). 

Elle  contient  donc  sensiblement  plus  de  silice  que  n'en  peut 
donner  le  labrador.  Et  cette  circonstance  semble  d'autant  plu» 
singulière,  qu'à  côté  de  ce  feldspath  on  distingue  des  pyroxènes, 
de  très  petits  grains  de  péridot  et  de  fer  oxydulé ,  mélange  qui 
devrait,  au  contraire,  abaisser  la  teneur  en  silice.  Frappé  de  cette 

— r**^ — n~n — \ — T rf^ 1 — i "~ — ^^ . ^ , ^ ^^ — p     .         ,--  ^  ■      i      i      irr^nr-rri —  * 

(4)  Cette  roche  ne  perd  pas  senstMement  d'eau  par  la  ealcioatioB* 
Uaa  portion  de  la  perte  doit  porter  sar  le  fer,  qui  est  à  Tétatd'sir 
dul9  magnétique. 
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singularitë,  j'examinai  avec  le  plus  ^rand  soin  les  petits  fragments 
feldspathiques  triés  pour  l'analyse  ;  j 'y  reconnus  en  petite  quantité 
des  grains  parfaitement  iiyaiins,  quoique  amorphes,  et  qui  se  dis* 
tinguent,  par  cette  circonstance,  des  fragments  feldspathiques 
polyédriques.  Au  chalumeau,  ces  petits  grains  sont  inaltérables, 
et  l'analyse  de  2  décigrammes  environ  que  j'ai  pu  m'en  procm^er 
par  le  triage  m'a  donné  88  pour  100  de  silice ,  le  reste  étant  un 
pen  d^alumine  et  de  chaux ,  provenant  sans  doute  de  mélange. 

Pour  m'assurer  de  ce  fait  par  un  essai  plus  décisif,  je  fis  l'ana- 
lyse mécanique  d'une  roche  provenant  d'une  autre  'partie  de  la 
même  tle ,  et  présentant  les  deux  mêmes  minéraux ,  mais  avec  de 
plus  grandes  dimensions ,  et  le  minéral  hyalin ,  en  grains  amor- 
phes, ici  légèrement  violacé,  a  donné  plus  de  90  pour  100  de  si- 
lice ,  le  reste  se  composant  d'alumine  et  surtout  de  chaux. 

Dans  quelques  vallées  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Martinique, 
on  trouve  le  sol  formé  d'un  détritus  rougeâtre ,  mélangé  de  très 
nombreux  dodécaèdres  de  quartz ,  dont  la  présence  s'explique 
ainsi  facilement  :  les  roches  av<fisinantes  présentent  le  quartz  en 
abondance. 

Enfin  l'analyse  d'une  ponce  recueillie  à  la  base  même  de  la 
Soufrière  et  celle  d'une  obsidienne  trouvée  dans  une  vallée  voi- 
sine, faites,  comme  la  précédente,  par  la  double  attaque  à  l'acide 
flnorhydrique  et  au  carbonate  de  soude ,  ont  fourni  les  résultats 
suivants  : 

Ponce  de  la  Soafrière.      Obt idieoue  d«s  Habitanls. 

Silice 69,66  74,44 

Alumine..          9,69  10,44 

Potasse ^52  4,45 

Soude. 3,32  4,84 

Chaux 3,32  3,4  2 

Magnésie 3,48  0,44 

Protoxyde  de  manganèse.  .  traces  0,78 

Protoxyde  de  fer 8,39  6,25 

99,08  400,13 

Ces  deux  roches  n'agissent  pas  sensiblement  sur  l'aiguille  ai- 
mantée ,  et  contiennent,  principalement  la  dernière,  une  propor- 
•Cion  considmble  de  silice. 

On  voit,  en  définitive,  que  la  roche  qui  constitue  le  cône  de  la 
Soufrière  présente  une  double  singularité  :  elle  doit  être  rangée 
parmi  les  trachytes,  tant  par  ses  caractères  extérieurs  que  par  son 
passage  visible  à  la  pierre  ponce,  et  elle  a  cependant  pour  base  le 
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labrador,  qai  est  le  feldspath  caractéristique  des  roches  dolériti* 
ques  ;  et  en  même  temps  que  ce  feldsjiath ,  le  moins  silicate  de  la 
série,  elle  contient  du  quaitz  en  excès.  Ce  fait  vient  donc  se  ranger 
à  côté  de  celui,  signalé  d'abord  par  fierzélius,  de  la  présence  de 
Toligoclase  dans  les  granités  de  la  Suède.  Je  dois  ajouter  que 
M.  JDuÛTnoy,  en  traitant  par  l'acide  chlorhydrique  les  cen(ke9 
rejetées  par  la  Soufrière,  avait  reconnu  que  cette  opération  frac* 
tionnait  ces  cendres  en  deux  parties,  dont  Tune,  soluble,  ne  di£fé« 
rait  pas  beaucoup  de  la  formule  du  labrador,  mais  contenait  du 
fer,  et  dont  l'autre,  à  très  petits  grains  hyalins,  lui  avait  paru  se 
rapprocher  de  la  composition  d'un  feldspath  saturé  de  silice.  Cette 
partie  insoluble  contenait  sans  doute  les  grains  quartzeux  dont  il 
vient  d'être  question. 

Il  est  naturel  de  se  demander  quelle  est  l'origine  de  ce  quartz. 
Quoique  parfaitement  ti*ansparent|  il  est  impossible  d'y  découvrir 
aucune  forme  cristalline  ;  néanmoins,  sa  densité  est  sensiblement 
semblable  à  celle  du  quartz  hyalin.  Chaufié  au  it>uge-blanc,  il  ne 
donne  pas  de  perte  sensible,  et  ndN^hange  pas  d'aspect.  On  ne  peut 
donc  pas  le  considérer  comme  le  résultat  de  l'altération  du  feld- 
spath, comme  l'hydrophane  signalé  par  M.  Beudant  dans  les 
roches  de  la  Hongrie  ? 

Faut'il  admettre  qu'il  ne  consiste  qu'en'  fragments  de  quarts 
empruntés  à  une  roche  sous-jacente,  granitique  ou  porphyrique, 
par  exemple,  et  qui  n'auraient  pas  été  entièrement  fondus  dans  la 
nouvelle  pâte  par  l'action  volcanique? 

'  Je  pencherais  plutôt  à  considérer  ce  quartz  amorphe,  répanda 
dans  une  roche  volcanique  d'origine  récente,  comme  un  résida 
laissé  après  la  cristallisation  des  minéraux  qui  composent  la  roche. 
Ce  serait  adopter,  en  la  généralisant,  l'ingénieuse  idée  de  M.  Delà- 
fosse,  qui  assimile  la  dissolution  des  minéraux  (1)  parla  silice  à 
une  haute  température,  à  celle  des  sels  ordinaires  par  l'eau.  Cette 
théorie  s'applique  remarquablement  aux  obsidiennes.  Augmentez, 
en  effet,  la  proportion  du  dissolvant,  et  vous  passerez  de  la  roche 
que  nous  venons  de  décrire  à  l'obsidienne  avec  laquelle  elle  est  en 
relation,  et  qu'on  peut,  à  ce  point  de  vue,  regarder  comme  une 
eûu  mère  qui  viendrait  à  se  solidifier  rapidement.  Ajoutons  que 
dans  le  même  groupe  de  la  Soufrière  on  trouverait  un  &it  qui 
viendrait  à  Tappui  de  cette  sorte  de  liquation  qui  aurait  fait  mon* 
ter  à  la  surface  l'excès  du  dissolvant.  A  peu  de  distance,  mais  près* 


(4)  Et  probablemeut  surtout  des  minéraux  alumineuz* 
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que  au  niveau  de  la  mer,  il  est  sorti  des  laves  modernes^  d'une 
densité  égale  à  2,96,  et  dont  la  composition  n'offre  que  A5  pour 
100  de  silice,  une  proportion  notable  de  magnésie,  et  pas  la 
moindre  trace  de  potasse.  A  Ténériffe,  les  faits  se  prêtent  aussi 
très  bien  à  cette  explication  ;  en  effet,  les  ponces  qui  ne  se  trou- 
vent point  dans  cette  Ile  à  une  hauteur  inférieure  à  celle  de  Piedras* 
Blancas,  ou  de  2650  mètres,  et  les  obsidiennes  dont  les  points 
d'éruption  sont  très  supérieurs  au  plateau  des  Caûadas ,  contien- 
nent moyennement,  d'après  les  analyses  de  M.  Abicli  et  les  mien- 
nes, environ  60  pour  100  de  silice,  et  n*ont  qu'une  densité  de  2,^8. 
Les  laves  du  Portillo,  dont  le  niveau  est  sensiblement  inférieur  et 
dont  j'ai  déjà  fait  remarquer  (1)  la  composition  et  l'aspect  inter- 
médiaires entre  le  trachyte  et  le  basalte,  contiennent  57  pour  100 
de  silice,  et  ont  un  poids  spécifique  de  2,67,  tandis  que  la  lave  de 
Guimar,  soitie  à  800  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  et  qui4'atteint  bientôt,  est  chargée  de  péridot  et  offre  une 
densité  de  3,009  et  46,8  pour  100  de  silice. 

Il  y  a  des  volcans  qui  donnent,  à  des  hauteurs  diverses,  des 
produits  remarquablement  semblables.  L'Etna,  entre  autres,  pré- 
sente cette  circonstance  d'une  manière  frappante.  J'ai  analysé,  en 
effet,  deux  échantillons  des  laves  de  ce  volcan,  qui  m'avaient  été 
obligeamment  remis  par  M.  Élie  de  Beaumont.  L'un,  appartenant 
à  la  coulée  de  1833,  avait  été  pris  au  point  même  où  elle  déborde 
le  cratère  supérieur,  à  3300  mètres  de  hauteur  ;  l'autre,  provenant 
de  la  lave  de  1669,  avait  été  pris  à  son  entrée  dans  la  mer.  L'ana- 
lyse de  ces  deux  échantillons  a  fourni  presque  identiquement  les 
mêmes  résultats.  Le  pic  de  Fogo  offre  quelque  chose  d'analogue  ; 
mais  il  faut  observer  que  ces  volcans  ne  produisent  ni  ponce,  ni 
obsidienne,  et  ces  différences  dépendent  probablement  du  degré  de 
fluidité  que  peut  acquérir  la  masse  en'  fusion  dans  l'intérieur. 

En  terminant  ce  mémoire,  je  résumerai  en  quelques  mots  les 
essais  que  j^ai  faits  sur  l'obsidienne  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Je 
me  suis  assuré  que  celle-là  et  plusieurs  autres,  provenant  d'autres 
localités,  se  transforment  en  ponces  plus  ou  moins  parfaites  à  la 
simple  chaleur  d'une  lampe  d'émailleur,  et  au  point  de  ramollis- 
sement. Ce  phénomène  de  boursouflement  est  brusque  et  dure 
seulement  quelques  secondes.  La  ponce  provenant  de  l'obsidienne 
de  la  Guadeloupe  est  d'une  légèreté  telle ,  qu'elle  cède  à  la  moin- 


(4)   Foyage  géologique  ûiir  Antilles  et  aux  tics  de  Tênévifje  et 
deFogo,i.\,^.\^l, 
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dre  pression,  et  se  disperse  au  moindre  souffle.  La  roclie  n'a  subi 
qu'uoe  perte  de  6  millièmes  de  son  poids.  Le  veiTe  vu  en  mas» 
est  presque  noir  ;  la  ponce  est  soyeuse  et  parfaitement  blanche; 
mais  si  on  la  refond  de  nouveau  à  un  feu  de  forge,  elle  r^pVeod 
sa  teinte  foncée. 

Je  donnerai,  dans  un  autre  mémoire,  les  résultats  de  recherches 
sur  les  relations  qui  existent  entre  la  composition  des  obsidiennes, 
leur  état  physique,  et  la  rapidité  de  leur  transformation  en  ponce, 
ainsi  que  le  degré  de  porosité  qu'elles  peuvent  ainsi  acquérir.  Je 
ferai  seulement  observer  aujourd'hui  que  F  accroissement  de  v(h 
lume  qui  en  résulte,  et  que  je  me  propose  de  mesurer  exactement, 
est  tel,  qu'il  suffirait  de  concevoir  une  température,  relativeioent 
assez  faible,  appliquée  pendant  quelques  minutes  à  une  masse 
d'obsidienne  solide  dans  le  cratère  d'un  volcan ,  pour  déterminer, 
parle  seul  fait  de  ce  changement  de  volume,  et  sans  rintemoûos 
d'un  gaz  étranger  à  la  roche,  une  éruption  de  poQûesetd^.çen* 
dres  volcaniques. 

M.  Cornue)  adresse  à  la  Société  le  travail  suivant  : 

Catalogue  des  coquilles  de  mollusques  éntomostracés  et  JO' 
rdminifères  du  terrain  crétacé  inférieur  de  la  Haide- 
Marne,  açec  diverses  obsetvations  relatii^es  à  ce  terrain ) 
par  M.  J«  GornueL 

Lorsque  j'ai  dressé  la  liste  de  fossiles  qui  accompagne  naonin^' 
moire  sur  le  terrain  crétacé  inférieur  du  dépai^tement  de  iaHaïUe- 
Marne  {Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France ^  1"  série, 
tome  IV),  il  n'existait  encore  aucun  ouvrage  français  un  pen 
étendu  sur  la  faune  de  cette  partie  de  la  série  géologique.  i^V^ 
maintenant  remplacer  cette  liste  d'une  manière  utile  pour  la 
science ,  en  prenant  pour  guides  deux  publications  importantes 
qui  ont  paru  depuis,  et  qui  sont  la  Paléontologie  Jrançaise  i^ 
M.  Âlcide  d'Orbigny,  et  le  mémoire  de  M.  Lcyiiierie  sur  le  dé- 
partement de  l'Aube,  fait  avec  la  collaboration  de  M.  Deshayes 
pour  les  fossiles ,  et  publié  dans  les  tomes  IV  et  V  du  recufii' 
précité. 

Plusieurs  raisons  me  font  penser  que  le  catalogue  qui  va  suirre 
ne  sera  pas  sans  utilité,  surtout  en  le  présentant  divisé  en  autant 
de  listes  qu'il  y  a  de  dépôts  fossilifères  distincts.  D'abord  il  Jààes 
espèces  que  M.  Leymerie  n'a  pas  rencontrées,  et  qu'il  est  1»" 


9ÉANC1   DU    19   MAI    1861.  A31 

d'inoliquer.  Easuite  M.  d'Oibigny  a  presque  toojours  procédé  par 
groupes  de  couches ,  ne  pouvant  pas  s'astreindre  k  k  faire  par 
couches  séparées ,  en  raison  de  la  différence  de  constitution  géolo- 
gique des  divers  bassins  crétacée  qu'il  avait  à  étudier  ;  de  plus ,  il 
n'a  commencé  à  s'occuper  des  espèces  de  la  Haute-Marne  (|u'à  la 
page  36/i  du  premier  volume  de  son  ouvrage ,  et  il  ne  les  a  pas 
indiquées  toutes  dans  ses  citations  de  localités.  Enfin,  ce  n'est  que 
par  les  fossiles  que  l'on  peut  bien  comparer  les  dépôts  crétacés  in- 
feVieurs;  et  M.  le  docteur  Fitton  a  fait  voir  tout  le  parti  que  l'on 
peut  tirer  de  ce  mode  de  comparaison ,  tantpar  l'intéressante  com- 
munication qu'il  a  faite,  en  18Û4,  à  la  Société  géologique  de 
France  (Bulletin ^  2*  série,  tome  I",  page  /i38),  que  par  son  beau 
Mémoire  publié  dans  le  Journal  de  la  Société  géologique  de  Londres  j 
août  1847,  III«  volume. 

Bans  mes  listes,  jie  suivrai,  pour  les  noms  de  genres  et  d'espèceS| 
l'ouvrage  de  M.  Aie.  d'Orbîgny,  qui  est  le  plus  étendu  que  nous 
ayons  sur  les  fossiles  crétacés,  tout  en  craignant  que  cet  auteur  n'ait 
prématurément  marqué  les  limites  géologiques  des  espèces,  et  en 
regrettant  qu'il  ait  cru  devoir  modifier  la  nomenclature  au  point 
de  reléguer  dans  la  synonymie  beaucoup  de  dénominations  adop- 
tées depuis  longtemps  dans  le  langage  paléontologique*  Aussi  rap*- 
pellerai- je ,  à  la  suite  de  certains  noms  donnés  par  lui ,  ceux  qu'ont 
proposés  MM.  Desliayes  et  Leymerie ,  pour  les  espèces  figurées 
dans  le  Mémoire  sur  le  département  de  l'Aube. 

Je  ne  placerai  ici  que  de  courtes  observations  au  sujet  de  cer- 
tains dépôts ,  la  description  pétrographique  des  couches  se  trQU- 
vantdans  mon  Mémoire  cité  plus  haut,  et  dans  la  notice  qui  y 
fait  suite ,  et  auxquels  je  renverrai  en  en  rappelant  la  page  avec  la 
lettre  du  paragraphe.  Seulement,  pour  faire  mieux  remarquer 
Tapparition  et  la  disparition  des  animaux  dont  les  têts  se  sont 
fossilisés,  je  suivrai  l'ordre  naturel  des  couclies ,  de  bas  en  haut^ 
au  lieu  de  l'ordre  inverse  ,  c'est-à-dire  de  haut  en  bas,  que  j'avais 
primitivement  adopté. 

Les  relations  qui  existent  entre  le  sol  crétacé  inféi'ieur  de  la 
Haute-Marne  et  celui  des  départements  de  l'Aube  et  de  rYonne 
seropt  indiquées  par  une  sorte  de  synonymie ,  dans  laquteUe  je  ren- 
verrai à  ce  qu'en  ont  écrit  M.  Royer  [Bulletin  de  la  Société  géolo^ 
gfque,  !'•  série,  tome  IX,  page  428),  Thirria  {Annales  des  mines ^ 
tome  XV,  année  1839),  Leymerie  (^Mémoires  de  4a  Soc,  géol.y 
!'•  série ,  tome  IV),  et  Lajoye  (Bulletin  de  la  Soc.  géol.y  !»•  série, 
tome  X,  page  21). 
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A  la  iiiite  de  chaque  nom  de  fossile  on  trouvera  un  des  signes 
suivants ,  employés  par  M.  Leymerie ,  et  dont  voici  l'explication  : 

rr.  =  Très  rare. 

r.  =  Rare.  , 

ar.  =  Assez  rare, 
ac.  =  Assez  commun. 

c.  =  Commun, 
ce.  =  Très  commun. 

A  la  fin  de  la  ligne  seront  des  chiffres  indiquant  le  numéro  de 
chaque  couche  dans  laquelle  le  même  fossile  a  été  rencontré. 

I.  Indication  des  couches  et  de  leitrs  fossiles. 

1 .  Marne  argileuse  noirâtre, 

(Cornuel  :  R,  page  253.  —  Royer  :  partie  inférieure  des  marnes,  n°8. 
—  Leymerie  :  limon  ou  argile  grossière,  p.  339. } 

Je  n'ai  encore  pu  recueillir  dans  cette  couche,  où  les  fossiles 
sont  rares  et  mal  conservés ,  que  la 

Trigonia  rwdl*,  Park.  (T.  poXmaia^  Desh.).  —  r.  1,  S,  12. 

2.  Fer  géodique, 

(  Çornuel  :  Q,  page  251 .  —  Royer  :  minerai  de  for,  n®  8.  ■—  Thirria: 
fer  hydroxydé  en  plaquettes  géodiques,  page  26.  —  Leymene: 
oxyde  de  fer  fouillant  le  dépôt  de  sable,  p.  339.  ] 

On  n'a  encore  trouvé  dans  ce  dépôt  que  les  fossiles  suivants  : 


Trochut  striaMui,  Desh.  ^  r.  %  5. 
Panopœa  Carteroni,  d'Orb.  —  r.  2, 7. 
Crassatella  RobinaMina,  d'Orb.  —  r. 
2,5. 


Trigmia  îonga,  Ag.   {T.  14^^ 

Desh.).  — r*  2,5. 
Pinna  KohinoXâma,  d'Orb.-r.  2,lï. 


La  marne  brunâtre  qui  s'enchevêtre  dans  le  fer  géodique  à  Mo* 
rancourt ,  et  qui  est  comme  une  suite  de  la  marne  argiieuse  iot* 
rdtre  et  le  prélude  de  la  marne  calcaire  bleue  [Mém,^  page  2M)j  ^ 
m'a  encore  donné  que  les 


PholadoMga  Âgassizii,  d'Orb.  —  ar. 

2,  5,  12. 
Corhulastriatula,  Sow. — ar.  2, 7, 12. 
Isocardia.,,,  (nov,  species).  — ar.  2, 5, 

12,  13. 


Astarte  formosa,  Fitt.  —  rr.  2. 
Crassatella  Robinaidina,  d'Orb.-^' 
2,  5.  , 

Pectunculus  marullensis?  Leyo.-'' 

2,  5. 
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Arca  Comuéliana,  d'Orb.  —  ar.  2, 

5,  12. 
Pinna  Robinàldîna,  d*Orb.— r.  2, 12. 


Terehratula  prœUmga?  Sow.  (jeune). 

—  ac.  2,  5. 
Osfrea.... (iadétermiaée).  —  r.  2, 12. 


VOstrea  citëe  ici  est  plus  courte ,  plus  élevée  et  plus  fortement 
plissée  que  YOstrea  BoussingaultU ^  d'Orb.;  elle  reparaît  dans  la 
couche  rouge. 

8.  Sable  et  grès  ferrugineux  inférieurs, 

(Cornuel  :  P,  page  250.  —  Royer  :  sable  jaune  ou  de  couleur  cendrée, 
n"  8.  —  Thirria  :  sable  siliceux  à  gros  grains,  d'un  jaune  ocracé, 
passant  quelquefois  à  un  grès  tendre,  page  26.  —  Leymerie  :  sable 
quartzeux,  339.  ) 

Pas  de  coquilles  fossiles. 

A.  Sable  blanc. 

(Cornuel  :  0,  page  249.  —  Royer  :  sable  blanc ,  n*  8.  —  Thirria  : 
sable  blanc  micacé  et  à  grains  fins,  page  26.  —  Leymerie  :  sable 
offrant  très  souvent  la  couleur  blanche,  page  339.  ) 

Pas  de  eoquilles  fossiles. 

L'observation  de  M.  Leymerie,  que  ce  sable  est  souillé  çà  et  là 
par  des  veinules  de  lignite^  se  vérifie  maintenant  dans  la  sablière 
du  parc  de  Trémilly  et  dans  celle  qui  est  voisine  de  ce  parc. 

La  marne  argileuse  noirâtre ,  le  fer  géodique ,  la  marne  qui  lui 
est  subordonnée ,  et  les  sables  ferrugineux  et  blancs  ne  se  présent 
tent  pas  simultanément  dans  toutes  les  localités.  Us  fonctionnent , 
comme  Ta  dit  M.  Royer,  n"  8,  page  /i30,  ou  comme  des  dépôts 
qui  concouraient  à  niveler  la  surface  inégale  du  terrain  sous*ja- 
cent.  C'est  ainsi  qu'ils  manquent  souvent  sous  le  dépôt  qui  va 
suivre ,  ou  qu'on  n'y  trouve  que  Tun  ou  l'autre  des  sables  ou  tous 
deux  réunis,  ou  seulement  le  fer  géodique  et  la  marne  argileuse 
noirâtre,  ou  le  fer  géodique  seul ,  ou  enfin  un  des  sables  et  le  fer. 
La  marne  calcaire  bleue  dont  je  vais  parler,  quoique  plus  con- 
stante, laisse  encore,  en  quelques  endroits,  le  calcaire  à  Spatan- 
gués  en  contact  avec  le  fer  géodique  ou  avec  la  roche  jurassique. 

5.  Marne  calcaire  bleue  et  calcaire  à  Spatangues* 

(Cornuel  :  N,  page  248  ;  M,  page  245.  ->  Royer  :  marne  calcaire  bleue 

et  calcaire  à  structure  grossière,  n"  6,  7  et  8.  —  Thirria  :  marnes 

bleu&tres  ou  jaun&tres  et  calcaires  marneux,  marno-^compactes  ou 

compactes,  page  25.  -^  Leymerie  :  calcaire  à  Spatangues  et  ses 

Soc.  QéoL,  2*  série,  tome  YIII.  28 


àU 
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marnes,  page  339.  —  Lajoye  :  lits  de  calcaires  et  de  marnes  argi- 
leuses, fissiles,  jaunâtres,  n°  5,  page  23.) 

Ces  deux  parties  ne  constituent  qu  un  même  dépôt,  la  couleur 
n'étant  qu'un  caractère  d'autant  plus  secondaire  que,  dans  certains 
eudmits ,  la  marne  prend  la  teinte  jaunâtre  et  le  calcaire  la  teinte 
bleue.  Sans  modifier  le  détail  des  descriptions  qui  en  ont  été  don- 
nées, on  peut  généraliser  en  disant  que  la  partie  inférieure  de  cet 
ensemble  est  une  marne  calcaire  plus  ou  moins  bomogène,  et  que 
la  partie  supérieure  est  uh  calcaire  plu^  où  moins  bien  constitué. 

Les  fossiles  de  la  marne  calcaire  bleue  et  du  calcaire  à  Spatan- 
gues  étant  ici  absolument  identiques ,  je  n'en  dresse  qu'une  seule 
liste ,  qui  s'appliquera  indistinctement  à  cbaque  partie  du  dépôt. 


CEPHALOPODES. 

Belenmites  dilalatuSf  Blainv.  —  rr.  5. 

—  siibfusiformis?  Rasp.  —  rr.  5. 

—  jpisUiiformiSf  Blainv.  —  rr.  5. 

—  Corntteiianus,  d'Orb   [B.subqua- 

dralus,  Rœni.,  d'Orb.,  sup- 
plément). —  àr.  5. 

Naulilus  pseudo-elegans,  d'Orb.  —  c. 
5,  13. 

Becde  A'ow/i/ws  (1).  —  rr.  5. 

Ammoniles  Leopoldinus,  d'Orb.  —  ar. 
5. 

—  cryptoceras,  id.  —  rr.  5. 

—  CaslellanensiSf  id.  —  rr.  5. 

—  radiatiLSf  Brug.  —  ar,  5. 

—  hidicholomusy  Leym.  —  rr.  5. 

—  neocomiensiSf  d'Orb.  —  rr.  5. 

—  Car  1er  ont  f  id.  —  r.  5. 
Crioceras  Cornuelianus,  id.  —  rr.  5. 

GASTÉROPODES. 

Turrileîla  angulata,  d'Orb.  —  r.  5. 
Scalaria  canaliculataf  id.  —  r.  5. 
Eulima  alOenaiSj  id.  —  ar.  5. 
Nerinea  Hoyeriana,  id.  —  rr.  5. 
. —  malronensiSf  id.  —  rr.  5. 

—  bifurcataj  id.  —  rr.  5. 
Acteon  Dupiniana,  id.  —  ar.  5,  7. 

—  af finis  y  id.  —  ar.  5. 

—  marginala,  id.  {Auricula  mar- 

ginala,  Desh.}.  —  ar.  5. 


Acteon  albensiSy  id.  —  ar.  5,  12. 
Âinginella  lacryma,   Id.   (an    nova 

species).  —  ar.  5. 
Natica  UBvigata,  id.  (Ampullaria  lœ- 

vigaia,  0esh.}.  —  ac.  5,  îs. 

—  bulitnuideSf  id.  {AîinpuHaria  hu- 

Unioides,  Desh.}.  —  ac.  5. 

—  Corniieliana,  id.  —  r.  5,  12. 
Trochus  striatulusy  Desh.  —  ar.  2,  5. 
Solarium  neocomiensef  d'Orb. —  ar.  5. 
Turbo  ManleUii,  Leym.  —  ar.  5. 

~  etegans,  d'Orb.  {LUtorina  ele- 
^ans,  Desh.) — ar.  5. 

Pleuroloinaria  neocomiensis,  d'Orb. — 
ac.  5. 

l\osfellaria  Bupiniana,  Id.  —  ar.  5. 

—  Robinaldinay  id.  —  c.  5*. 
yterocera  Moreausiana^  id.  —  tr.  3. 

—  Dupinianay  id.  —  ar.  5. 

—  speciosa,  id.  —  ar.  5. 

—  pelagi,  id.  —  ac.  5. 
Cerilhium  terebroides,  id.  —  ac.  ft. 

—  Philippsii,  Leym.  —  ar.  5. 

—  Beaudouini,  d'Orb.  —  r.  5. 

—  albense,  id.  —  r.  5,  12. 

—  ClemetUinumj  id.  —  r.  5. 

—  neocomiense,  id.  —  r.  5v 

LAItELLIBRANtBES. 

Panopœa  irregularis^  d'Orb.  —  r.  5. 

—  Cottaldina,  id.  —  r.  5. 

—  neocomiensis,   id.  {Pholadomya 


(1)  Probablement  du  iSautîlus  pseudo-elegans  jeune  ,  ce  Naittilus 
étant  la  seule  espèce  qu  on  ait  trouvée  jusqu'à  présent  dans  ce  dépôt. 
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neocbkiehtî^ ,  llëfià.).  —  ce, 
5,  42,  13. 
Pafiôpœa  rostrata,  tâ.  — ac.  5. 

—  recta,  id.  — f.  5. , 
Plioladomya  elongala,  Mua'st.  —  ar. 

5,  12.' 

—  Agassizii,  d'Ot^.— ar.  2,  5, 12. 
Hfàctra  mcUronensiÈy  îd.  —  rr.  5. 
Arialina  Âgassizii,  id.  —  ar.  S,  12. 

—  Cornueliana,  id.  —  ar.  5. 

—  subsinuata,  îd.  ^—  ar.  5. 
Periploma  Robinaïdina,  id.  -^  rr.  5, 

12. 
Eistu-lana  dilalata,  id.  (Gaslrochœna 

dilatatà,ï>cs\\.).  —  ar.  5,  12. 
î)on(t€ilta  Couîon'i,  W.  —  rr.  5. 
Arcopagia  concenlrica,  id. — ac.  5, 12. 
Teïïina  Carteroni,  îd.  {Tellina  angu" 

lattty  Dcs^.).  —  rr.  5. 
Venus  Brongniartina,  licym. — ac.  5. 

—  iîfcor'dcana,  d'Orb.  —  ar.  5. 

—  matronensiSy  îd.  —  rr.  5. 

—  o^erà,  id.  —  rr.  5, 13. 

—  Dupiniana^  îd.  —  ar.  5. 

—  Rob%na\dina,  id.  —  ar.  5, 12. 

—  Com\Leliaiia,  id.  —  ar.  5. 

—  ^Galârina,  fd,  —  ar.  5, 12. 

—  Cottaldina,  *id.  —  ar.  5 


Âstàrr^tgantëa,  BéA.  -^ir.  5. 

—  Aloreausa?  dVrb,  —  fr.  5,  13. 

—  Beaumondi,  Leym.  -^  aV.  5. 

—  Iransvefsa,  îd.  {Â,  neocotàimsis, 

d'Orb.,  t.  m,  p.  759).-ar.  5. 

—  nùmismaliSf  d'Orb.  —  ac.  5. 

—  striatO'Costatay  d'Oth.  -^ac.  5. 

—  disparais,  id.  —  ac.  5. 

—  elongala,    id.    {A,  ^bhngaia, 

Desh.].  —  r.  5. 

—  laticostay  Désh.  —  ar.  t,  7,  12. 
Cràssatella  ComueUana,  d*Orb.  (2) 

{Pandora  ?  aequivalvis,  Desh.  ). 
—  ar.  7,5,  12. 

—  Robinaldtna,  id.  —  rr.  2,  5. 
Cardita  neocomiensis,  id.  ' —  r.  5. 

' —  quadrata,  id.  —  r.  5. 
Cyprina  rostrata,  Fitt.  {C.  neocomien* 

sis,  d'Orb.,  t.  III,  p.  759.  — 

C.  bemensis,  Leym.^  —  r.-5. 
Corbiscordiformis,  d^Orb.  {Vcfiius  cor" 

diformis,  Desh.  — ar.  2,  7, 

12,  13. 
Lucina  ComueUana,  îd.  —  àc.  5. 
Trigohia  hnga,   A  g.   {T.  Lajoyéi, 
t)Êsh.).  —  ac.  Ô,  5. 

—  carinala,  id.  (T.  harpa,  Desh.}. 

-T-ar.  5. 


-^  «wwid^erAm,  îd.  -^{Lucina  ven-     -^  caudata,  id.  ^-  ^c.  5,  7,  12. 
doperana,  Leym.).  —  ac.  5,7.     -^  divanca/a,  d'Orb.  —  âc.  5. 

—  vassiacen^,  îd.  —  r.  5,  12.  —  ornala^  id.  —  ac.  5,  12.^ 
Corbula  carinala,  id. — (C  neoco'     —  rudis,  Park.  (r. paimafa, Desh.), 

fhieniis, d*Ôrb.,  t.in,p.  761).  '  —  ar.  1,  H,  12. 

—  ac.  5.  Nucula  impressa,  Sow.  —  hr.  5,  7, 

Cordt'uffo  perpgfrftiojum,  Id.  —  ac.  5,  12. 

7,  12,  13.  {    —  «mpte,  Dtth.  —  ar.  5,  12,  13. 

—  imbricatarium,  id.  (Lticimi  im-j    —  scapha,   d'Ort).  (Zcda  scapAa, 

bricatarta,  Desh.  —  ar.  5.       |  d'Orb.,  t.  Ilï,  p.  761  ).  —  ar. 

—  subhillanum,  Leym.— ac.5,  12.  5,  7,  12,  13. 

—  impressvm,  Desh.  —  àr.  S.  Pectunculas  marullehsis,  Leym. — rr. 

—  inornatum,  d'Orb.  —  rr.  5.         j  2,  5. 

Isocardia  neocomiensis,  id.  ( /.  prœ^'  Arca  Gabrielis,  d'Orb.  {Citcullœa  Ga- 
îonga,  Desh.). — ar.  5.  !  brielis,  Leym.).  —  ac.  5,  13. 

Opis  neocothiéi^siM,  îd.  (1).— ar.  5,12.  1    —  Moreanu^  id.  —  rr.  5. 


[\)  M.  d'Orbigny  n'a  figuré  que  le  jeune  de  cette  espèce;  car  il  lui 
donne  7  millimètres  de  largeur,  tandis  qu'il  en  a  été  trouvé  un  indi- 
vidu dont  la  largeur  est  de  32  millimètres. 

(2)  Cette  espèce  est  inexactement  dessinée  dans  la  planche  ^^4, 
fig.  8,  de  la  Puiéontologie  Jrançaise,  Terrains  aétacés.  Si  j'en  juge 
d'après  deuk  individus  ayant  les  deux  valves,  il  y  a  un  ligament  ap- 
parent et  moins  d'épaisseur.  Les  deux  valves  se  réunissent  en  gouttière 
depuis  les  crochets  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  ou  anale. 
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Afca  sêcwris,  id.  (CatculUBasecwis  f 
Leym.)*  —  ac.  5. 

—  Raulini^  id.  —  rr.  5. 

—  Comuelianat  id.  — ar.  2,  5, 12. 
Pinna  sulcifera,  Leym.  (1).<— ar.  5,7. 
Mylilus  œquiUiSf  d'Orb.  {Modiola  hi- 

partUaf  Sow.  in  Leym.). — ar. 
5,  13. 

—  Carleroni?  id, — rr.  5. 

—  ConwélianuSf  id. — ar.  5,12,13. 
-—  nuUronwsis,  id.  —  r.  5. 

—  simplex 9  id,  {Modiola  simplex , 

Desh.  — ar.  5. 

—  lanceolatiMf  Sow. —  rr.  5, 13. 
IMhodomus  ohUmgus,  d'Orb.  —  ar.  5. 

—  amygddloides ,     id.     {Modiola 

amygdaloideSf  Desh.  —  ar.  5. 
«—  Àrchiaci,  id.  {Modiola  Archiacif 

Leym.).  —  ar.  5,  12. 
Avicula  Cottaidinat  id.  —  rr.  5. 

—  Comuelianaf  id.  —  ar.  5. 

—  pectinata,  Sow.  {Àvicula  subra- 

diata^  Desh.  —  ar.  5. 
Gervilia  anceps^  Desh.  (2).  —  ac.  5. 
Pema  MulleHy  Desh.  —  ac.  5,  13. 
Inoceramus  neocomiensis ,  d'Orb.  — 

rr.  5. 
Lima  Carteronianaf  id.  —  ac.  5. 

—  Boyerianaj  id.  —  ac.  5,  7,  12. 

—  undata,  Desh.,  et  L.  comata, 

Desh.  —  ar.  5. 

—  Tombeckiana,  d'Orb.  —  rr.  5. 

—  DupiniafMf  id.  —  rr.  5. 

—  neocomiensiSf  id, — ar.  5. 
Pecten  L&ymerHf  id.  (  Hinnites  Ley- 

merii,  Eiesh*).  — ar.  5,  7. 

—  Goklfussit,.  Desh. —  ar.  5. 

—  Archiacianat  d*Orb.  —  rr.  5. 

—  crassitesla,  Rœm.  —  rr.  5. 

—  RobinaldinuSf  d'Orb.— ar.  5, 12. 


Pecten  Carteronianus^  id,  —  ar.  S. 

—  Cottaldinus,  id.  —  ar.  5, 12. 

—  Coquandianus,  id.  —  ar.  5. 

—  striatO'punctati*8  f  Bœm.  —  ar. 

5,  13. 
Janiraatavaf  d'Orb.  — ar.  5. 

—  neocomiensis,  id.  —  ar.  5. 
Spondylus  Rosmeri,  Desh.  —  rr,  5. 

—  striatocoslalus  f  d'Orb.  —  rr.  5. 
Plicatula  asperrima,  id.  —  rr.  5,  13. 

—  Rœmerif  id. —  rr.  5,  7,  13. 

—  placunea,  Lamk.  — ar.  5,  13. 
Osirea  macroptera,  Sow.  —  ar.  5,  7, 

13. 

—  Couloniy  d'Orb.  {Eœogyra  suh- 

sinuala,  Leym.). — ce.  5,  6, 7. 

—  Tombeckiana,  id.  —  ac.  5,  13. 

—  BoussingauUii y    id.    (  Eccogyra 

suhplicala ,  Rœm.  in  Leym.). 

—  ar.  5,  7,  12,  13. 
Anomia  kevigataf  Sow.  —  rr.  5. 
RhynchoneUa  depressa^  d'Orb.  {Tere- 

hralula  rostrata,  Leym.). — 

ac.  5. 

—  lata,  id.  — ar.  5,  13. 
Terébratula  tamarindus,  Sow.  (et  une 

variété  qui  est  la  T,  suhtriloba, 
Desh.).  —  ac.  5,  13. 

—  pseudo-^urensis,  Leym.  —  ar.  5. 

—  prœlonga,  Sow.  —  ar.  2,  5. 

—  faba,  id.  — -r.  5,  15. 

—  sella,  Sow.  — r.  5,  13. 

—  semistriala,  Defr.  {T,  subof^bicu- 

laris^  d'Arch.,  et  T,  biangu- 
lariSf  Desh.  in  Leym.). — ac.  5. 
Terébratula  reticulata,  d'Orb.  —  ar. 
5. 

—  oblonga,  id.  —  ar,  5. 

—  neocomiensis,  id.  —  rr.  5. 
Thecidea  tetragona,  Rœm.  (3). — rr,5. 


Nombre  des  espèces  indéterminées,  —  4  Turritella,  1  Scalaria, 

1  Bullay  1  Natica^  2  Pleurotomaria^   3  Cerithium^   1  Dentalium, 

2  Panopœa^  1  Fistulanaj  3  Venus  ^  1  Isocardia ^  qui  se  trouve  aussi 
dans  la  marne  du  fer  géodique,  ainsi  que  dans  la  couche  rouge  et 


0 


1)  Cette  espèce  atteint  une  longueur  de  240  millimètres. 

[2)  Dans  l'Age  adulte,  cette  espèce  atteint  275  millimètres  dans  sa 
plus  grande  dimension. 

(3}  Je  prends  les  noms  de  cette  espèce  sur  la  planche  522  de  la 
Paléontologie^  n'ayant  pas  encore  le  texte  qui  en  contient  la  descrip- 
tion. 
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Targile  à  Plicatules  citées  plus  bas;  1  Mylilus,  2  Avicula^  \  Pecten, 
2  Spondjrlus  (1). 

6.  Marne  argileuse  jaune. 

(Cornuel  :  L,  page  245.) 

Cette  marae  forme  le  passage  du  calcaire  à  Spatangues  à  l'argile 
ostréeone,  à  laquelle  il  y  a  d'autant  plus  lieu  de  la  réunir  que  sa 
couleur  jaune  ne  paraît  pas  se  maintenir  uniformément  partout, 
et  qu'elle  prend  souvent  celle  de  cette  argile.  Considérée  isolément, 
elle  est  d'ailleurs  très  peu  fossilifère.  Je  n'y  ai  encore  trouvé  que 
trois  échantillons  de  ÏOstrea  Couloni^  d'Orb.  {Exogjrra  subsinuata^ 
Leym.  ),  portant  quelques  rayons  divergents  sur  la  valve  supérieurCi 
et  constituant  une  variété  de  Fespèce. 

7.  Argile  ostréenne  (2)  avec  ses  alternats  et  lumachelles. 

(Cornuel  :  K,  page  243.  —  Royer  :  argile  grise  avec  bancs  de  calcaire 
argileux,  n^  6.  — Thirria  :  argiles  marneuses,  marnes  et  calcaires 
lamellaires  ou  marneux,  en  couches  alternantes,  page  24.  —  Ley- 
merie  :  argiles  ostréennes  et  lumachelles,  page  334.  —  Lajoye  : 
couche  épaisse  d'argile  rouge  bleuâtre  ou  grisâtre,  avec  plaqués 
subordonnées  de  calcaire  lumachelle  bleu  ou  brun,  n^  4,  page  22.  ) 


Les  fossiles  de  ce  dépôt  sont  : 

FORAMINIFÈRES. 

{Idem,  de  la  Soc.  géoî.f  2*sér.,  t.  m.) 

Nodosaria  cUwa^  Cornuel.  —  rr.  7. 
Dentalina  montlé,  id.  —  ar.  7, 

—  antennat  id.  —  r.  7. 

—  intermedia,  id.  —  r.  7. 

—  (^rysaliSf  id.  —  r.  7. 
Marginulina  crassa,  id.  —  ac.  7. 

—  mutàbilis,  id.  —  ac.  7. 

—  td.,  var.  inierrupta,  Cornuel.  — 

ac.  7. 


Marginutina  graciliit  id.  -— r.  7. 

—  lata,  id.  —  ar.  7. 
Planularia  longa,  id.  —  rr.  7. 

—  retictUata,  id.  — c.  7. 

—  costcUaf  id.  —  c.  7. 
CristeUaria  lUuola^  id.  —  c.  7. 

—  excenlrica^  id.  —  c.  7. 

—  voluta,  id.  —  r.  7. 
Operci^na  angulariSf  id.  —  ar.  7. 
Teoctularia  spica^  id.  —  rr.  7. 

—  elongata,  id.  —  rr.  7. 


(4)  Je  ne  parle  pas  des  polypiers  et  des  radiaires,  bien  qu'il  en  ait 
été  trouvé  un  certain  nombre  d'espèces  dans  ce  dépôt  et  dans  la  couche 
n®  4  3,  surtout  à  Saint-Dizier.  Ils  peuvent  donner  lieu,  plus  tard,  à 
une  notice  spéciale. 

rg)  J'ai  emprunté  ce  nom  à  VOstrea  Leynreriiy  Desh.,  qui  est  très 
commune  dans  cette  argile.  Lorsque  j'ai  décrit  le  terrain  crétacé  in- 
férieur de  la  Haute-Marne,  on  n'y  connaissait  que  cette  Ostrea^  les 
autres  portant  alors  les  noms  d'Exogyra  et  de  Gryphœa, 
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ENTOMOSTRACÉS. 


(Jtfém.  delà  Soc,  géol.,  2*  sér., 
1. 1  et  Ul.) 

Cyihere  amygdaloides  y  Cornuçl.,  et 
ses  six  variétés  cylindracea  ^ 
piriformis ,  arcuoLa  ,  hrevis , 
lata  et  punctulaia.  —  ce.  7. 
•r-  acûta,  id.,  et  sa  variété  rec/a.—- 
rr.  7. 

—  auriculata,  id.,  çt  ses  variélés 

semi-marginata   et    simplex. 
~ae.  7. 

—  sculpta,  id.  —  ar.  7. 

—  inversa,  id.,  et  sa  variété  imifans. 
—  rr.  7. 

MOLLUSQUES. 

CÉPHALOPODES. 

Conoteyihis  {nov.  spec)  (\).  — rr.  7.- 
Nautilus  Requienianus,  d'Orb. — rr.  7. 

GASTÉROPODES. 

Acteon  Dupiniana,  d'Orb.  —  r.  5,  7. 
Cerithium  matronense.  id.  —  r.  7. 

LAMELLIBRANCHES. 

Panopœa  obliqua^  d'Orb.  —  rr.  7. 

—  Carieront,  id.  —  rr.  2,  7. 

—  Prevosti,  id.  {Pholadomya  Pre- 

vostiy  Desh.).  —  ar.  7, 13. 
Venus  Royssii,  id.  (Lacina  BoyssU, 
Leym.).  —  r.  7, 12. 

—  véndoperata,  id.  {Lucina  vendo- 

perana,  Leym.).  ■—  ac.  5,  7. 


Cçrhula  striaiuîa,  Sow.  —  r.  2, 1, 11 
Cardium  pej'egrinosum,  d'Orb.  —  r. 
5,  7,  12,  13.      ' 

—  Voltsii,  Leym.  —  ac.  7. 

—  CotttaJl4iniim,  d'Orb.  —  ac.  7. 
Astarle  lalicosta,  Desh.  —  r.  5, 7, 12. 

—-  FiUoni^  id.  -—  r.  7. 
Crassalella  ComueUana,  d'Orb.  [Panr 

dorai,  ^quivalm,  Ç^.)-  - 

rr.  5,  7,  12. 
Corbis  cordiformis,  id.  (Venus  corôi' 

formis,  ï>C8h.).   —  rr.  â,  7, 

U,  13. 

Lucina  Rov/yana?, id.  —  rr,  7. 

Trigonia  caudata,  Ag.  —  r.  5,  7,12. 

Nucula  obtusa,  Fitt  (IV.  Comuèlimù, 
d'OTb.,  t.  m,  p.  759.^[.î)ia- 
nafa,  Desh.).  —  ar.  7,12,13. 

—  impressa,  Sow.  —  ar.  5,  7, 12. 

—  scapha,    d'Orb,    (Leda  scapha, 

d'Orb.,  t.  m,  p.  761.1. -rr. 

5,  7,  12,  13. 
Pinna  sulcifera,  Leym.  —  rr.  5, 7. 
Lima  Boyeriana,  d'Orb.  —  rr.  5, 7, 

12. 
Pectcn  Leymerii,  14.   {Hinnites  l^y- 

merii,  Desh.  ).  —  r.  5, 7. 
Pîicatula  Rœmeri,  id.  —  r.  S,  7, 13. 
Ostrea  macroplera,  Sow.  —  ar.  5, 7, 

13. 

—  BoussingauUii,  d'Orb.  (Ka»^t/w 

subplicata,  Rœm.  in  Leym). 
ce.  5,  7,  12,  13. 
^  Couiom,  i(^.    (  ^içoflf^W  ittft»' 
nuata,  Leym.).  -^  rr.  d,  Î- 

—  LeymerUj  Desh.  —  ce.  T. 


Nombre  des  espèces  indéterminées,  —  \  Bulla,  1  IVntica^  1  ^«'^^ 
tellaria^  1  Dentaliurn,  (le  même  que  dans  le  dépôt  pr^.çë<le.nO>i  ^^''^ 
ladomya.  1  Anomia^  4  Pecten  ou  Hinnites^  qui  paraît  être  différent 
du  Pecten  Leymcrii. 

Les  fossiles  sont  principalement  dans  les  parties  moyenne  et 
supérieure  de  l'argile  ostréenne  et  dans  ses  alternats  de  calcaire 
marneux.  Ses  lumaclielles  sont  composées  de  petites  OstreaBoiU' 
singaultiiy  d'Orb.  [Exogyra  subplicata^  Rœm.  in  Leym.).  Qu^nt 
aux  foraminifères  et  aux  entomostracés,  leur  place  est  indiquée 
dans  les  mémoires  qui  en  contiennent  la  descriptioi^. 


(1)  Cette  espèce  est  plus  droite,  plus  longue  et  plus  étroite  ^ue  1« 
Conoteuthis  DapiniamiSy  d'Orb. 
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A  la  base  de  ce  dépôt  d'argile,  à  TE.  deWassy,et  à  l'angle  que 
forment  par  leur  jonction  le  chemin  de  Villiers-aux-Bois  et  le 
^entier  du  même  nom,  j'ai  découvert,  dans  le  fossé  ducliemin,  de 
grandes  plaques  lenticulaires  de  sulfate  de  strontiarie  fibreux  (Cé- 
lestine  fibreuse),  de  couleur  bleu  de  ciel,  et  composées  de  fibres 
transversale^  p.ar4Uèles.  Ces  plaques,  (disposées  horizontalement, 
ont  U  centimètres  dans  leur  plus  grande  épaisseur.  j^Uçs  soq^  ordi- 
nairement partagées,  perpendiculairement  aux  fibres,  par  un 
feuillet  de  la  même  substance,  à  structure  lamellaire  ou  fibro- 
lamellaire.  Lorsque  cette  dernière  disposition  se  prései;^^e,  les 
échaptillons  du  minéral  ressemblent  à  une  brosse  doubleetàçoies 
très  serrées.  Tantôt  les  fibres  se  détachent  avec  l'ongle,  et  tantôt 
leur  cohésion  est  telle  que  l'ensemble  (^e  ces  petits  prismes  est 
susceptible  d'un  clivage  très  net  perpendiculairement  à  leur  axe. 
D'après  une  analyse  faite  au  laboratoire  de  rÉcole  normale,  la 
partie  fibreuse  a  donné  : 

Sulfate  de  strontiauQ 63,5 

Id.     de  chaux 22,^ 

Id.     de  baryte 0,4 

Hyà rate  de  peroxyde  (Je  fer.  .  4  2,7 

Perte 4,6 

Total ^00,0 

8.    Grès  et  sables  piquetés  et  picotes. 

9.  jirgile  rose  marbrée. 

JO.  Sable  et  grès  Jerruginjeux  supérieurs,» 

{Ç^^çnuel:  I,  H,  G,  pages  242,  241  et  240.  —  Royer  :  argile  pana- 
chée ou  bigarrée,  accompagnée  de  grès  de  toutes  les  nuances, 
depuis  le  blanc  jusqu'au  brun  foncé,  n°  5.  —  Thirria  :  alternances 
d'argile  rose  et  de  sablô  siliceux,  page  213.  —  Leymerie  :  argiles  et 
sables  bigarrés,  page  330.) 

Ces  trois  parties  du  terrain  crétacé,  rappelées  ici  dans  leur  ordre 
naturel,  et  décrites  comme  dépôts  uniques  par  MM.  Royer,  Thir- 
ria et  teymerie,  n'ont  pas  donné  jusqu'à  présent  une  seule  coquille 
fossile. 

\  \  y  a  des  localités  où  l'argile  paraît  être  sablonneuse. 

A  la  butte  de  Sommancourt,  des  travaux  de  déblai  ont  tranché 
les  grès  et  sables  piquetés  sur  une  épaisseur  de  8  à  9  mètres. 

A  Wassy,  sur  le  haut  du  chemin  de  VilHers-aux-liois,  on  en  a 
entamé  la  partie  supérieure,  qui  y  est  rubanée  horizontalement 
d^e  blapç  et  dk  rouge  brun  ou  lie  de  vin.  (;  .. 


hhO 
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11.   Fer  oolithique, 

(  Cornue!  :  F,  page  238.  —  Royer  :  minerai  de  fer  oolithiqne,  n*  I. 
—  Thirria  :  minerai  de  fer,  page  24 .  —  Leymerie  :  minerai  de  fer 
oolithique,  page  331.) 

Je  n'ai  trouvé  dans  cette  couche  que  ce  seul  fossile  : 
Vnio  Martinii,  Fitt.  —  rr.  11. 

12.  jirgile  rougeàtre  durcie  ou  couche  rouge, 

(Cornuel  :  E,  page  237.  —  Leymerie  :  cordon  de  nodules  ferrugineux 
rouges  fossilifères,  rognons  de  sanguine  fossilifère,  page  332.) 

Le  nom  assez  simple  de  couche  rouge  est  celui  qui  a  prévalu 
parmi  les  géologues  et  les  collecteurs  du  pays. 

Dans  une  partie  des  minières  actuellement  exploitées  entre 
Wassy  et  Bailly-aux-Forges,  cette  petite  couche,  qui  n'est  pas 
constante,  renferme  des  morceaux  plus  ou  moins  durs  de  calcaire 
argilo-ferrugineux  ou  de  calcaire  avec  carbonate  de  fer,  de  couleur 
rougeàtre  et  rubigineuse.  Ces  morceaux,  dont  les  plus  gros  ont  une 
longueur  de  30  à  40  centimètres  et  une  épaisseur  de  10  à  12  ceoti- 
raètres,  sont  en  contact  avec  le  fer  oolithique.  Ils  ont  été  formés, 
par  voie  de  sédiment,  à  la  place  où  on  les  trouve,  et  n'ont  subi 
aucun  remaniement,  non  plus  que  les  concrétions  tuberculeuses 
qui  les  représentent  dans  certains  endroits  des  minières  de  h 
Grange-au-Ru.  Les  plus  tendres  contiennent  des  fossiles  de  cou- 
leur jaune  chamois,  rougeàtre  ou  ferrugineuse,  dont  le  tt^i^  qui 
est  spathique,  paraît  être  du  cai'bonate  de  fer,  car  ils  rayent  le 
spath  calcaire.  Yoici  la  liste  de  ces  fossiles  : 


GASTÉROPODES. 

Acie(m  àSkwAty  d'Orb.  [flfa  'Mfoa  spe- 

des?).  —  rr.  5,  12. 
Natica  kevigataf  id.  {Âmpullaria  lœ^ 

vigata^  Desh.)  —  c.  5, 12. 

—  Comueliana,  id.  —  ar.  5,  12. 
Trochus  albensis,  id.  —  rr.  12. 
Cerilhium  Comuelianwnf  d'Orb.   — 

ar.  12. 

—  (Ubense,  id.  —  rr.  5,  12. 

LAMELLIBRANCHES. 

Panopœa  neocomiensis,  d'Orb.  (Pho- 
ladamya  ii6ocom»0n«is,Leym«). 
—  ac.  5,  12,  13. 

Pholadomya  elongataf  Munst.  — rr. 
»,  12. 

—  AgassiMii,  d*Orb.—  rr,  2,  5, 12. 
Maeira   Carteroni,    id.    {an    nova] 


speàes,  un  peu  moins  loogne). 
—  r.  12. 
Anatina  Agassizii?,  id.  —  ar.  5, 12. 

—  Robimildinay  id.  —  ar.  S,  12. 
Periploma  neocomiensis,  id. — ar.l2. 

—  Rohinaldina,  id.  —  r.  S,  12. 
Fistulana  dilcUata^  id.  (Gastrochœna 

dilatata,  Desh.).  —  rr.  5,12. 
Lavignon  minuta,  id.  — Pholadomya 
rhomboidalis?,  Leym.).  —  rr. 
12., 

ilrcopaflffacottccn*rica,id.— ac.5, 12. 
Fenus  vassiacensiSf  id.  —  r.  5»  12. 

—  Roissyi,    id.     {Lucma  Roissyi, 

Leym.).  —  r.  7,  12. 

—  GoUdrina,  id.  —  ar.  5,  12. 

—  Rohinaldina,  id.  -—  ar.  5,  12. 
Corhula  striatuta^  Sow.— ac.  2,7,12. 
Cardium  peregrinosum ,  d*Orb.  — 

rr.  5,  7,  12,  13. 
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Caràium  subl^Uamm,  Leym.  —  ar. 
5,12. 

—  Cùmuelianwny  d'Orb. —  ac.  12. 
Opis  neocomieniiSt  d'Orb. —  r.  5, 12. 
Àstartecarinata,  id.  (A .  aetUa,  d'Orb., 

t.  3,  p.  759).  --  r.  12. 

—  muaUiy  id.  (1).  —  ar.  12. 

—  laticosta,  Dcsh.  —  ac.  5,  7,  12. 
CrassateUa  Comuélima,  d'Orb.  {Pan' 

dora?f  cBquivalvis,  Desh.).  — 

ar.  5,  7,  12. 
C0'bis  cordi/brmiSy  id.  {Venus  cordi- 

formis,  Desh.).  —  r,  5, 7, 12, 

13. 
Trigonia  caudcUa,  Ag.  —  ar.  5, 7, 12. 

—  omata,  d'Orb.  —  ar.  5,  12. 

—  rudtSyPark.  {T.paimataf  Desh.). 

—  rr.  1,  5,  12. 
Nuculg,  obtusayYiiU  {N.  Comuelianay 
d'Orb.,  t.  UI,  p.  759;  N.  pUm 
nota,  Desh.). —  ac.  7,12, 13. 

—  impressa,  Sow.  —  ac.  5,  7,  12. 

—  smpleXy  Desh.  —  rr,  5, 12, 13. 


Nuc^i^  scapha,  d'Orb.  {Leda  scaphOf 
d'Orb.,  t.  m,  p.  761).  — 
rr.  5,^7,  12,  13. 

Arca  marullensiSf  d'Orb.—  rr.  12,13. 
^-  Dupiniana?,  id.  —  rr.  12. 

—  Comueliana,  id,  —  ar.  2,  5, 

12. 

—  Carteroniy.  id,  —  r.  12. 
Pinna  RohinMina,  id.  —  ar.  2,  12, 
Mytilus  Cornuelianus,  id.  —  rr.  5, 

12,  13. 
LUhodomusprœlongus^y  id. —  ar.  12. 

—  Archiaciiy  id,  {HiodiolaArchkicii, 

Leym.).  —  ar.  ,5,  12. 
Gervilia  Hnguloides,  Forb.  —  ar.  12. 
Ima  Royerianaf  dOtb,  —  ar.  5,  7, 

12. 

—  CoUaldina,  id.  (I.  elegans.  Du]. 

m  Leym.).  — r.  12,  13. 

PectenCottaldinus?\d.  —  rr.  5,  12. 

Ostrea  BoussingauUii,  d'Orb.  {Eœor 
gyra  suhplicata,  Rœm.  in 
Leym.).  —  r.  5,  7,  12,  13. 


Nombre  des  espèces  indéterminées,  —  6  Turritellay  1  Scalaria^ 
1  Glohiconchctj  2  Bulla,  dont  une  est  cylindrique  et  se  trouve  déjà 
dans  l'argile  ostréenne;  U  Natica^  1  Turbo,  1  Solarium^  3  Rostei^ 
laria,  1  Cerithium^  1  Pholas,  2  Solen^  1  Periploma^  1  Capsa^  voi- 
sine de  la  Cap  sa  elegans^  d'Orb. ,  des  Venus ^  1  Cardium,  2  Isocardia  ^ 
dont  une  lisse  se  trouve  aussi  dans  la  marne  subordonnée  au  fer 
géodique  dans  le  calcaire  à  Spatangues  et  dans  rai*g|le  à  Plica- 
tules,  et  dont  Tautrë  est  ornée  de  côtes  ;  1  Cardita^  voisine  de  la 
C  neocomiensis^  d'Orb.  ;  1  Mytilus^  1  Anculay  1  Janira^  1  Ostrea, 
celle  qui  s'est  déjà  monti*ée  dans  la  marne  subordonnée  au  fer 
géodique,  et  \  Anomia. 

13.  Argile  à  Plicatules* 

(Cornuel  :  D,  page  234.  —  Royer  :  argile  verte  ou  bleuâtre,  n»  3.  — 
Thirria  :  argile  grise  alternant  avec  de  minces  couches  de  sables  ; 
argi(e  verte  alternant  avec  de  Targile  jaunâtre,  grisâtre  ou  bleuâtre» 
page  20.  — -Leymerie  :  argiles  bleuâtres,  à  Exogyra  sinuata,  par- 
tie inférieure  des  argiles  tégulines,  pages  34  6  et  34  8.  —  Lajoye:. 
lit  de  grandes  Huîtres  ou  Exogyres,  n°  3,  page  22.  ) 

C'est  l'argile  aptienne  de  M.  Alcide  d'Orbigny. 

(1)  Cette  espèce,  dont  j'ai  trouvé  la  charnière,  me  semble  être  du 
même  genre  que  la  CrassateUa  Cornueliana^  d*Orb.,  de  sorte  que 
Vune  des  deux  devra  sortir  du  genre  auquel  on  Ta  rapportée. 
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L'indication  de  M.  Lajoye  prouverait  que  nos  oCMckes  numé- 
ros 8,  8,  10,  11  et  12  n'existaient  pas  dans  rYonne  ou  y' seraient 
si  peu  puissantes,  qu'elles  n'y  aurai,ent  pas  été  remarquées  jusqu'à 
présent,  et  en  outre  que  l'argile  à  PUcatules  y  serait  très  peu 
développée. 

L'argile  à  Plicatules  ou  aptienne  de  la  Haute-î\J^arne  contient 
deux  fifiu nés,  non  pas  complètement,  tnai$  très^  K^çtablement  dis- 
tinctes. Dans  la  ])lupart  des  ininières,  â  peu  pi'ès  à  un  uoètreaa- 
dessus  du  fer  oolithique,  on  remarque  un  lit  à^Ostrea  aqnila^^()à. 
{Exogyra  sinuata  ///Leym.)  Ce  lit  se  trouve  dans  un  petitraviuà 
l'O.  de  l'ancienne  abbt-xye  de  Saint-Pantaléon,  voisine  de  Saint- 
Dizier,  et  au  bord  de  la  rivière  de  Marne,  sur  la  rive  gauche,  aa- 
dessous  du  barrage  de  Saint-Dizier,  où  il  paraît  être  plus  çpais. 
Depuis  la  base  de  l'argile  jusqu'à  la  partie  supérieure  de  cette 
couche  à  Ostrea  aquila^  et  surtout  dans  la  couche  elle-même,  les 
fossiles  sont  presque  exclusivement  les  Gastéropodes  et  les  Lamelli- 
branches, dont  les  noms  vont  être  indiqués  dans  la  liste  suivante, 
sauf  le  Conoteuthis  Dupînianus^  qui  les  accompagne,  et  les  Naiitik 
pseudo'clegans  et  Ammonites  Dcshayesi^  qui  s'y  montre  aussi,  inai^ 
très-rarement.  Au-dessus,  ce  sont  les  Céphalopodes  {/immonitei) 
Toxoceras  et  Ancyloceras)  qui  dominent  presque  exclusivement. 
On  ne  doit  cependant  pas  pour  cela  se  hâter  de  faire  deux  listes  de 
fossiles,  parce  qu'on  trouve  encore  de  loin  en  loin  quelques  bi- 
valves, et  notamment  quelques  Ostrea  aquila  dans  la  partie  supé- 
rieure. 

Dans  le  noisinage  de  la  couche  à  Ostrea^  il  y  a  parfois  de  petit' 
rognons  creux,  d'une  substance  qui  paraît  être  du  sulfate  de  stron- 
tiane  compacte. 

Au  milieu  du  dépôt,  on  trouve,  à  peu  près  à  un  mètre  l'un  au- 
dessus  de  l'autre,  deux  rangs  de  concrétions  siliceuses  et  siléo- 
ferrugineuses  avec  quelques  céphalopodes  fossiles  et  des  empreintes 
de  plantes  marines. 

Voici  la  liste  générale  des  fossiles  de  l'argile  à  Plicatules: 


CEPHALOPODES. 

Conoteuthis    I)upinianus,  d*Orb.  — 

ar.  13. 
Nautilus  pseudo-eîegans  f  id.  —  rr 

5,  13. 
Ammonites  Kisus,  id.  —  ac.  13. 
—  intemiptus,  Brug.    {A,   Deltu>i, 


Brong.  et  dentatus,  Sot-  •■ 
Leym.).  —  rr.  13,'  iS. 
Ammonites  Milletianus?  (ou  peut-*trt 
nova  species),  —  ar.  13. 

—  cestîculatus?,  Leym.  — ''f*  *^' 

—  hiourvatus,  Mieb.  —  w»  *^' 

—  Deshayesif  Leym.  (1)  —  «•  ^** 

—  raresulcatus,  id.  —  rr.  13. 


(1)  Cette  espèce  dépassait  de  beaucoup  les  proportions  que 
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Afifimiltês  Confi^elianus,  d'Orb.  — 

ar.  13. 
*—  HàyéfittnuSf  îd.  —  rr.  ^3. 
Toœoceras  Royerianus,  id.  *— ^  ar.  13. 

— -  Emerkianus?,  d'Orb.  —  rr.  13. 

—  Comuelianus,  id.  (I).  —  ar.  13. 
ÂncylocerasvarianSf\d.{2), — ar  13. 


OAIÇTÉROI^ODtS. 


rr. 


Scalaria Dupiniana?,  d'Orb.  - 

13. 
Vermetus  Rouyanus,  id.  —  rr.  13. 


LAVBLLIBRANGHES. 

Photos  ComueUanay  d'Orb.  — aç-.  13. 
Panopœa  Prevosiii,  id.  {Phoîadomya 

Prevosti,  Desh.).  —  rr.  7,  13. 
—  neocomiensis ,    id.  {Phoîadomya 

neocomiensis,  Leym).  —  ac. 

5^12,  13. 
Fistulana  matronensis,  id.  —  r.  13. 
Venus  obesa,  id.  —  r.  5,  13. 
Çardium  peregrinosum,  id.  —  rr.  5, 

7,  12,   13. 
Âstarte  MoreausoÊy  id.  —  rr.  5,  13. 
Cyprinainomat(3,  id.  —  rr.  13. 
Cûrbis  cordiformis,  id.  {Venus  cordi- 

formiSy   Desh.).  —  rr.  5,  7, 

12,  13. 
^mtla  oUusa,  Fitt.  (N XomueUana, 

d'Orb.,  t.  m,  p.  759;  N.  pla- 

nata,  Desh). — rr.  7,  12,  13. 
—  HmpteXf  Desh.  —  rr.  5,  12,  13. 
-*  scapha^   d'Orb.    {Leda  scapha, 

d'Orb.,  t.  Ul,  p.  761). —  rr. 

5,  7,  12,  13. 


Àrca  Gàbrielis,  id,  {Cuculîœa  Gahrie- 
liSj  Leyra.)  —  rr.  5,  13. 

—  marullensis,  id.  —  rr.   12,  13. 

—  carinata?,  Sow.  —  rr.  13. 
Mytilus  œqualis,  d'Orb.  {Modiola  W- 

partitaj  Sow.  in  Leym.).  — 
ar.  5,  13. 

—  lineatus  fid.  —  r.  13. 

—  Comuelianus^  id. —  rr.  î^,  iS^i^U 

—  lanceolatuSf  Sow.  —  rr.'  5,  13,. 
Pema  Mulleli,  Desh.  —  rr.  5,  13.* 
Lima  Cottàidina,  d'Orb.  {Lima  cte- 

gans,  Duj.  m  Leym.\  —  ar. 
12,  13. 
Pecten  RobinaldinuSj  id.  — âr.  5, 13. 

—  strialo-punctaiuSf  Rœm.  —  ar. 

5,  13. 

—  interslriatus,  Leym.  —  ac  13. 
Spondylus  complanatus ,  d'Orb.   — 

ar.  13. 
Plicatula  asperrimaf  d'Orb.  —  ar./ 
5,  13. 

—  Çarteroniana?,  id.  —  rr,  13. 

—  Rœmeri,  id.  —  ar.  5,  7, 13. 

—  placunea^  Lamk.  —  c.  5,  13. 

—  radiola^  id.  —  rr.  13. 

Ostrea  macroptera,  Sow.  —  ac.  5, 7, 
13. 

—  Tombeckiana,  d'Orb.  —  ar.  5, 

13. 

—  BoussingauUii,\ô.{Ea}ogyrasub^ 

plicata,  Bœm.  m  Leym.). — ar. 
5,  7,  12,  13. 

—  aquila,  id.  Eooogyra  sinuata^  in 

Leym  ).  —  ce.  13,14.  * 

—  canalicuiata,  id.  {Sxogyra  par^ 

vulay  Leym.).  — ar.  13,  16. 


données  MM.  Leymerie  et  d'Orbigny,  car,  au  lieu  d'un  oiamètre  de 
32  millimètres,  j'ai  recueilli  un  échantillon  dont  le  diamètre  excédait 
no  millimètres. 

(4)  Il  serait  possible,  a  dit  M.  d'Orbigny,  que,  lorsque  cette  espèce 
sera  connue  entière,  elle  rentrât  dans  le  genre  Ancyloceras, 

Bien  que  je  n'en  aie  pas  d'individu  entier,  il  résulte  néanmoins,  de 
Teiamen  des  échantillons  que  j'ai  recueillis,  que  c'est  bien  un  j4ncy^ 
locerasm 

(2)  Il  y  a  plusieurs  espèces  nouvelles  àH Ancyloceras  dans  cette 
couche  ;  mais  elles  sont  difficiles  à  déterminer,  parce  qu'on  ne  trouve 
que  des  portions  isolées.  Ce  qui  augmente  la  difficulté,  c'est  qu'il  y 
en  a  dont  la  colonne  (partie  entre  la  spire  et  la  crosse)  est  très  longue 
et  ressemble  à  un  tronçon  de  Toxoceras^  et  d'autres  dont  la  colonne 
^t  très  courte ,  ce  qui  tend  à  les  faire  confondre  avec  les  Crioceras, 
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Rhynchonellalata,  d'Orb,  —  ac.  5, 13. 
Terébratula  lamarindm,  Sow.  —  rr. 
5,  13. 
—  Moreana,  d'Orb.  (1)  —  ac.  13. 


Terébratula  sellai  id.  —  ce.  5, 13. 
TerebraMla  Àstieriana,  id.  —  ac. 
13. 


Nombre  des  espèces  indéterminées,  —  5  Ammonites^  1  Criocerai, 
des  jéncfloceras,  1  Isocardia,  qui  existe  aussi  dans  la  marne  du  fer 
géodique,  dans  le  calcaire  à  Spatangues  et  dans  la  couche  rouge; 
3  Cjrprinût  1  Mytilus,  1  Lima  et  2  Pecten. 

ik.  Sable  et  grès  jaunâtres. 

(Cornuel  C,  page  232.  —  Royer  :  sable  quartzeux,  partie  inférieurt 
d'un  vert  pâle  et  jaunâtre,  n°  2.  —  Thirria  :  sable  siliceux  jaune, 
passant,  en  quelques  points,  à  un  grès  très  dur,  et  sable  un  peu  ar- 
gileux reposant  sur  le  terrain  néocomien,  page  18.  —  Leymerie: 
sable  couvrant  les  plateaux  néocomiens?,  et  sable  blanc,  veiné  de 
jaune,  de  la  sablonnière  du  Bois-Gérard?,  page  34  8.  —  Lajoy«: 
sables  jaunes  micacés,  n°  2,  page  22.  ) 

Le  sable  blanc  jaunâtre  n'est  exploité  maintenant  à  LouvemoDt 
que  sur  une  épaisseur  de  2'"960.  Les  ouvriers  lui  attribuent  uue 
puissance  totale  de  d'^jOO  à  i^i'^,25  ;  mais  ils  en  laissent  la  partie 
inférieure,  à  cause  de  l'eau  qu'elle  contient  et  qui  en  empêche 
l'extraction.  La  même  localité  fournit  aussi  dusable  dont  la  couleur 
est  le  jaune  terreux;  mais,  en  étudiant  sa  position  relativement  à 
l'autre,  je  me  suis  convaincu  que  le  changement  de  couleur  ne 
provenait  que  de  la  disparition  de  la  couche  supérieure  par  dénu» 
dation,  et  du  contact  avec  le  diluvium  et  les  agents  atmosphériques. 

Le  grès' de  Yalcourt,  auquel  passe  le  sable  blanc  jaunâtre,  ni'& 
donné  deux  fossiles,  qui  sont  : 

Oslrea  aqtMat  d'Orb.  {Exogyra  si-  i  Ostrea  KauUniana?,  id.  —  rr.  l^i 
«uafainLeym.).— rr.  13, 14. 1  16. 

Le  dernier,  indiqué  avec  doute,  est  de  petite  taille  et  à  l'état  de 
moule.  11  porte  l'empreinte  de  petites  dents  ou  cannelures  verti- 
cales au  bord  interne  des  valves,  ce  qui  me  l'a  fait  rapporter  aa 
jeune  de  YOstrea  Rauliniana,  dont  il  a,  du  reste,  la  forme.  Après 
celle-ci,  il  n'y  en  aurait  pas  de  plus  voisine  connue  que  VOstrec 
arduennensisy  d'Orb. 


(4)  Si  cette  espèce  doit  être  admise,  sa  description  n'est  pas  com- 
plète. M.  d'Orbigny  la  rapporte  au  gault  ;  mais  on  la  trouve  datf 
Vargile  à  Plicatules  de  la  Haute-Marne. 
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15.  Sable  vert, 

(  Cornuel  :  B,  page  231 .  —  Boyer  :  sable  quartzeux,  partie  supérieure, 
n*  2.  —  Thirria  :  sable  siliceux  vert,  page  4  8.  —  Leymerie  :  grès 
et  sable  yert,  page  34  5  à  317.) 

Dans  les  sablières  actuelles  de  Louvemont,  ce  sable  commence 
par  1  mètre  de  sable  gris,  que  sa  couleur  sépare  nettement  du  pré- 
cédent, et,  au-dessus  du  sable  gris,  se  trouve  le  sable  vert  propre- 
ment dit,  sur  une  épaisseur  de  3",50 ,  ce  qui  donne  une  puissance 
totale  de  A^iSO,  à  partir  du  sable  blanc  jaunâtre. 

A  la  base  de  la  côte  noire  de  Moëlins,  le  sable  vert  contient  des 
masses  subordonnées  de  véritable  grès  vert. 

Dans  cette  dernière  localité,  on  voit  la  partie  supérieure  en  con- 
tact avec  le  gault,  tandis  qu'à  Louvemont,  on  sait  où  est  la  base  ; 
inai$  le  sommet  est  dénudé.  Il  en  résulte  qu'on  ne  peut  pas  se  faire 
une  idée  exacte  de  l'épaisseur  totale  du  dépôt.  Il  doit  cependant 
y  avoir  peu  à  ajouter  aux  cbiffres  qui  précèdent  pour  en  apprécier 
la  puissance  moyenne. 

Je  ne  possède  encore  de  cette  couche  que  : 

Ostreaarduennwii*?, d'Orb. — ar.15.  |  TerehratvXafahaT^Sorfi.  —  rr.  6,15. 

Toutes  deux  sont  à  l'état  de  moules,  et  ne  se  présentent  pas 
partout. 

16.  Gaidt. 

(  Cornuel  :  A,  page  234 .  —  Royer  :  gault ,  n<*  4 .  —  Thirria  :  gault , 
page  4  6.  —  Leymerie  :  partie  supérieure  des  argiles  tégulines, 
pages  34  4  et  suivantes.  ) 

Ce  n'est  que  dans  le  département  de  la  Marne,  au  point  où  il 
disparaît  sous  la  craie,  sur  la  ligne  de  Chavanges  à  Yitry,  que  le 
0ault  est  complet.  Sa  puissance  y  excède  1 30  mètres,  ainsi  qu'on 
le  sait  d'après  deux  forages  qui  y  ont  été  exécutés. 

lies  fossiles  trouvé» par  moi,  ou  à  ma  connaissance,  dans  la  par- 
tie de  ce  terrain  qui  s'étend  dans  la  Haute-Marne,  sont  : 


CÉPHALOPODES. 

SeienmUes  minimtu^  List.  —  c.  16. 
jifnf^wnUes  inlerrupttis,  Bnig.  {A.  De- 

lucif  BroDg.,  elderUatus,  Sow. 

in  Leym.).  —  ac.  13,  16. 
— "      Raulinianus,  d'Orb.  —  r.  16, 
- —      mammillaritf  Schloth.  —  r,  16. 


Ammonites  Lyelli,  Leym.  —  ac.  16. 

—  lalidorsaluSf  Mich.  —  ac.  16. 

—  versicostatus,  id.  —  ar,  16. 

—  Dupinianus,  d'Orb.  —  ar.  16. 

—  Beudanti,  Brong.  —  ac.  16. 

—  Delaruei,  d'Orb.  —  r.  16. 
Hamites  punctatus^  id.  —  ar.  16. 

—  attenuatus,  id,  —  r.  16. 


Uq 


UanUtes  aUemO'tuberculatus,  Leyiu. 
—  ar.  16. 

—  HaulinianuSt  d'Orb.  — rr.  16. 

GASTÉROPODES. 

Scalaria  Cîementina,  d'Orb.  — r.  16. 
Solarium  moniliferum,  Mich. —  r.  16. 

—  dentatumj   d'Orb.    {DelptUnula 

dentcUay  Desh.).  —  rr.  16. 
Solarium  omcUumf  Fitt.  —  rr.  16. 
KosteUaria  carineUûy    d'Orb.  —  lar, 

16. 

—  Parkinsoni,  Sow,  —  ar.  16. 
Pterocera  bicarinata^d' Orh.  {Roslella- 

ria  bicarinatay  Desh.).  —  ar. 
16. 
CûriU^ium  suhqnnosum^  Desh.  —  r. 

16. 
/•—  trimonile,  Mich.  —  r.  16. 
Dentalium  decussatum^  Sow.  (D.  eltip- 
ticum,  Sow.  in  Leym.).  — ar. 
16. 
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Cardita  lenuicosta,  d'Orh.  [Vemicat' 
dia  tenùicosla^  Fi' t.)  — ar.  16. 

Nucula  Mariœ,  ïd.  [Leda  Mam, 
d'Orb.  t.  m,  p.  764).  -  r. 
16. 

—  subrecurva,  Phîll.  {Le^  svbrt- 

ctirva,  d'Orb.>t.  ffi,p;'î64). 

—  ar.  16. 

—  albensiSy  d'Orb.  —  r.  16. 

—  ovata,  Mant.  —  ar.  16. 

—  bivirgata,  FUt.  —  ar.  16. 

—  pectinata^  Sow.  —  ar.  16. 
Arca  nana,  d'Orb.  [Cuctdlœa  naso, 

Leym.).  —  ac.  i6. 

—  carinatù,  So^.  —  ac.  16. 
Jnoceramus  concentrictis^  Sow.  —  « 

16.  ^  . 

Pecten  Dulemplei,  d'Orb.  —  aV.  M 
Ostr^ea  Haulinianay  VA.  —  r.  1*>  *^ 

—  canaliculata,  id,  {Easdgyr  e^ 

vida^  Leym.).  -—  ac.  13,  l6 


Espèce  indéterminée.  —  1  Ahiriionites, 
II.  Limites  de  la  formation  du  grès  vert  inférieur,  ov  lo^^* 

GREEN  SAND  y  A  l'e.  DU  BASSIN  DE  PARIS. 

M.  Alcide  d'Orbiguy  [Paléont,  Jranç.^  Terrains  crétacéSybM 
page  424)  dit  qu'aucune  espèce  d'Ahuiionîtes  ne  passe  des  marnes 
ou  de  Targile  à  Plicatules,  la  partie  la  plus  supérieure  des  terrains 
nëocomiens,  aux  couches  les  plus  inférieures  du  gàull  ;  et  (page  h% 
qu'il  n'a  jamais  rencontré  aucune  espèce  du  gault  dans  les  couches 
néocomiennes. 

Cependant,  sans  parler  de  TAmnionite  de  l'argile  à  Plicatules, 
niue  je  n'ai  citée  qu'avec  doute  sous  lés  noms  d'jéhimnnitrs  Mi^^^" 
iianasy  j'ai  trouvé  dans  cette  dernière' argile  une  espèce  qiw'J'^ 
peut  être  rapportée  qu'à  Y  Ammonites  bicurvatus,  Mich.,  et  un  in^ï' 
Yîdu  de  V Ammonites  ihterrhptus,  Brug.  ^  espèt?tf&  que  M.  d^b'g^J 
n'indique  que  dans  le  gèrnlt,  et  mèine,  là  dei-nîète,  dâbs^efet^''^- 


,  parce  que  _- 

enlève  d'une  couche  inférieure  pour  transporter  dans  une  émicW 
supérieure,  tandis  qu'ici  il  faudrait  admettre  un  effet  invei-se. 

D'ailleurs  M.  d'Orbigny  mentionne  (tome  3,  page  763 j  fei//' 
tilus  lineatus,  d'Orb.,  et  la  Pticatula  radiola,  Làink.'j  1SMD»« 
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existant  danâ  l*argile  à  Plicalulès  ou  aptîeiïn'e,  et  clans  le  gault. 
VOstrea  canalicniata,  d'Orb.,  Se  trouve  aussi  dans  ïous  les  deux, 
bien  que  cet  auteur  ne  la  cite  que  comme  prople  'âuk  couches  supë- 
rieures  du  gault  et  aux  couches  inférieures  du  terrain  turonieu. 
Son  exiâteuce,  à  l'époque  du  dépôt  de  l'argile  à  Plicatules  est  d'au-, 
tant  plus  certaine  qu'outre  les  individu^  que  j'y  ai  trouvés  isolés, 
j'en  ai  un  qui  a  les  deux  valves,  et  qui  est  fixé  sur  un  ^ammonites 
Cornue li an  us ,  d'Orb . 

II  est  donc  constant  qu'il  y  a  passage  de  quelques  céphalopodes 
aussi  bien  que  de  quelques  gastéropodes  et  lamellibranches ,  des 
couches  néocomiennes  dans  le  gault.  Cette  circonstance  n'empêche 
pas  la  faune  du  gault  d'être,  dans  son  emsemble,  très  distincte  de 
celle  du  terrain  néocomien. 

M.  le  docteur  Fitton  a  établi,  par  la  comparaison  des  fossiles, 
que  toutes  les  couches  du  grès  vert  inférieur  du  bassin  de  Paris, 
y  compris  le  terrain  néocomien  proprement  dit ,  ne  sont  autre 
chose  que  le  hwer  green  sand  d'Angleterre.  Ce  savant  place  la 
limite  supérieure  du  lowcr  green  sandy  en  Angleterre  et  en  France, 
au  point  où  commence  le  gault.  Il  ne  peut  rester  de  doute,  chez 
nous,  qu'au  sujet  des  sables  et  grès  jaunâtres  et  du  sable  vert  (n«*  14 
et  15  ci-dessus),  en  ce  sens  seulement  qu'ils  paraissent  former  le 
passage  entre  le  terrain  néocomien  et  le  gault  proprement  dit. 
M.  Leymerie,  à  qui  ces  sables (1/i  et  15 j apparaissaient  moins  con- 
tinus dans  l'Aube  qu'ils  ne  le  sont  dans  la  Haute-Marne,  les  a 
considérés  comme  subordonnés  à  ses  argiles  tégulines.  Or,  comme 
ce  n'est  que  la  partie  supérieure  de  celle-ci  qui  se  rapporte  au 
gault,  il  en  est  résulté  une  certaine  confusion  dans  ses  descriptions 
et  dans  ses  listes  (pages  314  à  322);  et  cette  confusion,  qu'il  a  seu- 
lement atténuée  en  distinguant  les  fossiles  de  la  partie  supérieure 
de  ceux  de  la  partie  inférieure,  ne  lui  a  pas  permis  de  placer  la 
limite  supérieure  du  terrain  néocomien  ailleurs  qu*au  point  où 
finissent  ses  argiles  et  sables  bigarrés  (dépôts  n<"  8,  9  et  10  ci- 
dessus). 

Quant  à  l'argile  à  plicatules  n°  13,  partie  inférieure  des  argiles 
tégulines  de  JVl.  Leymerie,  à  laquelle  M.  Alcide  d'Orbigny  a  donné 
le  nom  d'argile  aptienne,  elle  doit  rester  définitivement  classée 
dans  le  terrain  néocomien,  bien  que  les  tests  de  céphalopodes  s'y 
trouvent  ordinairement  à  un  niveau  plus  élevé  que  les  coquilles 
des  autres  mollusques.  11  n'y  aurait  pas  plus  lieu  de  l'en  distinguer 
que  de  séparer  du  lower  green  sand  d'Angleterre  les  deux  groupes 
à  Criocerasy  n'"  VI  et  VUI,  décrits  par  M.  Fitton.  Au  surplus,  le 
tableau  suivant,  (|ui  contient  le  résumé  numérique  des  iuoUus<}ue8 
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fossiles  détermina  qui  ne  se  sont  encore  présentés  que  dans  une 
seule  couche,  et  de  ceux  qui  se  reproduisent  dans  plusieurs  coucbes 
diflférentesy  indique  nettement  les  limites  de  la  formation  entière. 
Bien  qu'il  doive  varier  par  les  additions  successives  des  espèces  qui 
ne  sont  pas  encore  déterminées  et  de  celles  qui  restent  à  découvrir, 
il  est  à  croire  que  les  inductions  à  tirer  de  son  ensemble  ne  chan- 
geront pas. 
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Ot\  Toit,  par  ce  tableau,  qnc  le  dépôt  n*  5  est  le  plus  riche  en 
espèces  de  tout  le  terrain  néocomien,  et  que  la  petite  couclien<>  12 
est  celle  qui  a  le  plus  de  rappoits  avec  lui  pour  les  mollusqaes 
fossiles. 

M.  le  docteur  Fitton,  qui  a  examiné  les  terrains  des  environs  de 
Wassy,  n'a  pu  dire  avec  certitude  si  les  coucbes  n°'  1,  2, 3,  k^  ap' 
partenaient  aussi  au  loiver  green  sandj  ou  si  elles  se  rapportaient 
aux  sables  d'Hastings,  qui  font  partie  du  wealden.  Mais  le  tableau 
précédent,  me  semble  résoudre  la  question,  puisqu'il  y  a  des  fossiles 
néocomiens  dans  les  couches  1  et  2  ;  et  j'en  aurais  saos  doute  cité 
«n  plus  grand  noud^re  si  j'avais  connu  plus  tôt  la  localité  où  h 
couche  n^  2  est  fossilifère.  Ainsi^  il  est  certs^in  que  toutes  o(X 
couches,  depuis  le  n"  1  jusqu'au  n°  13  inclusivement,  appar* 
tiennent  au  terrain  néocomien  ou  lower  green  sandj  et  qu'il  oe 
peut  plus  y  avoir  d'incei*titude  qu'au  sujet  d^  nossabUsn°'14etl5. 

La  Perna  Mulleti,  qui  caractérise  les  deux  couches}es  plus  basses 
4u  lower  greçn  sand  de  l'île  de  Wight  et  U  partie  supérieure  du 
çaloaire  à  Spàtungues  à  Soulaines  (Aube),  à  Trémillv  et  à  Somme- 
toire  (Haute-i-Marne),  infirmerait  en  partie  l'opinion  de  M-  kj' 
Hfievie  au  sujet  du  synchronisme  du  terrain  néocomien  etduteiTaiu 
wealdien.  Si  œ  synchronisme  existe,  ce  n'est  que  pour  nos  couches 
Iharines  j,  2,  3  et  A. 

J'ai  indiqué  la  marne  argileuse  noirati^e  comme  ^Dt|e  premier 
dépôt  de  la  série  néocomienne  de  l'E.  du  bassin  de  pàiis  ;  et,  con- 
trairemeQt  à  l'opinion  de  M.  Thin'ia,  j'ai  rapporté  à  une  foriniitioD 
antérieui\e  Toplithe  vacuolaire  et  les  calcc^ires  gris  verdâtreqûi 
la  renferment.  Les  raisons  de  cette  séparation  sont  assez.lopgueïueDt 
déduites  dans  mon  mémoire,  pages  274  à  277,  et  dans  ma  notice, 
pages  280  et  suivantes,  pour  que  je  m'abstienne  de  revenir  ici  sar 
ce  sujet.  Du  reste,  l'oolithe  vacuolaire,  qu'on  nomme  aussi  oolitbe 
du  B^rrois,  et  qui  est  explpitée  k  Yecqueville,  Chatonnipt,  Cii«' 
Villon  etChï^ncenay  (Haute-Marne),  etàSavonnièresen  Pertboi5, 
Brauvilliers,  Juvigny,  Comble,  Brillon  et  Vjlle-«ur-SauIx  (Wcus«), 
ne  ipe  paraît  pas  devoir  être  identifiée  avec  qelle  d'Arsonyal  (Aube). 
Cellç-ci,  que  j'ai  vue  m  pl?ice,  est  î^utremei^t  constituée,  et  appar- 
tient 4  la  partie  moyenne  du  Portîand  sto/if,  tandis  qu^  celle-là* 
60US  elle  le  ttx>isième  étage  jurassique  tout  entier. 

M.  yUtoiï  n'a  pu  décider  si  l'oolithe  vac9olaire  se  rapportait  <« 
noti  au  calcaire  de  Purbeck*  Pour  se  p^noncer,  il  faudrait  es 
réviser  Rigoureusement  les  fossiles,  et  les  cpmpai^er  avec  soin  àee«ï 
de  ce  derniei:  calcaire,  Je  doute  jque  ces  deux  dépôts  soient  jdw- 
tiquas;  mais  ih'^ste  à  savoir  s'ils  seraient  $yncbrpni^iic$. 


lir.  Coquilles  caractéristiques  des  coucher. 

11  y  a  d^  genres  dans  lesquels  des  espèces  présentent  tant  de 
passages  de  l'une  à  l'autre  que,  quand  on  en  voit  un  grand  nombre 
d*4tidîvidns,  on  se  prend  à  douter  de  la  iraleur  des  caractères  qui 
lettr  sont  assignés  dans  les  descriptions.  Le  doute  ne  cesse  même 
pas  pour  certaines  espèces  d'époques  différentes,  parce  qu'il  semble 
rationnel  que,  dans  la  paléontologie,  on  tienne  compte  deseflets 
de  la  dîtemté  ou  de  la  succession  des  temps  et  des  influences  phy- 
siques, et  qu'alors  on  se  demande  si^  outre  les  variétés  oonfempo- 
raines  de  l'espèce,  analogues^  par  leurs  limites,  à  celles  qu'on 
trouve  dans  la  nature  actuelle,  il  n'y  en  a  pas  d'autres  encore  pins 
prononcées,  et  l'ésultant  de  ce  que  beaucoup  d'espèces  auraient 
parcouru,  avant  de  s'éteindre,  les  conditions  ettrêmes  de  leur 
existence  et  de  leur  variabilité.  En  d'autres  termes,  la  paléotito-f 
lagiea-t-elie  tout  dit  en  nous  donnant^  à  priori  y  comme  exclusive* 
ment  propres  k  un  terrain,  toutes  les  espèces  fossiles  cofnprises 
entre  les  limites  géognostiques  de  ce  teiTain  ;  ou  bien,  réservant  la 
question  des  limites  des  formations  ^  ne  doit-elle  pas  discuter 
d'abord  la  valeur  des  caractères  spécifiques,  en  dehors  de  la  con-* 
sidération  des  gisements ,  pour  arriver  ensuite  à  distinguer  les 
espèces  exclusivement  propres  à  une  époque  géologique,  celles 
qu'elle  peut  tenir  d'une  époque  précédente,  celles  qu'elle  aurait 
transmises  à  une  suivante,  et  les  différentes  manières  d'être  sons 
lesquelles  chaque  espèce  a  vécu?  L^  science  ne  ine  parait  pas  asses 
avancée  sous  ce  dernier  rapport  pour  que  Ton  adopte  comme  carac^ 
léristiques  d'un  terrain  certaines  espèces  considérées  isolément  et  - 
sans  avoir  égard,  soit  à  leur  degré  d'abondance,  soit  à  l'ensemHe 
de  celles  qui  les  accompagnent. 

C'est  surtout  quand  ïl  s'agit  de  différencier  le*  couches  d^mi 
même  terrain  qu'il  est  difficile  d'indiquei'les  fossiles  véritablement 
caractéristiques,  une  espèce  qui  ne  s'est  montrée  que  dans  une 
couche  pouvant  être  tôt  ou  tard  rencontrée  dans  une  autre ,  o^ 
bien  se  trouver  à  un  niveau  différent  dans  un  -autre, paysL  Quoi 
qu'il  en  soit,  pour  bien  distinguer  paléontologiquement  les  cou- 
ches du  terrain  crétacé  inférieur  de  l'arrondissement  de  Wassy,  le 
meilleur  moyen  est  de  citer  les  espèces  fossiles ,  dont  elles  recèlent 
un  grand  nombre  d'individus.  Voici,  sous  le  rapport  numérique , 
ce  que  certaines  d'entre  elles  ont  de  plus  remarquable. 

La  marne  calcaire  bleue  et  le  calcaire  à  Spatangues  (n*  5)  (4) 


(1  ]  Cette  dernière  dénomination  est  tirée  de  la  présence  du  Spa» 
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ODtpour  principal  fossile  VOstrea  Couloni,  d*Orb.  {Exogyra  se- 
sinnatûy  Leyin.)  et  ses  variétés,  savoir  :  la  suhsinuata  et  la  /a/a« 
Jormisj  Leym.,  dans  toute  Fépaisseur  dudépdt,  la  variété  dorsata^ 
Leyin.,  vers  le  haut,  et  la  variété  aquilinoy  Leym.,  dans  la  parue 
la  plus  élevée.  Les  espèces  les  plus  communes  après  celle84à  sont: 
le  Nautilus  pseudo-elegans ,  d'Orb.,  la  Panopœa  neocomicnsïi^ 
d'Orb.,  la  Rhynchonelia  dcpressa ,  d'Orb. ,  et  la  Terebratula  semï- 
striata,  Defr.  (1). 

L'argile  ostréenne  (n*  7)  se  fait  remarquer  par  son  Ostrea  Lt)- 
meriiy  Besh.,  et  par  une  ti'ès  grande  abondance  à^ Ostrea  JBousiit 
gauiiii,  d'Orh.  {Exogyra  sulpUcata^  Rœm.  in  Leym.). 

L'argile  à  Plicatules  (n**  13)  est  caractérisée,  dans  sa  partie  iofr- 
rieure,  d'abord  par  VOstrea  aquila^  d*Orb.  {Eœogyra  sinuata,  vai 
lata  et  elongata^  Leym.),  ensuite  par  la  Terebratula  sella,  Sovi., 
la  Plicatula  placunea,  Laink. ,  le  Pecten  huerstriatus ,  Leym.,  et 
même  la  Terebratella  Asticriana,  d'Orb. ,  et ,  dans  sa  partie  supé- 
rieure, par  V  Ammonites  Deshayesij  Leym.,  et  Y  Ammonites  Nisai^ 
d'Orb. 

Enfin ,  les  espèces  les  plus  nombreuses  du  gault  de  la  Haate* 
Marne  sont:  le  Belemnites  minimus^  List.,  V  Ammonites  interruptus, 
Brug.,  V  Ammonites  Lyelli^  Leym.,  Y  Ammonites  Beudanti^BrooS*) 
et  Y Inoceramus  concentricusy  Sow. 

Je  n^ai  pas  rappelé  ici  les  foraminifères  et  les  entomostracés  àt 
l'argile  ostréenne ,  bien  qu'ils  se  trouvent  au  même  niveau  depuis 
Saint-Dizier  jusqu'à  TrémiUy,  parce  que  ces  petits  corps  sont  dif- 
ficiles à  observer,  et  qu'il  pourrait  s'en  trouver  dans  d'autcfis 
couches. 

tangos  retusuSy  maintenant  Toxaster  complanatus,  A  g.  Si  le  oom 
primitif  de  ce  fossile  change,  il  restera  encore  un  véritable  Spatan^ 
pour caratériser  ce  dépôt;  mais  il  est  moins  commun  que  le  Spatan^ 
retusus, 

(4)  Un  gisement  remarquable  de  polypiers  a  été  découvert  dans  cette 
partie  de  la  série,  à  Saint-Dizier.  Plusieurs  de  ces  polypiers  se  troo* 
vent  aussi  à  Bettancourt-la-Ferrée. 
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IV.  Puissance  du  terrain  crétacé  inférieur  {lower  grecn  sand) 

DES  ENVIRONS   DE   WasST. 

A  Louvemont,  la  cote  184  de  la  nouvelle  carte  de  France  est 
prise  sur  le  haut  du  sable  vert ,  ci.     .     .     •     184",00 

En  retranchant  y  pour  l'épaisseur  de  ce 
sable  et  du  sable  jaunâtre  sous-jacent.  .  .  .         S^ySO,  ci    8",50 

La  hauteur  est  réduite  à «  •  .  •     175~,50 

La  base  du  fer  oolithique  étant  à  5  mètres 
environ  au-dessus  de  la  cote  1 41 ,  prise  au  pont 
jeté  sur  la  rivière  de  Biaise ,  à  Louvemont , 
on  doit  retrancher  141  +  5  ou 146",00 

La  diiFérence  qui  représente  Tépaisseur 
du  fer  oolithique  de  la  couche  rouge  et  de 
l'argile  à  Plicatules  est  de 29'»,50,  ci  29»,50 

La  cote  200,  à  TO.  de  Wassy,  sur  la  route  de  Mon- 
tier-en-Der,  est  à  4  mètres  environ  au-dessus  de  la  base 
du  fer  oolithique  ou  du  sommet  de  l'argile  marbrée 
rose  et  des  sables  qui  l'accompagnent ,  ce  qui  donne 

200  -  4,  ou •.    196«,00 

'  La  cote  16^,  aussi  à  l'O.  de  Wassy,  à  la 
bifurcation  des  chemins  de  Voy-le-Comte  et 
du  Pont-Varin,  étant  prise  sur  la  couche  su- 
périeure du  calcaire  à  Spatangues,  ci.  •  •  '     lôO^jOO 

Il  reste  pour  l'épaisseur  des  couches,  de- 
puis et  y  compris  les  sables  et  grès  ferrugi- 
neux supérieurs  et  l'argile  marbrée  rose  jus- 
qu'à la  marne  argileuse  jaune  inclusivement.       36",00,  ci  36",00 

Enfin,  un  mesurage  direct,  fait  au  val  Gollard,  entre 
Wassy  et  Magneux,  m'a  donné,  depuis  le  dessus  du 
:alcaire  à  Spatangues  jusqu'à  la  base  des  sables  ferrugi- 
neux inférieurs  avec  fer  géodique ,  en  un  point  où  on 
es  voit  en  contact  avec  l'oolithe  vacuolaire  altérée.  .  .        10",50 

Total 84«,50 

Ainsi ,  au  centre  de  la  région  qu'il  occupe  dans  le  département 
le  la  Haute -Marne,  le  terrain  néocomien,  ou  lovi^er  green  sandj 
i  une  puissance  de  84"S50,  y  compris  les  sables  jaunâtre  et  vert, 
>u  de  76  mètres  si  ces  derniers  saJîles  doivent  en  être  retranchés 
»our  être  réunis  au  gauU* 
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En  faisant  le.  total  des  épaisseurs  indiquées  pour  la  coupe 
figure  S,  planche  A  de  mon  mémoire ,  on  trouve  82*,98  depuis  le 
bas  de  la  marne  argileuse  noirâtre  jusqu'au  haut  du  sable  vert, 
ou  75*",73  en  ne  comprenant  pas  ces  sables,  ce  qui  donne  de  très 
faibles  différenoes^  Je  ne  m^étais  donc  pas  trompé  dans  Vapprécia- 
tion  de  la  puissance  de  la  masse  totale.  Relativement  aux  mesures 
que  j'ai  indiquées  pour  chaque  dépôt,  on  en  tjpuve  rorigineen 
se  reportant  au  texte  du  mémoire.  11  est  certain ,  du  reste,  que  les 
épaisseurs  varient,  les  unes  en  plus,  les  auti-es  en  moitié}  suivant 
les  localités,  que  les  couches  inférieures  et  les  sables  varient  plus 
que  tout  le  reste ,  et  que  Tensemble  de  la  formaticm  s'amincit  du 
côté  du  S.-E. ,  où  était  l'ancien  rivage. 

M.  ThiiTia  a  évalué  â  70  mètres  environ  la  puissance  du  terrain 
néocomien  dans  la  Uaute*Marne;  mais  son  élévatioa  est  trop 
faible,  parce  que ,  en  faisant  partir  ce  terrain  du  haut  de  l'argile  j 
Plîcatules ,  il  le  fait  descendre  jusqu'au-dessous  de  l'oolithe  vacafr 
laire. 

M.  Leymerie  (pages  358,  344>  363  et  ith)  donne  les  évaluations 
suivantes  pour  son  terrain  néocomien  du  département  de  TAube: 

Argiles  et  sables  bigarrés  avec  minerai  de  fer  (q"'  8,  9)Wt 
11  ci-dessus) Maxim.  20"  Moyenne  12" 

Argiles  ostréennes  (n®*  6  et  7  ci- 
dessus) ,  .  .  .  ,       —      40         —     25 

Calcaire  à  Spatangues,  manie  et 
sables  (n"  Il  2,  3,  4  et  5  ci-dessus).       —      12         —     10 

Totaux.  .,.,...  Maxim.  72™  Moyenne  47" (I, 

Le  total  des  épaisseurs  moyenneè,  47  mètreis,  égalée  O*,50p 
ce  que  j'ai  indiqué  plus  haut  pour  le  même  ensemble  dccoucn^ 
dans  la  Haute-Marne  *  car  36  mètres  +  10™, 50  ^azs  46",50. 

M.  Leymeiûe  ayant  réuni  Targile  à  Plicatules,  les  sables  rerlJ 
et  le  gault,  sans  faire  nehement  ressortir  la  démarcation  inAquÉ^^ 
])av  les  sables  et  sans  donner  de  mesures  partielles,  M.  le  docteur 
Fitton ,  qui  a  mis  une  partie  de  la  coupe  du  lowergreen  smul^^ 
l'Aube  en  comparaison  avec  celles  du  hwcr  green  sand  d'Angle* 
terre,  n'a  pu  y  distinguer  la  limite  du  gault.  Cette  erreur, inîo- 
It5n taire  et  presque  inévitable,  ferait  supiïoser  que  les  coucbes 
rrétacées  inférieures  au  gault  ont  beaucoup  pi  us -de  puissance  dauî 
VAube  que  dans  la  Haute-Marne,  tandis  qu'il  n'en  est  rien,  l'w- 

(1)  11  a  crû  devolt-  fûdiquef  80  nièlrès  au  li^  <!e  tT  mètres  dans* 
coupe  théorique,  plaoçho  B  de  spo  mémoire  .         ' 


^i 
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gile  à  Plicatuics  ti  ks  sables  ne  paraissant  pas  avoir  enselnble  plus 
de  déveteppetïicbt  dans  le  premier  que  dans  le  sécoud  de  ces  dé« 
pdrteménts. 

y.  Renseigneuents  pour  l'exploration  des  couches  rOSâiLtPE&ES* 

Comme  le  terraia  crétacé  de  la  Haute-JVTarne  e^t  très  couvert, 
et<[u*il  faut  du  temps  pour  le  bien  étudier,  je  crois  devoir  signaler 
aux  explorateurs  étrangers  quelques  gisements  principaux  ,  en  les 
invitant  à  tracer  leur  itinéraire  sur  la  nouvelle  carte  de  France. 

Le  calcaire  à  Spatangucs  donne  beaucoup  de  fossiles  à  tests  spa- 
thifiés  à  Bettancourt- la-Ferrée,  auprès  de  Saint-Dizier ;  mais  on 
n'y  coUectiomte  avantageusement  que  lorsque  les  ouvriers  font  des 
fouilles  pour  extraire  le  fer  géodique  qu'il  recouvre,  A  Wassy,  où 
il  ne  contient  guère  que  des  moules  et  des  empreintes,  on  ne  re- 
cueille facilement  que  VOstrea  Couloni^  d'Orb. ,  qui  y  a  conservé 
son  test ,  et  que  l'on  trouve  auprès  de  la  tuilerie  et  dans  le  voisinage 
du  pont  de  Magneux.  Sous  le  rapport  de  la  constitution  géognos- 
tique,  c'est  axix  carrières  de  Trémilly,  derrière  le  parc  et  sous 
1  Orgisset ,  qu-'il  se  présente  le  mieux.  VOstrea  Couloni  est  très 
abondante  dans  le  grand  fossé  que  traverse  la  route ,  entre  la  borne 
départementale  et  le  village  de  Soulaines  (Aube). 

L'argile  ostréenne  s'observe  assez  bien  à  Saint*Dizier ,  sur  la 
rive  droite  de  la  Marne ,  au-deasous  des  vignes  qui  avoisinent  le 
nioulin,  età  IVassy,  dans  un  ravin  voisin  de  la  forêt ,  au  N.  du 
chemin  qui  conduit  à  Bailly-aux-Forges, 

En  été,  on  visite  avec  succès  la  partie  infériem'e  de  l'argile  à 
Plicatules  à  Saint-Dizier,  en  aval  du  barrage  de  la  Marne ,  sur  la 
rive  gauche ,  au-dessous  des  graviers  et  presque  à  fleur  d'eau. 

La  base  de  la  même  argile, ^ et  parfois  la  couche  rouge,  sont 
mises  à  découvert  dans  les  minières  de  fer  oolithique  de  la  Grange- 
aU'Rupt  etdu  chemin  de  Bailly,  sur  le  territoire  dé  Wassy. 

La  partie  supérieure  de  cette  même  argile  est  exploitée  à  la 
côte  FaQot^  commuae  de  Louvemont,  et  aux  tuileries  de  Bailly- 
aux<Forges  ;  mais  à  Bailly  ce  n'est  que  par  les  ouvriers  des  tuile- 
ries  qu'on  peut  recueillir  des  fossileSé 

Les  sabùs  jaunâtre  «t  vert  sont  faciles  à  étudia*  à  la  sablière 
de  l'ancienne  Marne ,  route  de  Saint-Diziev  à  T^kourt,  ii  la  base 
de  la  côte  noire  de  Moëlains  ;  sur  le  haut  du  cotieau  de  Louve^ 
mont. 

Enfin ,  le  gault  peut  être  exploré  aux  terriers  dç  Valcourt,  d 
Montier-en-Der,  de  Droyes,  ete.,  où  il  est  exploité  pour  la  fabri- 
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cation  de  la  tuile.  A  la  côte  noire  de  Moêlains,  il  présente  un  bel 
escarpement  que  Ton  peut  aborder  en  été ,  en  suivant  la  rive 
gauche  de  la  rivière  de  Marne.  On  y  recueille  des  fossiles,  surtout 
en  cassant  les  moites  éboulées  ;  mais  ils  sont  beaucoup  moins  bien 
conservés  que  ceux  d'Epothémont,  Gérodot  et  autres  localité  du 
département  de  FAube. 

Wassy,  le  29  avril  1854. 


Séance  du  2  juin  iSbi. 

PRÉSIBSNCB  DE   M,    CONSTANT    PRÉVOV. 

M.  Ch.  Deville,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal 
de  la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  président  annonce  ensuite  six  présentations. 

DONS   FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  d'Hombres-Firmas ,  Reciteil  de  mémoires 
et  d* observations  sur  divers  sujets;  suite  des  mémoires  et  ob' 
scrvations  de  physique,  de  météorologie,  d* agriculture  et 
cV histoire  naturelle  ^  (5^  partie  y  Mélanges;  in-8,  404  p.?  5  pi. 
Alais,  1844  à  1851,  chez  la  veuve  Veirun. 

De  la  part  de  M.  Lory,  Recherches  sur  la  composition  miné- 
rahgiqne  et  chimique  des  roches  dans  les  Alpes  du  Dnuphini 
(extr.  du  Bull,  de  la  Soc,  de  statistique  du  déparlement  de 
V Isère]  j  în-8,  23  p.  Grenoble,  1851,  chez  Maisonville. 

De  la  part  de  MM.  Gh.  Martins,  Haeghens  et  Bèrigny, 
Annuaire  météorologique  de  la  France  pour  1851,  par 
MM.  Haeghens,  Gh.  Martins  et  Bérigny  ^  3«  année j  in-4,  391 
et  316  p.,  3  pi.  Paris,  1851,  chez  Gaumc  frères. 

De  la  part  de  M.  de  la  Bêche,  The  geological  observer 
(L'Observateur  géologue)-,  in-8,  xxxii  et  846  p.  Londres, 
1851,  chez  Longman. 

De  la  part  du  gouvernement  britannique,  Geological 
survey,  etc.  (Garte  géologique  de  la  Grande-Bretaj^ne)  \  1  carie, 
en  3  feuilles,  petit  format.  . 
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De  la  pari  de  M.  Lorenzo  Pareto,  Sopra  alcune  alternative,  etc. 
(Mémoire  sur  quelques  alternances  de  strates  marins  et  fluvia- 
tîles  dans  les  terrains  de  sédiment  supérieur  des  collines  sub- 
apennines)  (extr.  du  Giorn,  Toscano  di  scienze  medichey  fisi^ 
che  e  natiir.^  1. 1,  n«>  A,  année  1843)  ^  in-S^,  15  p.,  1  pi. 

—  Cenni,  etc.  (Aperçus  géologiques  sur  la  Lîgurie  maritime)  -, 
in-8,  105  p^  1  carte.  Gênes,  1846,  chez  Ferrando. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ^ 
1851,  1er  sem. ,  t.  XXXII,  nos  20  et  21. 

L'Institut,  1851,  n^  907  et  908. 

Annales  scientifiques,  littéraires  et  industrielles  de  VAu^ 
vergne^  t.  KXIV,  janv.  et  févr.  1851.  Clermont-Ferrand. 

The  Athenœum,  1851 ,  n»»  1230  et  1231. 

Nach  materien,  etc.  (Table,  par  ordre  de  matières,  de  tous 
les  volumes  publiés  de  1822  à  1848,  du  Bulletin  de  correspon- 
dance de  la  Société  d'agriculture  du  Wurtemberg)  ;  in-8,  92  p. 
Stuttgardt,  1851. 

M.  Martins  fait  hommage  de  V Annuaire  météorologique  de  la 
France  pour  ISbi , 

M.  Damour  offre  à  la  Société  géologique  diverses  substances 
minérales,  savoir  : 

Un  échantillon  d'anthracite  provenant  de  la  Tartarie  chinoise. 

Un  échantillon  de  houille  de  la  même  contrée. 

Une  roche  feldspathique  provenant  des  collines  de  Sun-Rian- 
Foo  (Chine). 

Une  pierre  meulière  très  poreuse,  semblable  à  certains 
échantillons  qu'on  trouve  aux  environs  de  Paris.  Elle  a  été 
recueillie  sur  un  monticule  qui  s'élève  au  milieu  de  l'immense 
plaine  de  Tché-Kiang  (Chine). 

Ces  échantillons  lui  ont  été  envoyés,  sans  autre  indication, 
par  M.  de  Montigny,  consul  de  France  à  Shang-Haï. 

M.  Deshayes  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Humbert,  un 
dessin  lithographie  (pi.  VII)  des  fossiles  récemment  décrits  (antè^ 
p.  353  et  400)  par  M.  Buvignier,  et  destiné  au  Bulletin  de  la 
Société. 

Le  même  membre  met  sous  les  yeux  de  la  Société  le  moule 
d'un  genre  nouveau,  proposé  par  M.  Morris,  sous  le  nom  de 
Pachyrisma. 


£58  giAKCE  PU  2  JUIN  1851. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M*  Baulin. 

Fragments  relatifs  aux  terrains  tertiaires  parisiens  y 

par  M.  Victor  Raulin. 

Dans  le  tome  II  de  V Histoire  des  progrès  de  la  géologie  qui  parut 
Â  la  fin  de  18/19,  M.  d'Archiac  ayant  fait  quelques  critiqttcs,  et 
nous  ayant  même  appelé ,  en  quelque  sorte ,  à  donner  des  éclair- 
cissemeots  à  Tëgard  d'opinions  que  nous  avons  exprimées,  soit  dans 
les  notes  ou  mémoires ,  soit  sur  les  cartes  que  nous  avons  publiés, 
nous  ne  voulons  pas  tarder  plus  longtemps  à  répondre  à  ses  obser- 
vations. Nous  ferons  naturellement  autant  de  chapitres  qu'il  se 
rencontrera  de  sujets  différents  à  traiter.  ^ 

1°  Sur  la  dénomination  de  bassin  de  Paris,  —  M.  d'Arcliiac  n'a 
pas  prononcé  notre  nom  dans  sa  critique  ;  cependant  nous  croyons 
ne  pas  pouvoir  nous  dispenser  d'exposer  notre  manière  de  voir 
"Sur  ce  sujet ,  parce  que  c'est  par  là  que  doit  véritablement  com- 
mencer toute  discussion  sur  les  terrains  tertiaires  parisiens. 

Nous  ne  pouvons  partager  les  idées  émises  par  M.  de  la  Bèchfi  (i) 
ft  par  M,  d'Archiac,  page  463.  Four  certains  dépôts  tertiaires,  la 
dénomination  de  bassin  est,  à  n'en  pas  douter,  tout  à  fait  impropre: 
ainsi  I  dans  le  S.-O.  de  la  France ,  ce  qu'on  appelle  généi*alement 
bassin  de  Bordeaux  n'est  véritablement  que  le  fond  du  grand  golfe 
de  Gascogne,  aujourd'hui  exondé,  lequel^  pendant  plusieuiî  des 
périodes  tertiaires,  communiquait  même  avec  la  Méditerranée  pai* 
un  détroit  placé  entre  les  Pyrénées  et  la  montagne  Noire.  —  Pour 
les  terrains  tertiaires  parisiens  il  en  est  auti^ment.  Nous  sommes 
loin  de  vouloir  nier  que,  pendant  les  périodes  éocène  et  miocênc,les 
dépôts  se  soient  faits  dans  des  nappes  d'eau  communiquant  large- 
ment avec  celles  ou  se  faisaient  les  dépots  du  Hampsliire ,  du  bas- 
sin de  la  Tamise  ainsi  que  des  Pays-Bas  ;  mais  d'après  le  relief  de 
la  craie  au-dessous  du  terrain  tertiaire  (dont  nous  avons  commencé, 
il  y  a  près  de  dix  ans,  une  carte  que  nous  espérons  pouvoir  teruiiner 
prochainement) ,  et  la  disposition  des  assises  de  ce  dernier,  il  est 
évident  que  la  communication  avait  lieu  par  des  bas-fonds,  de 
véritables  lagunes  seulement ,  et  non  par  des  mers  profondes. 

En  n'examinant  que  superficiellement^  on  pourrait  certainement 
être  porté  à  rejeter  fexpression  de  bassin  de  Paris,  Bn  effet, âne 
considérer  que  la  carte  géologique  de  la  France ,  il  est  impottiWe 
de  se  refuser  à  admettre  que  les  dépôts  tortiaires  de  la  région  coni" 


^^i-^— '        »*  I    ■     ■        n1W|»»t^Wip^w»^>iWW»n».p— ^»» 


(1)  Manuel  géologi(/ue^  p.  249. 
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prise  entre  TArdehne ,  les  plateaux  de  la  Lon'aîoe  et  de  la  Boui*- 
gogne ,  le  Plateau  cential  et  la  presqu'île  de  Bretagne ,  n'aient  été 
en  eommuniôation  directe,  pendant  les  périodes  ëocène  et  miocène, 
entre  l'Ardenne  et  le  Gotentih ,  avec  ceux  des  Pays-Bas  et  du 
S.-E.  de  l'Angleterre,  et,  entre  le  Plateau  central  et  la  Yendée, 
avec  ceux  du  S.'-O.  de  la  France*  La  surface  tertiaire  du  N.  de  la 
France  n'apparaît  plus  alors  que  comme  un  âargissement,  un 
renflement  du  détroit  qui  mettait  en  communication  la  nappe 
d'eau  de  l'Europe  septentrionale  (mer  d'Allemagne  et  Baltique) 
avec  celles  de'  la  région  occidentale  et  méridionale  (golfe  de  Gas- 
cogne et  Méditerranée). 

Mais  un  examen  profond  montre  bien  vite  tout  ce  qu'il  y  a  de 
fondé  et  de  vrai  dans  cette  dénomination  de  b/rssin  de  Paris,  En 
effet,  dans  une  zone  assez  large  de  la  région  tertiaire,  circonscrite, 
à  l'E.,  au  S.  et  à  l'O.,  comme  nous  l'avons  dit,  et  limitée  au  N. 
par  la  Manche ,  le  terrain  crétacé  sous^jacent  s'élève  beaucoup 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  actuelle,  à  321  mètres  dans  le 
Perche  (ligne  du  Mellerault),  à  230  mètres  dans  le  pays  de  Bray, 
à  200  mètres  dans  le  Boulonnais  (ligne  de  l'Aitois),  à  280  mèti*es 
dans  la  Thiérache ,  à  290  et  315  mètres  dans  le  Sénonais  et  la 
Puisaye ,  à  /i25  mètres  dans  le  Sancerrois;  Ces  pays ,  sans  avoir 
pendant  les  périodes  tertiaires  des  hauteui-s  absolues  et  relatives 
semblables,  étaient  cependant  déjà  des  parties  élevées,  car  les 
dépôts  tertiaires  s'y  montrent  avec  une  très  faible  épaisseur,  de  10 
à  15  mètres  en  moyenne ,  qui  ne  peut  être  attribuée  â  des  dénu- 
dations  postérieures,  —  Ce  n'est  qu'à  l'intérieur  d'une  ligue  passant 
par  La  Fère,  Reims,  Nogent-sur-Seine,  Gien,  Romorantin,  Blois, 
Chartres ,  Louviers ,  et  rejoignant  en  ligne  droite  la  première  de 
ces  villes ,  que  les  dépôts  tertiaires  ont  une  épaisseur  considérable 
et  se  trouvent  en  couches  régulières;  ce  n'est  que  dahs  cet  espace 
qu'ils  se  sont  accumulés  dans  des  eaux  profondes. 

Ce  n'est  véritablement  que  de  Laon  à  Blois  que  la  craie  se 
ti'ouve  soit  peu  élevée  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  mer,  soit 
au-dessous  de  celui^-ci.  Dans  cette  partie  seulement  de  la  région 
tertiaire  du  N.  de  la  France  la  surface  de  la  craie  présente  une 
dépression  allongée  du  N.-E.  au  S.-O.  entie  ces  deux  villes ,  une 
cuvette,  un  véritable  bassin  circonscrit  de  toutes  pai'ts ,  dans  le- 
quel les  dépôts  tertiaires  atteignent  une  épaisseur  d'environ 
250  mètres  à  Soissons,  de  270  mètres  à  Paris,  et  de  plus  de 
80  mètres  à  Orléans. 

Quant  à  l'épilhète  par  laquelle  les  dépôts  tertiaires  de  ce  bassin, 
et  aussi  VenseinHe  dfe  ceux  de  fa  France  septentriôtïale,  pourraient 
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êtie  dësignés,  nous  préférerions  certainement  celle  de  Neustricns^ 
tirée  du  nom  que  nous  avons  restitué  à  cette  grande  région  natu- 
relle ;  mais  nous  ne  voyons  aucun  inconvénient  à  leur  conserver 
celle  de  Parisiens ,  employée  par  tous  les  géologues ,  et  plus  signi- 
ficative pour  les  étrangers ,  qui ,  pour  la  ti'ès  grande  majorité ,  ne 
connaissent  pas  beaucoup  plus  la  Neustrie  que  les  Français  ne  se 
rappelaient  les  Silures  avant  les  travaux  de  M.  Murcliison.  —  Si 
la  plus  gi*ande  partie  du  terrain  tertiaire  du  S,-£.  de  rAugleterre, 
qui  ne  constitue  pas  un  véritable  bassin ,  peut  être  désignée  indif- 
féremment par  les  noms  de  la  ville  principale  (Londres)  ou  du 
fleuve  principal  (la  Tamise),  il  ne  peut  en  être  de  même  pour  le 
S.-O.  de  la  France ,  puisque  la  région  située  entre-le  Plateau  cen- 
tral et  les  Pyrénées  comprend  les  trois  bassins  hydrographiques 
de  la  Charente ,  de  la  Gironde  et  de  T Adour.  —  Nous  croyons 
aussi  que ,  dans  le  N.  de  la  France ,  en  substituant  le  nom  de  la 
rivière  principale  (la  Seine)  à  celui  de  la  plus  grande  ville  (Paris), 
on  s'éloignerait  beaucoup  de  la  vérité^  et  l'on  n'indiquerait  pas  une 
surface  qui  a  des  limites  tracées  par  la  nature  elle-même, — En 
effet ,  la  surface  de  la  dépression,  une  dans  son  ensemble,  du  bassin j 
que  nous  venons  d'indiquer,  se  trouve  aujourd'hui  appartenir  à 
deux  bassins  hydrographiques,  celui  de  la  Seine  pour  les  quatre 
cinquièmes,  et  celui  de  la  Loire  pour  le  cinquième  méridional. 
Paris,  au  contraire,  a  l'avantage  de  se  trouver  à  très  peu  prèsdaos 
la  partie  centrale ,  non  seulement  de  ce  bassin ,  mais  aussi  de  toute 
la  région  tertiaire ,  telle  que  nous  l'avons  délimitée  en  commen- 
çant. 

Nous  n'admettons  donc  nullement  que  l'expression  de  bassin  de 
Paris  est  impropre  à  tous  égards. 

Partisan  des  opinions  de  Cuvier  et  firongniart  sur  la  présence 
successive  et  à  plusieurs  reprises  des  eaux  marines  et  douces  dans 
le  bassin  de  Paris  proprement  dit ,  nous  admettons  dans  cette  partie 
centrale  l'existence  de  six  formations  alternativement  marines  et 
d'eau  douce,  et  d'une  septième  ,  marine  dans  une  partie,  d'eau 
douce  dans  une  autre.  La  première  formation  marine,  pour  nous, 
comprend  le  calcaire  pisolithique,  que  nous  regardons  toujours 
comme  distinct  de  la  craie,  même  la  plus  supérieure,  par  sa  strati- 
fication et  par  sa  faune  essentiellement  tertiaire,  et  l'étage  des 
sables  de  Braclieux,  que  nous  ne  pouvons  considérer,  avec 
M.  d'Archiac,  comme  postérieurs  aux  sables  à  lignites.  La 
deuxième  formation  marine  comprend  les  sables  glauconileres 
marins  à  Nerita  conoidea^  le  calcaire  grossier  et  son  fidèle  compa- 
gnon ,  les  sables  dç  Beauchamp.  La  troisième  fondation  marine 
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renferme  les  marnes  à  Huîtres  et  les  sables  de  Fontainebleau.  La 
quatrième  est  constituée  par  les  faluns  de  la  Touraine.  Quant  aux 
formations  d'eau  douce,  la  première  comprend  les  sables  à  lignites  ; 
la  seconde  le  calcaire  siliceux  de  Saint-Ouen ,  les  marnes  gypsi- 
fères  et  les  meulières  de  la  Brie.  La  troisième  renferme  les  meu- 
lières de  Montmorency  et  les  calcaires  de  la  Beauce.  La  quatrième 
enfin,  synchronique  delà  quatrième  formation  marine,  est  consti- 
tuée par  les  argiles  quartzifères  de  la  Sologne. 

2°  Sur  la  classification  des  sables  glauconifères  marins.  — M,  d'Ar- 
chiac  trouve ,  page  599,  que  la  plus  artificielle  qui  ait  encore  été 
proposée  est  la  nôtre ,  qui  consiste  à  les  séparer  de  la  formation 
essentiellement  d'eau  douce  de  l'argile  plastique ,  pour  les  réunir 
à  la  formation  marine  du  calcaire  grossier.  Nous  avons  été  con- 
duit à  cette  association  plus  encore  peut-être  par  l'observation  des 
faits  que  par  des  idées  théoriques ,  auxquelles ,  cependant ,  nous 
attachons  de  l'importance. 

Les  sables  glauconifères  marins  reposent  sur  un  système  de 
sables  renfermant  des  fossiles  peu  abondants ,  et  en  grande  partie 
d'eau  douce ,  dont  ils  se  séparent  nettement  ;  c'est  du  moins  ce  que 
nous*  avons  observé  partout  où  nous  avons  pu  voir  la  [partie  supé- 
rieure des  sables  à  lignites.  Dès  notre  première  excursion  géolo- 
gique un  peu  lointaine,  en  18B5,  la  colline  de  Laon  mettait  ce 
fait  en  évidence  pour  nous;  l'année  suivante  nous  en  étions  égale- 
ment frappé  à  la  descente  de  Presles,  près  de  Beaumont-sur-Oise  ; 
depuis ,  en  dressant  notre  Carte  géognostique  du  Plateau  tertiaire 
parisien  y  nous  avons  constaté  assez  fréquemment  cette  séparation, 
tant  dans  les  vallées  de  l'Aisne  et  de  l'Oise  qu'entre  Beaumont-sup- 
Oise  et  Gisors.  Lofôque  nous  avons  pu  apercevoir  dans  les  mêmes 
localités  la  partie  inférieure  du  calcaire  grossier,  nous  l'avons  au 
contraire  vu  se  lier  aux  sables  glauconifères,  et  par  un  passage  de 
composition ,  et  par  sa  stratification.  Nous  n'avions  toujours  vu 
jusqu'en  1843>  et  nous  ne  voyons  encore  aujourd'hui  dans  ces  sables 
que  l'aurore  de  la  formation  marine  du  calcaire  grossier,  dont  les 
sables  de  Beauchamp  constituent  pour  nous  le  déclin. 

3*  Extension  de  quelques  assises  tertiaires  entre  la  Seine  et  tEure^ 
au  N.-O,  de  la  vallée  de  la  Faucouleurs,  —  La  description  de  ce 
pays,  d'une  part,  n'a  été  que  très  sommairement  donnée  par 
M.  Passy  en  1832,  et;~d'autre  part,  son  coloriage  est  incomplet  ou 
indistinct ,  dans  quelques  points ,  sur  notre  carte.  Les  omissions 
tiennent  uniquement  à  la  difficulté  de  représenter  sur  une  carte  à 
l'échelle  de  jif^Vôï  ^^  ^^^^^  1^^  ^^^  ^  P^^°®  quelques  mètres 
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d'épaîsieur  (1).  Le  peu  de  neUetë  des  teintes,  dans  quelques  p«r- 
tlegoîi  elles  ne  foi'ment  que  des  bandes  extrêmement  étroites, 
tient  au  coloriage  par  impression  lithographique,  dont  notre  caile 
était  un  premier  essai  ^  présentant  inévitablement  des  imperfec- 
tions. Aussi  M.  d*Archiac  a-t-il  commis  quelques  légères  erreui's 
dans  la  distribution  de  certaines  assises,  dans  le  basais  de  Paii^, 
à  régai*d  de  cette  portion  ;  mais,  nous  devons  le  dire,  c'est  nous 
qui  en  sommes  en  partie  cause,  puisque  nous  avons  eu  le  tort  de 
ne  pas  publier  de  notes  explicatives  sur  les  parties  de  notre  carte 
qui  n'avaient  pas  encore  été  décrites  avec  détail  par  les  géolog^s. 

Nous  ne  dirons  rien  par  rapport  à  l'argile  plastique  et  au  cal- 
caire grossier ,  qui  y  sont  suffisamment  bien  représentés. 

Les  sables  de  Beauchamp  se  voient  sur  plusieurs  points  d^flaocs 
de  la  vallée  de  la  Yaucouleurs  et  de  ses  ramifications  ;  mais  nous  ne 
les  avons  aperçus  nulle  part  en  aval  de  Mantes,  dans  les  coteaux  de 
la  rive  gauche  de  la  vallée  de  la  Seine.  Dans  la  vallée  de  la  Yesgre, 
à  Thionville ,  au  S.  de  Houdan ,  ils  sont  bien  caractérisés,  et  ren- 
ferment des  grès;  mais  noua  n'en  avons  pas  vu  la  moindre  Uaoe 
dans  les  collines  qui  bordent  la  vallée  de  TËure. 

Le  calcaire  de  Saint-Ouen  est  suflîsamment  bien  indiqué  aussi 
pour  que  nous  n'en  eussions  rien  dit,  s'il  ne  se  continuait  au  N,^Q. 
de  la  route  de  Bonnièi*es  à  Pacy-sur-Eure,  à  laquelle  M«  d' Arçhi^, 
page  566,  le  croit  limité.  Noua  Tavons  i^ncontré  sur  troi^  poiqts 
des  coteaux  qui  bordent  la  vallée  de  la  Seine  :  au  Chenet  y  près 
Blaru,  au  S.  de  Yernon;  au  bord  de  la  forêt  de  Bizy,  dans  la 
tranchée  de  la  route  de  Yernon  à  Pacy-suivEure  ;  et  enfin  sur  le 
coteau  à  l'O.  de  Mestreville ,  à  moitié  chemin  de  Yernon  à  Gail* 
Ion.  Dans  ces  trois  localités  il  présente  des  caractères  entièrement 
semblables  à  ceux  qu'il  possède  dans  les  environs  de  Paris.  Dans 


(4  )  N(ràs  devons  signaler,  dans  une  autre  partie  de  notre  carte ,  uae 
omission  due  à  la  même  cause.  Comme  elle  se  trouve  dans  un  pays 
bien  connu  des  géologues,  aucune  erreur  n'était  possible,  C'est  dans 
la  partie  méridionale,  entre  ITonne  et  le  Loing,  où  la  couleur  bleue 
des  marnes  gypsifères  et  meulières  de  la  Brie  a  été  supprimée  j  et 
l'ensemble  de  la  deuxième  formation  d'eau  douce  représenté  par  h 
couleur  violette  affectée  spécialement  au  calcaire  de  Saint^Ouen.  {■ 
préférant  la  couleur  de  cette  dernière  assise,  nous  avons  songé  à  ex^* 
primer  oe  fait,  que  sur  ce  point  la  formation  ne  c^Q^itu^  plus  qvi'aQ 
ensemble  casentiellainent  calcaire,  daos  lequel  il  est  asse^  difficile 
d'établir  dM  subdivisions. 
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I  ^ 

la  dernière ,  la  plus  occidentale ,  de  nombreuses  canières  montrent 
la  coupe  suivante  : 

Éboulis  de  sable  argileux  Jaune  rougeâlre,  à  gros  grains  de  M*tr«. 
qqartz 1 

Calcaire  compacte  jaune»  en  lits  de  0"*,8,  alternant  avec  des 
couches  de  marnes  hlanohes  et  verdfttres   •     •    •     «     «     3 

Calcaire  blanchâtre,  tantôt  cellulaire,  tantôt  compacte,  en'« 
tièrement  semblable  à  celui  de  Saint-Ouen,  contenant  en 
abondance  des  Chara^  Ly^mnœa^  Planorbis^  PaUidina 
et  2  Hélix ^     % 

M.  d'ArchIac,  page  5S7,  pose  à  Chaufour,  sur  la  route  de  Bon- 
DÎères  k  Pacy-sur-Eure ,  la  limite  occidentale  des  sables  de  Fon- 
tainebleau bien  caractérisées.  Pour  nous,  ces  sables  s'étendent  jus- 
qu*à  Heudebouville ,  à  l'E.  de  Louviers.  Ils  recouvrent  partout  les 
meulières  de  la  Brie ,  qui  sont  exploitées  surtout  à  Sainte-Colombe 
et  à  Houlbec-Cocherel  ;  ils  sont  sans  silex ,  souvent  à  grains  fins  et 
d'une  grande  pureté,  et  renfemient parfois  de  gros  blocs  de  grts 
exploités  au  N.  de  Saint- Julien- de-la-Lièguc ,  et  jusqu^au  delà  de 
HeudebouvîUe. 

M.  d'Arcliiac,  page  527,  n'indique  pas  les  meulières  de  Mont- 
inorency,  à  1*0.  du  plateau  qui  vient  se  terminer  par  Içs  trois 
pointes  avancées  de  la  forêt  des  Alluets ,  de  Neauphleje-Chateau 
et  de  la  foret  des  Quatrc-Piliers.  Celles-ci  couronnent  pourtant  la 
longue  crête  qui  s'étend  de  Neauphle  à  Septeuil  par  Goupillières  ; 
et  à  l'O.  de  la  vallée  de  la  Vaucouleurs  elles  se  trouvent  aussi  suy 
deux  points  de  la  longue  crête  qui  continue  la  précédente  jusqu'à 
Pacy-sur-Eure,  d'abord  au  Tertre-Saint-Denis,  et  ensuite  à  la  Coli- 
chonnerie,  au  S.-E.  de  Gravent.  Elles  existent  encore  à  la  YiUe- 
l'Evêque,  et  surtout  au  N.  des  Gdtîne^-d'Oulins,  deux  points  d'uup 
crête  plus  méridionale  qui  continue  celle  de  la  forêt  des  Quatre r 
Piliers  j  usqu'à  Ivr y  -la-Bataille . 

4*  Sur  les  dépôts  argileux  et  sableux  superficiels  du  plateau  ter" 
tiaire  parisien  et  des  plateaux  crétacés  environnants,  -r-  Ce  qui 
nous  a  attiré  le  plus  de  critiques  de  la  part  de  M.  d'Archiac ,  c'e^t, 
page  669,  le  parti  que  nous  avons  pris  à  l'égard  des  dépôts  sableux 
qui  recouvrent  les  hairtes  crêteîr  de  calcaire  grossier  du  Soîçsonnais 
et  dtt  Laounais ,  et  le  plateau  de  meulières  inférieures  de  la  Brje ,. 
et  surtout,  pages  535  et  5/11-4,  à  Tégarddes  dépôts  tertiaires  jormés 
en  grande  partie  des  éléments  insolubles  ou  non  désa^^çgç^l^l^^  des 
assises  cnlcçées  (du  terrain  crétacé),  tels  que  les  silex ^  les  sables  et 
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les  argiles  (1],  dépôts  qui  recouvrent  les  plateaux  crayeux  au  N., 
à  rO.  et  au  S.-E.  du  massif  formé  par  les  diverses  assises  tertiaires, 
épaisses 9  superposées,  et  à  allure  régulière,  que  nous  avons  dési- 
gné sous  le  nom  de  plateau  tertiaire  parisien. 

Les  opinions  émises  par  les  géologues  présentent  de  grandes 
divergences  par  rapport  à  la  place  de  ces  dépôts  dans  la  série  des 
terrains.  Les  auteurs. qui  les  ont  étudiés  exclusivement  sur  les  pla- 
teaux crayeux  et  en  dehors  du  plateau  tertiaire ,  frappés  de  Tirré- 
gularité  de  leur  allure,  n'ont  guère  hésité  à  les  ranger  dans  le  dilu- 
vium  ;  le  plus  souvent,  par  suite  de  ce  classement,  ils  ont  pris  pour 
des  blocs  transportés  les  grès  et  poudingues ,  qui,  sur  beaucoup  de 
points  de  ces  plateaux,  sont  véritablement  dans  leur  gîte  originaire. 
MM.  Dufrénoy  et  £Iie  de  Beaumont ,  qui  ont  sillonné  dans 
tant  de  directions  la  grande  plaine  du  N.  de  la  France ,  ont  été 
extrêmement  loin  dans  la  carte  géologique  de  la  France ,  sous  le 
rapport  des  distinctions  à  établir  pour  ces  dépôts,  au  moins  dans 
certaines  parties  de  la  région.  Après  avoir  considéré  comme  se 
rappoitant  au  terrain  miocène  tous  ceux  qui  se  trouvent  au  S. 
d'une  ligne  tirée  de  Troyes  à  Evreux  et  Caen  ,  ils  ont  cru  devoir, 
ati  N.  de  deux  lignes  tirées  de  Caen  à  Evreux  et  d'Evreux  à  Mé- 
zieres,  leur  appliquer  des  teintes  indiquant,  dans  des  localités 
même  fort  rapprochées,  tantôt  le  terrain  éocène,  tantôt  le  terrain 
miocène ,  et  tantôt  enfin  le  terrain  pliocène.  Le  tome  III  de  ÏEx' 
plication  de  la  carte  géologique  de  la  France^  qui  doit  ti^aiterdes 
terrains  tertiaires ,  n'ayant  pas  paru ,  les  géologues  ne  connaissent 
pais  encore  les  raisons  qui  ont  porté  les  auteurs  à  établir  autant  de 
subdivisions  dans  des  dépôts  assez  semblables  eu  apparence.  Ils  n'ont 
pu  qu'être  fort  étonnés  de  voir^  soit  aux  alentours  de  Montdidier 
(Somme),  les  trois  teintes  dans  un  espace  de  1  myriamètrede 
rayon ,  soit  dans  le  pays  de  Thelle ,  plaine  de  dénudation  dilu- 
vienne qui  s'étend  vers  le  N. ,  de  Beaumont-sur-Oise  au  delà  de 
Gi'sors,  la  teinte  du  terrain  miocène,  lequel,  composé  tout  diffé- 
remment ,  ne  forme  que  les  sommités  de  quelques  hautes  collines 
du  plateau  du  Vexiu  français  situé  au  S. 

Quant  à  nous,  il  ne  nous  était  pas  indispensable  d'embrasser  la 
question  dans  son  ensemble  pom*  la  grande  plaine  du  N.  de  la 
France  ;  nous  avions  seulement  à  prendre  un  parti  pour  le  centre 
compris  seul  dans  le  cadre  de  notre  Carte  géognos tique  du  plateau 
tertiaire  parisien.  Après  avoir  constaté  la  liaison  des  argiles  et  sables 

[\)  D'Archiac,  Mém.  de  la  Soc.  géoL  de  Fr.^  %•  sér.,  t.  II,  p.  S- 
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des  divers  étages  de  ce  dernier  avec  les  dépôts  qui  nous  occupent, 
nous  n'avons  pas  su  trouver  une  ligne  de  démarcation.  Ne  tenant 
pas  habituellement  compte  de  la  couche  diluvienne  qui  se  trouve 
partout,  nous  avons  été  fort  embarrassé.  Nous  ne  pouvions  pas, 
principalement  sur  les  plateaux  de  craie,  mettre  la  couleur  de 
celle-ci,  puisqu'elle  est  recouverte  par  des  dépôts  souvent  assez 
épais;  et  cependant  il  fallait  en  mettre  une.  Nous  avons  pris  alors 
le  parti,  qui  peut  paraître  au  premier  abord  un  peu  éti*ange,  de 
leur  appliquer,  dans  les  différentes  parties  du  plateau  tertiaire  ou 
des  plateaux  crayeux  environnants,  des  teintes  diverses  qui,  avec 
l'expression  du  doute  le  plus  souvent  (?),  les  rapportent  aux  diffé« 
rents étages  des  roches  arénacées  tertiaires  parisiennes,  soitles  sables 
inférieui*s  de  l'argile  plastique,  soit  ceux  de  Beauchamp,  soit  enfin 
ceux  de  Fontainebleau.  Ce  parti  aurait  peut-être  été  goûté  davantage 
des  géologues  si  nous  n'avions  eu  le  toit  de  ne  donner  que  quelques 
lignes  bien  insuffisantes  d'explication  en  18/(3,  après  la  publication 
de  notre  carte,  soit  dans  les  Annales  des  sciences'  géologiques^  Soit 
dans  la  Revue  générale  de  l'architecture  et  des  travaux  publics  de 
M.  Daly. 

Les  dépôts  éocènes  et  miocènes  accumulés  dans  la  grande  dépres«- 
s\on  centrale  du  golfe  crétacé  parisien  formaient  primitivement 
une  surface  plus  basse  ou  à  peu  près  aussi  élevée  que  les  parties 
adjacentes  crétacées  qui  ont  été  recouveites  seulement  par  les 
dépôts  peu  épais  qui  nous  occupent.  Des  changements  de  niveau 
produits  à  diverses  reprises  ont  exhaussé  ou  abaissé  certains  points. 
Aujourd'hui  la  partie  comprise  entre  filoiset  Ëtampes,  et  située  au 
S.-O.  d'une  ligne  tirée  de  Chartres  à  Montereau,  possède  des  alti- 
tudes peu  considérables  et  fait  encore  continuité  avec  les  plateaux 
crayeux  adjacents  plus  élevés.  Mais  la  partie  située  au  N.-£.  de 
cette  ligne,  et  qui  va  en  relevant  beaucoup  d'Etanipes  jusqu'à 
Laon,  est  au  contraire  séparée  des  plateaux  crayeux  par  un  large 
fossé  à  talus  intérieur  rapide,  formé  par  le  bord  du  massif  tertiaire 
et  à  pente  extérieure  très  douce,  formée  le  plus  souvent  par  le  fond 
de  l'ancienne  dépression  crayeuse.  Les  bords  de  la  grande  lentille 
tertiaire  ont  été  démantelés  et  les  matériaux  emportés  lors  du  cata* 
clysme  diluvien  ;  cette  partie  N.-E.  forme  ce  que  nous  appelons 
\e  plateau  tertiaire  parisien.  La  surface  de  ce  plateau,  par  suite  des 
dénudations  antérieures  à  l'époque  actuelle,  est  elle-même  divisée 
en  plusieurs  plateaux  secondaires  ou  terrasses  échelonnées  l'une 
au-dessus  de  l'autre,  et  venant  se  terminer  dans  leur  partie  septen- 
trionale par  un  escarpement  au-dessus  de  la  suivante.  La  première, 
qui  fait  suite  à  la  plaine  de  la  Sologne  et  de  la  Beauce,  est  formée 
Soe,  géoLf  2"  série ,  tome  VIII.  30 


par  les  calcaires  de  la  Beauce  et  les  menlières  âe  MoiMDioréne|; 
eile  vient  jusqu'à  la  Seine  entre  Monterean  et  Mantes.  Laseootide, 
formée  par  les  menlières  de  la  f)rie>  est  limitée  par  la  Marne  et 
rOurcq,  à  peu  ]>rcs  de  Paris  à  Reims.  La  troisième,  eonstitûéepar 
le  calcaire  grossier,  s* étend  jusqu'aux  limites  du  plateau  teitiaiTe 
parisien  à  Gisars,  Clermont,  Noyon,  Laon  et  Reims.  Toutes  res 
terrasses  sont  constituées  par  des  rocke»  arénacées  et  argileuses, 
en  très  grande  partie  meubles^  surmontées' par  «ne  assise  solide, 
calcaire  ou  siliceuse. 

Au  pied  de  la  pente  formée  soit  par  les  terrains  tertiaires  surk 
eontour  du  plateau,  soit  par  les  diverses  assises  solides  dans  m 
intérieur,  s'étendent  donc  dés  plaines  on  des  terrasses  plus  basses. 
Les  unes  comme  les  autres  présentent  très  souvent,  près  de  la  sur- 
face, des  roches  arénacées  ou  arg'deuses,  semblables  à  celles  qui 
forment  la  partie  inférieure  de  la  pente  du  plateau  ou  de  la  ter- 
rasse située  daiiks  le  voisinage.  Ge  sont  des  lambeaux,  des  témôim 
des  couches  meubles  qui  recouvraient  et  nivelaient  ces  sufiaces 
avant  les  dénudations  diluviennes.  Les  roclies  solides  du  plateau 
ou  de  la  terrasse,  et  les  témoins  qui  sont  à  la  surface,  eommc 
presque  toute  ki  surface  de  la  terre,  sont  recouverts  par  desdépôts 
véritcibietne/H  di/uviens,  formés  par  les  éléments  plus  ou  mot» 
remaniés  des  couches  meubles  supérieures.  Sur  les  terrasses  de 
la  Brié  et  du;  SoissoiHiais,  ces  parties  remaniées  arénacéo^argileuses 
ne  se  distinguent  pas  toujours  ti^ès  facilement  de  la  partie  inférieure, 
souvent  de  même  nature,  des  dépôts  régulièrement  stratifiés  et 
bien  en  place;  mais,  sur  les  plateaux  cratyeux,  les  dépôts  terliaires 
qui  paraissent  s'être  déposés  dans-  des  eaux  fovt  peu  piofeodes 
présentent  à  peine  des  traces  de  stratification,  et  le  plussoaveot 
il  est  presque  impossible  de  les  séparer  de  la  partie  superiicieile 
diluvienne.  Le  parti  que  nous  avons  pris  alors  pou»  notre  carte  a 
été  d'étendre,  à  la  surface  des  plateaux  et  des  terrasses,  lateiutedes 
lambeaux  inférieurs,  à  toutes  les  parties  remaniées  à  1»  v«f*"^' 
mais  non  placées  dans  des  positions  qu'elles  n'auraient  pas  occu- 
pées dans  leur  gîte  prinnitif . 

Nous  riie  nous  flattons  pas,  en  procédant  ainsi,  d'être  arrive 
•  représent-er  exactement  ce  qui-  existe  dans  la  nature,  mais  bous 
'  avons  cru  nous  eli  éloigner  le  moins  possible,  et  nous  avons  espère 
éviter  cet  inconvénient,  que  nous  avons  signalé,  de  leppéscoter 
dans  le  même  pays,  par  deux  et  même  par  trois  teintes  ditféreDtes, 
le  terrain  en  place  et  ses  parties  remuées,  infiltrées,  mais  à  pemÇ 
déplacées,  soit  pendant  celles  des  périodes  tertiaires  postérieuresa 
•on  dépôt,  soit  à  l'époque  diluvienne.  Des  teintes,  unifonn^^ 
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comme  les  dëpâu  à  silex  des  plateaux  crayeux,  iiuliquentceux  qui 
8  étendent  de  CliâteauL^ndou  à  Tioyes,  de  Montdicliei*  à  Aouen, 
et  de  Chartres  à  Rouen.  Les  points  d'interrogation  (?)  qui  suivent 
le  plus  souvent  la  lettre  caractéristique  de  chacune  de  ces  couleurs 
indiquent  suffisamment  qu'elles  ne  reprësenlent  pas,  soit  les  sables 
inférieurs,  soit  les  sables  de  Fontainebleau  incontestables.  Des 
teintes  également  uniformes  représentent  les  dépôts  sans  silex  qui 
sont  à  la  surface  des  deux  terrasses  septentrionales  du  plateau  ter* 
tiaire.  JNuile  part  ainsi  nous  ne  nous  sommes  vu  dans  la  néces** 
site  de  metti'e  sur  le  même  plateau  deux  teintes  difiérentea,  excepté 
seideuient  sur  la  rive  droite  de  la  vallée  de  la  Seine,  de  reiubour- 
chure  de  TEpte  à  Rouen,  où  la  teinte  des  sables  de  Fontainebleau, 
des  plateaux  de  la  rive  gauche,  se  juxtapose  à  celle  des  sables  inféi- 
rieurs  des  plateaux  de  la  rive  droite. 

Mous  allons  terminer  pai*  l'exposition  des  principaux  motifs 
qui  nous  ont  engagé  à  mettre  une  teinte  de  préférence  à  une  autre 
sur  chacuue  des  portions  de  la  zone  crayeuse  et  sur  les  dtfl'érentds 
teixasses  da  plateau  tertiaire  qu  elle  circonscrit. 

Pour  le  plateau  de  Château-Landon  à  Troyes  ou  Sénonait, 
entre  ce  premier  bourg  et  Ville  neuve-la- Gu  yard,  on  voit  sortir  de 
dessous  les  calcaires  de  la  seconde  formation  lacustre  des  argiles 
et  des  sables,  avec  cailloux  roulés  de  silex  qui  appartiennent  aux 
formations  éocènesplus  inférieures,  et  dont  il  est  impossible  d'éta^ 
biir  la  discontinuité  avec  les  dépôts  qui  s'étendent  jusqu'à  Troyes. 
Ceux-ci,  dont'les  silex  sont  souvent  non  roulés,  présentent  cepen- 
dant, sur  beaucoup  de  points  où  l'épaisseur  est  plus  considérable, 
des  cailloux  roulés  et  même  des  poudingues  siliceux  et  des  grès. 
Cesdéfiôts  sont  encore  analogues  à  ceux  qui  se  trouvent  à  la  base 
du  même  calcaire  lacustre,  sur  tout  le  bord  du  plateau  tertiaire, 
da  Montereau  jusqu'au  delà  de  Sézanne.  Mous  leur  avons  appliqué 
la  teinte  de  l'argile  plastique  comme  à  ces  derniei*s,  à  l'égard  des- 
quels nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  écarter  de  l'opinion  géné-> 
ralement  admise,  pour  en  adopter  une  autre  que  nous  trouvons 
encore  contestable,  quoiqu'elle  émane  de  nous* même  (1). 

Pour  le  plateau  de  Montdidier  à  Rouen,  il  y  a  liaison  de  ses 
dépôts,  tout  semblables  à  ceux  du  Sénonais,  avec  ceux  de  la  pre«* 
mière  formation  d'eau  douce  ;  de  nombreux  lambeaux  bien  carac- 
térisés de  cette  dernièi^e  existent  sur  une  multitude  dépeints, 
dans  la  basse  Picardie,  à  l'K  du  i^ays  de  Bray,  et  dans  le  Yexin 


••-►•^ 


(4^  MulL  de  la  Soc.  féol.  de  Fr.^  t.  IX,  p.  288.  4  838. 
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normand  et  le  pays  de  Thelle,  au  S.-O.,  tant  dans  les  parties  éle- 
vées que  sur  la  ))ente  extérieure  du  large  fossé  dont  nous  avons 
parlé.  Cette  liaison  ne  nous  a  pas  permis  de  donner  à  ces  dépôts 
une  teinte  autre  que  celle  de  la  formation  d*eau  douce  sableuse 
qui  est  au-dessous  du  calcaire  grossier  ;  ce  dernier  constitue  dans 
toute  cette  partie,  depuis  la  Seine,  à  Tembouchure  de  l'Epte,  jus' 
qu'à  l'Oise,  à  la  Fère,  le  talus  opposé  rapide  du  plateau  tertiaire. 
Mous  avons  donc  appliqué  à  toute  cette  surface  la  teinte  de  l'argik 
plastique. 

Pour  le  plateau  de  Chartres  à  Rouen,  on  voit  sortir  de  dessotu 
les  calcaires  et  les  meulières  de  ]g  troisième  formation  lacustre,  de 
Bonneval  à  Chartres  et  Gallardon,  des  argiles  et  des  sables  avec 
silex  non  roulés,  qui  renferment  des  grès  et  des  brèches  siliceuses, 
et  appartiennent  à  Tétage  des  sables  de  Fontainebleau.  Ces  dé))ôts 
se  poursuivent  avec  des  caractères  analogues  dans  le  Perche,  fort 
loin  vers  TO.  A  Gallardon,  le  plateau  tertiaire  commence,  en  s'éle- 
vaut,  à  se  séparer  du  plateau  crayeux  ;  l'assise  des  sables  de  Fon- 
tainebleau augmente  d'épaisseur  et  prend  alors  lés  caractères 
qu'elle  possède  habituellement  dans  le  bassin  proprement  dit;  ces 
sables  constituent  encore  les  petites  crêtes  qui  s'avancent  jasqua 
Pacy.  A  l'E.  de  toute  cette  ligne,  de  la  rive  gauche  de  l'Eure  et 
aussi  de  la  Vesgre,  le  pays  d'Ouche  présente  jusque  (on  loin  les 
mêmes  sables  peu  épais  avec  de  nombreux  silex  et  des  dépotsargi- 
leux  par  places.  Sur  la  laige  crête  située  entre  la  Seine  et  l'Eure, 
au  N.  de  Pacy,  les  meulières  de  la  deuxième  fonnation  lacustre 
sont  recouvertes  par  des  sables  fins,  souvent  avec  des  argiles  et  des 
sables  à  nombreux  grains  de  quartz  cannabins,  qui  ne  nous  ont  p^ 
paru  pouvoir  en  être  séparés,  et  qui  se  monteraient  déjà  sur  beau» 
coup  de  points  des  crêtes  qui  sont  au  S.-E.  de  Pacy.  Ces  sables 
se  présentent  sur  le  plateau  à  l'O.  de  l'Eure  et  de  Louviers;  sw 
la  rive  droite  de  la  Seine,  de  l'embouchure  de  TEpte  jusqu'au 
delà  de  Rouen,  ils  forment  une  bande  de  5  à  10  kilomètres  de 
largeur  qui,  par  la  présence  des  nombreux  grains  de  quartz,  se  dis- 
tingue nettement  des  argiles  sableuses  à  cailloux  de  silex  qui  re- 
couvrent l'intérieur  du  plateau  et  que  nous  avons  vues  se  rattacher 
aux  sables  de  l'argile  plastique.  Telle  est  l'explication  de  la  double 
coloration  appliquée  à  la  bordure  S.-O.  du  Vexin  noimand.  Ici  la 
différence  de  composition  minéralogique  nous  a  fourni  des  carac- 
tères suffisants  pour  être  certaih  que  si  la  ligne  de  démarcation 
n'est  pas  aussi  tranchée,  et  ne  passe  pas  exactement  par  la  lini'f* 
des  deux  teintes,  cependant  elle  est  très  réelle  et  n'en  est  pas  éloi- 
gnée. C'est  certainement  là,  au  premier  ^erçu,  une  des  «ingula- 
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rites  de  notre  carte  ;  M.  d'Archiac  ne  paraît  pas  l'avoir  remarquée, 
ou  du  moins  il  ne  l'a  pas  signalée. 

Quant  à  la  terrasse  septentrionale  tertiaire  qui  s'étend  de  TEpte 
jusqu'à  Reims,  et  qui  est  formée  supérieurement  par  le  calcaire 
grossier,  elle  présente  à  sa  surface  de  grandes  nappes  de  sable  un 
peu  argileux,  souvent  avec  blocs  de  gi'ès,  au-dessous  de  laquelle, 
sur  les  points  les  plus  bas  (Saint -Germain  en  Laye,  à  33  mètres) 
comme  sur  les  plus  élevés  (forêt  de  Saint-Gobain,  à  220  mètres),  se 
trouvent  dans  toutes  les  parties  une  multitude  de  lambeaux  des  sables 
de  Beauchamp.  Les  sables  superficiels  n'étant  autres  que  ces  der- 
niers, légèrement  remaniés,  nous  n'avons  fait  aucune  difficulté  de 
leur  en  donner  la  teinte. 

Pour  la  terrasse  orientale  de  la  Brie,  qui  est  formée  par  les  meu- 
lières de  la  deuxième  formation  lacustre,  qui  va  en  s'élevant  de 
Melun  (à  74  mètres)  à  Epernay,  et  qui  est  continuée  par  le  Tar- 
denois  au  N.  de  la  vallée  de  la  Marne  jusqu'à  Reims  (à  280  mètres), 
ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  précédente  s'applique  entièrement 
à  celle-ci^  avec  cette  différence  que  les  nombreux  lambeaux  sableux 
appartiennent  à  Tétage  de  ceux  de  Fontainebleau*  Nous  avons 
étendu  leur  couleur  à  la  nappe  dont  ils  ont  fourni  les  matériaux. 
En  donnant  cette  explication,  nous  n'avons  nullement  la  pré- 
tention de  faire  approuver  de  tous  les  géologues  le  parti  que  nous 
avons  pris,  que  nous  prendrions  encore  pour  le  bassin  de  Paris, 
et  que  nous  prendrons  très  probablement  pour  les  dépôts  meubles 
analogues  de  l'Aquitaine  ;  nous  avons  seulement  voulu  exposer  le 
moyen  que  nous  avons  jugé  le  ipoins  mauvais  pour  sortir  de  la 
difiiculté. 

Les  argiles  quartzifères  de  la  Sologne  s'avancent  au  N.  beau- 
coup plus  que  ne  l'indique    M.  d'Ârchiac  ;    elles   ne   sont  pas 
restreintes  au  bassin  hydrographique  de  la  Loire.  Elles  existent 
dans  la  partie  méridionale  de  celui  de  la  Seine,  dans  la  Beauce,  sur 
le  pix>longement  de  la  terrasse  constituée  par  la  tix)isième  forma- 
tion lacustre.  Des  bords  de  la  Loire  elles  s'avancent  en  nappe  con- 
tinue jusqu'à  Montargis,  ainsi  que  dans  les  alentours  de  Beaumont 
en  Gâtînais  et  de  Pithiviers,  qui  sont  compris  dans  le  cadre  de 
notre  carte.  Il  y  en  a  même  plusieurs  lambeaux  isolés  près  d'An- 
gerville,  de  Méréville  et  jusqu'à  la  Ville-Sauvage,  à  5  kilomètres 
au  S.-O.  d'Etampes,  à  1^9  mètres  d'altitude.   Si  elles  n'ont  pas 
été  indiquées  en  18^3  sur  notre  carte  où  elles  n'occupent  que  peu 
d'étendue ,  c'est  parce  que  nous  ne  nous  rappelions  plus  les  avoir 
vues  en  1836,  à  une  époque  où  nous  ne  nous  doutions  pas  de  leur 
conteniporanéité  avec  les  faluns  de  la  Loire.  Mais  après  avoir  vu 
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la  Sologne  en  18/i3,  nous  ne  les  avons  pas  omis  sur  la  petite  carte 
des  environs  de  Paris  que  nous  avons  donnée  dansP0fnVr,en186i 

L'opinion  de  MM.  Desnoyers  et  Dujardin  sur  le  synchronisme  des 
argiles  quartrifères  (sables)  de  la  Sologne  et  des  faluns  de  la  Loire, 
que  nous  avons  adoptée,  Ta  été  également  par  M.  d'Archiac,mais 
c'est  par  erreur  qu'il  donne  à  entendre  (p.  187)  que  les  couches  sa» 
bleuses  avec  cailloux  roulés  de  quartz  et  de  silex,  d'une  partie  delà 
Sologne,  sont  antérieures  au  calcaire  lacustre  de  l'Orléanais,  et 
paraissent  représenter  les  faluns.  Les  sables  avec  silex,  très  rare- 
ment roulés,  sont  seuls  inférieurs  au  calcaire  d*eau  douce,  et  les 
argiles  sableuses  à  cailloux  quartzeux,  sans  silex,  sont  seules  supé- 
rieures et  contemporaines  des  faluns.  C'est  aussi  par  erreur  qu'il 
est  dit,  page  517,  que  ces  dernières  remontent  vei-s  le  S.,  sur  la  rire 
gauche  de  la  Loire,  jusqu'au  delà  de  Sancerre  ;  elles  nedépasseot 
pas  Bannay,  situé  à  7  kilomètres  plus  bas  au  N. 

5**  Sur  le  système  de  soulèvement  du  Sancerrois,  — -  M.  d'Archiac. 
pages  530  et  550,  regarde  comme  douteux  que  cette  dislocation  du 
sol  soit  postérieure  au  calcaire  lacustre  de  la  Beauce;  il  préfère  la 
croire  antérieure,  c'est-à-dire  ayant  suivi  immédiatement  le  dépôt 
des  sables  à  silex  du  Perche,  contemporains  de  ceux  de  Fontaine- 
bleau. Le  seul  fait  sur  lequel  s'appui<'  son  opinion,  c'est  la  constante 
régularité  de  la  troisième  formation  lacustre. 

Certainement,  et  nous  avons  eu  bien  soin  de  le  dire  dans  notre 
mémoire,  nulle  part  le  calcaire  lacustre,  non  plus  que  les  argile 
sableuses  de  la  Sologne,  n'entre  dans  la  composition  <lu  Sancerrow. 
Mais  de  la  disposition  de  ces  deux-  étages,  par  rapport  à  ce  pays< 
et  de  vues  générales  sur  la  succession  des  formations  marines  et 
lacustres  dans  le  bassin  de  Paris,  il  nous  semble  qucU'on  peut  arri- 
ver à  des  déductions  qui  militent  en  faveur  de  notre  opinion. 
adoptée  au  surplus  par  M.  Elie  de  Beaumont,  plutôt  quedecelk 
de  M.  d'Archiac. 

Bans  la  portion  du  bassin  de  Paris  située  entre  la  Loire,  au- 
dessus  d'Orléans,  et  le  Cher,  le  terrain  miocène  est  essentielle- 
ment formé  à  la  partie  inférieure  par  des  dépôts  arénacésetaig'' 
leux;  ce  n'est  que  sur  des  points  isolés,  souvent  éloignés  I»  ""* 
des  autres,  que  se  trouvent  par-dessus  les  calcaires  lacustres  de  w 
Beauce,  qui  ne  constituent  que  des  dépôts  locaux,  plus  ou  mo'"* 
restreints,  qui  paraissent  avoir  rempli  quelques  dépressions.  Aucun 
de  ces  dépôts  calcaires  n'existe  à  la  surface  du  Sancerrois  à  la  véritf» 
inais  aucun  d'eux  non  plus  ne  vient  le  border  de  manière  à  rep^ 
sei*  transgressivement  sur  les  assises  qui  le  constituent. 

De  la  Loire  au  Cher,  les  calcaires  lacustres  font  dé£iut,  tant*" 
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pied  «epteatiionml,  de  Briare  â  Yierzon,  qu'au  pied  méridional,  de 
Pouiily-ssr-Loire  à  Bourges.  Ceux  du  vaste  bassin  de  la  Beauce 
se  pet'detit  au  S.  d'Oiiéans,  sous  les  argiles  sableuses  de  la  Sologne, 
ménrie  avant  d'atteindre  la  Sauldre  et  la  limite  méridiornak  de 
celies*-ci.  lis  sont  groupés  aux  deux  extrémités,  à  Cfaatîik>n-«of- 
Loire  et  Boulleret,  à  TE.,  et  à  Mefaun-fittr-Yèrre  an  S.-O.  Dans 
les  premières  localités,  les  sables  à  silex  qui  les  supportent,  en  s'y 
liant  de  la  manière  La  plus  intime,  sont  eux-mêmes  horizontaux  ; 
si,  à  l'exemple  des  calcaires,  ils  n'existaient  que  dans  ces  mêmes 
localités,  on  serait  tout  aussi  fondé  à  les  regarder  comme  posté- 
rieurs au  relèvement  du  Sancerrois. 

Les  argiles  sableuses  de  la  Sologne,  au  contraire,  présentent  dans 
leur  disposition  des  faits  qui  ne  permettent  pas  de  supposer  avec 
vi^isemblaDce  qu'elles  ne  soient  pas  postérieures  au  bombement 
du  Sancen*ois.  En  effet,  elles  forment  une  nappe  continue  qui 
vient  l'embrasser  exactement  k  l'E. ,  au  N«  et  à  l'O.  sur  près  des 
deux  tiers  de  sa  circonférence. 

La  non^existence  des  calcaires  lacustres  dans  le  Sancerrois  ne 
constitue,  pour  nous,  qu'un  caractère  négatif,  dont  la  valeur  est 
bien  faible,  comparée  seulement  au  cWactère  positif  fourni  par  la 
disposition  des  argiles  sableuses  de  la  Sologne. 

Abordant  maintenant  la  question  de  la  succession  des  dépôts 
marins  et  d'eau  douce  d'une  manière  générale,  ce  n'est  pas,  il  nous 
semble,  faire  une  hypothèse  gratuite  que  d'admettre  qu'après  une 
révolution  générale  ou  locale  qui  aurait  amené  les  eaux  de  la  mer 
dans  un  golfe-bassin,  il  ne  serait  pas  besoin  d'une  nouvelle  révo-> 
lution  pour  que  eelui-ci,  au  bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long, 
pût  se  transformer  en  un  lac  d'eau  douce.  Des  ensablements  et  des 
envasements  successifs  pourraient  facilement  élever  les  bas-fonds 
qui  obstruent  l'entrée  du  golfe  et  le  fermer  complètement,  en  même 
temps  que  des  eaux  douces,  affluant  en  abondance,  pouiTaient  rem- 
placer graduellement  les  eaux  salées.  La  mer  ne  pourrait  venir  de 
nouveau  s'établir  sur  cette  surface  qu'à  la  suite  d'un  affaissement 
soit  lent,  soitbiiisque  du  sol.  Si  l'abaissement  était  lent  et  général, 
la  mer  pourrait  reprendre  une  configuration  assez  analogue  à  celle 
qu'elle  possédait  avant  l'envahissement  des  eaux  douces  ;  si  au 
contraire  l'abaissement  était  brusque,  comme  celui  qui  résulterait 
d'une  dislocation  de  l'écorce  terrestre,  la  mer  pourrait  occuper 
un  emplacement  fort  différent  dans  le  golfe-bassin  et  y  pénétrer 
même  par  une  autre  partie  de  la  circonférence  que  la  premièl^  fois. 

Si,  partant  de  ces  princit)es,  nous  cherchons  à  reconnaître  ce  qui 
s'est  passé  dans  la  partie  méridionale  du  bassin  de  Paris  pendant 
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la  période  miocène ,  nous  voyons  qu'il  s'y  est  dépose  trois  assises 
bien  distinctes,  les  sables  marins  de  Fontainebleau,  les  calcaires 
lacustres  de  la  Beauce ,  puis  les  faluns  marins  de  la  Loire  et  les 
argiles  très  problablement  d'eau  douce  de  la  Sologne.  Les  deux 
assises  inférieures  se  poursuivent  régulièrement  dans  tout  ce  qui 
constitue  essentiellement  le  bassin  de  Paris  ;  ^elles  se  lient  Tune  à 
l'autre  principalement  sur  leurs  bords,  et  leur  distribution  géo- 
graphique est  absolument  la  même.  La  mer  dans  laquelle  s'est 
déposée  la  première  avait  incontestablement  communiqué  avec 
celles  du  N.  de  l'Europe.  L'assise  supérieure,  au  contraire,  dans 
sa  partie  marine ,  ne  forme  qu'une  série  de  dépôts  qui  s'éloignent 
peu  de  la  vallée  de  la  Loire,  de  Blois  à  la  mer.  Les  dépots  sont 
aujourd'hui  morcelés;  mais  aucun  géologue  ne  doute  qu'ils  n'aient 
été  déposés  dans  un  long  golfe  étroit ,  dont  le  débouché  dans  la 
mer  occidentale  était  situé  entre  Vannes  et  Napoléon-Yeiidée. 

D'une  part ,  il  est  évident  qu'il  s'est  produit  dans  le  bassin  de 
Paris ,  pendant  le  dépôt  de  ce  qu'on  y  appelle  le  terrain  miocène, 
une  révolution  qui  a  séparé  ce  dernier  en  deux  membres  distincts, 
qui  a  fermé  définitivement  la  communication  avec  la  mer  du 
Nord ,  et  qui  a  ramené  les  eaux  de  l'Atlantique  dans  la  partie 
méridionale  de  cette  région  pour  la  première  fois  depuis  le  dépôt 
de  l'étage  inférieur  du  terrain  jurassique.  Aussi  doit-on  [laissant 
ici  reproduire  notre  opinion  par  M.  d'Archiac  lai-méme]  «  tenir 
»  compte  de  la  disposition  des  faluns  par  rapport  au  calcaire  la- 
»  custre ,  qu'ils  recouvrent  par  places.  Il  y  a  eu  entre  ces  deux  dé- 
»  pots  d'origine  si  différente  un  phénomène  remarquable,  sans 
»  doute  d'abaissement,  qui  a  fait  succéder  les  eaux  marines  aux 
»  eaux  douces  dans  le  bassin  de  la  Loire ,  tandis  que  celui  de  la 
»  Seine  était  émergé.  Or  ce  fait  suffirait  pour  motiver  d'une  ma- 
»  nière  rationnelle  la  division  de  la  formation  moyenne  de  cette 
»  partie  de  la  France  en  deux  sous-périodes  distinctes ,  dont  l'an^ 
»  comprendrait  les  grès  supérieurs  et  le  calcaire  lacustre  supérieur, 
»  et  l'autre  les  faluns  seulement.  » 

D'autre  part,  il  est  encore  évident  que,  pendant  la  formation 
du  terrain  miocène  ,*  après  le  dépôt  des  sables  de  Fontainebleau  et 
avant  celui  des  faluns ,  une  dislocation  de  l'écorce  terrestre  a  pro^ 
duit  le  relèvement  du  Sancerrois,  lequel  est  parallèle ,  à  très  peu 
près,  à  la  dépression  et  à  la  vallée  de  la  basse  Loire  dans  deux  de 
ses  principales  parties ,  d'Orléans  à  l'embouchure  de  la  Vienne, 
et  d'Angers  à  Nantes.  ^ 

Y  a*t-il  plus  de  probabilités  pour  que  ces  deux  ridemeuts  de 
l'écorce  terrestre,  produits  parallèletnent  dans  un  même  pays  ? 
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élévation  du  Sancerrois  et  affaissement  de  la  vallée  de  la  Loire  »- 
soient  séparés  l'un  de  l'autre  par  Tépaisseur  du  calcaire  de  la* 
Beauce ,  comme  le  pense  M.  d'Archiac ,  ou  bien  pour  qu'ils  soient 
contemporains,  et  tout  simplement  deux  effets  d'une  cause  unique 7> 
Si  nous  avions  encore  des  doutes  lorsque  nous  avons  lu  notre  mé- 
moire à  la  Société  à  la  fin  de  18/i/i ,  il  nous  en  reste  beaucoup 
moins  aujourd'hui  après  avoir  rédigé  ce  qui  précède.  Nouspréfé'* 
rons  adopter  l'opinion  contraire  à  celle  émise  par  M.  d'Archiac. 

Une  remarque  doit  nécessairement  suivre.  En  admettant  que^ 
le  système  du  Sancerrois,  dirigé  E.  26°  N.  (et  sur  le  prolongement 
duquel  se  trouve  le  pays  élevé  de  Levroult,  au  N.  de  Ghâteauroux, 
qui  sépare  la  Sologne  de  la  Brenne],  soit  inomédiatement  antérieur 
aux  faluns  de  la  Loire ,  nous  ne  sommes  nullement  porté  à  révo- 
quer en  doute  l'existence,  dans  le  bassin  de  Paris,  d'un  mouve* 
ment  du  sol  immédiatement  postérieur  aux  sables  de  Fontaine- 
bleau. Si  tous  les  sables  à  silex  qui  recouvrent  le  terrain  crétacé 
dans  le  Perclie ,  et  qui  ont  atteint  321  mètres  près  du  JVlellerault, 
appartiennent  bien  à  la  partie  inférieure  du  terrain  miocène ,  il  se 
pourrait  que  la  dernière  élévation  de  ce  pays ,  opérée ,  à  notre  avis, 
suivant  une  ligne  dirigée  E.  36**  S. ,  de  Trun  à  fionneval ,  se  fût 
produite  immédiatement  avant  le  dépôt  du  calcaire  lacustre  de  la 
Beauce. 

6"  Sur  la  composition  et  la  disposition  des  terrains  tertiaires  qui 
bordent  la  vallée  du  Cher,  de  Montlucon  à  Fierzon, — Dans  le  résumé 
qu'il  a  donné,  p.  659,  de  notre  notice  sur  la  disposition  des  ter- 
rains tertiaires  des  plaines  de  l'Allier  et  de  la  Loire ,  et  des  discujh 
sioDS  dont  elle  a  été  l'origine  entre  M.  Pissis  et  nous ,  M.  d'Archiac 
n'a  pas  émis  d'opinion  personnelle ,  sans  doute  parce  qu'il  n'a  pas 
jugé  la  question  suffisamment  éclaircic.  N'ayant  jamais  eu  qu'un 
seul  but  dans  nos  travaux ,  celui  d'arriver  à  la  connaissance  de  la 
vérité,  nous  croyons  utile  et  opportun  de  publier  quelques  obser- 
vations faites  depuis  longtemps  déjà  et  qui  se  rattachent  à  cette 
question,  soit  de  la  continuité  des  dépôts  tertiaires  du  Plateau 
central  avec  ceux  de  la  grande  plaine  du  Nord  de  la  France,  soit 
de  leur  dépôt  dans  des  dépressions  entièrement  isolées. 

Les  terrains  primitifs  constituent  essentiellement  le  Plateau  cen- 
tral; au  N.  de  la  ligne  de  leurs  plus  grandes  altitudes,  leur  sur- 
face a  présenté  plusieurs  dépressions  allongées  du  S.  au  N.,  dans 
lesquelles  se  sont  accumulés  des  dépôts  tertiaires.  Ces  parties, 
basses  encore  aujourd'hui,  constituent  les  plaines  de  la  Loire  et  de 
l'Allier,  qui  se  réunissent  en  une  seule  dans  la  partie  septentrio- 
nale, au  point  où  les  dépôts  tertiaires  cessent  de  former  d^  nappes 
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épaisses  cootiiMiSs,  et,  plus  à  rO«,  la  plaine  beaucoup  moins 
grande  dufiber,  dont  les  dépôts ,  peu  épais,  coinmenceai  autour 
de  MoBtluçon,  et  se  réunissent,  près  de  Saiut-Aniand,  àceuides 
plaioes  du  Bei'ry. 

A  la  suite  d'un  voyage  fait  en  septembre  iSUl,  nous  avions 
dans  notre  xkotice  (1)  péremptoirement  démontré  :  1^  que  les  dé- 
polis teitiaires  dea  yallées  de  T Allier  et  de  la  Loire,  au«*de6sas  du 
confluent  de  ces  deux  rivières,  s'étaient  fait  dans  un  même  basàii; 
la  oappe  d'eau  l'emplissait  une  grande  dépression  bifurquée  du 
Plateau  central  qui  s'avançaitdans  la  vallée  de  l'Allier  jusqu'au  delà 
de  Brioude,  et  dans  la  vallée  de  la  Loire  jusqu'à  Roanne,  et  i'ofl 
pourrait  même  dire  jusqu'à  Saint-Ram bert,  au  delà  de  Monthit- 
son  ;  et  2°  que  ces  dépois,  primitivement  horizontaux  de  Decizei 
Brioude,  dans  la  vallée  de  l'Allier,  par  exemple,  avaient  éprouTé 
un  dérangement  considérable ,  qui  a  porté  la  paitie  méridionale 
à  des  altitudes  beaucoup  plus  considérables  (à  810  mètres)  quelt 
partie  septentrionale  (à  214  mètres). 

Dans  un  voyage  fait  en  septembre  48/i3,  antérieurement  aux 
longues  discussions  que  nous  avons  eues  avec  M.  Pissis,  nous 
avions  voulu  rechercher  si  les  terrains  tertiaires  de  la  plaine  su- 
périeure du  Cher,  ainsi  que  nous  le  supposions,  présentaient  une 
disposition  analogue.  N'ayant  pas  jugé  utile  de  faire  intervenir 
dans  la  controverse  établie  les  résultats  auxquels  nou«  étions  arrire, 
leur  publication  s'est  trouvée  ajournée  jusqu'à  une  future  occasion, 
qui  nous  semble  se  présenter  aujourd'hui. 

Les  plaines  de  l'Allier  et  de  la  Loire  pénètrent  de  175  kilomètres 
dans  le  Plateau  centrai,  et  La  hauteur  des  parties  encaissantes,  au 
S.  de  Moulins,  dépasse  de  plusieurs  centaines  de  mètres  la  soHace 
supéiûeure  du  terrain  tertiaire  ;  sur  plusieurs  points  la  différeo^^ 
va  même  au  delà  d'un  millier  de  mètres,  comme  dans  le  voisinage 
du  parallèle  de  Clermont.  La  plaine  supérieure  du  Cher  offre  drt 
caractères  semblables  au  S.  de  Saint-Amand  ;  mais  plaine  et  cein- 
ture montueuse  sont  taillées  sur  de  très  petites  proportions.  I^ 
plaine  ne  pénètre  guère  que  de  hO  kilomètres  dans  le  Plateau 
central,  et  la  hauteur  des  parties  adjacentes  de  celui-ci  excède 
rarement  de  100  mètres  la  surface  du  terrain  tertiaire. 

De  divers  points  de  Tintérieur  de  la  plaine  cette  dispoiiti<^" 
peut  être  parfaitement  saisie.  Ainsi  dans  la  partie  méridionale, de 
la  colline  qui  est  au  S.-E.  d'Argentière  on  distingue  ]»arfaite- 
ment,  sur  la  rive  droite  du  Cher,  au-dessus  de  la  prairie,  oeux 

*  '  '  iiiii.il.  III  «»iii^  —^,^mmfl  111       III  »i^— i^      -  i  »      »^-»»^— ^^»*™"— *^ 

(1)  Bali,  de  la  Soc,  géol.  de  Fr.,  t  XIV,  p.  577.  Juin  4843. 
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terrasses  s  uoe  supérieure,  formée  par  le  ten^aiu  primitif  et  occupée 
par  des  bruyères  ;  et  une  inférieure,  formée  par  le  terrain  tertiaire^ 
qui  porte  de  nombreux  villages  avec  des  cultures  et  des  arbres,  et 
qui  s'élève  à  moitié  de  la  hauteur  de  la  précédente.  Dans  la  partie 
septentrionale,  à  Saulzais-le-Potier,  ainsi  que  sur  les  collines  situées 
au  S.,  on  se  trouve  dans  une  plaine  unie,  découpée  seulement  par 
des  vallons  plus  ou  moins  profonds ,  qui  s'étend  à  perte  de  vue 
vers  le  nord,  et  qui  est  limitée  à  l'E.,  au  S.  et  à  TO.  par  un  pla- 
teau également  bien  uni  à  TE.,  mais  un  peu  montueux  à  TO, 
Bourges  et  ses  alentours  sont  situés  dans  les  plaines  du  Berry  ;  le 
Plateau  central  très  éloigné  a  disparu,  et  la  vue  s'étendrait  jusque 
sur  le  bassin  proprement  dit  de  Paris,  sans  la  haute  crête  du  San- 
cerrois,  dont  l'élévation,  ainsi  que  nous  l'avons  établi,  est  posté- 
rieure au  dépôt  de  la  plupart  de  ses  terrains  tertiaires.  —  Au 
premier  aperçu,  la  plaine  du  Cher,  au-dessus  de  Saint-Amaftd, 
parait  une  grande  anse,  un  véritable  fiord^  dans  lequel  se  seraient 
faits  aussi  les  dépôts  tertiaires  qui  constituent  en  si  grande  partie 
la  plaine  du  Berry.  L'examen  détaillé  des  terrains  tertiaires  auquel 
nous  allons  nous  livrer  maintenant  va  démontrer  la  réalité  de  cette 
supposition. 

Les  terrains  tertiaires  de  la  plaine  de  l'Allier  ayant  été  l'objet 
de  nombreux  travaux,  nous  avons  pu  en  18/i3  ne  nous  occuper  que 
de  leur  disposition  ;  pour  ceux  de  la  plaine  supérieure  du  Cher, 
qui  sont  à  peu  près  inconnus,  nous  croyons  utile  d'en  donner  une 
courte  description. 

Les  teiTains  tertiaires  du  Berry,  dans  le,  voisinage  de  la  vallée 
du  Cher,  reposent  sur  des  terrains  d'âge  et  de  nature  fort  diffé- 
rents, qui  n'ont  certainement  pas  du  être  .sans  influence  sur 
leur  composition  dans  les  diverses  parties  :  de  Néris  à  Montluçon 
e  est  principalement  sur  des  granités  et  des  micaschistes  ;  le  trias 
et  le  lias  ensuite  s'étendent  jusqu'à  Saint-Amand;  au  delà  vien- 
nent les  calcaires  de  l'oolite  inférieure.  De  Levet  à  Bourges  et 
Allouis  les  roches  sous-tertiaires  sont  les  calcaires  compactes  de 
l  colite  moyenne,  les  calcaires  et  marnes  de  l'oolite  snpérieure,  et 
enfin  les  sables  de  l'étage  moyen  du  terrain  crétacé. 

En  descendant  du  plateau  de  Néris,  formé  par  un  granité  jau- 
nâtre, à  petits  grains,  on  voit  sur  la  route  de  Montluçon  des  ro- 
ches stratiformes  qui  plongent  d'environ  30°  à  l'O.-S.-O.,  et  qui 
ne  sont  probablement  que  des  granités  feuilletés  par  désagrégation. 
Plus  bas  on  retrouve  les  granités ,  qui  rendent  le  vallon  assez  es- 
carpé et  rocheux,  et  qui  forment  des  coteaux ,  souvent  escarpés, 
qui  dominent  de  toutes  parts  les  terrains  tertiaires.  Plu5  bas  se  trou- 
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veut,  par-dessus,  des  sables  granitiques  assez  grossiers,  rouge&tres, 
et  un  peu  plus  loin,  à  3  kilomètres  avant  Montluçon,  on  voit  sur 
une  assez  grande  épaisseur  un  poudingue  assez  friable,  de  coaleur 
violette,  à  cailloux  de  roches  primitives,  gneiss  et  suitout  granité. 
En  descendant  à  Montluçon  on  se  trouve  au  milieu  de  coteaux  à 
pentes  douces,  formés  d'argiles  rouges  et  vertes,  renfermant  quel- 
ques cailloux  de  quartz  et  laissant  échapper  de  petites  sources  fer- 
rugineuses. Ces  argiles  sont  recouvertes  par  des  sables  grossiers 
jaunes  à  cailloux  de  quartz,  au-dessus  desquels  encore,  sur  plu- 
sieurs points ,  existe  un  diluvium  à  fragments  de  roches  primi- 
tives. 

A  Montluçon  on  traveree  la  large  plaine  à  blocs  diluviens  du 
Cher;  pour  aller  à  Argentière  on  monte  sur  un  plateau  bas,  au 
milieu  de  sables  argileux  rouges  couronnés  par  des  sables  jaunes, 
mais  d'une  faible  épaisseur.  Au  S.-E.  d' Argentière,  au-dessus 
d'argiles  rouges  à  grains  de  quartz ,  on  exploite  sur  3-/i  mètres, 
pour  moellons ,  des  roches  argileuses  endurcies ,  à  gros  grains  de 
quartz ,  renfermant  quelques  cailloux  de  quartz  ;  ces  roches,  en 
masses  considérables  non  stratifiées,  sont  rouges  avec  quelques 
taches  blanches ,  et  quelquefois  à  texture  bréchoïde  par  le  mélange 
de  parties  ferrugineuses.  Elles  se  montrent  en  allant  à  Aulde,  et 
sous  l'église  de  cette  commune.  Le  vallon  au  bas  est  profond,  et 
les  micaschistes  qui  en  forment  le  fond  lui  donnent  un  aspect  sau* 
vage  ;  en  remontant  on  retrouve  les  argiles  endurcies  it)uges  à 
gros  grains  de  quartz ,  et  par-dessus  les  sables  jaunes  à  cailloux  de 
quartz.  Le  vallon  de  Gliazemais  présente  des* micaschistes rou- 
geâtres  dont  les  strates  très  inclinés  sont  dirigés  du  N.-E.  auS.-O.; 
puis,  sous  le  bourg,  il  y  a  des  argiles  rouges  ferrugineuses  qui  se 
rencontrent  dans  le  vallon  suivant.  Ces  roches  argileuses,  tant 
plastiques  qu'endurcies ,  nous  paraissent  être  un  des  produits  de  la 
décomposition  des  roches  primitives  ;  elles  sont  entièrement  sem- 
blables à  celles  qui  constituent  très  souvent  les  terrains  tertiaires 
au  voisinage  du  Plateau  central ,  tant  sur  son  bord  septentrional 
dans  le  Benry,  que  sur  la  bordure  S.-O.  dans  l'Angoumois  et  le 
Périgord. 

En  descendant  dans  la  plaine  de  Saint- Vitte  ,  et  en  remontant, 
on  voit  des  argiles  vertes  avec  quelques  nodules  calcaires ,  des  ar- 
giles à  grains  de  quartz  par-dessus ,  puis  des  sables  grossiers  asseï 
purs,  jaunes ,  contenant  de  nombreux  cailloux  de  quailz,  et  for- 
mant la  surface.  Ces  argiles  et  ces  sables  ont  la  plus  grande  ana- 
logie avec  ceux  de  la  plaine  de  TAllier,  entre  Gannat  et  Vichy,  et 
ceux  de  la  Sologne  et  du  Gâtinais  ;  nous  sommes  disposé  à  les 
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croire  contemporains.  A  2  kilomètres  au  S.  de  Saulzais-le-Potier, 
par-dessous,  on  tire  des  argiles  plastiques  blanchâtres,  employées 
dans  des  tuileries  et  peut-être  des  poteries.  Dans  le  vallon  au  N., 
les  argiles  à  grains  et  à  cailloux  de  quartz  ont  une  grande  épaisseur, 
et  ce  u*est  que  dans  le  fond  seulement  que  l'on  aperçoit  les  argiles 
vertes  avec  quelques  rognons  calcaires.  La  descente  d'un  vallon  à 
2  kilomètres  avant  le  hameau  de  Poizieux  montre ,  dans  la  tran- 
chée de  la  nouvelle  route,  une  belle  coupe  du  terrain,  tertiaire  tout 
entier.  On  y  voit  sur  20  mètres  d'épaissem*  environ  : 

Argiles  grises  assez  sableuses,  à  grains  de  quartz,  con- 
tenant, à  la  partie  supérieure,  des  cailloux  généra-     Mètres, 
lement  nuçaires  de  quartz  blanc 8 — 10 

Calcaire  d'eau  douce  blanchâtre  en  bancs  irréguliers , 
assez  puissant,  parfois  bréchoïde,  passant  inférieure- 
ment  à  des  marnes  blanches,  à  nombreux  lits  de 
rognons  d'un  calcaire  compacto-grenu ,  blanchâtre 
ou  compacte  brunâtre,  avec  des  veines  de  silex  blond.     3 —  i 

Argiles  vert  jaunâtre  alternant  avec  des  lits  de  marne 
blanche  à  rognons  calcaires  et  quelques  lits  d'ar- 
gile à  grains  de  quartz 3 

Argiles  rouge  violet,  quelqiiefois  un  peu  endurcies,  al- 
ternant avec  des  lits  d'argile  verte  et  empâtant  infé- 
rieurement  des  Gryphées  et  des  Bélemnites  du  lias.  3 

Au-dessous  se  {rouve  le  lias,  composé  par  des  alternances  d'ar- 
giles et  de  calcaires  gris  renfermant  en  abondance  le  Gryphœa 
arcuata.  En  descendant  de  Poizieux ,  qui  est  sur  des  argiles  gris 
jaunâtre  à  grains  de  quartz ,  on  voit  des  calcaires  compactes  gris 
jaunâtre ,  avec  polypiers  grenus ,  qui  forment  des  bancs  puissants 
exploités  sur  le  plateau.  Avant  Saint-Amand  on  trouve  les  calcaires 
argileux  gi-is  coquilliers  du  lias ,  et  par-dessous  le  trias,  qui  s'élève 
«  15  mètres  environ  au-dessus  de  la  prairie  du  Cher,  et  qui  est 
formé  par  des  sables  et  des  grès  grossiers  micacés,  stratifiés,  jau- 
lïâtres,  alternant  avec  des  bancs  d'argiles  grises  et  vertes. 

Après  avoir  traversé  la  plaine  unie  du  Cher ,  formée  par  le  di- 
luvium  à  fragments  de  roches  primitives ,  on  monte  sur  une  pente 
recouverte  par  les  éboulis  des  argiles  jaunes  à  silex  oolithiques 
blonds,  qui  forment  le  plateau  au  S.  de  Meillant.  En  descendant  à 
Bruère  on  trouve  les  calcaires  oolithiques  blancs ,  avec  veines  de 
Silex  oolithique  blond ,  qui  sont  exploités  sur  une  épaisseur  de  8  à 
10  mètres.  La  route  passe  sur  le  flanc  de  la  vallée  du  Cher,  et  monti'e 
après  le  ruisseau  d'Alichamp  des  marnes  blanchâtres  à  nodules  de 
calcaire  d'eau  douce;. en  vemoi^tant  de  10  mètres  on  se  trouve 
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sut  le  plateau  «  qui  présente  des  bancs  puissante,  autr^foiii  exploitée 
sur  1  mètre  irépaisseur ,  d'un  calcaire  compacte,  cellulaire,  gri- 
sâtre, contenant  parfois  une  grande  abondance  de  petits  Planorbes. 
En  descendant  un  peu,  à  9  kilomèlresde  Levet.  on  voit,  par-dessouSj 
un  calcaire  marneux ,  friable,  jaunâtre ,  épais  de  6-7  mètres.  A 
4 kilomètres  avant  Levet,  il  est  compacto-terreux,  jaunâtre,  avec 
parties  spathiques^  et  repose  sans  intermédiaire  visible  sur  les  cal* 
caires  compactes,  jaunâtres,  jurassiques,  qui  sont  exploités  çà  et  là 
pour  la  route ,  et  recouverts  en  partie  par  des  terres  arglleuscj 
jaunes.  Dans  la  forêt  de  Lissay,  il  y  a  sur  quelques  points,  desargiles 
jaune  rougeâtre  et  des  grèves  calcaires  non  roulées,  exploitées  sur 
3  mètres.  Plus  loin  on  voit  des  bancs  puissants  d*un  calcaire  piso- 
lithîque  blanc,  recouvert  par  des  calcaires  compactes  blancbâti« 
en  lits  assez  réguliers  de  0'",1,  et  appartenant  à  Tétage  moyen  da 
terrain  jurassique  ;  de  nombreuses  exploitations  y  sont  ouvertes  à 
3  kilomètres  avant  Bourges. 

Aussitôt  après  avoir  traversé  la  vallée  de  TYèvre,  on  remonte 
sur  les  argiles  et  marnes  grisâtres  à  lumachelles  et  £xo§yra  vir' 
gula,  qui  forment  une  plaine  unie  à  la  surface  de  laquelle  se  trou- 
vent, à  Basse-Goutte  (Bois-G crisse),  une  vaste  poche  d'argile  brun 
jaunâtre  avec  fer  hydroxyde  exploité,  et  atitour  de  Mebun-sur- 
Yèvre  les  calcaires  d'eau  douce  que  nous  avons  déjà  décrits. 

La  nature  des  roches  formant  le  sol  sous-tertiaire  a  souvent, 
comme  on  Voit,  une  influence  marquée  sur  la  composition  des  ter- 
rains tertiaires  superposés;  sur  les  granités  et  les  micaschistes  ce« 
derniei-s  sont  essentiellement  formés  par  des  argiles ,  des  sables  et 
des  cailloux  roulés  provenant  de  la  destruction  des  premiers;  auN. 
de  Saint-Amand ,  sur  les  calcaires  jurassiques  à  rognons  de  sileXi 
les  sables  l'enferment  une  grande  quantité  de  ces  derniers  ;  sur  les 
calcaires  compactes  jurassiques  il  n'y  a  plus  guère  que  des  calcaires 
d'eau  douce,  au  moins  sur  la  route  de  Saint-Amand  à  Bourges éI 
Vierzon. 

Dans  l'anse  que  formait  jusqu'au  delà  de  Montluçon  la  napp^ 
d'eau  douce  du  Berry ,  on  voit  les  matériaux ,  grossiers  dans  k 
fond,  devenir  de  plus  en  plus  fins  à  mesure  qu'on  s'approche ac 
son  entrée  ;  et  en  avant  de  celle-ci,  dans  la  grande  nappe,  lesm^' 
tériaux  de  sédiment  cessent ,  et  sont  remplacés  par  des  matériaiii 
de  précipitation  chimique,  les  calcaires.  11  nous  semble  assez  p>^ 
bableque  cette  anse  était  le  point  d'arrivée  d'un  cours  d'eau  Qii 
Plateau  central  dans  la  nappe  d'eau  douce  du  Berry. 

Dans  la  haute  plaine  du  Cher,  ainsi  qu'on  a  pu  le  voir  paru 
deflcriptiou  précédente,  les  terrains^  tertiaires  sont  loin  d'avoir  ud^ 
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épaisseur  aus$i  eonsîdërabie  que  dan^  celles  de  VAUier  et  de  la 
Loire;  par  suite,  dan»  un  bon  nombre  de  talions  profonds,  les 
terrains  inférieurs  se  niontrent,  et  lorsque  de  grandes  vallées  tra- 
versent ,  elles  interrompent  même  complètement  aujourd'^hui  la 
continuité  des  assises  tertiaires,  ainsi  que  cela  a  lieu,  surtout  à 
Saint-Âmand;  mais,  comme  partout  du  N.  au  S.,  non  seulement 
de  Néris  à  Saint- Amand,  mais  même  jusqu'à  Yierzon,  dans  les 
plaines  du  Berry,  les  terrains  tertiaires  forment  toujours  les  points 
culminants,  et  les  terrains  sous-jacents  les  dépressions,  on  peut  être 
assuré  que  les  premiers  ne  sont  que  les  restes  d*une  nappe  unique 
autrefois  non  interrompue. 

Lorsque  remontant  le  Cher  de  Vierzon  au  delà  de  Montluçon, 
on  examine  l'allure  des  terrains  tertiaires  par  rapport  au  niveau 
de  cette  rivière ,  on  voit  que  ces  derniers  vont  en  s'élevant  vers  le 
S.,  soit  dans  la  plaine  du  Berry,  soit  dans  l'anse  de  Montluçon, 
mais  un  peu  plus  rapidement  que  le  thalweg.  Ainsi  la  différence, 
qui  n'est  que  de  ^0  mètres  à  Vierzon ,  est  de  60  mètres  à  Sainte 
Amand,  et  de  120  mètres  à  Montluçon.  Sans  nivellement,  on  pour- 
rait donc  déjà  conclure  que  les  choses  se  passent  dans  la  vallée  du 
Cher  comme  dans  celle  de  la  Lohe.  Rien  toutefois  n'y  dénote 
l'existence  d'une  gibbosité  analogue  à  celle  si  remarquable  que  la 
plaine  de  TAllier  présente  au  Puy  de  Barneyre. 

Nous  avons  fait  en  1843  un  nivellement  barométrique  entre 
Vierzon  et  Montluçon;  mais  aujourd'hui  celui-ci  est  devenu  inu- 
tile ,  par  suite  de  la  publication  des  feuilles  de  la  nouvelle  carte  de 
France  relatives  à  cette  partie.  C'est  donc  à  cette'  dernière  que 
nous  empruntons,  comme  de  beaucoup  préférables  par  leur  grande 
exactitude,  les  hauteurs  dont  nous  allons  faire  usage. 

Dans  la  liste  suivante  des  altitudes  des  terrains  tertiaires  nous 
avons  intercalé,  comme  points  de  comparaison,  celles  du  cours  du 
Cher  dans  quelques  localités  : 

Mètres, 

Le  Cher  à  Vierzon 98 

Calcaire  d'eau  douce  à  Allouis,  au  N.  de  Mehun-sur-Yèvre.  \  40' 
Argiles  à  minerai  de  fer  de  Basse-Goutte  (Bois-Gerisse),'.  ' 

entre  Mehun  et  Bourses 160 

L'Yèvre  a  Bourges 4*2^6- 

Bord  du  plateau  de  calcaire  jurassique  et  cathédrale  de 

Bourges 156 

Plateau  de  calcaire  d'eau  douce  de  Levet 180 

Argiles  jaunes  à  silex  oolitliiques  du  terrain  jurassique,  du 

grand  bois  de  Meillant  au  N.-O.  de  Saint-Amand.     .  249 

Le  Cher  à  Saint-Amand f  6ô« 


uso 
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Mètre*. 

247 


Plateau  de  sables  jaunes  à  grains  de  quartz  de  Poizieux. 

Plateau  d'argiles  blanchâtres  et  de  sables  jaunes  à' cail- 
loux de  quartz,  à  2  kilomètres  au  S.  de  Saulzais-le- 
Potier 254 

Plateau  d'argiles  rouges  et  de  sables  jaunes  à  cailloux 

de  quartz,  au  S.  de  Chazemais 296 

Le  Cher  à  Montliiçon 202 

Bas  plateau  de  sables  granitiques  grossiers ,  rougefttres  , 
avec  conglomérats  friables  de  rocbes  primitives,  entre 

Montluçon  et  Néris 34  9 

Plateau  granitique  de  Néris 432 

Les  terrains  tertiaires  dans  lesquels  est  excavée  la  vallée  du  Cher 
présentent  leur  surface  supérieure  d'abord  faiblement  relevée  de 
Yierzon  à  Saint-Ainand  ;  puis,  lorsque  ces  terrains  s'engagent  dans 
le  Plateau  central,  le  relèvement  devient  un  peu  plus  considérable; 
c'est  ce  qui  peut  être  vérifié  à  l'aide  du  tableau  suivant  : 


LOCALITES. 


Allouis,près  deMehan-sur*Ycvre 

Forêl  de  Meillantt  au  N.-O.  de  Saint-Amand. 


Forêt  de  Meillant 

Bas  plateau  entre  Montluçoa  el  Néris. 


AUouis 

Bas  plateau  entre  Montluçon  et  Néris. 


« 

S 


UOm 
219 

âi9 
519 

140 
319 
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M 
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48,0001» 

100 

53,000 

179 

100,000 

Pentes 

en 
degrés. 


S' 40" 


6' 40" 


G  i^' 


Pentes 

par 
mètre. 


mill. 
1,63 


1,93 


1,79 


Les  terrains  tertiaires  de  la  haute  plaine  du  Cher  sont ,  comme 
on  peut  le  voir,  loin  d'atteindre  des  altitudes  comparables  à  celles 
que  présentent  ceux  de  la  vallée  de  l'Allier  ;  mais  il  est  bon  de  re- 
marquer que  c'est  à  peine  si  l'extrémité  de  l'anse  s'avance  jusqu'à 
une  ligne  menée  parallèlement  au  grand  axe  de  la  gibbosité  du 
Pu  y  de  Barneyre,  orientée  E.  7°  1/2  N.,  et  passant  par  le  pied  sep- 
tentrional de  celle-ci.  Il  est  cependant  digne  de  remarque  que, 
suivant  des  lignes  parallèles  à  ce  grand  axe ,  les  terrains  tertiaires 
atteignent,  dans  la  plaine  du  Cher,  des  altitudes  à  peu  près  semr 
blables  à  celles  de  la  plaine  de  la  Loire.  Ainsi  : 


Grand  bois  de  Meillant.     t\  9 
Montluçon.      .     .     .     319 


Béard.  .     . 
Dpmpierre. 


289 


De  ce  fait,  on  ne  paraîtrait  peut-être  pas  avancer  une  chose  dé- 
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Quée  de  fondement  en  disant  que  la  cause  qui  api*oduit  la  ^hbo* 
site  du  Puy  de  Barneyre  a  fait  sentir  son  influence  jusqu'au  bord 
septentrional  du  Plateau  central. 

£n  résumant  ce  que  nous  venons  d'exposer  dans  ce  dernier 
chapitre ,  nous  croyons  pouvoir  poser  les  conclusions  suivantes  : 

1°  Les  terrains  tertiaires  de  la  haute  plaine  du  Cher  ont  été  dé- 
posés dans  une  grande  anse ,  un  véritable  fiord,  de  la  grande  nappe 
d'eau  douce  du  Berry.  (Cette  nappe  d'eau,  au  commencement  de 
la  période  miocène ,  communiquait  largement  avec  le  bassin  pro-' 
prement  dit  de  Paris  ;  et,  postérieurement  à  l'élévation  du  Saucer- 
rois,  elle  pourrait  bien  ne  plus  avoir  été  en  communication  directe 
avec  lui  que  par  Graçay,  entre  Mehun  et  Vatan.) 

2°  Postérieurement  à  leur  dépôt,  ces  terrains  ont  éprouvé  un 
relèvement  général  du  N«  au  S.,  semblable  à  celui  qui  a  affecté 
ceux  de  la  plaine  de  la  Loire. 

Par  suite  de  cette  communication,  M.  Martins  présente  les 
observations  suivantes  sur  le  dépôt  de  silex  entre  Château- 
dun  et  Chartres.  Dans  ces  vallées,  celle  du  Loir  en  parti- 
culier, il  y  a  un  diluvium   de  silex  de  la  craie  provenant 
des  collines  voisines.  Sur  ces  hauteurs,  les  sables  et  les  silex 
de  la  craie  forment  une  couche  épaisse  qui  ne  paraît  pas  com- 
posée de  matériaux  transportés.  Là  on  trouve  des  poudingues 
formés  de  silex  agglutinés  par  un  ciment  siliceux  et  contenant 
des  fossiles  de  la  craie  *,  quelquefois,  par  suite  des  dénudations 
du  sol,  ces  poudingues  sont  isolés  et  simulent  des  blocs  erra* 
tiquesy  quoiqu'ils  soient  parfaitement  en  place.  Prés  de  Bon- 
neval,  ces  poudingues  passent  peu  à  peu  à  l'état  de  grés  siliceux 
très  dur,  exploité  pour  le  pavage  et  d'un  aspect  différent  de 
celui  des  grés  de  Fontainebleau.  A  TË.  de  Bonneyal ,  on  re- 
connaît clairement  que  ces  grès  sont  inférieurs  aux  calcaires 
d'eau  douce  de  la  Beauce.  En  suivant  ce  terrain  vers  Chartres, 
ces  poudingues  disparaissent  à  moitié  chemin  entre  Bonneval 
et  Chartres,  et  les  sables  de  Fontainebleau,  qui  se  montrent 
entre  Chartres  et  Maintenon,  lui  ont  paru  différents  et  supérieurs 
aux  grés  de  Bonneval  qui  sont  intimement  liés  aux  silex  de  la 
craie  au  milieu  desquels  ils  forment  des  lentilles  isolées.  Un 
autre  motif  fait  croire  à  M.  Martins  que  ces  poudingues  siliceux 
et  ces  grés  sont  différents  de  ceux  de  Fontainebleau  :  c'est  qu'il 
Soc,  geol.,  2«  série,  tome  VÏII.  31 
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les  a  vus  reposer  en  Bourgogne  sur  la  plupart  des  éislges  juns* 
siquesy  autour  d'Avallon  sur  le  lias,  à  ChaieUGeasoir  et  à 
Clamecy  sur  le  corallien,  etc.,  etc. 

M»  liier  communique  quelques  détails  sur  la  sortie  de  masses 
boueuses  aurifères  par  des  fissures,  dans  la  chaîne  de  l'Estrella, 
et  Texploitation  de  ces  boues  par  les  Romains. 

Après  cette  communication  M.  Gastaldi  fait  observer  que  les 
dépôts  boueux  qui  viennent  d'être  décrits  par  M.  Itier  rappel- 
lent parfaitement  le  dépôt  de  la  Bessa,  auprès  de  la  Serra, 
dans  la  plaine  du  Piémont;  ce  dépôt  a  été  aussi  exploité 
pour  or. 

M.  Viquesnel,  par  suite  des  communications  précédentes,  se 
trouve  amené  à  dire  que  les  rivières  de  la  Turquie  d'Europe 
passent  généralement  pour  charrier  des  alluvions  aurifères.  Il 
doit  à  l'obligeance  de  1  ancien  directeur  de  la  monnaie  à  Cûd- 
stantinople,  M.  Duz  Oghlou,  décédé  en  1847,  les  renseigne- 
ments suivants.  —  On  savait  depuis  longtemps  que  des  Juilsde 
Salonique  parcourent  tous  les  ans  les  vallées  de  la  Macédoioe, 
et  paient  avec  des  marchandises  Tor  recueilli  en  cachette  par 
quelques  riverains,  et  que  cet  or,  expédié  secrètement  de 
Salonique  à  l'étranger,  et  notamment  en  Autriche,  échappait 
aux  droits  dus  à  1  État.  La  direction  des  mines  chargea  en  183b 
M.  Paulini,  ingénieur  des  mines  d'Autriche,  attaché  au  service 
de  la  Porte,  de  rechercher  si  les  sables  aurifères  étaient  asse? 
riches  pour  être  exploités  sur  une  grande  échelle.  Cet  officier 
supérieur  des  mines,  ayant  observé  dans  la  vallée  du  Gallito 
(l'ancien  Echidorus)  et  le  long  du  fleuve  des  buttes  de  saliw 
lavé  de  1  mètre  à  1  mètre  1/2  de  hauteur,  fit  avec  l'augelte 
ordinaire  plusieurs  essais  infructueux.  A  force  d'argent  et  w 
promesses  accompagnées  de  menaces,  il  finit  par  découvrir  ue> 
laveurs  et  les  déterminer  à  travailler  à  ses  frais.  Les  essais  le> 
plus  heureux  qui  ont  été  tentés  sous  ses  jeux  ont  eu  \i^  ^ 
Moutoul,  village  situé  à  2  ou  â  lieues  à  TE.  de  Kelketz. 

Les  chercheurs  d'or  se  servent  d'une  auge  de  grande  diroco- 
sion  dont  la  table  est  creusée  de  cannelures  qui  représentent  a 
peu  près  un  Y.  lis  opèrent  le  lavage  dans  le  courant  delà 
rivière  avec  une  grande  dextérité  ^  dans  l'espace  de  huit  ou  du 


minutea,  iU  traiiveat  les  paiHeiteâ  &  r&siikoii  oà  les  eaïu^kirai 
diagonales  se  réunissent  pour  former  le  jambage  inférieur  de  bi 
figure.  Les  alluvions  aeluelle»  soai  trop  pa»vre9  pour  être  ex- 
ploitées ^  G  est  toujours  au-dessus  du  niveau  qu'aUeignent  le» 
eaux  de  la  rivière  que  le»  laveur»  onl  »&m  de  preaibre  kttrs 
matériaux,  et  de  préférence  daas  les  aii^^les  de  la  vaitée  qti  oat 
été  reconnus  comi»e  étant  les  parties  le»  plus  rieheft.  La  dépôt 
aurifère  se  compose  de  sable^  de  cailloux  de  quartz,  de  défaria 
de  roches  £eldspathiques,  etc.,  et  contient  des  cristaux  de  fer 
titaoé.  Il  est  souvent  à  Tétat  de  grés  et  de  eongboiérat,  et, 
daus  ce  dernier  cas,  Tor  se  trouve  ordinairement  da»s  te  cimeol 
qui  encroûte  la  surface  des  blocs  roulés.  Ce  dépôt  recouvre  non 
seulement  le  foc^  de  la  yallée  du  GaHiko,  ofïafs  encore  certaines» 
collines.  L'époque  la  plus  favorable  est  à  la  suite  des  grandes, 
pluies  qui  entra! i^ent  les  parties  les  plus  légères  et  augmentent 
la  richesse  des  parties  qui  ont  résisté  à  leitr  action  dynamique^ 
En  ét^,  les  eaux  ne  sont  plus  assez  abondantes  pour  que  Ton 
puisse  eoxvtiauer  les  lavages. 

Le  miêm^  dépôt  existe  dans  la  vaVèe  du  Strymon,  qu'on 
désigike  aujosiiird'hui  sous  le  nom  de  Strouma  ou  de  Kara-sou. 
NigriUy  où  exisle&t  des  eaux  tliermales,  sîtué  à  &  ou  &  tieues 
de  Sérès,  paratt  être  la  localité  la  plus  riche.  Le  manque  d'eau  a 
forcé  M.  PauIinjde.traosparte«àdosde  cheval  des  sacs  ifem'pliddi» 
roatéi^iai^x  qu'il  a  fait  laver  ddB&  le  Strymon.  Il  dcalàilèq^ât'ttâd 
dépense  cte6><,000  piasii'es  turques  (environ  1^^50frajics)  pour-* 
Fait  donner  un  produût  représentant  une  val-eur  de  1  &,  ÔOO  pkis  très 
(environ  3,600  &ai)cs) . 

Cet  ingénieur  des  mines  a  reconnu  la  présence  de  Tôt*  dan» 
la  vallée  du  Kara-spu  (ranci^u  N^estus),  aux  environs  deNévns^ 
kouJ»  (1).  il  se  trouve  dans  le  sable  provenant  des  détritus  de 
roches  ccistaUiuies,^  et  qui  coolieat  en  fer  oixjdulé.  Ii4ani£èce  en. 


(i)-  NévF'ekOTib  est  situé  sur  le  eours  d'un  petit  affluent  du  Kara-sou, 
en^iBOO»  àt  i^^O  mètres  du  fleuve^  et  doq  pas,  comme  l'indique  \» 
carte,  sur  uuq  rivière  s' écoulant  vers  la  [plaine  de  Drama.  Le  Kara-^dOi(. 
de  Névrekoub  prend  ses  sources  dans  les  environs  de  Razlouk;  le. 
Kara-aou  de  la  plaine  de  Sérès  (StrymonJ  vient  du  bassin  de  Radoniir, 
Il  ne  faut  donc  pas  les  confondre. 
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assez  grande  abondance  pour  alimenter  des  fourneaux  à  la 
catalane. 

En  résumé,  Tor  se  trouve  ordinairement  à  l'état  de  paillettes, 
et  rarement  de  pépites,  dont  les  plus  grosses  ont  une  valeur  de 
2  à  3  ducats.  La  direction  des  mines  a  fait  une  tentative  d'ex- 
ploitation sur  une  grande  échelle  du  dépôt  aurifère  *,  mais  elle 
y  a  promptement  renoncé:  les  frais  généraux  n'étaient  pas 
couverts  par  les  produits.  L'exploitation  est  abandonnée  à  l'in- 
dustrie particulière  moyennant  une  certaine  redevance.^ 

A  ces  renseignements  ci-dessus^  donnés  de  mémoire  par  feu 
M.  DuzOghlou,  M.Viquesnel  ajoute  les  suivants.  — Les  habitants 
de  Balouk  Keui,  village  situé  à  2  lieues  à  TE.  de  Féred,  certi- 
flent.  que  des  laveurs  d'or  étrangers  à  la  localité  viennent, 
presque  tous  les  ans,  exploiter  les  sables  du  principal  ravin 
creusé  dans  des  grés  tertiaires  et  dont  les  eaux  s'écoulent  dans 
laMaritza  (ancien  Hebrus). 

Maintenant  il  resterait  à  rechercher  quelle  est  la  roche  qui 
renfermait  originairement  Tor  répandu  dans  les  dépôts  sédi- 
mentaires  de  la  Macédoine  et  de  la  Thrace,  et  quel  est  l'âge  de 
ces  divers  dépôts.  On  ne  peut  s'occuper  pour  le  moment  que 
de  la  première  question.  L'association  habituelle  des  paillettes 
d'or  avec  le  fer  oxydulé  titanifére  semble  indiquer  que  les  deux 
minerais  proviennent  de  la  même  source.  Le  fer  titane  de  la 
Turquie  se  trouve  dans  les  schistes  cristallins,  dans  certaines 
roches  trachytiques  et  pyroxéniques  ;  mais  son  principal  gise- 
ment est,  sans  contredit,  la  syénite,  qui  occupe  dans  le  Rhodope 
des  surfaces  assez  étendues.  Cette  dernière  roche  est  sujette  à 
se  décomposer  sous  l'influence  des  agents  atmosphériques  *,  les 
torrents  et  les  eaux  pluviales  opèrent  le  lavage  des  parties 
altérées  -,  les  travaux  des  hommes  facilitent  le  procédé  employé 
par  la  nature.  Le  minerai  recueilli  de  cette  manière  est  traité 
dans  des  usines  aux  environs  de  Samakov,  de  Nevrekoub,  à 
Pravista  (Provatcha  des  Turcs),  etc.,  etc.  L'existence  de  la 
même  roche  dans  la  chaîne  côtière  de  la  mer  Noire  a  permis 
d'établir  des  fonderies  à  Samakov  de  Bulgarie,  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  la  ville  du  même  nom  située  dans  une  plaine 
entre  le  Rilodagh  et  le  mont  Yitocha< 
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On  sait  que  les  roches  trachytiques  de  la  Turquie  d'Europe 
renfeiment;  comme  celles  de  la  Hongrie  y  des  minerais  de  di- 
verse nature.  Il  serait  possible  qu'elles  eussent  contribué  à 
enrichir  les  dépôts  aurifères  de  certaines  localités. 


Séance  du  16  juin  1851, 

PRÉSIDENCE   DE   H.    CONSTANT   PRÉTOST. 

M.  Gh.  Deville,  secrétaire  ^  donne  lecture  du  procés-yerbal 
de  la  dernière  séance  ^  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance» 
le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Bréville  (Eugène) ,  propriétaire^  place  Saint- Sauveur,  29 , 
à  Gaen  (  Calvados  ),  présenté  par  MM.  de  Lamothe  et  Fei- 
gnoux  j  * 

Carlet^  conducteur  des  travaux  dans  les  ponts  et  chaussées» 
à  Châtillon-sur-Seine  (Gôte-d'Or) ,  présenté  par  MM.  de 
Ghrislol  et  de  Brimont  ^ 

Gigot  ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  &  Dijon 
(Gôte-d'Or^  présenté  par  MM.  de  Ghristol  et  de  Brimont; 

Piette  (Edouard),  étudiant  en  droit,  rue  Jacob,  12»  à 
Paris,  présenté  par  MM.  Bourjot  et  Ozenne; 

PiETTE  (Henri) ,  étudiant  en  droit,  rue  Jacob,  12,  à  Paris, 
présenté  par  MM.  Bourjot  et  Ozenne. 

Le  docteur  Saint-Père  ,  aide  naturaliste  à  la  Faculté  des 
sciences,  à  Dijon  (Gôte-d'Or),  présenté  par  MM.  Gonstant  Pré^ 
vost  et  Gh.  Deville. 

DONS  faits   a    la  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice.  Journal  des  sa-- 
çants,  mai  1851  •,  in-4. 

De  la  part  de  M.  Gh.  Sainte-Glaire  Deville,  Voyage  géolo'- 
gique  aux  Antilles  et  aux  îles  de  Ténériffe  et  de  Fogo  ;  4«  li- 
vraison, in-4,  p.  69  à  132,  281  i  312,  7  pi, 
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De  la  part  de  M.  le  D^  Grange,  Premier  rapport  de  M.  le 
D^  Grange  sur  les  causes  du  goitre  et  du  créthnsme  et  sur  les 
moyens  d^eti  préserver  les  populations  (exlT.Aes  À rcht'ç,  scient., 
Xlle  cahier)  -,  m-8,  p.  657  à  715. 

—  Rapport  sur  les  recherches  de  M,  le  D'  Grange  relatives 
aux  causes  du  crétinisme  et  du  goitre  et  aux  moyens  d^en  pré- 
server  les  populations  (extr.  des  Compte^  rend,  des  séanc.  de 
VAcad,dessclenc.,  t.  XXXII,  1851),  parM.EliedeBeaumont^ 
in-â,  8  p.  Paris,  1851,  chez  Bachelier. 

De  la  part  de  M.  Alcide  d'Orbigny,  Paléontologie  frtinç&ise. 
Description  zoùlogique  et  géologique  de  tous  tes  animaux 
mollusques  et  rayonnes  fossiles  de  France:  Terrains  crétacés^ 
livraisons  151  à  168^  Terrains  jurassiques^  livraisons  68  à  60. 
In-8. 

De  la  part  de  M.  Pidancet,  Note  sur  quelques  uns  des  phé- 
nomènes que  présentent  les  faiiies  du  Jura;  in -8,  2S  J),,  1  pi. 
Besançon,  chez  d'Outhenin  Chalandre  fils. 

De  la  part  de  MM.  Pidancet  et  Lory,  Note  géologique  sur  la 
Dole  (extr.  des  Mém,  de  la  Soc.  libre  d^ émulât,  du  Doués)  ; 
—  Mémoire  sur  les  relations  du  terrain  néocomien  avec  le 
terrain  jurassique,  dans  les  environs  de  Sainte-Croix  [Jura 
vaudois)  et  dans  le  Dal  de  Travers;  —  Note  sur  le  phéno- 
nomène  erratique  dans  les  hautes  imitées  dn  Jura  (extr.  des 
Conipt.  rend,  de  Vj^cad,  des  scienc.^  t.  XXV,  1847)  ;  în-8, 
15  p.^  1  pi.  Besançon,  1847,  chez  d'Outhenin  Chalandre  fils. 

De  la  part  de  M.  F.-J.  Pictet,  Notice  sur  les  fossiles  décou- 
verts., pendant  Vété  de  1850,  dans  les  Alpes  bernoises,  par 
M.  Emile  Meyrat  (extr.  de  la  Bibhfmiv.  de  Genève,  nov.  1850), 
de  M.  F.-J.  Pictet-,  in-8, 15  p.  Genève,  1850,  chez  tlamboz 
et  C•^ 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences, 
1850,  2e  sem.,  t.  XXXI,  tables,  1851,  ler  sem.,  t.  XXXII> 
nos  22  et  23. 

L'Institut,  1851,  nos  909  et  910. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nèrée  Boubée,  n^  82,  4«  année, 
avril  1851. 

Résumé  des  observations  recueillies  en  1860  dans  îe  èttwin 
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lie  là  Saône 9  parles  soins  de  la  Commission  hydrométrique  de 
Lyon;  în-8,  8  p.,  1  pi. 

Mémoires  de  la  Société  de  physique  et  d^ histoire  naturelle  de 
Genèue;  t.  XII,  2e  part.  Genève,  1851. 

The  Athenœurn  y  1851 ,  n^s  I2ô2  et  1233. 

Verhandlungen^  etc.  (Mémoires  de  la  Société  d'histoire  na- 
turelle de  la  Prusse  rhénane  et  de  Westphalie,  publiés  par  M.  le 
professeur  Budge),  Vil®  vol.  Bonn,  1850^  in-8. 

t)e  la  part  du  gouvernement  des  États-Unis,  Jnaccount^  etc. 
[Mémoire  sur  des  observations  magnétiques  faites  à  l'observa- 
toire de  l'université  de  Harvard,  à  Cambridge  (États-Unis)] 
(  extr.  des  Memoirs  of  the  Amer,  Acad.  ) ,  par  M.  Joseph 
Levering^  in-4,  p.  85  à  160.  Cambridge,  18/i5. 

—  Report,  etc.  (Rapport  au  ministre  de  la  guerre,  accom- 
pagnant un  rapport  et  une  carte  pour  Tétude  du  Nouveau- 
Mexique  par  le  lieutenant  J.  W.Adbert^  in-8,  132  p.,  24  pi., 
1  carte.  Washington,  1848. 

—  Monography  etc.  (Monographie  des  Squalides  fossiles  des 
Etats-Unis)  (extr.  du  Joum.  of  the  Acnd,  of  natnr^  scienc,  of 
Philadelph.,  1848)  ,  par  M.  Robert  W.  Gibbes;  in-4.  26  p., 
7  pi.  Philadelphie,  1848,  chez  Merrihew  et  Thompson. 

—  New  species^   etc.  (Nouvelle  espèce  de  Myliobates  du 
terrain  éocène  de  la  Caroline  du  Sud,  avec  d'autres  genres  non 
encore  observés  aux  États-Unis)  (extrait  du  Joum,  of  ihe 
Acad.  of  natur.  scienc.  of  Philadelph.,  vol.  I,   n.  s.,  1849), 
par  M.  Robert  W.  Gibbes-,  in-4,  p.  299  et  300,  1  pi. 

—  Geographical  memoir^  etc.  (Mémoire  géographique  sur 
la  iiaute  Californie,  pour  servir  à  l'explication  de  la  carte  de 
rOrègon  et  de  la  Californie),  par  M.  John  Charles  Frémont  -, 
ih-8,  67  p.,  1  carte.  Washington,  1848,  chez  Wendell  et 
Van  Benthuysen. 

—  Additional ,  etc.  (  Observations  additionnelles  sur  une 
nouvelle  espèce  vivante  d'hippopotame  de  l'Afrique  occidentale 
{Hippopotamus  liberiensis)  (extr.  du  Joum*  of  the  Acad.  of 
natur,  scienc,  of  Phitadelph.,  vol.  I,  2^  sér;),  par  M.  Samuel 
George  Morton  ;  in-4,  11  p.,  3  pi.  Philadelphia,  1849,  chez 
Merrihew  et  Thompson. 

-^  Message^  etc.  (Message  du  Président  des  États-Unis  aux 
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deux  chambres  du  trente  et  unième  congrès,  décembre  18&9}, 
partie  III;  in-8,  p.  371  à  1215,  16  cartes  et  planches.  Was- 
hington, 1849. 

De  la  part  de  TEtat  du  New-Hampshire,  First  annual  re- 
port^ etc.  (Premier  rapport  annuel  sur  la  géologie  de  l'État  du 
New-Hampshire),  par  M.  Ch.  T.  Jackson  j  in-8,  164  p.  Con- 
cord,  1841. 

De  la  part  de  l'État  de  New-York,  Geological  map  of  the 
State  of  New 'York  y  by  législative  authority;  1  feuille  grand 
aîgle.  New-York,  1842. 

—  Geological  map,  etc.  (Carte  géologique  des  États  du 
centre  et  de  l'ouest  de  l'Union  américaine),  par  M.  James  Hall-, 
1  feuille  grand  aigle.  New-York. 

—  Naturahhistory  of  New-York.  —  Part.  VI.  Palœon* 
tology,  vol.  I,  by  James  Hall-,  in-4.  New-York,  1843. — 
Part.  V.  agriculture,  byE.  Emmons;  în-4.  New-York,  1848. 

—  Sixtf  second  annual  report ,  etc.  (  Soixante-deuxième 
rapport  annuel  des  régents  de  l'université  de  l'État  de  New- 
York,  fait  à  la  Législature  le  l«r  mars  1849)-,  in-8,  392  p. 
Albany,  1849. 

;  —  Annual  report,  etc.  (Rapport  annuel  de  l'inspecteur  des 
sources  d'eau  salée  de  l'Onandaglai,  fait  à  la  Législature  le 
12  janvier  1850);  in-8,  40  p.  Albany,  1850. 

De  la  part  de  l'État  de  la  Virginie,  Report  y  etc.  (Rapport  sur 
les  progrès  de  la  description  géologique  de  l'État  de  la  Virginie 
pour  l'année  1840),  par  M.  William  B.  Rogersj  în-8,  132  p. 
Richmond,  1841. 

De  la  part  de  I  État  de  la  Pennsylvanie,  Report  to  the  Légis- 
lature of  Pennsyhania,  containing  a  description  oj  the  Swa* 
tara  mining  district,  par  M.  Henry  K.  Strong  -,  in-8,  61  p., 
1  carte.  Harrisburg,  1839.    ^ 

De  la  part  de  M.  le  gouverneur  du  Canada ,  Message  de 
S.  Exe.  le  gouiferneur  général  y  ai^ec  Rapports  sur  une  explo" 
ration  géologique  de  la  province  du  Canada ,  présenté  a  la 
Chambre,  le  27  janvier  1845  j  in-8,  156  p.,  3  pi.  Montréal, 
1845. 

—  Exploration  géologique  du  Canada.  —  Rapport  des prO' 
grès  pour  V année  1844  j  in-8, 119  p.  Montréal,  1846. 
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M.  Devîlle  offre ,  de  la  part  de  M.  Pidancet^  les  deux  mé* 
moires  mentionnas  ci-dessus  dans  la  liste  des  dons  reçus  dans 
la  séance  d'aujourd'hui. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  qui  lui  est  adressée 
par  M.  de  Christol ,  et  par  laquelle  ce  géologue  se  met  à  la 
disposition  de  la  Société,  dans  le  cas  où  elle  déciderait  que  la 
session  extraordinaire  de  1851  se  tiendra  à  Dijon, 

La  Société  »  après  cette  lecture  et  les  explications  données 
par  plusieurs  membres ,  décide  que  la  réunion  extraordinaire 
de  1851  aura  lieu  à  Dijon  »  le  dimanche  1&  septembre. 

M.  Michelin  annonce  à  la  Société  la  perte  qu'elle  vient  de 
faire  dans  la  personne  de  M.  Requien. 

M.  d'Archiac  présente  un  extrait  d'un  mémoire  de  M.  Bel- 
lardi,  intitulé  :  Catalogue  raisonné  des  Jossiles  nummiiUtiques 
du  comté  de  Nice ,  par  L.  Bellardi,  avec  la  collaboration  de 
M.  le  professeur  E.  Sismonda  pou{  les  Ëchinodermes ,  de 
M.  d'Archiac  pour  les  Foraminiféres ,  et  de  M.  J.  Haime  pour 
les  Polypiers.  Ce  mémoire  est  accompagné  de  nombreux  échan- 
tillons de  fossiles.  L'auteur  soIlicilNe,  pour  ce  mémoire,  une 
place  dans  le  prochain  demi-volume  des  Mémoires  de  la  So- 
ciété. 

Ce  mémoire  est  renvoyé  à  la  Commission  des  Mémoires. 

M.  Ëlie  de  Beaumont  donne  lecture  des  deux  lettres  suivantes, 

qui  lui  ont  été  adressées  par  M.  le  colonel  Acosta.   (^ff.  ^  $6j 

« 

Guaduas ,  4  0  septembre  4850. 

Monsieur, 

Je  viens  de  faire  une  excursion  vers  le  groupe  de  montagnes  de 
Ruiz,  qui,  comme  le  Tolima,  est  couvert  de  neiges  perpétuelles, 
et  j'ai  été  témoin  du  travail  immense  de  démolition  qui  s'opère, 
principalement  par  l'action  des  eaux  chargées  d'acide  sulfurique , 
sur  les  trachytes  amphiboliques  qui  forment  la  grande  masse  de  la 
branche  centrale  de  cette  Cordillière.  Vous  trouverez  ci-joint 
(pi.  VIII),  sous  le  n°  2,  la  coupe  résultant  de  mon  nivellement 
barométrique,  depuis  la  pression  de  7^0™",7 ,  sur  le  bord  de  la 
Madelaine,  avec  une  température  de  35',  jusqu'à  celle  de  /i47"",6 
et  une  température  de  3®,  où  j'ai  trouvé  la  limite  inférieure  de 
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la  neige  perpétaelle  à  cette  latitude  (5o  N.)  et  dam  le  mois  le 
plus  cfaaad  de  l'année  (août).  J'ai  marqué  aussi  la  constitutioû 
géologique  de  la  pente  orientale  de  ce  rameau ,  la  seule  que  j'aie 
vue.  Elle  est  fort  simple  et  très  facile  à  déterminer ,  même  en 
Voyageant  rapidement. 

Tous  vous  rappeler  sans  doute  ma  notice ,  insérée  dans  le 
èompte  rendu  de  l'Académie  des  sciences  du  27  avril  18^5,  Sur 
les  courants  de  boue  qui  inondèrent  une  vaste  éten4ue  des  bords 
delà  Madelaine  au  mois  de  février  1845.  J'ai  voulu  voir  les  titces 
encore  existantes  de  cette  catastrophe  et  remonter  à  son  origiDe, 
J'ai  trouvé  que  les  sables  et  boues  de  l'inondation,  déjà  conso- 
lidés, ne  sont  autre  chose  qu'un  conglomérat  trachytique  de  la 
même  nature  que  celui  qui  constitue ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Madelaine,  une  zone  de  150  kiloihètres  de  long  sur  25  de  largeor 
moyenne,  depuis  la  rivière  Guarino,  au  N.,  jusqu'à  celle  de 
Tuello,  au  S.,  que  j'ai  parcourue  et  examinée. 

3'âi  été  frappé  de  l'identité  des  phénomènes  anciens  et  mo- 
derhes.  Ainsi  la   rivière  Lagunilla  ^  qu'on    peut   comparer  en 
moyenne  à  VOîse)  a  changé  plusieurs  fois  de  cours.  Le  lit  le  plus 
ancien  est  entouré  de  hauts  parapets  de  conglomérat  trachytique» 
accumulés  sur  la  rive  gauche ,  qui  est  la  plus  basse.  Dans  un  auU^ 
lit  que  la  rivière  abandonna  à  la  suite  de  nouvelles  descentes 
de  boues,  une  forêt  prit  naissance,  composée  d'arbres  aujourd'hui 
vieux  de  plusieurs  siècles.  Le  Lagunilla  suivit  son  cours  actuel 
pendant  de  longues  années,  mais,  en  1845,  il  revint  en  partie  dans 
son  ancien  lit.  Les  boues,  les  blocs  de  roches  cristallisées  et  les  gla- 
çons qu'il êbllratna  alors,  abattiient  les  bois,  brisèrent  les  arbrei,  et 
couvrirent  les  maisons  et  les  champs.  Une  pHitie  de  la  rivière  suit 
aujourd'hui  l'ancien  cours.  Aussitôt  que  dans  une  gorge  les  arbres 
s'amoncelaient,  formant  obstacle,  les  boues  s'étendaient  des  deux 
côtés  jusqu'à  ce  que,  par  la  force  d'impulsion  des  courauts,  la 
barrière  était  percée  et  enlevée,  mais  seulement  en  partie,  laissant 
des  protubérances  qui,  plusieltris  années  après,  étaient  couvertes 
par  d'autres  inondations,  en  sorte  qu'on  peut  obsel-Ver  Bourent 
8  à  It)  coulées  de  boues  trachytiques  poudingifortnes,  supeiposées 
datis  les  différents  étages  des  coteaux,  et  le  phénomène  est  plu^ 
^ppar^nt  dans  lés  parties  basses  de  la  plaine  où  les  courants  avaient 
déjà  perdu  une  partie  de  leur  force,  et  où  il  était  moins  difficile 
de  les  arrêter  ;  c'est  donc  sur  les  boixls  de  la  Madelaine  que  les 
Conglomérats  ont  pris  la  forme  de  buttes  plus  élevées  (100  mè- 
tres). Cependant,  la  force  des  courants  de  boue  était  même  alors 
llMet  considérable  pour  traverser  la  Madelaine  fen  îîjnfe  pitSqû» 
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droite,  et  former  des  buttes  au  bord  opposé.  Voyez  sous  le  n**  3 
la  coupe  que  j*ai  dessinée  {^penon  de  ProfUlencia)  en  face  d'un  des 
anciens  lits  du  Lagunîlla.  Je  prépare  une  description  détaillëe  de 
ce  terrain  remarquable;  peut-être  seraî-je  assez  heureux  pour 
trouver  des  fossiles  que  je  me  propose  de  chercher  avec  persévé- 
rance. Jusqu'à  présent  je  n'ai  vu  que  des  tiges  de  dicotylédones 
comme  celles  qui  sont  incrustées  dans  les  boues  de  la  dernière 
coulée.  Excepté  dans  un  seul  cas  où  les  bois  sont  un  peu  carbo- 
nisés, on  ne  remarque,  dans  les  matières  végétales,  aucune  altéra- 
tion de  tissus  dépendant  d'une  haute  température.  Dans  la  der- 
nière coulée  les  boues  étaient  froides  et  les  glaçons  flottèrent 
jusque  sur  la  Madelaine,  à  une  distance  de  50  kilomètres  du  point 
de  projection.  J*ai  mesuré  le  plus  grand  des  blocs  de  roche  diori- 
tique  que  les  boues  du  Lagunilla  ont  entrauié  jusqu'à  2  kilomètres 
environ  du  pied  de  la  Cordiilière,  et  il  a  près  de  50Û  mètres 
cubes. 

Mais,  quelques  lieues  plus  au  S.,  dans  la  plaine,  et  surtout  dans 
les  environs  des  cours  d'eau  (n'os  Recio,  Totare^  la  China ^  Chipalo) 
et  de  tous  les  ravins  et  dépressions  de  terrain  ,  on  voit  des  millions 
de  blocs  erratiques  plus  petits,  depuis  1  décimètre  jusqu'à  4  et 
5  mètres  cubes,  de  trachytes  et  de  syénites  dispersés  et  peu  rou- 
lés, reposant  sur  le  conglomérat  trachytique,  qui  les  entraîna 
lorsqu'il  était  à  l'état  de  bouillie.  La  retraite  des  boues  après  sic- 
cité  a  fait  apparaître  des  blocs  qu'on  ne  voyait  pas  à  l'état  de  cou- 
lée ,  et  alors  ils  restent  à  la  surface  de  la  terre ,  et  peuvent  même 
la  couvrir  presque  entièrement,  comme  il  arrive  dans  les  environs 
au  village  qu'on  nomme  Piedras.  Souvent  il  survient  de  grandes 
pluies,  qui  ont  dû  aider  à  mettre  à  découvert  les  blocs  enveloppés 
dans  la  boue  ;  mais  lorsqu'il  se  passe  plus  d'une  année  après  la 
coulée ,  la  pâte  prend  une  consistance  de  travertin  ou  tuf  sonore, 
et  devient  peu  perméable  à  l'humidité,  et  par  conséquent  aride. 
Ce  qu'il  y  a  d'étonnant,  c'est  qu'aucun  des  habitants  de  ces  villages 
bâtis  sur  la  boue  solidifiée  d'anciens  éboulements  n'a  jamais  soup- 
çonné l'origine  de  ce  vaste  terrain ,  qui  occupe  une  surface  au 
moins  égale  à  celle  du  département  du  Rhône,  bien  que  d'an- 
ciennes traditions  attestent  les  fréquents  déluges  de  boue  sur  ces 
parages. 

Voici  maintenant  ce  que  j'ai  observé  sur  le  haut  de  la  mon- 
tagne. Bes  trachytes  en  ])lace  intacts  (andésites  et  phonolites). 
De  tous  les  côtés  jaillissent  des  sources  d'eaux  froides  saturées  de 
sulfate  de  fer  avec  excès  d'acide  sulfurique ,  qui  forment  des  lacs 
dont  le  fond ,  composé  d'une  concrétion  d'un  beau  rouge ,  donne 
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aux  eaux  une  belle  apparence  de  rouge-hyacinthe.  Les  trachytes 
qui  ont  été  traversés  par  les  vapeurs  ou  par  les  eaux  acides  sont 
décolorés,  et  on  les  voit  souvent  conserver  leurs  formes  ;  mais  quand 
on  les  touche  ils  tombent  en  poussière  blanche  (sables  trachy  tiques 
sans  amphibole),  qui  sont  exactement  les  ipêmes  qui,  réagglutinés 
après  avoir  coulé  à  l'état  de  bouillie ,  forment  le  terrain  tufacé 
de  conglomérat  trachytique  plus  ou  moins  grossier  qui  s'est  ré- 
pandu inégalement  sur  les  bords  de  la  Madelaine,  Ces  sables  tra- 
chytiques,  répandus  par  les  vents  qui  régnent  toujours  avec  une 
grande  violence  sur  le  •  sommet  du  JR(^/z ,  paraissent  d'une  éton- 
nante fertilité.  Dans  la  branche  orientale  des  Andes,  composée  de 
grès  siliceux,  on  ne  voit  pas,  comme  ici,  les  forêts  arriver  jusqu'à 
près  de  400  mètres  des  neiges  perpétuelles.  Une  espèce  de  Lupinus 
à  grappe  pyramidale  de  fleurs  bleues,  entourée  du  plus  beau  ve- 
lours blanc ,  s'élève  jusqu'au  bord  de  la  neige.  La  région  de  PaJo~ 
nales  n'est  jamais  exclusive  :  trois  espèces  d'Ëspelitias  moIinaS| 
broméliacées,  et  beaucoup  d'autres  familles  de  phanérogames, 
ont  leurs  représentants  à  une  hauteur  où  il  n'y  a  qu'une  végétation 
uniforme  de  graminées  dans  la  branche  orientale  des  Andes.  Les 
arbres ,  quoique  couverts  de  mousses ,  ne  sont  pas  courts  et  rabou- 
gris; leurs  tiges  sont,  au  contraire ,  en  général,  droites  et  longues 
de  8  à  10  mètres.  J'envoie  à  M.  Adolphe  Brongniart des  tiges,  des 
fleurs  et  des  fruits  de  la  pomme  de  terre  et  de  l'arracacha  sauvages, 
que  j'ai  cueillis  à  3759  mètres  de  hauteur.  A  cet  état  la  pomme  de 
terre  ne  donne  pas  de  tubercules  ;  mais,  du  reste,  elle  est  identique 
avec  la  même  plante  cultivée.  Plusieurs  oiseaux  chantants  font  leur 
nid  et  trouvent  un  abri  contre  le  froid  dans  l'épais  feuillage  de  ces 
bois  touffus.  J'ai  vu  aussi  les  traces  récentes  du  tapir  et  du  cerf 
dans  les  sables  qui  bordent  la  neige. 

La  question  de  l'existence  des  glaciers  dans  nos  contrées  reste 
parfaitement  éclairée  par  mon  voyage.  Les  glaçons  qui  parcoururent 
en  quatre  heures  50  kilomètres,  depuis  5000  mètres  de  hauteur 
jusqu'à  300 ,  sur  les  bords  brûlants  de  la  Madelaine ,  pendant 
l'inondation  boueuse  de  18/t5,  provenaient  d'un  véritable  glacier 
éboulé  en  partie ,  et  dont  on  voit  encore  les  tranches  de  glace  de 
plus  de  k  mètres  d'épaisseur,  la  moraine  latérale  droite  ayant 
cédé.  Ce  glacier  est  dirigé  vers  le  N.-O.  ;  il  a  ses  stries  d'accrois- 
sement ,  d'énormes  crevasses ,  et  des  blocs  à  la  surface  de  la  glace, 
qui  est  ternie  par  le  névé  ;  on  aperçoit  aussi  la  moraine  frontale. 
Je  suis  convaincu  qu'une  branche  de  ce  glacier  descendait  autre- 
fois au  N.,  dans  le  fond  de  la  vallée  par  où  se  fit  le  dernier  ébou- 
lement  de  1845,  car  on  remarque  les  roches  striées  des  deux  cotés. 
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Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c*est  que,  vers  TE.  du  Ruiz^ 
à  plus  de  300  mètres  au-dessous  de  la  neige,  on  voit  les  traces 
d'un  autre  glacier  sur  une  pente  nue  où  il  n'y  a  jamais  eu  de 
vallée.  La  glace  a  sillonné  les  parties  saillantes  de  la  roche  trachy- 
tique,  tantôt  en  stries  et  cannelures,  tantôt  en  entourant  les 
pointes  isolées ,  et  formant  les  figures  les  plus  bizarres  par  les  éro- 
sions qui  les  ont  produites  à  diverses  hauteurs  ;  mais  dans  toutes 
on  peut  remarquer  Faction  de  la  glace  et  des  cailloux  de  haut  en 
bas.  Je  vous  envoie  les  parties  polies  et  striées  de  la  roche  encais-* 
santé ,  les  galets  striés  en  même  temps  que  les  trachytes  :  n°  1 ,  à 
leur  état  normal  ;  n°  2,  déjà  décomposés,  mais  non  remaniés  ; 
n*  3,  boue  ou  conglomérat  de  la  plus  récente  inondation  ;  n^  ^,  boues 
ou  conglomérats  des  plus  anciennes  coulées. 

Dans  son  tableau  des  terrains,  un  excellent  observateur, 
M.  Brongniart,  avait  écrit  :  «  Les  trachytes  forment  des  monta- 
M  gnes  assez  régulièrement  conrques  et  en  ionne  de  dôme ,  tantôt 
»  isolées  (c'est  le  cas  duTolima),  tantôt  réunies  en  groupe  (c'est  le 
*»  cas  duRuiz).  Dans  ce  dernier  cas,  elles  présentent  quelquefois 
M  des  sommets  aplatis ,  et  soit  sur  leurs  flancs ,  soit  dans  les  vallons 
»  qui  les  traversent ,  des  escarpements  presque  verticaux.  » 

Vous  verrez  par  l'esquisse  dont  je  les  accompagne  que  c'est  pré- 
cisément le  cas  du  Ruiz.  Mais  ces  déchirements  qui  sillonnent  les 
flancs  de  cette  montagne  sont  ici  nécessairement  la  suite  de  la 
désagrégation  de  la  roche,  qui  a  changéMe  place,  descendant  vei*s 
la  plaine  à  l'état  de  bouillie.  Ne  pourrait-on  pas  trouver  dans 
d'anciens  phénomènes  analogues  l'explication  de  l'origine  des 
conglomérats  trachytiques  que  M.  Beudant  a  signalés  comme  ac- 
compagnant toujours  les  roches  trachytiques  en  Hongrie  ? 

J'ai  mesuré  une  base  de  1200  mètres  avec  le  plus  grand  soin, 
et  j'attends  que  les  sommets  du  Ruiz  soient  découverts  pour  véri- 
fier une  opération  trigonométrique  qui  me  donne  l'altitude  de 
cette  montagne  et  de  celle  de  Tolima.  Alors  je  pourrai  dire  posi- 
tivement s'il  y  a  eu  un  changement  de  hauteur  depuis  le  com- 
mencement de  ce  siècle ,  où  M.  de  Humboldt  et  Caldas  exécutè- 
rent la  même  mesure  dans  les  environs  de  Ibagué  et  de  Bogota. 

Cependant  l'existence  prouvée  d'anciens  glaciers  qui  aujour- 
d'hui ont  disparu,  l'immense  étendue  du  terrain  erratique  prove- 
nant de  la  Cordillière ,  et  répandu  maintenant  dans  la  plaine , 
sont  déjà  des  données  qui  peuvent  éclairer  la  question.  Il  faudra 
donc  ajouter  aux  autres  propriétés  de  l'acide  sulfurique  celle 
d'être  un  des  plus  grands  ni veleurs  de  la  nature ,  physiquement 
par  la  désagrégation  des  roches  qui  constituent  le  noyau  de  la 
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Cordiilière ,  économiquement  pâace  que  tous  le5.pr<^pj||'it^reSi<;|i^t 
après  plusieurs  années  de  travail,  ont  amassé  unç  (ptitune  dans 
leurs  familles,  voient  perdre  le  fruit  des  labeurs  de  quelques  géné- 
rations dans  une  inondation  de  boue  qui  détruit  les  maisons^  les, 
récoltes  y  les  troupeaux ,  et  rend  stérile  la  terre  pendant  une  lon|^ue 
suite  d'années. 

Un  mot,  avant  de  fmir,  sur  la  nature  volcanique  de  ce  groupe» 
que  je  n*ai  pu  examiner  que  du  côté  de  l'E.  et  du  N  ,  où  je  n'ai 
rien  aperçu  qui  nie  fasse  croire  à  l'existence  d'un  cratère  an- 
cien ou  moderne.  C'est  du  côté  de  TO.  que  se  trouveut  la  Solfatare 
et  les  eaux  thermales  à  une  température  élevée ,  et  c'est  de  ce  cot^ 
qu'on  assure  avoir  aperçu  des  fumées ,  et  même  la  lumière  trè^ 
vive  en  \Slx2.  C'est  un  point  que  je  tacherai  d'éclaircir. 

J'oubliais  de  vous  marquer  que  la  différence  de  niveau  entre 
l'endroit  où  débouche  le  Lagunilla  de  la  CoidilUère  sur  La  pl^n^ 
et  les  bords  de  la  Madelaine  (distance ,  25  kiloujètres)  n^t  <jue 
de  66  mètres,  et  que  la  vitesse  des  courants  de  boue  peut  s'évaJ^uer 
par  la  circonstance  qu'on  a  vu  échapper  à  la  mort  quelques^  P^^^' 
sonnes  fuyant  à  toutes  jambes  devant  l'inondation ,  taudis  que  ceux 
qui  voulurent  échapper  latéralement  furent  noyés.  La  force  d'im- 
pulsion des  boues  lancées  de  la  hauteur  de  près  de  5000  mètres  a 
été  si  grande  dans  toutes  les  époques ,  qu'elle  a^  sù£B.  pour  couvrir 
de  blocs  erratiques  (quelques  uns  de  plusieurs  mètres  cubes),  Isi 
plaine  jusqu'à  25  kilomètres,  et  pour  traverser  et  arrêter  le  grai»d 
fleuve  de  la  Madelaine,  comme  on  s'en  aperçoit  en  voyant  les  traî- 
nées de  conglomérat  trachytique  en  forme  de  coteaux  su^*  l'auti^e 
rive  de  la  Madelaine,,  en  face  et  dans  la  directioD  des  çour^ 
d'eau  qui  débouchent  sur  la  rive  dioite ,  tels  que  Buella , 
Opiuy  etc. ,  etc. 

Je  suis  persuadé  que  la  plupart  des  blocs  erratiques  que  M,  Wiss^ 
a  observés  avec  tant  d'habileté  dans  son  voyage  de  Quito  à  Bogpta» 
et  dont  il  a  dressé  une  belle  carte,  sont  attribuables  à  des  phéno- 
mènes pareils  à  ceux  que  je  viens  de  mentionne!'. 

Je  ne  veux  pas  terminer  sans  vous  faire  reinai'quer  <|u'aa  n'a^ 
jamais  observé  ici ,  daifis  les  boues ,  les  petits  poissona  cair«^ct9riâ- 
tiques  des  éjections  boueuses  des  environs  de  Quito  {Fimtlodus 
cyclopum]^  ni  la  haute  température  qui  distingue  le  Buah  de  Java. 
Je  n'admets  dans  le  Ruiz  d'autre  action  chimique  que  celle  de 
l'acide  sulfurique.  11  est  aisé  d'imaginer  que  d'i  normes  quajptiecSi 
de  roche  désagrégés,  couverts  de  neige  et  suspendus  surlesabimeSy 
doivent  perdre  l'équilibre,  et  se  précipiter  en  avalanches  déneige» 
de  terre,  et  que  le  tout^  mêlé  dans  des  vallons  étroita  et  k 


stkmt  w  H  juiv  1851.  iie5 

rapide  ;  doit  aitiver  dans  la  plaine  à  l'état  de  bouilHe ,  et  av«c 
une  grande  force  de  projection ,  entraînant  des  blocs  trachytiquea 
du  haut  de  laCordillière,  et  des  blocji  de  diorite  et  de  Bjënite  de 
la  l>ase.  Je  n'ai  pas  cessé  d'entendre  le  bruit  sourd  des  ëfooulementB 
les  deux  nuits  que  j'ai  passées  dans  le  haut  et  près  de  la  neige«  Les 
guides  m'ont  assuré  que,  dans  la  saison  des  pluies,  œs  bruits 
sont  plus  fréquents.  Le  Lagunilla,  le  Rio-Recio  et  toutes  les  autres 
rivières  sont  d'une  couleur  jaunâtre  dans  les  parties  élevées  de 
leur  cours,  près  de  leurs  sources  dans  le  Ruiz» 

En  terminant  par  la  pensée  le  groupe  tronqué  du  Ruiz ,  pouf 
lui  donner  la  figure  d'un  dôme  dont  l'élévation  sui*passerait  alors 
de  beaucoup  celle  du  Chimborazo,  on  trouverait  dans  la  partie  qui 
manque  l'origine  des  37,000  miUions  de  mètres  cubes  de  conglo- 
mérat trachytique ,  et  des  blocs  erratiques  qui  se  sont  répandus 
dans  la  rive  gaudie  de  la  Madelaine  sur  plus  d'un  degré  de  lati- 
tude ,  en  donnant  à  ce  terrain  seulement  une  épaisseur  moyenne 
de  10  mètres. 

Extrait  de  fa  chîvnique  manuscrite  du  père  Simon, 
écrite  en  1625,  6«  not.,  2«  partie,  chap.  âl. 

ce  Le  dimanche  12  mars  1595,  à  onze  heures  du  matin,  on  en- 
tendit trois  coups  de  tonnerre  sourds ,  qui  retentirent  à  plus  de 
30   lieues  autour  de  Tolima,  la  montagne  s'étant  ouverte  sur 
l'espace   de  plus  d'une   demi  -  lieue    du    côté   de  l'E.  C'est  là 
qu'ont  leur  source  deux  grandes  rivières,  le  Lagunilla  et  le  Guali 
(c'est  donc  au  Ruiz  qu'on  doit  rapporter  l'événement ,  puisqu'il 
donne  naissance  à  ces  rivières).  Les  matières  lancées  descendirent 
par  les  canaux  de  ces  fleuves  avec  beaucoup  d'impétuosité.  Les 
eaux  avaient  l'apparence  d'une  masse  de  cendres  et  de  terre  qui 
dévastaient  tout  le  terrain  qu'elles  couvraient,  surtout  le  Lagu- 
nilla, qui  jeta  à  plus  d'une  demi*lieue  des  quartiers  de  roche, 
entre  autres  un  aussi  grand  que  le  quart  d'une  maison  (c'est  celui 
que  j'ai  mesuré).   Les  eaux*  et  les  boues,  qui  s'étendirent  plus 
d'une  demi- lieue  en  largeur,  jusqu'à  la  Madelaine ,  avaient  une 
forte  odeur  de  soufre ,  noyant  les  troupeaux  qui  se  trouvaient  sur 
son  passage  dans  Les  5  lieues  de  distance,  jusqu'à  la  Madelaine. 
Tout  cet  espace  est  resté  sans  végétation  jusqu'à  ce  jour  (pendant 
trente  ans),  o 

Avant  1845,  je  n'ai  trouvé  d'autre  tradition  authentique  d^inon- 
dattons  de  boues  que  celle  que  rapporte  le  père  F.  Pedro  Simon. 
iSi  peadant  les  deux  cent  cinquante  années  écoulées  de  1595  à  18A5 
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il  n'y  a  pas  eu  d^autres  éboulements  considérables,  il  faudrait 
donner  à  ce  conglomérat  tout  à  fait  moderne ,  qui  n'a  pas  été  sou- 
levé ,  et  qui  repose  sur  le  terrain  diluvien ,  un  terme  de  plusieurs 
milliers  d'années  pour  sa  formation ,  ce  qui  recule  de  beaucoup  lé 
temps  du  dernier  cataclysme.  Les  boues  de  1845,  dans  les  endroits 
où  elles  avaient  primitivement  3  à  4  mètres ,  n'en  ont  plus  que 
1  à  2.  La  nappe  n'a  pas  ^^^  de  l'étendue  totale  du  terrain ,  et  il 
faudrait  des  centaines  dé  pareilles  inondations  pour  élever  un  des 
coteaux  de  conglomérat  trachytique  que  j'ai  examinés  sur  la 
plaine. 

J'ai  vu  dans  le  haut  même  du  Ruiz,  près  des  anciens  éboule- 
ments ,  les  sables  trachytiques  réagglutinés  par  un  ciment  ferrugi- 
neux ,  et  beaucoup  de  concrétions  de  fer  (limonite)  provenant  de 
la  décomposition  de  l'amphibole  probablement. 

Je  viens  d'apprendre  que  M.  Degenhardt  avait  trouvé  du  côté  du 
IJÎ  .-O .  du  Ruiz,  en  venant  d' A  ntioquia,  des  sources  suif uriques,  à  une 
hauteur  de  3800  mètres  sur  la  mer,  par  où  le  Guali  prend  origine. 
J'ai  trouvé  à  la  même  hauteur,  auN.  et  au  N.-E.,  dans  le  versant 
où  se  sont  opérés  les  éboulements  qui  sont  plus  récents,  des 
sources  de  sulfate  de  fer  avec  excès  d'acide.  Je  vous  enverrai  une 
bouteille  par  la  première  occasion ,  et  je  prierai.  M.  Léwy  d'eu 
analyser  une  autre  à  Bogota. 

Le  secrétaire  donne  ensuite  lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  sur  im  fragment  de  mâchoire  de   Gauial  du  terrain 
jurassique  du  département  de  la  Haute ^ Marrie  ^  par  M.  J» 
Gornuel. 

£n.  décrivant  une  portion  de  museau  d'un  petit  Gavial  du  cal- 
caire néocomien  de  Wassy  {Bulletin ,  séance  du  13  janvier  1851); 
je  donnais,  sur  les  alvéoles  dentaires,  les  indications  suivantes  : 

«  5"  Alvéoles  profondes ,  allongées  et  paraissant .  communiquer 
»  l'une  avec  l'autre  par  des  étranglements  dans  les  intervalles  qu» 
»  séparent  les  dents  ;  de  sorte  que  ces  alvéoles  auraient  une  ià^ 
»  sition  monili forme,  autant  qu'on  peut  en  juger  par  l'état  du 
»  sujet.  » 

Maintenant,  ce  caractère  peut  être  mieux  défini  à  l'aide  d'un 
autre  fossile,  plus  dégagé  que  le  premier,  et  découvert  tout  ré- 
cemment dans  le  himmeridge-clay  à&  Mussey,  à  deux  lieues  au  sud 
-de  Joinville.  C'est  aussi  un  tronçon  de  mâchoire  de  Gavial, q«* 
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correspond  k  celui  de  Wassy  par  la  place  qu'il  occuitaît  dans  la 
màclioire  entière  de  l'animal  auquel  il  appaitenait.  Les  contours 
de  ses  deux  sections  ou  cassures  transversales,  antérieure  et  postë- 
lîeure,  sont  les  iiiènies  que  ceux  que  représente  la  figure  2  que 
jai  donnée  pour  le  fossile  néocomien.  11  ne  dilfère  guère  de  celui- 
ci  que  par  sa  grosseur ,  ayant  au  gros  bout  55  millimètres  de  dia- 
mètre vertical,  et  61  millimètres  de  largeur  oudiamètrehorizonUl. 
il  en  résulte  que  les  deux  individus  devaient  être  d'espèces  très 
Toisines  l'une  de  l'autre,  si  même  ils  n'étaient  pas  l'un  le  jeune  et 
1  autre  l'adulte  de  la  même  espèce,  quoique  d'époques  géologiques 
différentes. 

Voici,  au  sui-plus,  la  description  du  fossile  jurassique  de  Itiussey  ; 
l«s  figures  le  représentent  de  la  moitié  de  la  grandeur  naturelle. 


Fi(.f. 

^'^n  1 .  ~-  Le  tronçon  de  macboire  vu  par  la  partie  interne. 
o,  a.  Deux  sillons  proronds,  destinés  à  recevoir  les  deals,  et  r 

plis  en  partie  par  de  la  marne  endurcie. 
Soc.  géol..  S' série ,  tome  VlII.  32 


I»t  Uise  dent  encore  nouvelle,  vue  par  bout. 

c.  Une.  dent  caméo  au  sommet  et  couchée  dans  le  sillon  » 

</.  Portion  d'une  autre  dent. 

tf,  c,  e.  Trois  pièces  osseuses,  subfibreuses,  non  entières,  à  cel- 
lules allongées  et  perpendiculaires  à  l'os  de  la  mâchoire,  ayant 
dû  servir  de  support  à  de  grosses  dents,  et  dont  deux  ont  été 
inclinées  par  la  pression  qu'elles  ont  subie.  Ces  trois  pièces, 
maintenant  assez  frustes,  seraient  analogues  à  celle  figurée 
dans  Cuvier  {Ossem,  /nss.,  pi.  236,  fig.  12|  4*  édit*,  in-4). 

/,  f.  Deux  cassures  longitudinales  qui  ont  fait  rentrer  (es  bords 
externes  des  maxillaires.  Celui  de  ces  bords  qui  a  été  déformé, 
ayant  resserré  l'entrée  du  sillon  dentaire,  a  contribué  à  y 
maintenir  les  trois  pièces  e,  e,  e,  dont  les  semblables  ont  dû 
sortir  plus  facilement  de  l'autre  sillon,  où  l'on  n'en  voit  qu'une 
trace  auprès  de  la  dent  e-. 

Figure  2.  —  Le  même  tronçon  vu  par  le  bout  le  plus  long. 

a.  a.  Les  deux  sillons,  ayant  4  4  millimètres  de  largeur  et  25  mil- 
limètres de  profondeur. 

b.  Reste  de  la  base  d'une  dent  dont  la  cassure  est  oblique  et  irré- 
gulière. ' 

c.  Bord  externe  du  maxillaire,  séparé  du  reste  par  une  cassure. 

d.  Pièce  irrégulière,  qui  se  maintient  dans  toute  la  longueur  du 
fossile  en  diminuant  progressivement  vers  le  petit  bout. 

ff  e.  Bords  internes  des  maxillaires,  très  proéminents  et  inclinés 
par  la  pression  latérale  qu'ils  ont  éprouvée  après  l'enfouisse- 
ment. 

Figure  3.  -r-  Le  sillon  dentaire  de  la  figure  4,  vu  par  bout,  au  point 
où  se  trOuVe  la  dent  à. 

b.  Cette  dent  un  peu  déformée,  fendue  longitudinalement,  et 
dont  une  moitié  est  eiiletée  de  inanière  à  laisser  voir  la  forme 
de  sa  cavité. 

t.  Bord  externe  du  maxillaire  séparé  du  reste  de  cet  os  par  une 
cassur«..< 

Figure  4.  —  L'autre  silldn  dentaire  de  ^extrémité  antérieure,  va  aussi 
par  bout,  avec  ses  bortta  fracturés^ 

a.  Base  d'une  pièce  osaettae  comtitd  celles  Cy  ^,  ^,  fîg.  4 .  Cette 
pièce,  tronquée,  puis  partagée  verticalement,  paraît  n'avoir 
pas  été  adhérente  aux  parois  dtt  sillon. 

b.  Bord  externe  du  maxillaire,  qu'une  pression  latérale  a  fracturé 
et  fait  rentrer,  et  qui,  à  son  tour,  parait  avoir  cassé  la  partie  a. 

Dans  ta  figure  i  ^  là  pièce  c/,  vue  par  bout  et  presque  i  moitié 
leHie  dé  sa  ptaèe,  â  uti  de  seâ  atigled  e^térietlfs  ènkvé  sur  toute  sa 
longueur.  Elle  n'a  pas  d'analogue  dans  le  sujet  néocofnieii  précé- 
demment décrit  et  qui  a  été  tiioins  tourmenté  ;  sa  forme  est  la 


niéinc  (Uiin  hout  a  l'autre.  Elle  diminue  en  largeur,  d'arrière  en 
avant,  dans  la  proportion  do  100  h  C3,  c'est-à-dire  un  pen  ]A\\% 
que  le  fossile  entier,  qui  tie  diminue  que  dans  le  rapport  de  100 
à  84  ,  ce  qui  indique  qu  elle  devait  se  terminer  à  peu  de  distance 
en  arrière  de  rextrëniité  antérieure  du  museau.  Si  c'était  un  os 
nasal,  il  devrait  être  moins  allongé  et  aussi  être  accompagné  d'un 
congénère;  et,  si  l'on  admet  que  celui-ci  se  soit  tout  à  fait  déta- 
ché, on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  eu  assez  de  place  poui*  les  fecevoitf 
tons  deux.  D'un  autre  côté,  cet  os  est  bien  irrégulier  et  bien  dis- 
symétrique pour  être  un  vomer.  Et  cependant  on  ne  peut  guère  le 
considérer  comme  étant  le  résultat  d'une  cassure  longitudinale  de 
la  partie  inférieure  d'un  des  maxillaires,  tant  sont  nets  et  réguliers 
les  bords  Internes  de  ces  deux  os  principaux. 

La  figure  2  fait  voir  que  ces  maxillaires  sont  inégaux.  Leur  in* 
égalité  est  encore  plus  remarquable  à  l'extrémité  antérieure  du 
fossile,  où  l'un  des  deux  a  69  millimètres  sur  27,  tandis  que  l'autre 
n'a  que  /i3  millimètres  sur  22.  Ne  serait*elle  pas  due  à  une  lésion 
ou  h  une  maladie  qui,  en  occasionnatit  Un  développement  nnor^ 
mal,  aurait  déterminé  la  formatiofi  d'un  os  surnuméraire  d^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  comparant  le  fossile  de  Mussey  à  celui  dé 
Wassy,  on  trouve  sur  l'un  les  principaux  caractères  de  l'autre,  et 
l'on  constate  en  outre  les  suivants ,  qui  complètent  et  rectifient 
celui  que  j'ai  i-appelé  au  commencement  de  cette  note  y  et  qui 
s'appliquent  surtout  à  l'âge  adulte  : 

!•  Pas  d'alvéoles  dentaires  séparées. 

^*  Sur  chaque  maxillaire,  dents  implantées  dans  un  sillon  uni- 
que, continu,  pi-ofondément  creusé  en  gouttière,  et  ayant  ses  parois 
latérales  seulement  un  peu  ondulées,  de  manière  à  ne  présenter 
qu'un  faible  rétrécissement  dans  l'intervalle  qui  séparait  chaque 
dent  de  la  dent  voisine. 

3"  Ondulations  des  parois  de  chaque  sillon  paraissant  ftlteriHtr 
avec  celles  de  l'autre. 

W  Dents  coniques,  droites  ou  un  peu  arquées.  Les  petites  ayant 
une  cavité  interne  qui  est  d'abord  fermée  à  la  base  et  qui  s^ouvre 
ensuite  à  mesure  qu'elles  se  développent.  Les. grandes,  sap]X)rtées 
par  un  pivot  osseux,  inséré  dans  le  sillon  et  non  adhëreat  à  Tos 
Maxillaire  (autant  qu'on  peut  6n  jugei*  par  la  figure  6). 

Wassy,  le  28  mai  4  854. 

Le  secrétaire  lit  la  communication)  suitahte  t 
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Réplique  aux  remarques  de  M.  Durocher  sur  l'origine  du 

granité  y  par  M,  Th.  Scheerer. 

Dans  le  t.  lY  (2*  série,  p.  &68)  du  Bulletin  j'ai  publié  les  Lases 
de  ma  théorie  sur  la  formation  du  granité,  contre  laquelle  M.  Du< 
rocher  a  ensuite  soulevé  divei'ses  objections  (  Bulletin ,  t.  IV, 
p.  1018).  Une  réplique  de  ma  part  a  été  insérée  dans  le  Bulletin 
(t.  VJ,  p.  C/iA),  et  M.  Durocher  y  a  répondu,  Tannée  dernière 
{Bulletin^  t.  VU,  p.  276).  Je  demande  à  la  Société  la  permission 
de  répondre  à  mon  tour  à  M.  Durocher,  ce  que  je  ferai  d'ailleurs 
en  peu  de  mots. 

l**  M.  Durocher  croit  pouvoir  expliquer  comme  il  suit,  et  d'une 
manière  satisfaisante,  la  formation  du  granité.  Il  admet  que  la 
masse  du  granité  fondu  s'est  refroidie  en  restant  homogène  jusqu'à 
la  température  de  fusion  du  feldspath,  qui  est  environ  de  1500°; 
▼ers  cette  température ,  subitement  et  presque  simultanément^  se 
sont  séparés  les  différents  minéraux  du  granité  (feldspath,  mica, 
quartz,  etc.),  bien  qu  ils  ne  fussent  pas  encore  solidi6és  ;  la  solidi- 
fication de  ces  minéraux,  qui  étaient  l'un  à  côté  de  l'autre  à  l'état 
fluide,  a  eu  lieu  très  peu  de  temps  après  et  non  pas  dans  Tordre 
de  leur  fusibilité,  mais  dans  l'ordre  de  leur  tendance  à  la  cristal- 
lisation ;  en  sorte  que  le  feldspath  et  ]e  mica  ont  principalement 
cristallisé  les  premiers ,  la  silice  restée  libre  s'étant  solidifiée  en- 
suite et  ayant  donné  le  quartz.  Pour  expliquer  comment  la  silice 
a  pu  retarder  sa  cristallisation  au  milieu  des  minéraux  qui  se  for- 
maient, jusqu'à  une  température  injérieurc  de  plus  de  1000  «  \  500* 
à  son  point  de  fusion^  il  établit  aloi*s  une  distinction  entre  la  sur^ 
fusion  et  la  viscosité  qui ,  d'après  lui ,  seraient  deux  phénomènes 
tout  difiérents.  Ce  qui  n'était  pas  possible  à  la  surfusion  devient 
possible  à  la  viscosité  (1). 


(4)  M.  Durocher  donne  les  définitions  suivantes  :  ((  En  vertu  da 
»  premier  (du  phénomène  de  surfusion),  une  substance  peut  conserver 
»  sa  parfaite  liquidité  à  une  température  inférieure  de  plusieurs  degrés 
9  \k  son  point  de  fusion  ;  en  vertu  du  second,  des  substances  diverses, 
»  chauffées  jusqu'à  leur  liquéfaction,  puis  abandonnées  à  un  refroidis- 
»  sèment  spontané  dans  les  mêmes  circonstances,  mettent  des  temps  fort 
»  inégaux  à  se  solidifier;  celles  qui  tendent  à  cristalliser  deviennent 
»  solides  les  premières  ;  celles  qui  constituent  des  masses  amorphes 
»  restent  longtemps  dans  un  état  plastique  analogue  à  celui  de  la  poix, 
»  et  intermédiaire  entre  l'état  liquide  et  Tétat  solide  [Bulletin,  t.YH, 
»  p.  276).  »  M.  Durocher  paraît  croire  que  le  quartz  soh'difié  aurait 
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Je  laisse  à  des  observateurs  impartiaux  le  soin  de  se  prononcer 
sur  la  vraisemblance  d'une  pareille  théorie  ;  je  dois  cependant 
faire  remarquer  qu'à  l'appui  de  son  hypothèse  M.  Durocher  admet 
comme  un  fait  connu  que  la  silice  fondue  peut  s^ étirer  en  fils  jus- 
qu'à une  température  inférieure  à  celle  de  la  chaleur  rouge.  Mal- 
heureusement les  ouvrages  de  physique  ont  jusqu'à  présent  n^ligé 
d'enregistrer  une  propriété  aussi  remarquable,  et,  pour  ma  part, 
j'avoue  qu'elle  m'est  entièrement  inconnue. 

2^  M.  Durocher,  qui  est  forcé  par  sa  théorie  d'admettre  que  la 
solidification  et  la  cristallisation  du  granité  ont  eu  lieu  d'elles-mêmes 
et  en  quelque  soite  par  magie,  ne  trouve  pas  que  les  feits  que  j'ai 
opposés  à  cette  théorie  soient  des  objections  suffisantes.  Assurément 
les  éléments  d'une  démonstration  mathématique  manquent  pour 
cet  objet,  mais  il  y  a  différentes  manières  d'arriver  à  la  vérité. 

M.  Durocher  connaît,  pom*  les  avoir  vus,  plusieurs  des  pays  de 
l'Europe  dans  lesquels  les  roches  anciennes  sont  le  plus  déve- 
loppées, et  il  est  assurément  trop  bon  obsei*vateur  pour  que  les  di- 
vers faits  qui'  s'opposent  si  complètement  à  sa  théorie  aient  pu  lui 
échapper  ;  ces  faits  frappent  les  yeux  de  tous  les  géologues  qui  ont 
étudié  les  roches  anciennes  ;  par  conséquent  il  est  à  peine  néces- 
saire d'ajouter  de  nouveaux  exemples  à  ceux  que  j'ai  cités  antérieu- 
rement :  cependant  je  demande  la  permission  d'en  mentionner  un 
seul. 

J'ai  déjà  fait  observer  {Bulletin^  t.  VI,  p.  547)  qu'on  trouve 
à  Modum,  en  Norvège,  d'énormes  lames  de  mica,  dont  quelques 
unes  jouissent  de  la  propriété  singulière  d'être  composées  d'un 
prisme  hexagonal,  de  couleur  verdàti*e,  qui  est  enveloppé  pai*  un 
autre  prisme  également  hexagonal,  mais  jaunâtre  ou  brunâtre. 
Ce  mica  est  répandu  dans  une  grande  masse  de  quartz ,  et  sa 
masse  est  extraordinairement  petite  relativement  à  celle  du 
quartz  ;  car  assurément  elle  est  loin  d'atteindre  un  centième  de 
cette  dernière  (1).  Gomment  donc  ce  mica  a-t-il  pu  se  séparer  à 
un  certain  moment  de  l'énorme  masse  de  quartz  qui  l'enveloppait? 
Si  l'on  admet  que,  dans  les  roches  granitiques,  la  structure  de  la 
roche  et  la  séparation  des  divers  minéraux  résultent  de  la  cristal- 

d'abord  formé  une  masse  amorphe,  une  sorte  d*opale  qui  aurait  ensuite 
donné  lieu  au  quartz  cristallisé  du  granité.  Dans  sa  théorie,  il  ne  faut 
pas  d'ailleurs  s'arrêter  à  une  hypothèse  de  plus  ou  de  moins. 

(4)  C'est  de  cette  masse  de  quartz  qu'on  extrait,  depuis  de  longues 
années,  le  quartz  nécessaire  à  la  fabrication  du  smalt  de  Modum.  La 
quantité 'extraite,  qui  est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  qui  reste 
encore,  est  au  moins  de  50,000  quintaux. 
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iisation  et  sont  Tttuvre  de  quelques  ÎDataDts,  tkï  peut  àe  demander 
pourquoi  les  obsidiennes,  les  scories  des  hauts fournemix,  etc.,  ne 
donnent  pas  lieu  également  à  des  masses  analogues  au  granité  :  U 
rapidité  plus  ou  moins  grande  du  refroidissement  devrait  en  effet 
avoir  peu  d-influenoe  pour  empêcher  la  séparaiiou  et  la  erisulli- 
sation  à  un  certain  moment  dans  la  substance  fondue.  Il  me 
semble  tout  à  fait  superflu  d'insister  plus  longtemps  aar  l'extrême 
faiblesse  de  cette  partie  de  la  théorie  extra-Tulcanisfie. 

â*  M,  Dui>ochèp,  en  exprimant  l'avis  que  les  sulfures  et  les  salf- 
arséniures  métalliques  qui  ont  cristallisé  au  milieu  de  minéraQi 
beaucoup  moiils  fusibles,  de  quartz,  de  feldspatli,  etc.,  ne  s'y  soot 
pas  formés  par  voie  de  fusion,  s'engage  dans  de  graves  difficultés. 
Licurs  cristaux  se  trouvent  dans  des  it>ches  qui  ont  une  structure 
[>Tanitique.  U  est  impossible  qu'ils  se  soient  fonnés  à  un  moment 
où  la  roche  encaissante  était  dé}à  complètement  solidifiée.  .  Pour 
expliquer  la  plasticité  des  masses  granitiques,  si  nous  tenons  à  ne 
pas  nous  lancer  dans  des  hypothèses  vagues,  nous  avons  trois  moyens 
Il  notre  disposition  :  l**  la  chaleur,  2<)  Teau,  et  V  l'action  combinée 
de  la  chaleur  et  de  l'eau.  La  chaleur,  M.  Durooher  la  rejette  dans 
r«  vu$  :  quant  à  la  chaleur  et  à  Teau  sur  l'action  desquels  est  basée 
ma  théorie,  il  veut  naturellement  encore  moins  les  adopter  ;  il  ne 
lui  reste  donc  que  Teau.  M.  Durocher,  qui  trouve  que  les  granités 
ont  une  trop  petite  quantité  d'eau  pour  satisfaire  à  mon  hypothèse, 
•  serait  donc  forcé  iei  d'admettre  qu^uue  formation  granitique  a 
pris  naissance  uniquement  par  voie  humide.  Assurément  la  chimie 
moderne  n  fait  voir  qu'un  grand  nombre  de  corps  pouvaient  être 
produits  aussi  bien  par  une  action  ignée   que  par  une    action 
aqueuse  ;  mais  puisque  M.  Durocher  admet  qu'une  formation  gra- 
nitique est  poflsiUey  non  seulement  par  le  feu,  mais  encore  par 
l'eau,  pourquoi  dono  n  admettrait^-il  pas,  comme  je  le  fais,  qu'elle 
est  aussi  possible/Me*  h  feu  et  par  Veau  réunis  ? 

k^  M.  DuiK)cfaer  attribue  une  grande  importance  à  œ  qu'i!  y  a 
des  tracbytes  ^n$  lesquels  se  trouvent  des  grains  de  quartz.  11 
^cbeixhe  à  démontrer  par  là  que  l'action  ignée  seule  a  pu  produire 
des*  roches  granitiques  ou  semblables  aux  granités.  Cependant, 
bisi^ qu'il  y  ait  de  ces  traehytes  dans  les  Andes,  nous  ne  ks  avons 
paa  vus  couler  et  nous  ne  pouvons  pas  savoir  s'ils  se  sont  formés 
êAsoiumetU  dans  tes  mêmes  efrcon.srtances  que  /es  iaves  modernes. 
S'il  y  a  des  tradiytes  dans  lesquels  il  se  trouve  du  quartz  séparé 
fMmiquément  (1),  je  pense  que  ces  traehytes  sont  tout  à  fait  ana- 


!"*■ 


[\)  Je  regarde  comme  mdkm^ée^  mwanà^ikmfjni  les  partie  du 
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logues  my^'  vérUablc»  granités,  «t,  quant  à  moi,  j<î  les  vegarde 
coiiiine  fonné$,  de  même  que  ces  derniers,  sous  mu:  £Qii*((i  ^p^'ç^ion 
et  par  racfipn  qombMsuéQ  de  la  chaleur  et  de  l'eau. 

50  p^ini  le3  objections  qu'on  pçut  fair^  contre  ta  tUqorie.  qui 
attiribae  4U  granité  vine  origine  purement  ignée  Qq  vulcanique  9 
j'ai  cité  U  pvésenoe  de  minéraux  pyrognQn^iques.  I^  gadolinite, 
par  e>kem|de,  est  un  de  ce$  minéi*aux;  on  sait  que  lorsqi^'elle  est 
cbauifée  jusqu'au  rouge  sombre,  elle  donne  toul;  à  qpnp  un  vif 
dégagement  de  lumière  qui  est  accomi^agné  de  icbalenr»  pomme 
Ht  Aose  Ta  démontré  ;  fiprès  cela  les  propriétés  se  siopt  mv^diiiées  : 
di<i$i  elle  est  insoluble  dc|n^  les  acides  min4rap;c  Q99cenM;é&  et 
soQ  Yol(iim<Q  4  diminué  de  plxis  de  Q  pour  100«  Il  en  e^t4eiVi%éme 
pou^r  Vortbite,  pour  Tallanite  et  pour  plusieurs  «iutriçs  piiçéf^ux 
qui  oQt  été  observés  df^ns  les  granités  du  Nord*  Mais,  fi  toui^  c^s 
minérau}^  pyrognomiques>  qui  étaient  assurément  soUdiKés  ^vant 
le  quartz,  sont  r^té$  çf^vetoppés  par  une  masse  fondue,  i^  dciiycat, 
longtemps  (tfirés  leur  solidification  ^  avoir  été  soumi^  à  une,  tempé- 
rature élçvéeputQut  au  moins  à  une  forte  chaleur  rquge*QQVfi;ïxiQnt 
expUqi^r  alors  qu'iU  .aient  conservé  leurs  propriétés  py^qg^on^i- 
ques  qu  iU  perdent  i  la  clialeur  rouge  sombre?  Pour  expliquer 
pe  paradoxe,  M.  Durççher  a,a4mi3  que  les  miinérAu^  pyrogno^ii- 
ques  ont  repr,is  leur^  proprié|l4s  ,4ans  le  granité  après  $a  solidifica- 
tion.; il  cçiX9-parç  ce  fait  à  ce  qui  arrive  au  Aoufre.et  à  Taç^e  9^:- 
sénieuX)  qui  pas^e^t  de  la  transparence  4  Vopacitç  e|i  qbangeant 
de  poids  spécifiques.  J'ai  cependant  fait  .re|na4<mer  (.i^(<//<?^//i , 
U  VI,  p»  650)  qu'il  était  difticile  d'adm^^tre  cette  bypptbèse,  car 
C£S  minéraïuL  auraient  du  augmenwr^  leur  volume  de  6  .pour  100 
uprès  (a  ^olidificaUçn  du,  grafifte.  Dans  ses  nouvelles  remarques  sur 
ma  tl^éçrie  {Bulletin^  t.  Vil,  p,  2§0),.IVL  Durocher  parait  main- 
tenant convaincu  qpe  ces  minéraux  n'ont  aucunement,  perdu 
leurs  propriétés  pyrognomiques  par  suite  du,  refix>idi^emfnt;  très 
lent  du  granité;  il  ajoute  que ,  lors  même  qu'il  en  serait^  ainsi,  il 
n'en  résulterait  pas  une  difficulté  insurmontable.  -^ Quant  ^  moi, 
je  pense  le  conti^re,  et  il  me  semble  que  les  minéraux  pyrogno- 
iiiique#  gênent  beaucoup  plu^  M«  Durpcber  qu'il  ne  veut;  bien 
Vavpnei\ 

fio  Mf  JQuroqb^  f^U«  ^  la  fin  de^s^a  publication,  pljgifi^nr»  ob- 
jections à  ma  tbéçrie»  »^^  je  me  contenterai  de.répf>ndre>  aussi 

quartz  qui,  dami  un  granité  réclmufFé  par  tin©  actioB  volcanique, 
seraient  ra^Si  ^ans  m  dissoi^dre  dans.  I91  çft^e,  p^rçi^  ^u#  celle-ci 

i^'g^fj^it  Bfts  ét4>»Hfeia(W<HftVf^.lwtfK»^  >  .>  >  1  ^  . . 
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brièvement  que  possible ,  à  celle  de  ces  objectious  qui  me  paraît 
la  plus  importante. 

A  la  page  281,  M.  Duroclier  dit  :  u  Si  l'eau  s'ëtaît  comportée, 
M  dans  la  formation  des  granités,  comme  le  suppose  M.  Scheerer, 
»  si  elle  était  restée  en  combinaison  jusqu'à  une  température  infé- 
w  Heure  au  rouge,  on  ne  voit  pas  pourquoi  elle  n*aurait  pas  pro- 
»  duit  des  minéraux  zéoiitiques,  comme  on  en  trouve  dans  les 
»  trapps,  dans  les  basaltes  et  dans  beaucoup  de  roches  volcaniques 
M  modernes.  »  11  me  semble  que  la  réponse  à  cette  objection  est 
facile  :  car  les  zéôlithes  (si  tant  est  qu'ils  soient  contemporains 
^es  roches  dans  lesquelles  on  les  observe)  devaient  principalement 
se  former  dans  les  roches  qui  satisfaisaient  aux  conditions  sui- 
vantes :  1®  d'avoir  peu  de  quai*tz  ;  2^  de  contenir  une  quantité 
suffisante  de  chaux,  et  3°  une  certaine  quantité  d'alcalis.  Pai*  suite 
on  ne  pouvait  espérer  de  les  trouver  dans  un  granité  normal  qui 
est  très  riche  en  quartz,  et,  au  contraire,  très  pauvre  en  chaux; 
au  contraire,  dans  la  syénite  zirconnienne  qui  ne  contient  pas  de 
quartz  et^qui  a  une  quantité  notable  de  chaux,  il  y  a  des  zéôlithes 
et  même  ib  sont  assez  abondants.  M.  Durocher  dit,  plus  loin: 
K  II  serait  inexact  de  prétendre  que  les  masses  plutoniques  dans 
M  lesquelles  il  entre  de  la  magnésie  et  de  l'oxyde  de  fer  contien- 
M  nent  toujours  de  l'eau  ;  car  l'amphibole,  où  Ton  trouve  souvent 
»  jusqu'à  25  pour  100  de  magnésie,  ne  contient  habituellement 
»  pas  d'eau  en  quantité  notable.  Le  diallage,  qui  est  si  riche  en 
»  magnésie,  en  renfenne  parfois,  lui-même,  moins  de  1  pour  100.  > 

L'eau,  considérée  comme  base  isomorphe  de  la  magnésie,  du 
protoxyde  de  fer,  du  protoxyde  de  manganèse,  etc.,  se  trouve 
seulement  dans  les  composés  renfermant  ces  oxydes  fixes,  mais  sa 
quantité  dépend  de  la  quantité  même  de  la  silice,  ainsi  que  de  la 
quantité  plus  ou  moins  grande  des  bases.  Elle  joue  en  quelque 
sorte  le  rôle  d'un  remplaçant  des  bases  plus  fortes,  lorsque  ces 
dernières  viennent  à  faire  défaut.  Par  suite,  l'eau  basique  qui  se 
trouve  dans  les  amphiboles,  les  augites,  etc. ,  est  nécessairement 
en  quantité  très  variable,  mais  toutefois  elle  remplace  les  quantités 
de  M  go,  Feo,  M  no,  etc.,  qui  viennent  à  manquer^  de  manière 
que  3  H  o  se  substitue  à  R  o.  La  teneur  des  amphiboles  et  des 
augites  en  eau,  que  l'on  peut  appeler  substituée,  varie  depuis 
moins  de  1/2  pour  100  jusqu'à  plus  de  5  pour  100  (i).  Du  reste, 
les  analyses  de  M.  Delesse  ont  démontré  que  l'eau  peut  se  substi- 

(4)  Poggendorff  Annalen^  t.  LXX,  p.  545  et  suivantes.  Liebtg, 
Poggendorff  und  fFéhler  Handworterbuck  der  CkemiCy  t.  IVj  p.  476. 
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tuer  ooii  seulement  à  M  go,  Feo,  M  no,  mais  eucore  à  des  bases 
alcalines  telles  que  Ko  et  No,  en  donnant  des  composés  isomor- 
phes ou  plutôt  homœomorphes  (1),  et  ce  fait  joue  un  rôle  impor- 
tant dans  ma  théorie  du  granité. 

Quoique  j'aie  déjà  publié  un  grand  nombre  de  recherches  sur 
le  rôle  de  Teau  dans  le  règne  minéral  (2),  je  suis  loin  de  regarder 
les  résultats  obtenus  jusqu'à  présent  comme  suffisants,  et  j'ai  en« 
trepris  d'éclaircir  ce  qui  reste  encore  incertain  par  une  nouvelle 
série  de  recherches;  c'est  dans  ce  but  que,  secondé  dans  ces  der- 
niers temps  avec  beaucoup  de  zèle  par  mon  préparateur  M.  R. 
Richter,  je  m'occupe,  depuis  environ  trois  années,  de  l'analyse 
des  divera  silicates  qui  contiennent  de  la  magnésie  et  de  l'eau  : 
70  analyses  environ  sont  complètement  terminées,  et  je  crois 
avoir  été  récompensé  des  soins  et  des  peines  qu'elles  m'ont 
demandés,  car  elles  confirment  ma  manière  de  voir  de  tout  point 
et  avec  une  rigoureuse  exactitude.  Je  puis  annoncer  dès  à  présent 
que  les  proportions  atomiques,  qui  sont  la  pieiTC  de  touche  des 
idées  que  j'ai  émises  sur  le  rôle  de  l'eau,  justifient  ces  idées  par 
des  chiffres  irrécusables.  J'espère  pouvoir  présenter  bientôt  à  la 
Société  l'ensemble  des  résultats  remarquables  que  j'ai  obtenus. 

Page  182.  «  Pom^quoi  ne  voit-on  pas  dans  les  granités  propre- 
»  ment  dits  des  cavités  arrondies,  bulliformes ,  comme  celles  des 
»  roches  volcaniques,  cavités  annonçant  l'interposition  de  la  va- 
»  peur  d'eau  au  milieu  d'une  masse  pâteuse  ?  » 

Réponse  :  Par  la  raison  toute  simple  que  la  fonnation  de  cavi- 
tés suppose  une  pression  plus  faiUe  que  celle  que  les  granités  ont 
généralement  éprouvée  à  l'époque  de  leur  cristallisation.  Une  masse 
pâteuse  de  granité,  qui  du  fond  de  la  terre  se  fait  jour  à  travers 
des  couclies  épaisses,  recouvertes  souvent  par  une  puissante  nappe 
d'eau,  sera  moins  propre  à  la  formation  de  cavités  qu'un  torrent 
de  lave  qui  s'écoule  d'un  cratère  et  qui  est  en  contact  immédiat 
avec  l'atmosphère.  Entre  ces  deux  extrêmes  il  y  a  un  grand  nom- 
bre de  cas  intermédiaires.  Tout  géologue  qui  connaît  les  granités 
de  la  Scandinavie  ne  mettra  pas  en  doute  l'absence  complète  de 
cavités  dans  ces  granités. 

Peut-être  ces  cavités  pourraient-elles  s'observer  si  le  sol  de  la 
Scandinavie  n'avait  pas  été  profondément  dénudé  par  l'action 

[h  )  Liebig,  Poggendorff  undff^Hhler  Handworterbuch  der  Chemie^ 
t.  IV,  p.  462. 

(3)  L'indiciition  de  mes  diverses  publications  sur  ce  point  se  trouve 
dans  Herdmann  Journal^  t.  L,  p.  449, 
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«éitérée  et  puissante  de  la  {jlace  et  de  l'eaa ^  action  qui^  p^mr  riORi, 
«ontinae  encore  de  nos  joui^  (1). 

•  Plus  loin,  M.  Duroeher  dit  :  «  Il  m'est  imposaîble  d'ad^neUre 
»  que  le  quartz  des  granités,  que  les  minéraux  silicates^  à  peu  près 
M  dépourvus  d'aau,  ayant  biiea  peu  d  affinité  pour  elle  et  y  étant 
>i  insolubles  k  la  température  ordinaira,  comme  le  feldspath»  le 
.«  mica,  l'amphibole  y  acquièrent  >  à  la  température  du  rouge 
M  sombre,  une  solubilité  aisei&  considéi*«bk>  pour  qu«  ft  à  6  parties 
•«  d'eau  puissent  dissoudre  94  à  9â  parties  du  magma  gvaaittquei 
.«  c'est-àrdire  pour  qu'une  partie  d'eau  tienne  en  dissolutic» 
H  20  fois  son  poids  de  silii^ate.  ^ 

J'admets  et  j'ai  cherché  à  appuyer  cette  opinion  sur  différentes 
fraisons  :  que  la  silice  et  les  silicates  avec  eau,  lorsqu'ils  sont  cbauf- 
té»  dans  un  espace  clos  et  sous  une  trèslorte  pression,  fondent oa 
ae  ramollissent  à  une  temipéraiure  plus  basse  que  celle  à  laquelle 
cela  aurait  lieu  sans  l'aide  de  cette  eau  interposée  entre  kurs 
atomes,  qui  cherche  à  $' échapper  sans  qu'il  lui  soit  possihle  d'y 
parvenir. 

.'.    Pom*  admettre  cette  action  de  l'eau,  il  est  cependant  nécessaire 
de.démontrer  qu'il  existe  une  affinité  chimique  suffisante,  tant 
entre  l'eau  et  la.  silice,  qu'entre  l'eau  et  les  silicates,  U  ne  parait 
>pa%  tout  /d'abord,  vi?aisemblable  de  dire  que,  par  vmuple,  un 
magma  de  sou&e  et  d'eau,  éta»t. chauffé  dans  les  circanalances 
ciwdessus  indiquées,  fondra  à  une  température  plus  basse  que  le 
-aoufre  seul  ;  car  le  soufve  et  l'eau  n'ont  l'un  pom*  l'autre  qu'une 
affinité  ei:tvémement  faible;  mais  il  en  ^t  tout  autrement  avec 
d'autres  corps.  Ainsi,  par  exemple,  il  suffit  d'une  très  petite  quan- 
tité de  soufre  pour  abaisser  de  plusieurs  centaines  de  degrés  le 
point  de  fusion  4u  fer  ;  <;ela  a  lieu  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
jsupposeri  comme/ M.  Durocheis  que  &  à  5  parties  de  anufreopt 
tti&^fms  9ii  à 95  parties  de  fer;  l'or  amalgamé,  l'argent  smA- 
.  gaméy  etc. ,  «e  comportent  de  même. 

Il  reste  à  savioir  maintenant  si  l'eau  possède  à  une  t^mpératuire 

:\éde9éû  wm  uffinité  pour  la  silice  et  pom*  les  silicates  qui  soit  v/fi" 

santé  pour  autoriser  à  établir  une  analogie  avec  les  exemples  qai 


^    Uwmt 


(4)  Les  traces  encore  visibles  de  ces  actions  diluviennes  peuvent 
seules  donner  une  idée  de  leur  puissance,  et,  assurément,  on  ne  va 
pas  trop  loin  en  leur  attribuant  la  configuration  d'une  partie  des  côtes 
de  la  Norvège,  ainsi  que  la  formation  de  golfes,  d'Iles,  ete*  Voir  à  cet 
égard  U  dMorifii^i  que  j'aidonoéa  :  Pmggêmkn^  Jbmaùm^  L  JLXYI, 
p.  269  ;  et  Natcs  /alirbtich  vfin  Looa/kfVd^f  IMia  p«  MJ' 
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viennent  d'être  cités.  Oi*,  à  oe  sujet  il  importe  d'observer  :  V  que 
M.  SchafliSutl  est  parvenu  à  di$sQudr€  de  la  ailioe  par  de  Teau 
dans  la  marmite  de  Papin,  et  que  cette  silice  s'est  déposée  en  cris- 
taux de  quartz,  par  le  refroidissen^ent  de  la  dissolution  ;  2^  quç 
M.  W^hler  a  complètement  dissous  de  l'apophyllite  dans  de  l'eau , 
à  une  température  de  180*  à  4  90'^  et  sous  une  pression  de  10  à  13 
atmosphères;  et  3*  que  plusieurs  silicates  retiennent. Teau  avec 
laquelle  ils  sont  combinés  avec  tant  de  force,  qu'à  une  chaleur 
ronge  sombra  ils  n'en  perdent  pas  une  trace,  et  qu'il  est  nécessaire 
pour  la  diasser  complètement  d'avoir  recom's  à  une  température 
'voisine  du  rouge  blanc^  bien  que  la  pression  ne  soit  aucunement 
augmentée. 

D'après  ces  faits,  je  laisse  à  apprécier  si  la  raisou  est  du  côté  de 
M.  Durocher  quand  il  dit  (/oc.  c/V.)  :  «  Cette  théorie  d'une  fusion 
w  aqueuse  du  granité  me  semble  bien  peu  compatible  avec  les  lois 
w  de  la  physique  et  de  la  chimie.  » 

Pour  éviter  tout  mal-entendu ,  qu'il  me  soit  permis ,  en  ter- 
minant, de  dire  quelques  mots  sur  la  valeur  que  j'accorde 
moi-même,  a  ma  théorie,  aussi  bien  qu'aux  autres  théories 
géologiques.  Je  suis  loin  de  croire  que  la  théorie  vulcahique 
que  M.  Burocher  défend  avec  tant  de  vivacité  soit  complète- 
ment vaincue,  pas  plus  que  je  ne  regarde  comme  entièrement 
victorieuse  la  théorie  plutoniqne  que  je  soutiens  moi-méine. 

Une  pareille  conclusion  est  entièrement  impossible  dans  l'état 

actuel  de  la  science.  Chaque  fois  qu'on  a  proposé  une  théoiûe 

géologique,  on  a  pu  en  proposer  une  ou  plusieurs  autres,  et  il  en 

sera  toujours  ainsi,  tant  qu'on  ne  chei'chera  pas  à  appuyer  ces 

•théories  sur  des  principes  prouvés  mathématiquement. 

Pendant  un  certain  temps  on  a  pu  croire  que,  dans  la  géologie, 
les  théories  neptunienijes  avaient  complètement  abandonné  le 
champ  de  bataille  pour  le  céder  aux  théories  vulcannienes,  qui 
paraissaient ,  au  contraire ,  ridicules  à  nos  ancêtres.  Maintenant 
les  théories  neptuniennes  qu'on  croyait  mortes  commencent  à 
reparaître  et  à  donner  signe  de  vie,  ce  qu'on  doit  surtout  aux 
recherches  ingénieuses  de  M.  BischofF.  J'ai  cherché  moi-même  à 
concilier  autant  que  possible  ces  deux  sœurs  ennemies^  en  deman- 
dant l'eau  aux  neptunistes  et  lui  faisant  jouer  un  rôle  dans  les  ro- 
ches fondues.  Cette  idée  a  été  tantôt  bien  accueillie  et  tantô^re- 
poussée,  mais  elle  ne  me  parait  pas  avoir  été  jugée  défavorable- 
ment par  M.  Élie  de  Beaumont;  je  ne  prétends  pas  d'ailleurs 
qu'eUe-soit  inattaquable  et  vraie  d'une  manière  absolue.  M.  Du- 
rocher, au  contraire,  pa^dtt  attâcjier  mie  i^npoiliançe  beaucoup 
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plus  grande  à  la  théorie  qu'il  a  proposée,  et  il  semble  croire  jus* 
qu'à  un  certain  point  qu'elle  est  le  dernier  mot  de  la  science.  Une 
théorie  géologique  ne  saurait  cependant  pas  être  considérée  comme 
absolue  ;  mais  elle  devient  vntisemblable  lorsque  autour  d'elle  se 
groupent  un  nombre  suffisant  de  faits;  son  degré  de  vraisemblance 
peut  se  mesurer  aux  épreuves  qu'elle  est  en  état  de  supporter  à 
mesure  que  la  science  fait  de  nouveaux  progrès.  Les  différentes 
circonstances  géologiques,  géogéniques  et  pétrographiques  ne 
doivent  donc  pas  être  étudiées  seulement  dans  l'intérêt  d'une 
théorie  préconçue;  mais  la  science  doit  commencer  par  s'enrichir 
de  faits  à  l'aide  desquels  il  sera  peut-être  possible,  par  la  suites 
d'arriver  à  dire  le  dernier  mot  sur  toutes  les  théories  géologiques. 

M.  Viquesnel  fait  les  communications  suivantes  : 

Extrait   (Vune   lettre  sur   les   empirons    de    Constantinople  ^ 
adressée  à  M.  Degousée  par  M.  Â.  Viquesnel. 

Monsieur  et  cher  confrère , 

Avant  de  partir  pour  Gonstantinople ,  où  vous  êtes  appelé  par 
le  gouvernement  ottoman  pour  étudier  la  question  des  puits  arté- 
siens, vous  désirez  avoir  des  renseignements  sur  la  constitution 
géologique  du  sol  qui  avoisine  la  capitale  de  l'empire.  Je  m'em- 
presse de  satisfaire  à  votre  demande  ;  mçiis,  avant  d'entrer  en  ma- 
tière ,  permettez-moi  de  vous  rappeler  |que  vous  trouverez  sur  ce 
sujet  d'excellentes  indications  dans  les  publications  faites  à  diverses 
époques  par  MM.  Boue,  de  Yerneuil,  Stricklandet  Hamiltou,  etc, 
(voir  les  titres  de  ces  écrits  dans  le  tome  II  et  le  tome  III  de  V His- 
toire des  progrès  de  la  géologie),  11  est  à  regretter  que  Tabsence 
momentanée  de  M.  de  Tchihatcheff  vous  prive  de  l'av^antage  de 
recevoir  de  lui-même  les  détails  étendus  et  très  intéressants  que 
cet  intrépide  explorateur  de  l'Orient  a  communiqués  à  notre  So- 
ciété, le  19  mai  dernier,  dans  un  mémoire  qui  sera  prochainement 
livré  à  l'impression  (1) ,  et  qui  traite  spécialement  du  cercle  de  vos 
prochaines  explorations. 

Je  suppose  que  vos  recherches  s'étendront  fort  peu  au  delà  du 
bassin  bydi^ographique  dont  les  eaux  alimentent  la  rivière  qui 
forme,  à  son  embouchure  dans  le  Bosphore,  le  magnifique  port  de 
Gonstantinople  ;  je  me  contenterai  donc,  dans  cette  letti*e,  de  dé- 
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(4)  Voyez  Bull,,  p.  297,  t.  VIII,  2»  sér. 
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crire  la  surface  da  sol  comprise  dans  ces  limites  naturelles.  La 
rivière  qui  Tarrose  (le  Cydaris)  se  compose  de  deux  branches  pria-» 
cipales  :  Tune  prend  d'un  village  situé  sur  sa  rive  droite  le  nom 
de  Ali-Bey-Sou ,  l'autre  celui  de  Kiahat-Hanê-Sou  ;  la  Corne  d'or 
commence  au  point  où  s'opère  leur  jonction.  Les  Francs  appellent 
ordinairement  cette  petite  rivière  :  les  Eaux  douces  d'Europe;  c'est 
sous  ce  dernier  nom  que  je  la  désignerai  dans  cette  lettre. 

Terrain  de  transition,  —  Le  terrain  paléozoïque  occupe  à  lui 
seul  la  plus  grande  partie  du  bassin  :  à  l'E.  il  est  profondément 
coupé  par  le  Bosphore ,  et  reparaît  de  l'autre  côté  du  canal  sur  la 
rive  asiatique;  au  N.  il  constitue  en  presque  totalité  l'axe  des 
basses  collines  formant  le  prolongement  oriental  de  la  chaîne  cô- 
tière  de  la  mer  Noire  ;  à  l'O.  il  est  recouvert  par  le  dépôt  nummu- 
litique,  dont  les  assises  composent  le  bourrelet  de  collines  placé  à 
la  limite  occidentale  du  bassin  hydrographique;  en6n-au  S.  le 
terrain  paiéozoïqne  forme  le  versant  septentrional  de  la  colline  de 
Constantinople ,  et  se  prolonge  plusieurs  lieues  à  TO.-N.-O.  de 
cette  ville.  Ainsi  la  rivière  des  Eaux  douces  d'Europe  coule  sur  le 
terrain  de  transition;  les  petits  affluents  qui  prennent  leur  source 
dans  le  terrain  num mu li tique  font  seuls  exception  à  cette  règle. 

La  roche  dominante  aux  environs  de  Péra  est  le  schiste  argi* 
leux  ordinaire,  de  couleur  grisâtre,  qui  ne  renferme  aucune  assise 
de  qualité  convenable  pour  être  taillée  en  ardoises.  On  l'a  exploité 
dans  une  carrière  à  ciel  ouvert ,  à  deux  lieues  de  Péra ,  dans  la 
vallée  des  Eaux  douces  ;  les  matériaux  de  construction  qu^on  en 
tire,  imprégnés  de  pyrite,  s'altèrent  rapidement  à  l'air.  Le  schiste 
argileux  passe  à  la  grauwacke  et  à  des  grès  (traumate  de  M.  Cor- 
dier)  composés  de  grains  de  feldspath  et  de  quartz  j  de  paillettes 
de  mica ,  et  plus  ou  moins  cimentés  de  schiste  argileux.  Le  grès 
devient  souvent  très  gi*ossier ,  et  ses  éléments  prennent  un  déve- 
loppement assez  volumineux  pour  lui  mériter  le  nom  de  conglo- 
mérat. On  le  voit,  sous  ce  dernier  aspect ,  former  entre  la  vallée 
des  Eaux  douces  et  Péra  plusieurs  bancs  qui  alternent  avec  des 
variétés  de  grès  plus  ou  moins  fms  et  des  schistes  argileux. 

On  observe  dans  ces  roches  des  filets  accidentels  de  quartz  et 
de  chaux  caAonatée  ;  elles  sont  aussi  quelquefois  pénétrées  d'in- 
filtrations siliceuses,  calcaires  ou  ferrugineuses.  Les  filets  acciden- 
tels de  quartz  et  les  pénétrations  siliceuses  se  montrent  principa- 
lement au  contact  ou  dans  le  voisinage  des  roches  pyroxéniques 
injectées  dans  le  terrain  (vallon  situé  entre  Péra  et  l'école  de  la 
marine,  Béchiktach ,  sur  le  Bosphore)  ;  les  infiltrations  ferrugi- 
neuses, assez  fréquentes  dans  la  colline  de  Haskeui  et  ailleurs,  ré- 
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tultelit d» todé^oinffôBitioiiâes  pyrites dissëiniaées duos  lei  eàin^ 
chefi^  <nfin,  comme  exemple  d'hidlti  i^tion  ci^k^iie,  je  citerai  iiM 
tarifé  de  grès  à  gvain  fin  (trâumate  de  M.  Coi'dier)  chargé  d'ntie 
grande  quantité  de  schiste  argileux ,  micacé,  pyritifère,  calcarilère, 
et  parsemé  de  flletd  in^éguliers  de  elianx  earbonatée,  qu^on  exploite 
au  fond  d'une  petite  rallée,  à  une  lieue  au  N.  de  Péra. 

Les  autres  roched  suboixlonnées  9011 1  le  calcaire  et  le  quartcite. 
Cette  dernière  ne  forme  que  des  touclies  rares  et  d'une  faible  im- 
portance. Le  éalcaire  se  montre  rarement  dans  lea  environs  de 
Péra  ;  mais  il  se  présente  eu  couches  nombreuses  dans  les  collinet 
de  Térapia,  de  Buyukdéré  et  de  léni-Mahalè.  Il  estoràinaîrement 
compacte,  solidement  agrégé,  et  d'un  gris  noirâtre;  plus  rarement 
d'un  gris  clair  ou  blanchâtre*  Certaines  couches  se  composent  de 
lits  alternatifs  de  1  à  10  centimètres  d'épaisseur,  diversement  co« 
lorés,  et  oifraàt  les  nuances  précédentes.  On  remarque  souvent 
dans  ce  calcaii*e  rubaué  une  singulière  disposition  :  des  xoaei 
d'une  épaisseur  parfaitement  réguhère  se  composent  de  noyaux 
ovoïdes  ou  sphériques^  reliés  entre  eux  par  un  ciment  d'un  calcaire 
moins  pur  que  celui  des  parties  ovoïdes  ;  ces  zones ,  séparées  par 
des  lits  d'un  calcaire  à  grain  fin ,  se  répètent  un  grand  nombre  de 
fois.  Cette  variété  de  calcaire  est  assez  répandue^  ou  l'exploite  dans 
plusieurs  localités  (colline  de  Térapia,  route  de  Péra  à  Bayok- 
déré,  etc.). 

M.  Hamtlton  a  trouvé  à  4  milles  de  Péra^  dans  un  ravin 
au-dessus  de  Avnaout'^Keui ,  des  fossiles  à  l'état  de  moules  et  d'em- 
preintes qui  avaient  été  déjà  signalés  par  Fontanter  (^ojage  en 
Asie  mineure)  et  par  le  général  Àndréossy  (i).  MM.  de  Yerneuilf 
Boue ,  Hommaire  de  Hell ,  de  Tchihatcheff  et  moi  nous  en  avons 
cherché  vainement  aux  enviitms  de  Péra ,  de  Téi^arpia  et  de  tiuyiA- 
déré.  BlëU  deft  fois  j'ai  cru  reconnaiti*e  des  formes  d'étrea  organi- 
sés dans  le  calcaire  zonaire  ;  mais  un  examen  attentif  détruisait 
aussitôt  mes  espérances»  Malgré  mes  recherches ,  je  n'ai  vu  qu'un 
seul  fossile;  il  se  trouvait  dans  un  moellon  de  calcaire  noirâtre, 
engagé  dans  le  pavage  d'une  ruelle  ^  pt*ès  de  la  tour  de  Galata.  W 
est  donc  probable  que  les  fossiles  cités  par  M.  Hamilton  sont  beau- 
coup moins  abondants  dans  le  terrain  paléozdique  que  ne  semble 
le  faire  croire  la  description  du  géologue  anglais,  ou  du  moins 


(\)  Stficklaûd,  Tramact.  geoL  Soc,  0}  Londort^  î*  sér.,  vol.  V, 
p.  385.  M.  Batniiton  a  trouvé  les  mêmes  fossiles,  sar  la  tote d'Asie , 
à  lamoatagna  du  Géant. 
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qU^iis  se  trouvent  oanoenUés  dan»  cctttaioes  ^iaqUiM  l^milégié^ 
que  je  n'Ai  paa  eu  Toccasion  d'obseiveri 

Les  couches  du  terrain  de  transition ,  foitemeut  redreasëés  e^ 
disloquées  »  offrent  ordinairement  un  plongeinent  compris  enti'e  Ja 
verticale  et  AS"'»  et  descendent  i*areuient  au*dessous  de  30^  ;  elles 
présentent  plusieurs  directions.  Cette  question  doit  avoir  pour  voua 
un  grand  intérêt  ;  en  conséquence ,  je  vous  donne  ici  le  relevé  de 
mes  observations  en  mai  1847,  que  je  transcris  sans  tenir  toinpte 
de  la  déviation  de  Taiguille  aimantée;  il  vous  sera  faeile  de  Xaive 
la  correction  t 

4  •  Une  direction  E.-O.  ^^  N.  90°  E.  —  Vallon  de  l'École  de  la  marine., 
2°  Trois  directions  N.  80°  Ë.  — Môme   localité;  vallée  des  Eaux 

douces,  au  bas  de  la  colline  de  Haskeui  ;  sommet  de  la  colllnd 

de  la  môme  vallée,  à  une  lieue  au  N.-E.  de  Haskeui. 
3*  tJttë  direction  N.  60"»  E.  —  Vallon  de  î'École  de  la  marine. 
4*  Ciaq  dirctctions  N.  45*  E.  -*  Caserne  du  grand  Ghamp-des-Mortt^ 

près  de  BekUchli  ;  escarpement  à  4  /4  de  lieue  de  celte  csserne 

à  Bektachli  ;  vallée  des  Eaux-douces,  au  bas  de  la  colline  de 

Haskeui;  môme  .vallée,  en  la  remontant;  colline  de  la  môme 

vallée,  à  une  lieue  au  N.-E.  de  Haskeui. 
5*»  Deux  directions  N.  30°  E.  —  Vallon  de  l'École  de  la  marine,  au 

contact  d'un  filon  d'une  variété  de  porphyre  pyroxénique  (1); 

môme  vallon  et  au  contact  d'un  bouton  de  porphyre  pyroxé- 

nique. 
6®  Une  direction  N.  SI5?  Ë»  -^^  Versant  septentrional  de  la  vallée  des 

Eaux  douces,  à  une  lieue  au  N.«-E.  de  Haskeui,  au  contact  d'un 

filon  de  quartz  qui  partage  cette  direction. 
7*  Une  direction  N.  4  0°  E.  -—Colline  d'Eyoub,  près  de  Constantinople» 
8**  Deux  directions  N.  45°  0.  —  Escarpement  à  Béchiktach,  au  contact 

du  porphyre  pyroxénique;  vallée  des  Eaux  douces»  au  bas  de  la 

colline  de  Haskeui. 
9"^  Une  direction  N»  90^  0.  -^  Un  quart  de  lieue  au  S.  de  Haskeui. 

Ces  neuf  directions  différentes)  observées  dans  les  couches  du 
tenain  de  ti'ansition  ,  peuvent  être  ramenées  à  deux  lignes  princir 
pales  ;  Tune  dirigée,  en  moyenne,  N»  80°  E.;  et  Tautre,  en 
moyenne,  N.  37"  1/2  E.  £n  tenant  compte  delà  déviation  de  l'ai- 
guille aimantée  on  arrive ,  pour  le  premier  cas ,  à  une  ligne  très 
voisine  de  TE. -N.-E,  ;  et,  poui*  le  second,  à  une  ligne  très  voisine 
du  N.-N.-E.  Excepté  la  direction  N.-O.,  toutes  les  autres  ne  sont 
que  des  écarts  des  deux  lignes  pi*incipales.  Quant  à  la  direction 
N.-O.  elle  est  tout  à  fait  anormale;  elle  se  montre ^  en  premier 


•«^H» 


(4)  Cette  variété  est  la  mimosite  4e  If.  Cerdier. 
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lieu  f  dans  la  nouvelle  tranchëe  formant  escarpement  à  Béchiktacli, 
et  au  contact  immédiat  d'un  bouton  de  porphyre  pyroxénique  ;  à 
quelques  pas  de  distance,  les  couches  reprennent  la  direction 
N.  65*"  E.,  qu'elles  suivent  dans  le  voisinage  ;  en  second  lieu,  elle 
résulte  d'un  plissement  que  j'ai  remarqué  dans  la  vallée  des  Elaux 
douces,  et  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure.  Si  l'on  compare  les 
deux  directions  dominantes  observées  dans  les  couches  avec  celles 
que  présente  le  relief  du  sol ,  on  reconnaît  que  la  ligne  E.-N.-E. 
est  bien  accusée  dans  quelques  points  des  rives  du  Bosphore  et  de 
la  côte  de  la  mer  de  Marmara,  à  TO.  de  Constantinople ,  tandis 
que  la  ligne  N.-N.-E.  se  reproduit  dans  les  parties  méridionale  et 
septentrionale  du  Bosphore ,  reliées  entre  elles ,  près  de  Térapia , 
par  un  coude  infléchi  environ  du  N.-O.  au  S.-E. 
^  Le  plongement  des  couches  dont  je  viens  de  donner  les  diverses 
directions  a  lieu  dans  plusieurs  sens.  Le  tableau  suivant  met  en 
regard  de  chaque  direction  les  pendages  qui  s'y  rattachent,  et 
vous  permet  d'embrasser  l'ensemble  du  phénomène  que  présente 
le  dérangement  des  couches  : 

^•Une  direction  E.-0.  =»  N.  90<>E.    Un  plongement.  .  vertical. 

i  Un  plongement.  .N.  10*»  O. 
Un  plongement.  .S.  4  0*»E. 
Un  plongement.  .  vertical. 

3»  Une  direction N.  60«E.    Un  plongement.  .N.  30«O. 

i  Deux  plongoments  verticaux. 

i®  Cinq  directions N.  45*  E,  5  Deux  plongements  S.  45**  E. 

(  Un  plongement.  .  non  observé. 

6»  Deux  directions N.  30*E.    Deux  plongements  0.  30<*  N. 

6®  Une  direction N.  25°  E.    Un  plongement.  .  non  observé. 

7^»  Une  direction N.  iO°E.    Un  plongement.  .0.  <0<*N. 

8®  Deux  directions N.  45*0.    Deux  plongements  S.  45'' O. 

9«  Une  direction N.  80»O.    Un  plongement.  .S.  ^O^O. 

Les  plongements  en  sens  inverses ,  qui  accompagnent  les  deux 
principales  directions ,  peuvent  conduire  à  penser  que  les  couches 
ont  éprouvé  un  plissement  latéral;  et  en  effet,  en  parcourant  la 
surface  du  sol  comprise  entre  Péra  et  la  vallée  des  Eaux  doaces , 
on  reconnaît  sur  plusieurs  points  l'existence  évidente  de  cet  acci- 
dent, qui  s'est  produit  dans  le  sens  horizontal,  et  qui  a  quelque- 
fois été  accompagné  d'une  faille.  Des  effets  de  perturbation  plus 
compliqués  paraissent  également  avoir  eu  lieu  ;  ainsi,  dans  la  val- 
lée des  Eaux  douces,  au>pied  méridional  de  la  colline  de  Haskeui, 
et  non  loin  du  schiste  argileux  autrefois  exploité,  les  couches 
offrent,  sur  un  point,  les  deux  directions  N,  80"  E.,  et  W.  AS*  E. , 
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et  à  quelques  pas  de  là  la  direction  N.  [i5°  O.  On  dirait  que ,  par 
suite  d'un  plissement  opéré  dans  le  sens  vertical ,  les  strates  relevés 
suivant  la  perpendiculaire  viennent  buter  contre  le  plan  des  mêmes 
strates  également  très  redressés. 

Les  roches  du  ten*ain  de  transition  éprouvent  à  leur  surface 
une    altération  qui  pénètre   à  une  profondeur  plus  ou  moins 
grande ,  et  qui  paraît  tenir  quelquefois  à  d'autres  circonstances 
qu'à  l'action  des  agents  atmosphériques  ou  à  la  décomposition  des 
éléments  constituants  ou  accidentels  qu'elles  renferment.  On  ob- 
serve dans  maintes  localités  des  couches  de  schiste ,  de  grauwacke 
et  de  grès  (traumate  de  M.  Cordier)  colorées  en  rouge,  en  jaune,  en 
vert ,  ou  complètement  décolorées ,  et  d'un  blanc  plus  ou  moins 
pur  ;  elles  se  trouvent  enclavées  au  milieu  de  couches  de  même 
nature,  qui  ont  conservé  leur  teinte  habituelle.  Ces  changements 
de  couleur  se  montrent  souvent  au  contact  des  lambeaux  argileux 
de  terrain  diluvien  ou  quaternaire  qui  recouvrent  par  places  le 
terrain  de  transition  ;  mais  ce  fait  ne  peut  pas  être  généralisé,  car 
très  souvent  les  couches  n'ont  subi ,  sous  leur  manteau  diluvien , 
d'autre  altération  que  celles  qui  s'en  trouvent  dépourvues. 

Terrain  à  Nummulites,  —  Les  détails  que  je  pourrais  ajouter. à 
ceux  que  j'ai  consignés  dans  ma  Note  sur  remplacement  du  Bos^ 
phore^  etc.  (voir  BulL^  2*  série,  t.  VII,  page  514),  concernent  des 
localités  placées  en  dehors  du  bassin  qui  vous  intéresse.  S'il  vous 
était  possible  de  prendre  communication  du  dernier  mémoire  de 
M.  de  Tchihatcheif,  vous  y  trouveriez,  des  renseignements  qui 
vous  feraient  connaître  des  points  plus  rapprochés  de  Gonstanti* 
nople. 

Terrain  tertiaire  pliocène.  — Voir  le  dernier  mémoire  de  M.  de 
TchihatcheiF,  et  les  publications  de  MM.  Boue  et  de  Vemeuil. 

Terrain  diluvien  ou  quaternaire,  —  M.  de  Tcliihatchefi  donne 
des  détails  très  étendus  sur  ce  dépôt  (voir  son  dernier  mémoire  * 
voir  aussi  la  Turquie  d'Europe^  de  M.  Boue).  Dans  l'intérieur  du 
bassin  hydrographique  dont  je  m'occupe ,  le  terrain  diluvien  forme 
plusieurs  lambeaux  à  la  surface  du  terrain  paléozoïque  (voir  ma 
Note  sur  remplacement  du  Bosphore^  etc.) .  La  roche  dominante  est 
une  argile  impure  contenant  des  grains  de  quartz  et  de  feldspath 
plus  ou  moins  kaolinisés,  ordinairement  colorée  en  rouge  sombre 
ou  brunâtre  ;  elle  passe  à  la  mollasse ,  et  parait  formée  des  détritus 
des  roches  sous-jacentes.  Quelquefois  elle  est  bariolée  de  teintes 
jaunâtres ,  verdâtres  ou  blanchâtres.  Elle  prend  surtout  cette  bi- 
garrure dans  les  localités  où  le  terrain  de  transition  présente  le 
même  phénomène  de  coloration.  Bans  ce  cas  il  est  difficile  de 
Soc.  géoLj  2*  série  ,  tome  VIII.  33 
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préciser  le  point  exact  de  séparation  entre  les  deux  dëpAts  d'un  âge 
si  différent* 

L'ai'gile  acquiert  quelquefois  une  grande  ténacité  ;  elle  passe  à 
un  grès  tantôt  fin ,  tantôt  grossier,  à  cailloux  roulés  de  quartz ,  de 
couleur  rougeâtre  ou  grisâtre  ;  les  cailloux  roulés  deviennent  quel- 
quefois assez  gros  pour  former  un  conglomérat  (route  de  Péra  à 
Buyukdéré). 

Roches  pp-ogênes.  •—  Des  roches  érupttves  recouvrent^  à  l'entrée 
septentrionale  du  Bosphore  et  des  deux  côtés  du  canal ,  une  sur- 
face irrégulière  qui ,  sur  le  littoral  européen ,  peut  êti*e  évaluée 
environ  à  2  lieues  de  longueur ,  sur  une  largeur  à  peu  près 
égale.  Lorsqu'on  suit  la  route  de  Fanaraki  à  léni  -  \fahalè, 
on  marche  sur  les  roches  pyrogènes  et  sur  leurs  conglomérats 
depuis  le  premier  village  jusqu'à  la  descente  qui  précède  le  s^ 
cond  I  elle^  forment  donc ,  sur  ce  point ,  l'extrémité  orientale  de 
la  chaîne  côtière.  Le  terrain  paléozo'ique  commence  à  cette  des- 
cente ;  entre  léni-M ahalè  et  fiuyukdéré  il  est  percé  de  plusieun 
dykes  et  filons  de  i-ocfaes  éruptives.  Mais  sur  les  collines  placées 
entre  Buyukdéré  et  Péia  les  injections  cessent  d'être  apparentes; 
pour  en  trouver  les  traces  ^  il  faut  descendre  au  fond  des  ravins 
qui  découpent  le  petit  bassin  hydrographique  de  la  rivière  des 
SSaiHC  douces^  ou  suivre  1^  littoial  du  Bosphore,  il  est  t>robable 
que  des  reefaerbhes  minutieuses  en  feraient  découvrir  un  grand 
nombre. 

Mi  de  Yemeuil  a  donné  la  description  de  plusieurs  variétés  de 

.tiMbes  érupcives  et  de  leurs  conglomérats ,  qu'il  a  obs^ré^  en  cô- 
toyant en  barque  les  rives  du  Bosphore ,  depuis  son  entrée  ^ans  la 

'  mer  Noire  însqu'à  Buyukdéré;  je  ne  m'occuperai  ici  que  de  celle 
qui  pénèil*e,  sous  forihe  de  filons  on  de  boutOris,  dans  les  envirtms 
de  Pé#ti  et  de  Buyukdéré ,  et  qui ,  prenant  tm  grand  développe- 
ment, éur  le  rivage*  de  la  mêr  Noire ,  forme  les  rochers  des  îles 
.Cyanées).de  Kila,  de  Fanaraki-,  etc.  Dans  ces  dernières  localités,  la 
roche^  ordinairement  à  pâte  finement  celluleuse,  ccMatient  descris- 

jtaux  de  £Blda|nth  à  éclat  vitreux  paraissant  se  rapporter  du  labra- 
dor, des  cristaux  de  pyroxène  augite  d'un  vert  noirâtre  ^  et  du  fer 
ioii;ydulé.  Elle  prend  quelquefois  l'éclat  smftHo^de  de  la  rétinite. 
Mi  Cerdier  Im  donne  ^  ainsi  que  M.  Boue ,  Ig  Hoitl  de  porphyre 
pyrdKéniqnè  j  d'après  la  nR>meiiclatiare  de  Brongniart  et  de  MM.  les 
pn^fesseurs  dé  l'école  des-minës,  eUerl3ntra4au9le  mélaphyre,  et 
{MQur  M.  Abich  c'est  une  variété  de  ses  doiëtites. 

La  couleur  normale  du  porpbyrépyroxéniqué  est  le  tert  HOirîue 
Ou.le  gris  fiyncê;  «n  passant  â  Titat  de  wacbê  ^  Itt  roche  ^nd  une 
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teinte  veHÎAtfe  pla«  ou  moins  claire*  elle  retiferlne  atcideutellc- 
li>enl  de«  plaquettes  brurtâties  d'aigile  oalcarifère  qui  oiit  élé  fôl- 
temeht  chautfées ,  des  noyaux  aplatis  de  silex  argilifel-e  jasp<ficîc 
Vert  clair  j  des  traces  de  terre  verte,  des  nodules  et  des  filets  de  cal- 
cédoine translucide.  Les  conglomérats  sont  beaucoup  pluB  dcVc- 
Idppès^ue  le  poi*phyre  pyit>xéniqiie  ;  c'est  dans  leurs  niasses  qu'on 
observe  la  pU«  grande  partie  deà  rariëtés  les  p\m  rfemarquabU  s 
par  leur  coloration.  Les  fragments  empât«?é  contiennent  souvent 
de»  parcelles  terreuses  vertes  semblables  à  la  terre  de  Véin^no. 
Cette  dernière  substance  8e  montre  surtout  aux  ^rfaces  extérieures 
des  fragments,  et  les  enveloppe  d'un  enduit  continu,  d'épaisseur 
variable  i  beaucoup  de  noyaux  en  sont  itniqueltient  ccmipo&és. 

hé»  boutons  de  poi-pbyrô  pyroxénique  des  environs  de  Pëia 
passent  t(  une  waeke  plus  ou  moins  imparfaite ,  à  pâte  grossière , 
d'un  gris  veixiâtre,  eontenant  en  abondance  de  petits  cristaux  de 
pyroxène  au gite  d'un  vert  noirâtre,  et  de  très  rares  cristaux  de 
feldspath:  Le  filon  observé  près  de  Técole  de  la  marine  est  une 
Variétë  de  la  même  it)tîhe  que  M*  Goidier  déâigne  sous  le  nom  de 
mimosiie^ 

JVoté  sut*  la  collection  de  roches  recueillie  en  lSa6  ,  par  fèu 
Hommaire  de  Hell^  sur  le  litioral  européen  de  la  mer  ffoire^ 

par  M.  k*  Viquesnel. 

A  i' époque  où  j'ai  présenté  la  description  sommaire  de  la  col- 
lection recueillie  en  Asie  par  Hommaire  de  Hell  (1),  je  n'avais 
pas  encore  pu  étudier  la  collection  que  notre  malheureux  confrèi*e 
avait  faite  en  côtoyant  le  rivage  de  la  mer  Noire ,  depuis  l'entrée 
du  lîosphorç  jusqu'aux  bouches  dU  t)anube ,  et  qu'il  avait  adressée 
directement  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Le  savant  professeur 
de  géologie  attacha  à  cet  établissement  a  bien  voulu  mettre  les 
échantillons  à  ma  disposition ,  et  me  permettre  de  les  comparer 
avec  ceux  que  j'ai  rapportés  de  la  Roumélie.  Je  m'emptesse  (îe 
vous  communiquer  le  résultat  de  mes  recherches.  Cette  note  a 
donc  pour  but  de  compléter  le  tableau  des  travaux  géologiques 
exécutés  par  Hommaire  de  Hell  pendant  le  cours  de  son  dernier 
voyage  ^  et  dont  ma  première  notice  ne  compreiid  qu'une  partie. 

Ayant  parcouru-  >  moi-même  une  certaine  étendue  de  la  cÀte 
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euro|)éenDe  explorée  par  notre  collègue ,  je  peux ,  à  Taide  de  mes 
obseiTations  personnelles ,  donner  plus  de  développement  à  la 
description  des  terrains  sédimentaires  et  des  roches  pyrogènes, 
remplir  quelques  lacunes ,  et  discuter  IMge  relatif  de  plusieurs 
dépôts. 

Terrains  sédimentaires,  —  L'étude  des  roches  et  des  fossiles  fsdt 
reconnaître  sur  le  littoral  européen  de  la  mer  Noire  l'existence 
des  horizons  géologiques  suivants  :  l^*  schistes  cristallins  ;  2"*  terrain 
crétacé;  3°  terrain  nummulitique  ;  4®  terrain  tertiaire  analogue  à 
celui  des  steppes  de  la  Russie;  5*^  terrain  diluvien  ou  quater- 
naire. 

Cette  énumération ,  qui  ne  comprend  pas  encore  les  roches  py- 
rogènes ,  suffit  pour  démontrer  que  l'exploration  de  Houynairede 
Hell  fournit  de  précieux  documents  sur  plusieurs  terrains  dont 
aucune  carte  géologique  n'avait  encore  signalé  la  présence  sur 
cette  partie  du  littoral. 

Terrain  des  schistes  cristallins.  —Il  se  compose  de  roches  géné- 
ralement caractérisées  par  le  talc.  Le  t^lcite  paraît  être  la  roche 
dominante ,  et  comprend  plusieurs  variétés.  On  y  remarque  letal- 
cite  phylladiforme,  tantôt  pur,  tantôt  mélangé  de  feldspath  ou  de 
quartz ,  et  passant  au  quartzite  talcîfere.  Il  contient  quelquefois 
des  glandes  de  quartz,  de  quartzite  ou  de  pétrosilex,  les  unes 
aplaties,  les  autres  ovoïdes  et  offrant  l'apparence  de  cailloux  rou- 
lés. La  protogine  stratiforme  se  montie  quelquefois  en  masses 
assez  importantes  pour  que  le  talcite  paraisse  leur  être  subor- 
donné. 

Le  point  de  la  côte  le  plus  rapproché  du  Bosphore  où  notre  con- 
frère signale  les  schistes  cristallins  est  le  cap  Kouchovaki ,  situé 
entre  les  deux  caps  de  Kaléangtchiki  (Kaléondjik  de  la  carte)  et 
de  Malhatra;  le  point  le  plus  éloigné  se  trouve  au  fond  du  port 
d'Inada;  dans  l'espace  intermédiaire,  ils  disparaissent  souvent 
sous  des  dépôts  de  différents  âges.  Pour  éviter  des  répétitions  inu- 
tiles, je  me  contente  de  donner,  pour  le  moment,  cette  simple 
indication  ;  des  détails  plus  étendus  sur  leurs  retours  sporadiques 
trouveront  naturellement  leur  place  dans  la  description  du  terrain 
nummulitique. 

Plusieurs  coupes  que  j*ai  faites  en  1847  à  travers  la  chaîne  co- 
tière  de  la  mer  Noire ,  combinées  avec  celles  de  M.  Boue ,  servi- 
ront ,  dans  une  autre  occasion ,  à  fixer  les  limites  continentales 
des  schistes  cristallins. 

Terrain  de  transition,  —  L^. terrain  paléozo'ique  n'existe  passât 
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le  littoral  de  la  mer  Noire  ;  les  échantillons  recueillis  sur  la  live 
occidentale  du  Bosphore  rentrent  dans  la  description  que  renferme 
la  note  précédente.  Parmi  ceux  qui  proviennent  de  la  rive  asia- 
tique on  distingue  :  1*  un  calcaire  phylladifère  verdâtre ,  et  un 
calcaire  lamellaire  blanc  mélangé  d'une  matière  phylladienne  co- 
lorée en  vert  clair  ;  ces  deux  roches ,  prises  au  pied  du  mont  Géant, 
sont  subordonnées  au  calcaire  compacte  gris  noirâtre  qu'on  y  ex- 
ploite pour  faire  de  la  chaux  ; 

2^  Une  phyllade  calcarifère  colorée  en  noir  par  une  substance 
bitumineuse,  et  formant  quelques  lits  minces  dans  le  calcaire 
compacte  noirâti*e  ; 

3®  Plusieurs  roches  anormales  recueillies  à  Anatoli-Kavak ,  sa- 
voir :  un  agrégat  de  quartz  et  de  pyrite  cuivreuse ,  enduite  sur 
quelques  points  de  malachite  ;  un  agrégat  de  calcaire  grisâtre  et 
de  nodules  talqueux  verdâtres ,  avec  cristaux  de  pyrite  de  fer  : 
cette  roche  accompagne  le  minerai  de  cuivre;  enfin  un  agrégat  de 
calcaire  blanc  et  de  galène  argentifère  lamelliforme  d'un  gris 
bleuâtre. 

Terrain  crétacé,  —  La  présence  du  terrain  crétacé  n'a  été  con- 
statée par  des  fossiles  que  sur  deux  points  du  littoral  de  la  mer 
Noire  :  l'un ,  situé  près  de  Kila ,  à  2  lieues  à  l'O.  du  Bosphore , 
a  été  découvert  par  Hommaire  de  Hell  (voir  la  description  de  ce 
gisement,  Bull,,  2*  série,  t.  VII,  p.  5QU);  l'autre ,  placé  au  fond 
du  port  d'Inada  ou  Limnio,  environ  à  100  mètres  à  l'O.  de  la 
Quarantaine ,  a  échappé  aux  investigations  de  ce  voyageur. 

Dans  cette  dernière  localité,  la  pailie  infériem*e  du  terrain 
crétacé  se  compose  d'un  grès  grossier  poudingiforme ,  composé  de 
petits  fragments  du  tglcite  sur  lequel  il  repose ,  de  cailloux  roulés 
de  quartz  hyalin ,  de  débris  de  coquilles  et  d'Orbitolites  que  ci- 
mente une  pâte  calcaire  très  abondante;  au-dessus  viennent: 
1^  un  calcaire  compacte  argilifère  et  arénifère  passant  au  grès; 
2*  le  même  calcaire ,  avec  paillettes  de  mica  et  Orbitolites  ;  3<*  un 
passage  de  ce  dernier  au  macigno  ;  ii*  un  macigno  à  grain  fin  ferri- 
fère ,  dont  certains  lits  sont  fonnés  d'Orbitolites  siliceux ,  que  réu- 
nit un  ciment  rare  de  grains  de  quartz ,  d'argile  et  de  calcaire  ; 
5**  alternance  des  couches  précédentes;  6"  une  thermantide  ou 
argile  micacée  schisteuse  endurcie  par  la  chaleur  et  adossée  au 
poi^phyre  pyroxénique.  Le  pendage  est  compris  entre  20"  et  40". 

Parmi  les  fossiles  que  j'ai  recueillis  à  Inada,  M.  d'Archiac  a 
reconnu  Y  Orbitolites  concavaj  Lam.,  qui  forme  presque  à  elle  seule 
la  masse  des  roches  n"»  2  et  4.  Cette  espèce,  très  distincte  de 
l'O.  conica^  d'Arch.  (O.  balgarica^  Boue),  avec  laquelle  on  l'a 
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cQDfoqdMQ,  cmsUt^e,  ooiame  on  sait,  uqq  petite  çoaqlie  Y^rsU 
p^^^iie  ioféiieurft  d^i  gvés  crétacés  de  Ballon  (S^vUie),    . 

J'ai  pris  8ur  Ifi  rW^o»  à  TE.  de  la  Quavantaipe,  mui  au^e  osmpe 
qui  parait  faire  6iMte  à  la  précédente  ;  V  aphanite  vard^U^  pa^t 
saQl  à  ropbite  de  M ,  Gordier  (mélaphyr^  de  Urou|[niart)  par  la 
présence  de  ^iiu  cristaux  de  feldspath  blanc  ;  X  brèche  calcaire 
d'un  gris  noirâtre  passant  au  niacigno,  composée  de  fragni&eutsde 
calcaire  argilifère  et  aréiiifère,  de  niacigno  et  d'aphanite;  3*  ma* 
cigno  et  argile  endurcie  renfermant  des  lits  minces  dVn  calcaire 
compacte  argilifère,  à  cassure  esquilleuse,  d'un  gris  noirâtre; 
U''  conglomérat  dont  les  éléments  sont  formés  de  poi^phyre  p^ro]k«« 
nique,  d*aphanite  et  d'opbitQ  (mél^pbyre);  5'  alternance  des 
roches  précédentes, 

ii'aphanite  placé  à  la  base  de  cette  coupe  présqnte  en  grand  la 
structure  atratiforme.  Cette  roche  passe»  dans  le  voisinage,  au  por- 
phyre pyroxénique  (mélaphyre) /dont  elle  est  une  variété,  ^t  parait 
è\Ye  arrivée  au  jour  pendant  le  dépôt  du  terrain  crétacé.  Les  maté- 
riaux incohérents  résultant  de  ses  éruptions  sous-marines  ont  pro- 
duit des  grès  pyro^éniques  faciles  à  confondre  avec  la  roche  pyro- 
gène massive^  lorsqu'ils  ne  sont  pas  mélangés  de  substances étvao- 
gères*  Des  exemples  fréquents  de  cette  vai'iété  de  grè^  sq  trouvent 
^  N.  d'Inada. 

{ja  coupe  suivante ,  pnse  par  ITommaire  de  Hell  à  quelques  pas 
do  la  précédente»  avçc  des  échantillons  à  l'appui,  présente  des 
détails  qui  viennent  confirmer  n^es  observations  :  1"*  roche  d'un 
gris  bleuâtre  (moq  aphanitç}  sans  stratification  visible  y  mais  pas- 
sant insensiblement  à  une  roche  stratifiée  (gi*ès  pyroxénique)  d'une 
(couleur  plus  claire  ;  cette  dernière  contiept  des  cailloux  roulé 
(ma  bvèch^  calcaire)  ;  3**  grès  micacés  à  grains  ti'ès  fins  altemaDt 
avec  des  lits  d'une  roche  calçarifère  très  dure;  /i°  grès  feldspath  ique 
^t,  pyroxénique  brunâtre,  alternant  avec  des  argiles  sclûsteuses 
inu^âtre^  sans  consistance  ;  5"  conglomérat  stratifié  et  composé  de 
fl'^gments  de  roches  pyroxénique^*  On  voit  que  cette  coupe  olbe 
les  pins  granda  rappoils  avec  celle  que  j'ai  prise  dana  la  mèine 
localité. 

Hommaire  de  Hell  n  émet  aucune  opinion  sur  l'âge  de  ce  der- 
uiet  dépo<;  les  seuls  fossiles  qu'il  y  ait  observés  sont  des  corps  cy- 
lindriques allongés,  n'offrant  aucune  trace  d'organisation  inté- 
rieure ,  semblables  à  ceux  qu'on  trouve  dans  beaucoup  de  terraÎDS 
^odÀmentaijes,  çt  qui,  auN.  de  la  Quarantaine,  se  brisent  en 
IroaçQua  de  1  ^  3  centimètres  de  longueur.  Ij^  couches  n'offreot 
ici  aucua  rapport  de  composition»  soit  avjec  celles  de  JUra-Bour^ 
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nou,  qui  rcnftnfnent  des  cailloux  roules  de  poiT>hyrc  pyroxénique 
mëlangés  avec  des  fossiles  nummulitiques ,  soit  aveo  celles  des 
localités  plus  voisines,  qui  seront  décrites  tout  à  Theure.  Il  me 
paraît  donc  naturel  de  les  rapporter  provisoirement  au  terrain 
crétacé  et  de  les  considérer  comme  superposées  au  groupe  qui 
caractérise  VOrhitolites  concava^  Lam. 

J'ai  observé  entre  Âktobol  et  firodivo ,  hameau  situé  à  2  lieues 
à  rO.  de  la  première  ville ,  des  lambeaux  d'un  dépôt  arénacé 
renfermant  des  lits  minces  de  calcaire  compacte ,  et  probablement 
contemporain  de  celui  d'Inada.  Dans  ces  localités,  les  couches 
reposent  également  sur  des  roches  pyrogènes ,  qui  semblent  se  lier 
avec  elles ,  et  qui  les  traversent  de  la  manière  la  plus  évidente. 

Je  parkrai  encore  ici  de  deux^localités  où  se  trouvent  des  roches 
d'un  âge  problématique ,  et  dont  je  ne  saurais  assigner  aveo  certi-^ 
tude  la  place  dans  l'échelle  géologique. 

Dans  l'espace  qui  s'étend  entre  le  cap  Kaléondjik  et  le  cap 
MaUiatra  s'élève,  à  une  hauteur  approximative  de  120  mètres,  la 
colline  de  Koudoumitch ,  qui  sert  de  séparation  entre  la  petite 
vallée  du  même  noni ,  placée  à  sa  base  occidentale ,  et  la  grande 
vallée  du  Kalamitch ,  s'ouvrant  à  sa  base  orientale.  Cette  colline  se 
compose  de  quartsite  grisâtre  (quartz  sédimentaire  de  M.  Cor-* 
dier),  de  grès  quartzeux  et  de  conglomérat  à  éléments  de  quartz. 
Des  filets  de  quartz  blanc  s'insinuent  entre  les  couches ,  suivent  le 
sens  de  la  stratification,  et  passent  auquaitzd'un  gris  bleuâtre  qui 
forme  la  plus  grande  partie  du  dépôt.  On  y  observe  souvent  des 
veinules  d'un  gris  noirâtre,  composées  de  peroxyde  de  fer,  qui  en 
s'hydi'atant  déterminent  des  phénomènes  de  rubéfaction ,  et  faci'» 
litent  la  dégradation  de  la  roche.  11  dn  résulte  des  fentes,  des  trous 
et  des  surfaces  rugueuses ,  dont  notre  confrère  compare  l'aspect 
tourmenté  à  des  scories  de  forge.  Les  couches ,  brisées  en  maint 
endroit ,  offrent  des  traces  de  boulevei^ement  et  des  directions  et 
inclinaisons  très  variées  ;  mais  quelques  masses  principales  pion* 
gent  de  55''  vers  la  mer,  et  suivent  la  direction  N.  GO"  (probable* 
ment  N.  60*  E.  de  la  boussole).  Le  journal  de  voyage  de  Hom- 
inaire  de  Hell  ne  donne  aucun  renseignement  sur  l'âge  probable 
de  ce  dép^  ;  on  peut  provisoirement  le  rattacher  aux  couches 
arénacées  d'Inada. 

Enfin  il  ne  me  reste  plus  à  parler  que  des  grès  à  Fucoides  for- 
mant ^  au  N,  de  Missivri,  l'extrémité  orientale  de  la  chaîne  du 
Balkan.  Mais  comnne  ils  sont  fréquemment  recouverts  de  lambeaux 
de  terrains ^lus  récents,  je  procéderai,  à  leur  égard,  eoHimêjê  l'ai 
fait  avèe  lés  Mki^tés  eristallir^à  ;  je  me  contenterai  de  donner  ki 
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leur  composition ,  et  je  renvoie  les  détails  qui  les  concerneut  au 
paragraphe  du  terrain  nummulitique ,  dans  lequel  se  trouvent  in- 
diqués l'énuuiération  successive  des  différents  terrains,  et  l'espace 
qu'ils  occupent  le  long  du  littoral. 

Ce  groupe  se  compose  de  macigno,  d'argile  schisteuse,  de  mar- 
Dolite  et  de  calcaire  compacte  grisâtre.  Les  seuls  fossiles  observés 
dans  ces  couches  sont  des  empreintes  de  Fucoïdes. 

Autrefois  la  présence  des  Fucus  suffisait  pour  classer  dans  le  ter- 
rain crétacé  les  roches  qui  les  renferment  ;  mais,  depuis  qu'il  a  été 
constaté  que  les  Fucoïdes  se  trouvent  souvent  au-dessus  des  Num- 
mulites ,  ils  ne  peuvent  plus  servir  à  déterminer  à  priori  un  hori- 
zon géologique.  Le  terrain  crétacé  existe  dans  le  Balkan,  ainsi  que 
l'attestent  les  fossiles  caractéristiques  rapportés  par  M.  Boue;  de 
son  côté,  Hommaire  de  Hell  cite,  au  N.  de  la  chaîne,  un  calcaire 
dont  il  n'a  pas  pris  d'échantillons,  mais  auquel  il  donne,  dans  ses 
notes  de  voyage,  le  nom  de  calcaire  de  Kara-Bournou ,  si  riche 
en  fossiles  nummulitiques  ;  malheureusement  il  n'a  pas  pu  établir 
clairement,  comme  on  le  verra  plus  loin,  les  rapports  de  position 
entre  ce  calcaire  et  le  groupe  à  Fucoïdes  du  cap  Emona  (Ëmiach). 
L'âge  de  ces  dernières  couches  doit  donc  rester  indécis  jusqu'à  ce 
que  de  nouvelles  observations  viennent  le  fixer  d'une  manière 
définitive  :  provisoirement  on  peut  les  laisser  dans  le  terrain  cré- 
tacé. 

Terrain  nummulitique.  —  Ce  terrain  se  compose  ordinairement 
de  calcaire ,  tantât  grossier,  tantôt  compacte  et  de  couleur  blan- 
châtre  ou  jaunâtre.  La  roche  devient  souvent  mi  véritable  conglo- 
mérat coquillier,  offrant  peu  de  résistance  lorsque  les  fossiles  sont 
faiblement  cimentés.  Elle  est  rarement  pure ,  et  contient  souvent 
des  grains  de  quartz  et  de  l'argile  en  assez  grande  quantité  pour 
former  un  grès  riche  en  calcaire.  A  TO.  du  cap  de  Kara-Boumou, 
la  falaise  qui  borde  le  rivage  présente  des  couches  lenticulaires 
solidement  agrégées  de  calcaire  grossier  et  de  grès  passant  au  con- 
glomérat, et  subordonnées  à  une  bande  qui  se  compose  de  calcaire 
argilifère  tendre  blanchâtre,  de  grès,  de  marnolite  grisâtre  et  d'ar- 
gile calcarifère. 

Passons  maintenant  à  l'énumération  des  localités  où  se  trouve 
le  terrain  nummulitique ,  en  nous  dirigeant  le  long  de  la  côte , 
d'abord  de  TE.  à  TO.,  ensuite  du  S.  au  N.  Pour  préciser  Tétendue 
des  divers  lambeaux  appartenant  à  ce  terrain ,  je  suis  forcé  de 
mentionner  tout  à  la  fois  et  les  points  du  littoral  on  se  montrent 
ces  lambeaux  et  les  différents  dépôts  qui  les  séparent.  Ce  para- 
graphe contient  donc  le  tableau  sommaire  de  U  oonràtotion  géOf 
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lo^que  de  la  côte,  qu'il  sera  facile  de  reproduire  sur  la  carte  en 
le  prenant  pour  guide. 

Aux  roches  pyrogènes  du  Bosphore  et  des  îles  Cyanées  succède 
le  dépôt  à  Lignite  de  Kila,  qui  s'étend  jusqu'aux  environs  du  cap 
Kara-Bournou  et  sur  lequel  je  me  propose  de  revenir  dans  une 
autre  occasion.  (Voir,  en  attendant,  les  détails  donnés  sur  ce  sujet 
par  M.  de  TcliihatchefF,  antè^  p.  297.) 

La  description  du  cap  de  Kara-Bournou  et  de  la  falaise  qui  se 
prolonge  à  TO.,  publiée  dans  le  Bulletin  (voir  2*  série,  t.  VII , 
p.    51^)  me  dispense  d'entrer  dans  aucun  détail  sur  cette  inté- 
ressante localité.  Je  me  contenterai  d'ajouter  ici  quelques  consi- 
dérations sur  les  fossiles  qui  ont  été  recueillis  sur  ce  point  par 
Hommaire  de  Hell ,  et  que  M.   d'Archiac  à  bien  voulu  nous 
communiquer,  eu  attendant  qu'un  ti^avail  plus  complet,  destiné  à 
accompagner  l'ouvrage  de  feu  notre  confrère ,  en  fasse  conuftître 
toutes  les  espèces.  «  M.  J.  Haime,  qui  a  jeté  un  coup  d'œil  sur  les 
>»  polypiers  (anthozoaires)  de  la  collection  recueillis  au  cap  Kara- 
»  Boumou,  y  a  reconnu  des  formes  qui  rappellent  singulièrement 
»  celles  de  la  faune  nummulitique,  entre  autres  un  Jgaricia^  que 
»  l'on  ne  peut  distinguer  de  Yj,  Murchisoni  de  Flnde,  un  Trocho^ 
»  cyathus  très  voisin  du  T.  si/iuosus,  et  une  espèce  de  Ceratotrochus 
»  qui  parait  se  retrouver  aux  environs  de  Nice.  On  y  trouve  de 
»  plus  une  grande  quautité  de  Cladocora,  dont  une  espèce,  l'une 
M  des  plus  abondantes,  paraît  être  le  C  granulosa,   déjà  cité  à 
»  Biaritz  et  que  M.  de  TchihatchefF  a  rapporté  d'Hadin-koi,  au 
»  centre  même  de  la  Thrace,  au  S.  de  Kara-Bournou;  mais  des 
»  formes  très  voisines  de  ces  dernières,  se  trouvant  fréquemment 
»  aussi  dans  des  couches  tertiaires  plus  récentes,  il  serait  préma- 
»  luré  de  rien  conclure  à  leur  égard  avant  d'en  avoir  fait  un 
»  examen  plus  attentif  et  sur  de  très  bons  échantillons. 

»  Toutes  les  coquilles  à  l'état  de  moules  plus  ou  moins  incom- 
i>  plets,  fait  observer  M.  d'Archiac,  proviennent  de  la  même  cou- 
»  che  que  les  polypiers  précédents ,  et  dont  les  caractères  minera- 
»  logiques  sont  constants.  Ces  moules  ne  paraissent  pas  appartenir 
»  à  des  espèces  connues,  et  semblent  se  rapporter  aux  genres  Cy- 
»  prine,  Astarte,  Grassatelle,  Corbis,  Cardiu/n,  Spondyles,  Pecten^ 
»  Térébratule,  Rotelle,  Pleurotomaire,  Turritelle  et  Fuseau.  Les 
•o  Nummulites  sont  très  rares  dans  ces  calcaires  jaunâtres  ;  celles 
»  que  Hommaire  de  Hell  a  trouvées  en  grande  quantité,  et  qui  sont 
»  voisines  de  la  iV.  Ramondi^  étaient  dans  une  couche  arénacée 
y>  très  distincte  des  calcaires  précédents,  ou  se  rencontrent  aussi 
»  quelques  rares  individus  de  Serpula  spirUUea^  un  Pigaulas? 
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»  une  baguette  de  Cidaris^  uno  putte  de  onisfàcç  et  des  Mil-» 
»  liolites.  >» 

La  falaise  prépédente  est  iaterrompue ,  à  une  lieue  à  l'O.  du  cap 
Kara-Bourffou ,  par  uue  plage  de  sable  d'une  demi-lieue  y  et  dont 
la  surface ,  couverte  de  dunes  et  de  petites  flaques  d'eau,  se  trouve 
coupée  pai*  le  ruisseau  qui  sort  du  lac  de  Derkos.  Au  delà  de  cette 
dépression  la  côte  est  bordée  par  une  falaise  de  terrain  quaternaire 
se  prolongeant  jusqu'aux  rochers  connus  sous  le  nom  de  Flauiour- 
Tèpè,  Ce  dernier  cap,  composé  de  calcaire ,  appartient  probable •« 
ment  au  terrain  à  Nunimulites ,  qui  apparaît  un  peu  plus  loin  ; 
dans  l'intervalle  existent  des  collines  de  sable  et  d'argile.  Au  delà 
de  ce^  collines ,  le  terrain  nummulitique  est  représenté  par  des 
couches  alternatives  de  marne,  de  grès  calcarifère,  et  de  conglo* 
mérat  coquillier  à  petits  éléments ,  composé  de  débris  de  poly* 
piei'S^  de  coquilles  et  de  Nummulites.  M.  d'Archiac  y  a  reconnu 
la  N^  Ramondi.  Les  couches  offrent  une  inclinaison  comprise  entre 
5°  et  10°,  et  des  traces  de  failles  dont  l'une  mesure  une  hauteur 
verticale  de  8  mèti^es.  Sur  plusieurs  points  les  strates  ont  été  brisés^ 
et  plongent  en  sens  inverse  ;  l'ouverture  conique  résultant  de  Is^ 
rupture  a  été  remplie  de  détritus  argileux. 

Ensuite  se  présentent  des  dépôts  quaternaires ,  formant  des  col- 
lines, soit  à  pentes  douces  et  précédées  d'une  plage  de  sable,  soit 
ravinées  et  taillées  en  escarpements ,  dont  les  dégradations  offrent 
quelquefois  une  disposition  qui  rappelle  des  sculptures  mauresques. 
Ils  sont  interrompus  par  la  c<^line  de  Koudoumitch ,  précédem- 
ment décrite ,  et  reparaissent  encore  à  l'O.  de  cette  dernière;  mais 
ils  sont  bientôt  remplacés  par  le  terrain  nummulitique.  Les  cou- 
ches inférieui^es  visibles  se  composent  de  calcaire  gris  argilifère 
alternant  avec  de  la  marne  friable ,  de  calcaire  blanc  coquillier 
grossièrement  congloméré,  et  passant  vers  le  haut  à  la  variété 
compacte  ;  ses  couches  supérieures  sont  formées  de  calcaire  jau- 
nâtre compacte  très  solidement  agrégé,  tantôt  pur,  tantôt  silicifère. 
L'inclinaison  varie  de  1°  à  2°. 

Cet  ensemble  de  couches  constitue  des  falaises  qui ,  en  s'éloi- 
gnant  de  la  vallée  de  Koudoumitch ,  ne  présentent  plus  que  les 
calcaires  inférieurs  précédents  ,  recouverts  d'argile  et  de  sable 
(probablement  quaternaires^.  Bientôt  il  se  relève  vers  l'O.  sous  un 
angle  de  18^|  et  forme  quelques  récifs  dans  le  voisinage  du  cap 
KouQhovaki. 

Les  schistes  cristallins  se  montrent  pour  la  première  fois  sur  la 
côt^,  auoap  Kouchovaki ,  sur  une  étendue  de  50  à  6p  mètres,  et 
sur,  ttx»e  hauteur  de  &  à  10  mètres.  Ils  sou^  reçouviHt^coixune  d'ua 


m^ivt^ai^.paiduoajcaii&jgiop^car  el  du  talmr^  iilaao  coquillieri 
veofermant  des  débris  du  talcite  sous-jac^nt  y  et  percé  de  c^T^rneg 
çt  de  ^rous  qi^  ie\'vçat  de  retraite  auic  vautours.  Sur  le.  bord  d^  lu 
mer^  et  à  une  ceitaine  distance  des  talcites ,  les  couches  calcaires 
preuuept  un^  ipqlii^isQt)  de  13*"»  AU  somu^tda  o«i|i>  elles  sont 
presque  horizontales  I  et  plongent  ,ei)  sens  inverse  sous  unangl^ 
de  1"  à  i"t5«  Qn  y  i^inarque  aussi  quelques  bouleversements. 
Parmi  les  inouïes  de  fossiles  provenant  de  cettQ  localité,  M.  d'kx^ 
cbiacareconnu  les  genres  CaniJutn,  Spo/fclytits^  i^ppfwieef  Natica^ 
PleurotQniQria^  Cypr^a^  uiais  dçnt  les  espè^s  ne  SQ»t  pas  déti^f 
minables. 

Yient  ensuite  la  vallée  de  Armen-Déré  (ruisseau  des  Arméniens). 
A  yO,  de  cette  dernière ,  les  mêmes  couches  horisontales  sont 
percées,  à  différejiktes  hauteurs,  de  nombreuses  cavernes,  se  termi- 
nent en  coin ,  et  pénètrent  les  unes  dans  les  auJ:res.  Les  falaises  cal- 
caires s'arrêtent  à  une  gorge;  à  son  approche ^  leur  stratification 
présente  un  redressement  vers  TO, 

Les  schistes  cristallins  apparaissent  au  delà  de  ht  gorge,  et  plus 
loin  sont  encore  recouverts  de  caloaire  presque  horizontal;  ils  des- 
sinent sur  la  côte  plusieurs  petits  caps ,  entre  lesquels  s'étendent 
des  plages  de  sable.  La  coupe  prise  au  cap  Malhalm  les  montre 
plongeant  sous  un  angle  de  35^»  et  flanqués  d'une  grosse  masse  e^- 
caire,  dont  (e  pied,  battu  par  les  floU,  est  dominé  par  un  sommet 
qui  surplombe  la  mer.  L'entrée  d'une  cavai'ne  placée  à  une  cer- 
taine hauteur  se  distingue,  dans  le  calcaire,  à  la  jonodoa  des  deux 
terrains. 

Notie  collègue  l'ecoinnajt  au  delà  du  oap  la  vallée  de  Gastori , 
où  n'existe  aucun  village ,  et  ti-ouve  à  sa  paroi  occidentale  ks 
schistes  cristallins!  que  recouvre  le  calcaire  coquilliei**  £a  se  rap- 
prochant de  Midia  ,  situé  à  l'embouchure  d'un  ruisasau,  il  voit  le 
calcaire  se  redresser  en  couches  presque  verticales,  puis  les  schistes 
cristallins  former  des  escaipements  ;  enfin,  do»  loin  du  village,  le 
calcaire  alternant  avec  de  la  marne  s'étendre  à  leur  surface ,  et 
prendre  une  inclinaison  de  12^  Le  voyageur  jette  ici  un  coup 
d'œil  en  arrière,  et  dit  qu'à  partir  de  la  vallée  de  Koudoumitch 
les  colline»  auguaentent  en  hauteur  jusqu'au  cap  Malhatra ,  et 
prennei^t  gt^aduelleiuent  le  caractère  de  montagnes  ;  depuis  ce  cap 
l'élévation  de  la  chaîne  s'acoroit  encore  jusqu'à  Midia. 

Entre  ce  dernier  village  et  le  cap  Servis  (Sevras  de  la  carte)  an 
tué  é  3  nailles,  ej^istent  de  petites  collines  dont  la  base  présente 
des  c^cajr||if»iiiciit&  ^9km*m  à  slvatss.  l^fàr^pocot  incknés,  et  dont 
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les  couches  se  redressent  brusquement  près  du  cap.  Au  delà  d'une 
gorge,  les  schistes  cristallins  reparaissent,  constituent  le  cap  Servis 
tout  entier,  et  de  là  s'étendent  sans  interruption  'jusqu'au  foad  du 
port  d*Inada. 

Les  dififérents  lambeaux  calcaires  dont  je  viens  de  préciser  la 
position  sur  la  côte  paraissent  tous  appartenir  au  teiTaîn  nuiuniu- 
litique.  Les  fossiles  constatent  sa  présence  sur  plusieurs  points ,  et 
les  détails  du  journal  de  voyage  tendent  à  lui  rapporter  les  points 
intermédiaires.  Mais  les  échantillons  recueillis  au  N.  d'Inada  ne 
contiennent  plus  de  Mummulites,  et  les  notes  du  voyageur  ne  se 
prononcent  pas  toujours  sur  l'âge  des  dépôts  sédimentaires  que 
nous  allons  mentionner. 

Je  ne  fais  que  rappeler  ici  la  position  des  grès  crétacés  d'Inada. 
Des  roches  pyrogènes  de  diverse  nature ,  et  dont  il  sera  question 
plus  loin,  occupent  presque  sans  interruption  l'espace  compris  entre 
le  cap  Kouris,  situé  à  2  milles  d'Inada,  et  le  cap  Baglar- Altoun , 
près  de  Sizéboli.  Sur  cette  grande  étendue  de  côtes  on  observe; 
1®  au  delà  de  la  pointe  de  Yassiliko ,  du  calcaire  en  couches  ondu- 
lées presque  horizontales,  offrant  des  inclinaisons  de  3°  à  4**. 

2**  A  une  lieue  et  demie  de  Yassiliko ,  le  même  calcaire  horizon- 
tal, formant  la  base  du  plateau  de  Haratch  et  de  petites  collines 
qu'on  aperçoit  au  delà  du  plateau.  Il  est  possible  que  ces  deux 
gisements  appartiennent  encore ,  d'après  le  journal  de  voy€ige,  au 
terrain  nummulitique. 

3"  Dans  la  baie  d'Atliman  (Afnada  des  Grecs) ,  des  grès  tendres, 
reposant  sur  une  argile  vaseuse,  et  recouverts  de  grès  à  concré- 
tions bizarres ,  sefnblabies  à  celle  du  gi*ès  qui  accomgagne  le  dépôt 
à  lignite  de  Kiia  (voyez  le  dernier  mémoire  de  M.  de  Tchihatcheli, 
page  309).  Les  mêmes  roches  paraissent  aussi  exister  à  Sizéboli  ;  du 
moins  on  eu  trouve  parmi  les  matériaux  de  construction  de  cette 
ville. 

Un  calcaire  en  couches  horizontales  se  uiontre  à  TO,  de  Dour- 
gas.  Entre  cette  ville,  et  Ankhialou  (Ahioli)  on  observe  quelques 
affleurements  calcaires  et  des  escarpements  composés  d'argile 
(probablement  quaternaire).  Les  deux  caps  situés  dans  l'intervalle 
qui  sépare  les  deux  villes  présentent  de  petites  falaises,  qui  se  com- 
posent d'un  grès  quaitzeux  à  ciment  calcaire  assez  abondant ,  et 
renferment  des  fossiles  à  l'état  de  moules,  notamment  des  indivi- 
dus très  nombreux  de  la  même  espèce,  et  des  coips  cyUndriques 
sinueux  et  ramifiés.  Hommaire  de  Hell  considère  ces  coquilles 
comme  identiques  avec  certaines  espèces  du  terrain  tertiaire;  qu'il  a 
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recueillies  en  Bessarabie  et  qui  ont  été  décrites  par  M.  Aie.  d'Or- 
bigny  (1) .  Je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  sujet.  Le  même  terrain 
existe  à  l'extrémité  de  la  presqu'île  d'Ankhialou.  On  trouve  aussi 
dans  cette  dernière  localité  des  masses  de  sable  irrégulièrement 
cimenté. 

Le  fond  des  trois  baies  placées  entre  Ankhialou  et  Missivri 
offrent  de  petits  escarpements  argileux  ;  les  caps  qui  les  séparent 
se  composent  d'une  rocbe  calcaire  (probablement  le  grès  calcari- 
fère  précédent). 

L'extrémité  orientale  de  la  cbaine  du  Balkan ,  dirigée  de  l'O.  à 
l'E.,  s'étend  jusqu'au  bord  de  la  mer,  au  N.  de  Missivri.  En  face 
de  cette  ville  commence  le  terrain  à  Fuçoïdes,  formant  la  base  de 
la  cbaine,  et  dont  j'ai  donné  la  description  à  la  fin  du  paragraphe 
destiné  au  terrain  crétacé. 

Ces  couches  suivent,  vis-à-Vis  de  Missivri,  la  direction  N.-S., 
et  plongent  de  10°  vers  l'O.;  plus  loin  elles  se  dirigent  N.iiO°  E., 
et  leur  pendage  est  de  16^  ;  ensuite  elles  présentent  des  brouillages, 
des  failles  et  des  inclinaisons  variées.  Elles  forment ,  au  pied  des 
montagnes  mamelonnées  qui  constituent  cette  partie  orientale  du 
Balkan 9  \\n  plateau  étroit  taillé  en  escarpements,  et  s' élevant  de 
10  à  12  mètres  au-dessus  de  la  mer.  En  avançant,  on  vott  cette 
plate-forme  se  recouvrir  d'un  calcaire  grossier  passant  au  calcaire 
oolitique,  renfermant  des  moules  intérieurs  de  coquilles,  et  que 
Hommaire  de  Hell  identifie  avec  celui  de  la  Bessarabie.  Ce  cal- 
caire, en  couches  horizontales,  finit  par  former  lui-même  des 
falaises  de  8  à  10  mètres  baignées  par  les  flots,  et  disparaît  au  cap 
le  plus  voisin  de  Missivri.  Les  couches  à  Fuçoïdes  com}x>sent  le 
cap  Emona  (Emineh  de  la  carte),  présentent  des  directions  varia- 
bles comprises  entre  M.  50°  E.  et  N.  65°  E.,  et  plongent  sous  un 
angle  de  /i2"  à  60'.  Au  N.  du  cap ,  elles  se  dirigent  N.  70"  à  80° 
E.,  et  plongent  au  S.  un  peu  E.  Au  delà  d'une  petite  pointe,  elles 
reposent  sur  un  gr^s  passant  au  conglomérat  qui  forme  des  récifs. 
Plus  loin  viennent  des  couches  d'argile  friable  contenant  une  assise 
d'une  roche  désignée  dans  le  Journal  de  voyage,  sans  description 
et  sous  un  numéro  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la  collection.  A  côté 
de  ces  couches  argileuses  qui  inclinent  dans  tous  les  sens,  existe 
un  dépôt  de  sable  grossier  sans  consistance  et  bouleversé,  qui  pré- 
sente, près  d'un  cap,  la  direction  N.  70°  E.,  et  plonge  de  8'  à 
TE.  70°  S.  Le  calcaire  dont  il  a  été  question  plus  haut  (voir  le 


(4)  Voyez  Les  Steppes  de  la  mer  Caspienne ,  Paris,  4844,  t.  III, 
p,  445. 
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pariigrâpha  raladf  au  tevmiti  erëtâcé  )  ftc^iii|)agtiëf  le  sàUe 
grofisier.  C'est  là  1«  tisi^rAin  qui  ne  fife  troti\'e  iej)i*ës\ehté  ^ai*  auctin 
éohantiUoti  et  qu«  Hôn^mHÎre  dé  Hell  klet^tifiè  àreé  celUi  de 
Kara-'Bottrtiou,  eki  faisant  remarquer  que  ia  p^éneiice  dès  douches 
arénacées  friables  établit  entre  les  deux  laml^eaux  une  dif^t^ence 
dans  kut  composition.  Les  bancs  de  ^calcaire  Suivent  ici ,  cothme 
«eux  du  dëpôt  à  Fucdidea,  la  dir^ctioti  N.  70**  £:,  ^  plôtigenl  de 
15*  à  l'Et  70^  Si  \  par  conséquent  elles  semblent  passëf  par  dessus. 
Si  la  superposition  immédiate  avait  été  constatée^  elle  établirait 
•nettennent  Tàge  relatif  des  dettit  group(^  :  t^n  rietlt  de  Yoir  que 
l'ofaiel'vateur  ae  contente  de  dire  que  leâ  rochcè  ntithmulitiqaes  Se 
trouTeut  à  côté  des  couches  argileuses  dont  il  ne  précise  |)âs  les 
rapports;  il  {^outrait  donc  exister  sUr  ce  point  imé  bâille  à  laquelle 
serait  due  la  superposition  apparente.  G*est  ipo^t  èe  ttfiOtîf  que 
j'ai  laissé  provisoirettient  le  groupe  à  Fncdïdeé  dans  le  terrain 
cyétaeé« 

On  retl'ottlrc  lest^alcaires  dits  de  Kara-Bolltfrcru^  éuprès  d*Aspfo 
(Akdéré  des  Ttirtis),  dirigés  N.  65'  à  70**  E.j  et  généhàlement  iftcli- 
Dés  de  !&•  à  W  tert  rEreS*»  à  70*  S.;  plus  rarement  rcrôFO.  65* 
à  70«  W.  En  suivant  le  tivage ,  on  les  voit  encot^  affleùréh  en 
huches  tantèl  inclifiées,  tantôt  horizontales  ^  et  dàiis  lès  intei-- 
talles  se  tronrent  des  fcaldaires  tertiaires  récents ,  qtîi  ensttile  èon- 
sHtaent  le  tirage  du  golfe  de  Vatna  et  de  Baltchik; 

L'exploi^tion  géologique  du  littoral  par  Hohilhaire  de  Hell 
a'aiTête  à  cette  detnièré  localité. 

l^frain  teriiaire  supérttur  ou  pMrènv.  -^  t/a  jfbtrtiatiaW  miocène 
ïké  se  trouve  pas  tepréséhtée  dans  la  fcoUectiort,  â  ïnoîns  qu'on  ne 
doive  lui  ràppmlér  h»s  fossiles  mal  caractérisés  des  environs  d'An- 
khialou  (Ahioli),  que  hotre  collègue  compare  k  èeux  de  la  Besaa- 
fabie.  Paitni  les  coquilles  à  l'état  de  moules,  qui  pitjviénnent  de 
eette  k>esrllté$  il  ett  est  dont  les  formes  iraj5pellent  asseis  bien,  à 
M.  d  Arehiac)  celles  de  la  Mdctra  Fitalianà,  d'Orb. ,  cm  Jiëtlt*^être 
delà  M.  Ftièrèaftcff  à*Othi  Voici  en  qafeb  termes  rauteur  de  la 
Pûiéùnfohgf^  française  téftniné  sa  description  de§  bonibféui  fés- 
iile»  recueilHé  j^r  Hehtiifaité  de  Heft  dàn^  un  |^ée<Metit  f^ége 
en  Beasat-abie  (f  ). 

a  Si  je  chei*chè,  piar  la  eornparaison'^  à  t^ppSïitr  ceé  t«tW6ns 
»  tertfaire»  âttx  couches  bien .  4é«g)^tninée§  eii  f  ^hëe,  plutôt  ^r 
h  \efiu:lèê  d'ensemble  des  eSpkes  que  pat-  les  idén€l(fué&  (fnuiafîile 
»  ie^sb'en  at-paa trouvé),  je  pourrais  eroire  quelea^errains  terUak^s 

(4)  Les  Steppes  de  la  merCaspienne^  Paris,  4844,  t.  I!I,  y.  491. 
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»  de  Bessarabie,  de  Podolie  et  de  Volhinie,  sbtit  contemporains 
M  de  nos  falliuns  de  la  Touraine  et  de  Boi*deaux  ;  da  moins  leur 
»  composition  génërique  ne  paraît-elle  pas  se  rapporter  au  <îal- 
9  caire  grossier  du  bassin  parisien.  » 

D'après  le  Journal  de  vofage,  les  lambeaux  rapportas  au  terrain 
tertiaire  de  la  Bessarabie  commencent  à  se  montrer  entre  Bourgas 
et  Ankhialou  (Ahioli)  ;  oli  en  trouve  encore  entre  cette  dernière 
ville  et  Missivri,  et  au  N.  d'Aspro.  (Voyez  ci-dessus  les  détails 
relatifs  à  ces  diverses  localités.) 

S'il  y  a  incertitude  sur  la  classification  des  dépôts  drénac^ô  et 
calcaires  que  je  viens  de  citer,  il  n'en  est  pas  de  même  des  suivants, 
qui  renfeiment  les  fossHes  de  l'étage  décrit  par  M.  de  VerneUil 
sous  le  nom  de  calcaire  des  steppes  de  la  mer  Noi^e. 

Hommaire  de  Hell  a  rapporté  de  Varna  du  calcaire  compacte 
et  un  grès  calcarifèrc  coquiUiei*s  [Cardiam ^  Modioles,  Palu- 
dines,  etc.).  Il  a  recueilli  à  Baltchik,  au  delà  de  Vat*na,  Un 
calcaire  tendre  tachant  les  doigts  comme  là  craie  ;  un  calcaire 
compacte;  un  calcaire  grossier  friable,  espèce  de  conglomérat 
coquillier  :  ces  diverses  roches  sont  riches  en  fossiles ,  sUf tout  en 
bivalves,  parmi  lesquelles  je  citerai  une  Mactre  et  urte  Cyrène. 
Enfin  on  trouve  encore  près  de  Baltchik  un  calcaire  grossier 
blanchâtre ,  et  un  grès  calcarifôre  contenant  des  Hélices  parfaite- 
ment conservées,  des  Cyclades,  des  Paludines  et  une  patte  de 
cmstacé,  probablement  du  genre  Asiacns.  Les  mêmes  fossiles  se 
trouvent  à  Varna  dans  la  même  roche  qu'à  Baltchik. 

il  existe  donc  dans  les  deux  localités  deux  groupes  bien  distincte  : 
ruâ  caractérisé  par  des  coquilles  vivant  dans  les  eaux  saUtUdirëë , 
l'autre  par  des  êtres  vivant  dans  les  eaux  douces. 

La  formation  pliocène  paraît  foriiier  tout  le  littmal  eutne  Varna 
et  Baltchik. 

Terrain  diluvien  ou  quaternaire.  — *  Les  dépôts  de  diverse  natute 
appartenant  à  cette  ép<)qtte  se  montrent  dé  distance  en  distanbe  le 
long  du  littoral  de  la  mer  Noire.  J'ai  déjà  ind.iqué  les  principaux 
gisemients  et  leur  étendue  en  patlant  de  la  distribution  géogra- 
phique Ail  terrain  à  Nummulites.  11  me  reste  encore  à  doUnér 
èftiielques  détails  sitr  leur  composition. 

Lé  terraki  diluvien  est  souvent  formé  de  ^able ,  de  gravier  et 
d'aigile  jaunâtre,  grisâtre  ou  rougëâtre.  Le  sable  est  qtielqatfots 
agglutiné  par  un  ciment  calcaire ,  et  se  montre  en  lits  minces  et 
peu  suivis  subordonnés  à  l'argile;  Des  traces  de  dérangement  sont 
assez  fréquentes  dans  les  falaises  et  les  basses  collines  que  forme 
Yst  dé^t  èilttt  te  laré  dii*  Derkds  et  la  taillée  de  Kalatitit»h. 
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On  observe  à  Tentrëe  de  cette  dernière  vallée  une  protubérance 
composée  de  blocs  de  quartz  et  de  grès  provenant  de  la  colline  de 
Koudoumitch;  les  plus  gros  fragments,  tantôt  arrondis,  tantôt  à 
angles  vifs,  ont  un  mètre  cube.  Le  ruisseau  de  Kalamitcli  con- 
tourne à  rO.  la  protubérance ,  et  se  perd  dans  les  sables.  Plusieurs 
autres  ruisseaux  de  la  côte  présentent  le  même  phénomène ,  du 
moins  en  été ,  et  ne  mêlent  pas  directement  leurs  eaux  à  celles  de 
la  mer. 

Sur  la  côte  méridionale  du  golfe  de  Varna ,  et  au  pied  du  cal- 
caire tertiaire ,  s'élèvent  des  masses  de  sable  qui  parviennent  à 
une  hauteur  de  25  à  30  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
renferment  des  coquilles  marines  vivant  encore  sur  la  côte  voisine, 
mêlées  de  coquilles  fluviatiles. 

Je  terminerai  Fexamen  des  terrains  sti'atifiés  par  les  réflexions 
suivantes  :  M.  de  TchihatchefFaplacé  dans  le  terrain  quaternaire 
le  dépôt  à  lignite  de  Kila;  d'après  cette  opinion,  qui  ne  me  paraît 
pas  suffisamment  motivée ,  il  faudrait  y  placer  aussi  les  gi'ès  à 
concrétions  bizarres  de  la  baie  d'Atliman  et  ceux  de  Sizéboli. 
Hommaire  de  Hell  ne  s'explique  pas  sur  l'âgé  de  ces  dépôts; 
quant  à  moi,  je  suis  porté  à  les  classer  dans  l'étage  supérieur  du 
teiTain  tertiaire.  J'attends,  pour  me  prononcer,  que  la  découverte 
de  fossiles  vienne  trancher  la  question  d'une  manière  définitive; 
M,  de  Tchihatcheft*  cite  bien  des  Clausilies  et  des  Pupes  qu'il 
considère  comme  fossilisées ,  il  peut  avoir  raison  ;  mais  dans  les 
endroits  où  je  les  ai  vues  (route  de  Belgrad  à  Agatchili) ,  ces  co- 
quilles se  trouvent  répandues  en  immense  quantité  à  la  surface  du 
sol;  quelques  unes  même  adhèrent  encore  aux  plantes  rares  qui 
végètent  sur  le  sable.  Malgré  d'activés  recherches,  je  n'ai  pas  pu 
en  découvrir  une  seule  enfouie  dans  les  couches  arénacées.  J'ai 
conclu,  de  ce  dernier  caractère  négatif,  que  les  Clausilies  et  les 
Pupes  ne  se  rencontrent  pas  sur  ce  point  à  l'état  fossile,  et  c'est 
pour  ce  motif  que  je  n'ai  signalé  leur  présence  dans  aucune  occa- 
sion. 

M.  de  TchihatchefFse  propose  de  se  livrer  à  de  nouvelles  obser- 
vations sm*  le  terrain  à  lignite.  J'ai  la  conviction  qu'il  lèvera 
prochainement  tous  les  doutes  qui,  à  mon  avis,  existent  encore 
sur  l'âge  de  ce  dépôt;  je  serai  heureux  de  pouvoir  me  rallier  à 
l'opinion  de  notre  savant  collègue. 

• 

ROCHES    PTROGENES. 

Les  roches  d'origine  ignée  recueillies  par  Hommaire  de  Hdl  sur 
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le  littoral  de  la  mer  Noire  sont  :  1<^  une  roche  granitique  ;  2°  le 
porphyre  dioritique;  3"  le  porphyre  pétro-siiiceux;  4°  l'aphanite, 
l'ophite  et  l'ophitone  ou  mélaphyre  ;  5^  le  porphyre  pyroxénique 
(autre  variété  de  mélaphyre);  6**  le  basalte. 

Roche  granitique,  —  Elle  se  eomi)ose  de  feldspath  orthose ,  de 
mica  noirâtre,  de  quartz  et  de  talc,  et  renferme  un  peu  de  fer 
spëculaire.  Il  y  en  a  deux  variétés  :  l'une,  à  gros  grain ,  se  trouve 
en  grands  blocs  au  cap  Ghechten-Bournou  (Zaitan-Bouroun  de  la 
charte),  situé  entre  Adiman  et  Sizéboli  ;  Tautre,  à  grain  moyen,  se 
montre  un  peu  plus  loin  sur  une  étendue  de  100  mèti*es,  et  forme 
la  paroi  méridionale  d'une  petite  gorge.  Considérée  minéralogique* 
inent,  c'est  une  pegmatite  un  peu  décomposée  d'un  gris  rosâtre; 
mais  si  l'on  cherche  à  établir  ses  rapports  avec  les  roches  de  la 
chaîne  côtière ,  on  ne  sait  si,  l'on  doit  la  rattacher,  soit  à  la  proto- 
gine,  soit  à  la  syénite,  si  développée  à  Samakov  de  Bulgarie ,  et 
dfint  j'ai  dit  un  mot  dans  la  séance  précédente,  à  l'ocasion  des 
dépôts  aurifères  de  la  Turquie.  La  roche  granitique  est  enclavée 
dans  le  poi^hyre  pétro-siliceux ,  qui  s'y  présente  en  filons  ;  elle  est 
flanquée  au  N.  par  le  poi-phyre  pyroxénique. 

Porphyre  dioritique,  —  Des  cristaux  allongés  d'amphibole  d'un 
vert  sombre  se  détachent  sur  la  teinte  d'un  gris  verdâtre  clair  d'une 
pâte  feldspadiique ,  et  donnent  à  cette  variété  de  diorite  un  aspect 
porphyrique.  Cette  roche  a  été  prise  parmi  des  blocs  et  des  cail- 
loux roulés  sur  le  bord  de  la  mer,  au  cap  Rezveh  (Resveh-Bouroun 
de  la  carte),  placé  entre  Inada  et  AktolDol  ;  elle  est  très  probable- 
ment enclavée  dans  le  porphyre  pétro-siliceux  et  le  mélaphyre , 
qui  constituent  le  littoral  compris  entre  ces  deux  localités. 

Porphyre  pétro-siliceux,  — Je  donne  ce  nom,  d'après  la  nomen* 
clatui^e  de  M.  Cordicr,  à  des  roches  d'une  teinte  rosâti^e,  composées 
de  feldspadi  grenu  à  grain  fin  ,  et  renfermant  des  mouches  ver* 
dâtres  d'une  substance  indéterminable.  Il  est  possible  que  je 
réunisse  dans  ce  groupe  des  roches  ininéralogiquementsemblables, 
mais  différentes  par  les  circonstances  géologiques  qui  les  ont  for- 
mées. Ainsi,  au  cap  Chechten-Bournou,  que  je  viens  de  citer,  le 
porphyre  pétro-siliceux  pourrait  être  une  variété  à  petit  grain  de 
la  roche  granitique  qu'il  traverse  de  ses  filons.  Honimaire  de  Hell 
dit  que  dans  cette  localité  il  prend  l'apparence  d'une  stratification 
verticale  tiès  irrégulière ,  qui  s'efface  souvent  et  se  trouve  rem- 
placée par  des  divisions  verticales.  Dans  le  voisinage ,  et  au  con- 
tact du  porphyre,  existent  des  conglomérats  de  roches  pyroxé- 
niques  à  texture  arénacée,  rappelant  celle  d'un  grès  grossier  dont 
les  bancs  auraient  été  bouleversés.  Le  conglomérat  renferme  des 
Soc.  géoi,j  2«  série  ,  tome  VI H.  34 
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noyaux  formant  des  tratnées,  et  offrant  îa  couleàr  rose  Hu  porphyre^ 
dont  iL%  n\)ffrtnt  d*uHleurs  ni  le  grufn  ni  la  contexttiré.  Cette  ré- 
flexion de  notre  collègue,  que  je  souligne,  est  parfaitement  juste; 
car  ces  noyaux  sont  par  leur»  caractères  niinéralogiques  de  Téri- 
tables  trachytes.  J'ai  cru  devoir  la  citer,  parce  que  notro  collègue 
m'a  pas  trourë  de  trachyte  en  place  sur  le  littoral,  et  que  je  n'en  ai 
pas  observé  dans  les  parties  de  la  chaîne  côtière  que  j'ai  traversées. 
Ces  noyaux  seraient-ils  des  fragments  de  porphyre  niétamorphosés? 
Ou  bien  la  roche  porphyroïde  que  Homniaire  de  Hell  signale,  au 
S.  du  cap,  comme  intercalée  dans  le  conglomérat  et  présentant  une 
division  prismatique  et  une  disposition  rayonnée,  appaitietidrait- 
elle  à  la  leucostite  ou  porphyre  trachytique?  Malheureusement 
notre  confrère  ne  donne  pas  la  description  de  la  roche  prisma- 
tique ,  et  aucun  échantillon  ne  permet  de  remplir  cette  lacune. 

Le  porphyre  pétro-siliceux  apparaît  encore  au  cap  Rezveh  déjà 
nommé,  par  conséquent,  à  8  ou  10  lieues  au  S.-S.-E  de-lapi^e- 
mière  localité.  Je  l'ai  vu  moi-même  à  peu  près  sur  le  même  point, 
en  me  rendant  d'Inada  à  Aktobol.  llaiFecte  une  disposition  strati- 
forme  verticale  au  milieu  du  mélaphyre.  La  coloration  si  différente 
dans  ces  deux  roches  annonce  à  l'instant  leur  présence  et  leui-s 
retours  nombreux  et  pour  ainsi  dire  successifs. 

Je  ne  sais  si  une  étude  plus  approfondie  conduira  à  des  cx^ncln-» 
sions  plus  précises  sur  cet  essai  de  classification  ;  pour  le  moment, 
je  me  contente  de  faire  observer  que  la  roche  granitique,  le  por- 
phyre dioritique  et  le  porphyre  pétro-siliceux  présentent  un  aspect 
paittculier,  qui  tient  peut-être  à  des  phénomènes  dont  les  résultats 
ont  été  désignés  par  M .  Fournet  sous  les  noms  d'endoltiorphisme 
et  d'exomorpliisme. 

yipiwnite^  ophtte  et  oph'ttone  ou  mélaphyre,  —  Ces  trois  variétés 
de  roches  pyroxéniques  passent  de  Tune  à  l'autre  et  constituent 
un  groupe  parfaitement  caractérisé,  qui  commence  à  Inada« 
s'étend  le  long  du  littoral,  et  s'observe  notamment  au  cap  Rezveh, 
aux  environs d' Aktobol,  etc.  Si  elles  se  trouvent  en  contact  immé- 
diat avec  Tétage  inférieur  du  terrain  crétacé  (Inada)  et  lepoi-phyre 
pétro-siliceux  (cap  Rezveh,  etc.),  il  est  à  remarquer  qu'elles  ne 
constituent  qu'une  bande  généralement  étroite  sur  le  rivage  de  la 
mer,  et  qu'elles  sont  arrivées  à  la  sui^ace  du  sol  à  travers  les 
schistes  cristallins  formant  à  i'O.  la  plus  grande  paitie  de  la  chaîne 
côtière. 

Le  feldspath  que  renfennent  ces  variétés  de  mélaphyre  appar- 
tient à  un  feldspath  du  sixième  système.  Loi^u'îl  éprouve  un 
commencement  d'altération  ^  il  prend  une  teinte  ix>se  qui  passe 
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etituitQ  j^u  rouge.  Les  surfaces  de  la  roclie  exposées  à  ï&iv  se  rem 
cou  virent  i'wne  iiellicul^  jauuâti*e  tirant  sur  le  jaune  oran{{e| 
souvent  la  décomposition  pénètre  plus  avant ,  et  donne  à  la  pata 
un  aspect  terreux  et  une  teinte  uniforme  jaune  orange,  sur  laquelle 
se  détachent  les  cristaux  de  pyroxèoe  augite  d*un  vert  noirâtre. 
En  étudiant  les  falaises  situées  au  N.  de  Saint-Stéfano ,  j'ai  re*^ 
ccmpu  qu'elles  se  composent  d'une  série  de  dykes  juxtaposés  e| 
entourés  d^  conglomérats /éruptifs.  11  est  facile  de  s'assurer  que  le 
luélapbyre  est  sorti  par  une  multitude  d'orifioes,  et  que  les  pro^t 
duits  pyrogènes  forment  des  masses  ctendues,  mais  composées  de 
pièces  et  de  morceaux  soudés  ensemble. 

Vaphanite  acquiert  souvent  un  grand  développement  et  aifeete 
une  apparence  de  stratiBcation  dont  les  assises,  plus  ou  moins  in-» 
clinées,  Reviennent  assez  fréquemment  verticales.  Elle  a  une  ten- 
dance à  se  décomposer  en  boule.  Lorsqu'elle  est  profondément 
altérée ,  elle  ressemble ,  soit  à  un  grès  argilifère ,  soit  au  schiste 
argileux.  J'ai  eu  l'occasion  d'observer  ces  diverses  circonstances 
sur  la  route  de  Saint-StépbanoàAktobol;  de  son  cdlé,  Hommaire 
de  Hell  a  étudié  avec  soin,  à  la  pointe  de  la  colline  d'Aktobol| 
une  coupe  ti^ès  intéressante ,  dans  laquelle  on  voit  le  mélaphyre 
se  mouler  sur  les  contours  très  irréguliers  d'une  roclie  à  strates 
T^*tiçaux,  et  appartenant  soit  à  l'apitanite,  soit  à  un  gi^s  pyroxé* 
nique  formé  de  détritus  remaniés.  Quoi  qu'il  en  soit ,  cett« 
coupe  vieut  à  l'appui  de  mon  opinion  et  prouve  que  les  éruptions 
du  mélaphyre  n'ont  pas  été  simultanées  sur  ce  point  du  littoral. 

Sa  sortie  à  In^dia  est  postérieure  au  dépôt  de  letage  ioiérieur 
du  terrf^in  crétf^cé,  et  ses  débris-  se  stratilient  dans  les  couches  qui 
me  paraissent  recouvrir  les  précédentes  et  appartenir  encore  au 
même  terrain  secondaire.  (Voyez  ci-dessus  les  coupes  que  j'ai 
données,  ) 

Porphyre  pyroxénique^  —  Dans  ma  lettre  à  M.  Di'gousée ,  que 
je  viens  d'avoir  l'honneur  de  vous  communiquer,  j'ai  .décrit  la 
composition  de  cette  roche  et  ses  gisements  aux  environs  de  Con^ 
stantinople.  Il  mp  reste  encore  à  faire  connaître  quelques  détails 
résultant  des  observations  de  Hoynmaire  de  Uell.  Moii-e  collègue 
a  recueilli  une  collection  complète  des  roches  pyrogènes  si  variées 
du  Bosphore  et  du  littoral  de  la  mer  Moire.  Parmi  les  échaiitillons 
pris  entre  Sariéri  et  Rouméli-  Kavak,  on  remarque  des  variétés 
d'un  gris  clair,  qui  contiennent  un  peudepyroxèue,  présentent  un 
caractère  indécis,  mais  font  encore  partie  du  mélaphyre ,  et  se 
rapportent  soit  au  porphyre  pyroxénique,  soit  au  groupe  précé^ 
cédeat«  D'auti*e$  échantillons,  complètement  décolorés  et  offrant 
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la  blAttchtur  du  kaoHti,  attestent  que  des  gat  acîdes  èe  âont  dé- 
gagés entre  Romnëli-Ravak  et  Buyuk^Liman;  juisqu'à  présent,  on 
n'y  a  pas  découveit,  da  moins  à  ma  connaissanee,  de  gisement 
d*aiunite«  L^étude  des  lieux  pourrait  seule  conduire  à  reconnaître 
à  quelle  variété  ces  échantillons  se  rapportent*  Quelques  noyaux 
renfermés  dans  les  conglomérats  paraissent  se  rapprocher  davan- 
tage de  la  leucostite  que  des  roches  pyroxéniques  :  ce  sont  peut- 
être  des  fragments  de  la  variété  d'un  gi*is  clair  dont  je  viens  de 
parler.  Ces  détails  se  rapportent  évidemment  aux  roches  signalées 
en  1837 par  M.  de  Verneuil.  (Voyez  ^w//.,  l'«sér. ,  t.  VIII^  p.  269.) 

Le  porphyre  pyroxéuique,  accompagné  de  conglomérats,  se 
trouve  encoi^  au  cap  Rezveh  et  non  loin  d'Aktobol,  et  prend  sou- 
vent dans  ces  localités  l'aspect  smalloïde  de  la  rétinite.  Enfin,  je  lui 
rapporte  la  itx:he  d'un  gi*is  foncé  avec  petits  cristaux  de  pyroxène, 
qui  forme,  au  N.  de  la  roche  granitique  déjà  citée,  un  massif  consi- 
dérable à  pentes  escarpées. 

J'ai  dit  dans  une  note  précédente  que  les  premières  éruptions 
du  porphyre  pyroxéuique  ont  précédé  le  dépôt  du  terrain  à  Num- 
mulites.  (Voyez Bull,,  2«  sér.,  t.  VII,  p.  514.) 

Basalte.  —  Deux  échantillons  de  cette  roche ,  contenant  en 
abondance  de  petits  cristaux  de  péridot  et  passant  à  la  péridotite, 
ont  été  recueillis  parmi  des  blocs,  sur  Je  bord  de  la  mer  Noire, 
au  delà  de  l'axe  du  Balkan  et  au  N.  du  village  d'Ëmona  (Emineh). 
Le  véritable  basalte  est  très  rare  en  Turquie;  M.  Boue,  qui  a 
parcouru  d^ns  tous  les  sens  les  provinces  européennes  de  l'empire 
ottoman ,  ne  l'a  obseiTC  nulle  part.  Dans  mon  dernier  voyage 
(1847-1848),  je  ne  l'ai  vu  en  place  que  sur  un  seul  point  situé  sur 
la  route  de  Rodosto  à-Tchorlou,  à  une  lieue  au  S.-S.-O.  de  cette 
dernière  ville,  qui  en  a  tiré  ses  matériaux  de  consti-uction  et  de 
pavage  ;  mais  j'en  ai  trouvé  des  blocs  isolés  et  assez  nombreux  sur 
le  rivage  de  la  mer  de  Marmara,  entre  Constant! nople  et  Erekli, 
et  dans  les  vallées  tributaires  de  l'Erghéné,  sur  la  route  de  Lulé- 
Bourgas  à  Malgara. 

Le  basalte  de  Tchorlou  forme  une  grosse  proéminence  qui  tra« 
verse  les  couches  du  terrain  pliocène. 

M.  Christopher  Puggaard ,  ancien  élèye  de  l'École  polytech- 
nique de  Gopcuhague,  communique  la  notice  suivante  :,y>  ^ù' 

Sur  la  géologie  de  Vile  de  Moen, 
La  petite  ile  de  Môen ,  située  dans  la  Baltique  au  S.  de  la 
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grande  île  danoise  de  Sélaade,  inérite  l'attention  des  géologues* 
La  partie  CHÛentale  de  cette  île  s'élève  jusqu'à  IZil  mètres,  hauteur 
supérieure  à  celles  qu  on  trouve  dans  les  autres  îles  du  Danemark} 
et  se  termine  vei*s  l'orient  par  un  escarpement  de  plus  de  125  mè- 
tres ,  qui  offre  au  géologue  la  plus  magnifique  coupe  naturelle 
qu'on  puisse  voir.  Cet  escarpement ,  connu  sous  le  nom  àsMôens^ 
Klint,  consiste  en  craie  blanche  surmontée  d^argiles  et  de  sables 
tertiaires  très  modernes ,  terrains  qui  sont  bouleversés  de  la  ma- 
nière la  plus  extraordinaire ,  et  qui  donnent  ainsi  des  preuves  de 
révolutions  très  évidentes  de  cette  partie  de  l'écorce  du  globe,  sur* 
venues  dans  une  époque  très  moderne. 

Ces  bouleversements  des  terrains  ont  déjà,  il  y  a  longtemps, 
attiré  l'attention  de  M.  Forchhammer  et  de  M.  Lyell.  Mais  la  dis*^ 
position  des  terrains  est  si  complexe  qu'il  faut  une  étude  prolongée 
sur  les  lieux  pour  reconnaître  les  détails  intéressants  de  ces  boule- 
versements ,  et  bien  comprendre  la  manière  dont  ils  se  sont  ope-- 
rés.  Bans  le  but  de  vérifier  ces  questions ,  j'ai  fait  des  études  dé- 
taillées sur  la  géologie  de  l'île  de  Môen  ,  dont  je  présente  ici  les 
résultats  les  plus  importants. 

I.  Terrain  crétacé. 

Le  terrain  crétacé  de  Mëen  consiste  exclusivement  en  craie 
blanche  à  couches  intercalées  de  silex  noir.  La  craie  est  blanche , 
d'une  texture  terreuse  très  fine ,  et  ne  contient  d'autres  matières 
étrangères  que  les  rognons  et  couches  très  fréquents  de  silexy  ainsi 
que  des  mamelons  de  pyrite  et  de  célestine^  dont  la  dernière  ne  se 
trouve  que  dans  une  seule  localité.  Les  nombreux  fossiles  se  trou- 
vent généralement  dans  un  très  bon  état  de  conservation,  quelques 
uns  même  avec  leur  couleur  naturelle ,  jamais  roulés  (mais  sou- 
vent brisés  par  les  révolutions  postérieures  des  couches)  ;  enfin 
tout  prouve  un  dépôt  lent  et  tranquille  de  cette  craie  dans  une 
mer  profonde ,  où  les  mouvements  mécaniques  des  vagues  ne  se 
faisaient  pas  sentir ,  tandis  que  les  forces  chimiques  et  vitales  y 
prédominaient. 

Les  principaux  fossiles  de  la  craie  de  Môen  sont  les  suivants  (à 
l'exclusion  des  bryozoaires  et  des  coraux ,  qui  ne  sont  pas  encore 
bien  examinés)  : 


Spongia  annulas^  nob. 
S.  hierogfyphica^  nob. 
jàchilleum  resonans,  nob. 
v^.  globemmt  Hag. 


Scyphia  rctiformis,  Rœm. 
Fentricularis  radiata^  Mant. 
Choanites  Kœnigiiy  Mant. 
TurbinoU0  eascamUtiSL^ 
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Pentacrinus  Jgassiziiy  Hag. 

P.  Klœitetiii,  Hag. 

P.  Bronm'U  Hag. 

Jpiùrrimis  elUpticuSy  Mill. 

jilecto  mjrstUa^  Hag. 

Jstt'tîas  quifiqucloba^  Goldf. 

Cidaris  vesfcuiosa,  Goldf. 

Ofphfisown  grûnuiosrtn/y  Goldf. 

Gaicrites  vulf^aris,  Lamk. 

G.  albogalera^  Lamk. 

G,  àbbrepiata^  Lamk. 

Ananchytes  ov/ita,  Lamk. 

A*  conoideHy  Goldf. 

A,  hemisphœrica,  Brong. 

Spatangus  snborbicuinris^  Defr.  " 

Terebratula  cornea^  Defr. 

T.  pumila^  Sow. 

7*.  pnlchelln^  Nlls. 

T.  HumboldtU,  Hag. 

T,  gracilis,  Schloth. 

T.  pUcatilis^  Bonn. 

T,  pisum^  Sow. 

T,  subpUcata^  Mant. 

T.  Mantclliana^  Sow. 

r.  Ghii,  Hag. 

7*.  Friujuxii,  Rom. 

r.  strùttulot  Mant. 

ThecUlea  varmkularis^  Schloth. 

Crania  costata,  Hœii. 

C  tubtr dilata^  Nils. 

f.  parîsiensis,  Defr. 

Ostrea  semiptana^  Sow. 

O.  /7M  kvminiSy  Hag. 

O.  vesicuhiris^  Lamk. 

Mxvgjra  Munsteri^  Hag. 

Chama^  sp. 

Z/wfl  Hoperi^  Mant. 

i,.  Goldfiusir\  Hag. 


Z.  Fnrchhammcri,  Hag. 

/..  seniisuicatn,  Nil», 

£.  dt'cusxatn,  Mûnst. 

X.  gramiiata^  Njls. 

Z.  pseudo'Ciirdiiim^  Reuss. 

PecWn  fostcwgulan'St  Lamlt. 

P.  trisulcus^  Hag. 

P.  nUfditSy  Mant. 

P.  inflexus^  Hag.? 

P.  to'w,  Nils. 

p.  membranaceus^  NiU. 

P.  Nils&oni,  Goldf. 

Inoccramus  Cuvicrf,  Sow. 

7.  JSrong/iarti,  Bronn. 

7.  conrcntricus,  Park. 

Avicultt  pecttnoidex^  Reusft. 

Pinna  cretacca,  Schloth. 

^rc«,  sp. 

Venus ^  sp.  ? 

Patelin  constricta^  Hag. 

Rostellaria  etnscrina^  Niîô. 

Fdsriolaria  Rœmeri^  Reuss. 

Nautiltis^  sp. 

Ammonites  natfirldiensisy    Sow.  ? 

Scajjhites  strintus,  Mant. 

Baculites  FauJasH^  Lamk» 

Me  le  ni  ni  tes  mucronatus^  Scblotb. 

Scrpula  cauteriata^  H^g» 

iS'.  subtorquata^  Miinst. 

iÇ.  Ucptagoua^  Hag. 

A\  implicata^  Hag. 

i9.  umbilicata^  Hag. 

•S.  cûnica^  Hag. 

Pollicipes  maxinius^  Sow, 

P.  solidulusy  Siemstrup. 

Jptyc/tuSf  sp. 

Oxiphina  angustidens^  Reuss. 


Cette  liste  des  fossiles  de  la  craie  de  Moen  e  laisse  pas  de  cloute 
sur  l'âge  de  ce  dépôt ,  qui  se  retrouve  avec  les  mêmes  caractères 
ïiîinéraloglques  et  presque  les  mêmes  fossiles  dans  le  reste  du  Da- 
nemark ,  le  nord  de  rAllemagne ,  la  France  et  l'Angleterre  ;  mais 
dans  le  Danemark ,  et  spécialement  dans  la  partie  méridionale  de 
Tîle  de  Sélande,  ce  dépôt  de  craie  blanche  est  couvert  par  des 
couches  crétacées ,  distinguées  par  des  caractères  tant  mineFalûgi^ 
ques  qu«  ftoologtquet  »  et  connues  sous  le  nom  de  te^t-mn  émtirn\ 
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Bans  Fîle  de  Moën  ,  on  ne  tœuve  aucune  trace  de  ces  couches 
daniennes;  la  u'aie  blanche  est  immédiatement  couverte  par  les 
couches  tertiaires  d'argile  et  de  sable.  Dans  le  StcwrisHlUit^  au 
contraire,  escariîeraeat  oriental  de  la  partie  voisine  de  Sélaode, 
ces  couches  tertiaires  sont  séparées  de  la  craie  blanche  par  une 
épaisseur  d'environ  16  mètres  de  terrain  danien,  La  craie  blanche 
de  cet  escarpement  est  d'abord  recouverte  par  une  couche  mince 
d'argile  schisteuse.  Puis  vient  une  couche  d'envirgi)  0™}6  de 
calcaire  dur,  compacte,  jaunâtre ,  appelé  çalcciirc  dç  Fqx^^  parce 
qu'il  atteint  à  ce  village  une  épaisseur  de  pli^  de  30  )nètres.  Ce 
calcstire  est  principalement  composé  de  coraux  qui  ont  yjécu  sur  les 
lieux,  et  contient  en  outre  des  fossiles  nombreui^,  en  partie  carac- 
téristiques pour  le  terrain  danieu ,  en  partie  communs  à  celui-ci 
et  à  la  craie  blanche.  Dans  l'escarpement  tie  Steveus,  le  calcaire 
de  Faxo  est  surmonté  par  un  calcaire  dur,  grisâtre,  composé  de 
fragmepts  de  coquilles  et  de  coraux  ,  et  appelé  liimstern  ,*  les  cou- 
ches de  cette  pierre ,  alternant  avec  des  couches  de  silex  impur 
grisâtre,  sont  disposées  d'une  manière  ondoyante  sur  1*  surface 
presque  horizontale  des  couches  antérieures,  disposition  analogue 
h  celle  du  sable  dans  les  dunes ,  et  indiquant  le  mouvement  vio- 
lent des  yagueâ  qui  ont  déposé  les  fragments  dont  c^  calcaire  est 
composé. 

Cette  dei^nière  circonstance ,  ainsi  que  les  dilféreaces  minéralo- 
gîques  et  zoologiques  (1)  entre  la  craie  blanche  et  le  terrain  da- 
nien,  me  font  penser  que  ces  différences  sont  dues  principalement 
à  un  soulèvement  du  fond  de  la  mer  lors  du  dépôt  des  couches 
dapiennes,  tandis  que  la  craie  blanche  a  tous  les  caractères  4'une 
formation  faite  à  une  grande  profondeur.  Aussi  les  couches  ter- 
tiaires superposées  à  la  craie  portent-elles  les  marques  de  dépôts 
peu  profonds.  Toutefois  il  est  bien  remarquable  que  les  copches 
daniennes  manquent  totalement  dans  l'île  de  Moen,  ce  qui  peut 
s'expliquer  par  l'action  de  violents  courants  de  mer,  qui,  vers  la  fin 
de  l'époque  danienue,  ont  balayé  la  surface  de  la  craie  de  Moen , 
et  qui  ont  emporté  les  coraux  et  Jes  coquilles  qui  y  xivajentpour 
les  déposer  plus  au  por49  fomiant  ainsi  les  couches  ondulées  du 
LiiuisteeUf 


■^•■r^»*»^ 


(i)  Ainsi  le  calcaire  de  FaxÔ  contient  de  nombreux  coraux,  Arcti^ 
Chanta,,  Mytil/is^  Gastéropodes,  Nautiles,  Crustacés,  qui,  dans  la 
iOraie  blaocho,  sont  très  rares  ou  masquent  absolument,  tandis  que 
le«  fossiles  fréquepts  4»Qf  Q9lla*«i  nç  «0  trouy^at  qui«  rar^n^^t  àéM 
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IL  Terrain  tertiairç. 

Le  tcrraiiî  tertiaire,  supei-posé  à  la  craie  de  Moen,  consiste  en  une 
alternance  de  couches  d'argile  et  de  sable  qui  contiennent  des 
cailloux  et  des  blocs  roulés  d'origine  Scandinave  ;  sa  partie  infé- 
rieure est  composée  principalement  d'argiles ,  tandis  que  les  sables 
en  forment  la  partie  supérieure.  Généralement  ces  couches  se  ré- 
pètent sur  tous  les  points  de  l'île  dans  le  même  ordre,  et  Ton  peut 
regarder  la  coupe  suivante  comme  indiquant  l'ordre  normal  de 
bas  en  haut  (voy.  la  coupe,  fig.  2,  pi.  IX)  : 

fl'.  Partie  supérieure  de  la  craie,  généralement  brisée,  consistant 
en  un  agglomérat  de  fragments  anguleux  de  craie  et  de  silex. 

h.  Couche  d'argile  arénacée  olivâtre  ou  brunâtre,  renfermant 
souvent  des  fragments  anguleux  de  craie ,  de  manière  à  former 
une  espèce  de  brèche. 

c.  Sable  blanc  ou  jaunâtre  (environ  3  à  6  décimètres)  subdivisé 
généralement  en  de  ti'ès  minces  couches  à  fausse  stratification, 
semblables  à  celles  qui  se  forment  sur  les  côtes  par  le  brisement 
des  vagues. 

d.  Argile  plastique  bleue  ou  violacée,  quelquefois  d'une  couleur 
très  foncée ,  épaisse  de  3  à  6  mètres  et  non  subdivisée  en  couches. 

e.  Couche  de  sable  subordonnée. 

y.  Argile  arénacée  jaune  ou  ocracée,  généralement  plus  remplie 
de  cailloux  et  de  blocs  que  les  couches  précédentes  ;  l'épaisseur 
de  cette  argile  peut  monter  jusqu'à  12"*, 5,  sans  subdivisions. 

g.  Couches  alternantes  de  sable,  de  gravier  et  de  cailloux  roulés, 
semblables  à  celles  qui  se  forment  sur  les  côtes,  et  qui  se  déposent 
encore  aujourd'hui  au  pied  de  l'escarpement,  sur  le  sommet  du- 
quel ces  couches  se  trouvent  élevées  à  la  hauteur  de  plus  de 
125  mètres;  l'épaisseur  atteint  19  mètres.  —  L'épaisseur  totale  de 
ces  couches  tertiaires  varie  de  9  à  28  mètres;  l'épaisseur  des 
simples  couches  est  aussi  très  variable,  de  manière  que  la  même 
couche  est  tantôt  très  mince,  tantôt  très  épaisse,  ce  qui  arrive  gé- 
néralement aux  dépens  des  autres  couches.  Par  les  caractères  de 
stratification  qu'offrent  les  couches  de  sable,  tant  inférieai*es  {c) 
que  supérieures  [g),  on  ne  peut  pas  douter  que  ces  couches  aient 
été  déposées  dans  des  profondeurs  peu  considérables,  ce  qui  coin- 
cide  bien  avec  la  supposition  ci-dessus  exprimée  d'un  soulèvement 
du  fond  de  la  mer  vers  la  fin  de  l'époque  crétacée. 

Les  dépôts  tertiaires  reposent  en  stratification  concordante  sur 
la  craie,  et  ont  participé  de  toutes  les  révolutions  de  celle-ci; 
même  dans  les  endroits  où  les  couches  de  la  craie  sont  plissées  et 


Louleversëes  de  la  manière  la  plus  extraordinaire,  on  voit  les 
couches  tertiaires  suivre  parallèlement  la  surface  de  la  craie ,  et 
en  imiter  tous  les  niouyements.  C'est  spécialement  la  couclie  de 
sable  inférieur  (t*)  qui  est  d'une  grande  utilité  pour  établir  ce  fai( 
important ,  et  qui  montre  les  courbures  en  surplomb  les  plus  sin« 
gulières,  et  en  général  les  couches  inférieures  sont  naturellement 
plus  affectées  par  ces  révolutions  que  les  couches  supérieures;  mais 
même  ces  couches  incohérentes  de  sable  et  de  cailloux  se  voient 
en  beaucoup  d'endroits  redressées,  pllssées  et  coupées  par  des 
failles  d'une  netteté  étonnante.  De  cette  conformité  des  couches 
tertiaires  et  crétacées  on  voit  que  les  révolutions  dont  ces  terrains 
sont  affectés  ne  sont  survenues  qu'après  le  dépôt  des  couches  su- 
périeures. 

Or  les  dépôts  tertiaires  de  Moen,  ainsi  que  du.  Danemark  ea 
général ,  ont  un  aspect  très  moderne.  Malheureusement  on  n'y 
trouve  que  très  rarement  des  fossiles  :  ainsi ,  dans  l'île  de  Môen , 
ce  n'est  que  dans  une  seule  localité  que  j'ai  pu  ran^asser  des  débris 
de  coquilles  dans  la  couche  de  sable  inférieure  (r)  ;  parmi  ces  débris 
peu  reconnaissables  était  la  Tellina,  solidula.  Ces  mêmes  couches 
d'argile  et  de  sable  recouvrent  la  plus  grande  partie  de  la  surface 
du  Danemark  y  et  ont  été  examinées  avec  soin  par  le  professeur 
Forchhammer  ;  en  d'autres  endroits  il  y  a  trouvé  des  fossiles  plus 
parfaits,  qui  lui  font  regarder  ces  dépôts  comme  appartenant  au 
newer  pliocène  de  M.  Lyell.  Ces  couches  doivent  donc  probable- 
ment  être  rangées  à  côté  de  celles  d'Angleterre  décrites  par 
M.  Forbes  (1)  comme  glaciales  y  et  regardées  par  ce  naturaliste 
comme  contemporaines  des  dépôts  pliocènes  de  la  Sicile.  On  voit 
donc  que  les  révolutions  survenues  dans  l'île  de  Moen  sont  de  la 
date  la  plus  moderne ,  on  pourrait  presque  dire  de  Tépoque  ac- 
tuelle, puisque  les  conditions  physiques  et  climatériques,  sous  les- 
quelles les  dépôts  supérieurs  d'argile  et  de  sable  ont  été  formés,  se 
sont  probablement  continuées  longtemps  encore  après  l'époque  des 
révolutions,  et  puisque  ces  couches  se  distinguent  à  peine  de  celles 
déposées  aujourd'hui  dans  la  mer  voisine. 

III .  Blocs  erratiques. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  des  cailloux  roulés  et  des  blocs 
erratiques  dispersés  dans  les  couches  glaciales  et  à  leur  surface* 

«■  ■    ■  I  ■  ■    I    I  ^ 

(4)  Memoirs  of  the  geological  sfirvey  of  Gréai,  Britainy  yal.  J^^ 
p.   336. 
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Ces  débris  ne  se  trouvent  jamais  dans  la  craie  blanche  de  Môen, 
tandis  que  toutes  les  (  cuches  glaciales  en  sont  remplies  ;  toute- 
fois ils  paraissent  devenir  plus  nombreux  et  d'une  grandeiu 
plus  considérable  dans  les  couches  supérieures,  et  les  très  gros 
blocs  se.  trouvent  presque  toujours  sur  la  surface  même.  Ces  blocs 
superficiels  ont  presque  tous  des  angles  plus  ou  moins  prononcés , 
pendant  qu'une  de  leurs  faces  est  généralement  plus  )isse ,  ou  quel- 
quefois polie  et  striée;  même  sur  de  très  petits  blocs,  dans  Tin* 
térieur  des  couches,  j'ai  eu  lieu  d'observer  ces  accidents.  Evidem- 
ment les  surfaces  polies  et  striées  de  ces  blocs  appartiennent 
au  phénomène  si  étendu  dans  la  Scandinavie,  et  connu  sous  li 
nom  de  stries  diluviennes;  la  composition  minéralogique  des  blocs 
et  des  cailloux  ne  laisse  pas  non  plus  de  doute  sur  Forigine  scan* 
dinave  de  la  plupart  d'entre  eux.  Je  crois  qu'il  est  aujourd'hui 
généralement  reconnu  que  les  phénomènes  erratiques  de  la  Scan* 
dinavie  ne  peuvent  pas  être  expliqués  par  le  moyen  des  glaciers, 
mais  qu'il  faut  pour  cela  recourir  aux  glaces  flottantes,  qui  encore 
aujourd'hui ,  sur  les  côtes  de  la  Baltique ,  transportent  de  grandi 
blocs  d'un  lieu  à  un  autre.  Quant  aux  roches  striées ,  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  des  glaçons  chargés  de  pierres  ,  et  mis  en  mouve- 
ment par  les  vagues  se  brisant  contre  les  écueils  de  la  q^te,  peuvent 
polir  et  strier  la  surface  de  ces  rochers,  ainsi  qu'il  a  été  observé 
sur  les  côtes  de  la  Suède  par  M.  Forchhammer  (1). 

Il  y  a  présentement  une  remarque  importante  à  faire  sur  les 
grands  blocs  superficiels;  c'est  qu'ils  se  trouvent  ordinairement 
groupés  (2)  d'une  certaine  manière  sur  les  sommets  des  collines, 
ou  sur  un  de  leurs  flancs ,  ou  bien  aussi  d'un  côté  à^  vallées  et 
point  de  l'autre ,  et  qu'en  général  ces  blocs  sont  beaucoup  plus 
nombreux  dans  les  parties  élevées  de  l'île  que  dans  les  terraios 
bas.  Ce  groupement  des  blocs  erratiques  me  fait  penser  que  la 
plupart  d'entre  eux  ont  été  transportés  à  leurs  places  actuelles 
après  les  révolutions  dont  les  collines  de  Môen  sont  le  produit. 
Ainsi  le  transport  de  ces  grands  blocs  de  la  Scandinavie  coïncide^ 
rait  bien  avec  l'époque  du  transport  des  blocs  erratiques  des  Alpes, 
qui,  autant  que  je  sache,  reposent  en  quelques  lieux  en  discor- 
dance sur  les  couches  diluviennes,  dépôts,  sans  doute,  contenipo' 
rains  des  couches  glaciales  du  Danemark.  J'ai  déjà  remarqué  que 


(1)  Png^cndorffs  Annnlen ,  vol.  LVIIT,  p.  609. 

(2)  Dans  la  Suède  on  remarque,  selon  Murchison,  la  même  distri- 
bution des  blocs  erratiques  qui  se  trouvent  groupés  ear  les  sommets  du 
Kh^t,{Geological ptoceedings^  4  846^  II,  p.  3494) 
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les  couches  glaciales  de  l'ile  de  IVlôen  paraissent  avoir  été  déposées 
à  une  profondeur  peu  considérable  ;  on  pourrait  donc  penser  que 
les  révolutions  qu'ont  subies  ces  couches  devraient  nécessairement 
les  avoir  élevées  au-dessus  de  la  mer.  Mais  je  crois  que  le  boule* 
versement  des  couches  glaciales  et  crétacées  a  été  principalement 
<^usé  par  un  affaissement  du  fond  environnant  de  la  mer,  de  mat 
nière  que  la  profondeur  de  celle-ci,  dans  les  parties  les  plus  aSaisc 
sëes,  est  devenue  égale  à  la  hauteur  actuelle  des  sommets  de  Tîk 
de  Moen  au-dessus  du  fond  de  la  mer  Baltique  ,  c'est-à-dire  d'en* 
viron  190  mètres.  On  comprend,  de  cette  manière,  pourquoi  les 
blocs  erratiques  deviennent  plus  volumineux  après  cette. cata« 
strophe ,  puisque  la  profondeur  plus  considérable  de  la  mer  per-* 
mettait  le  passage  de  plus  grandes  montagnes  de  glace,  qui^ 
échouant  sur  les  souri  mets  et  sur  les  flancs  des  collines  sous- marin  es 
de  Moen ,  y  déposaient  par  groupes  leur  fardeau  de  blocs  ;  aussi 
les  révolutions  de  Moen  devaient-elles  êti^  accompagnées  de  se^ 
cousses  violentes  des  montagnes  Scandinaves,  par  lesquelles  heaa« 
coup  de  blocs  ont  été  détachés  pour  être  plus  tard  transportés  par 
les  glaçons. 

IV.  Disposition  relative  des  refrains. 

Je  parlerai  à  présent  plus  spécialement  de  la  disposition  des 
couches  de  l'île  de  Moen  et  des  bouleversements  extraordinaires 
qu'on  peut  observer  dans  l'escaipement  oriental  de  l'île ,  accidents 
qui  sont  d'autant  plus  remarquables  que  l'escarpement  voisin  de 
âtevens  n'en  montre  pas  la  moindre  trace.  Ce  dernier  présente 
l'aspect  monotone  et  la  surface  plane  commune  aux  falaises  de 
craie  en  général,  tandis  que  l'escarpement  de  Moen ,  découpé  par 
des  ravins  nombreux  et  étroits ,  taillé  en  des  pics  et  des  crêtes , 
surmonté  de  collines  fortement  ondulées  et  couvertes  par  de 
magnifiques  bois  de  hêtres,  donne  au  géologue,  regardant  même 
de  loin  ce  beau  promontoire,  l'idée  des  révolutions  qu'il  ne  tardera 
pas  à  reconnaître  en  examinant  de  plus  près. 

La  coupe  ci-jointe  (pi.  IX)  donnera  une  idée  approxiiliative  de 
la  disposition  des  terrains  qu'on  observe  dans  Tescarpement  de 
Môens^Klint,  Cette  coupe ,  dressée  sur  la  même  échelle  pour  les 
hauteurs  et  les  longueurs,  est  en  beaucoup  de  lieux  une  copie  fidèle 
de  la  nature,  tandis  que  dans  d'autres  lieux  elle  est  plus  idéale, 
mais  toutefois  fondée  sur  de  nombreuses  observations.  La  direction 
^péoérale  de  la  coupe  est  du  S»  au  N.^  parallèienient  à  la  direction 
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de  Fesearpeinent  ;  bettlain^itlaiix  iif»  XYII  et  XTUi-XX  la  direc- 
tion de  la  coupe-  est  "changée  en  celle  dt  S.*-E.  —  N.-O.,  ponr 
mieuK  monti-er  la  disposition  des  couches. 

L'escaipement  de  Mëens^Kiint  a  une  longueur  d'environ 
16000  mètres.  Sur  cette  étendue  ce  n'est  qu'aux  deux  extrémités 
qu'on  voit  le  terrain  crétacé  couvert  par  le  terrain  glaciaire,  dam 
une  position  à  peu  près  horizontale.  Dans  l'espace  intermédiaire 
on  voit  les  couches  redressées ,  cdbrbées  et  pltssées  de  toutes  les 
manières,  en  S,  en  Z,  en  demi-cercle  ou  en  fer-à-cheval ,  ou  bien 
coupées  par  des  fentes  accompagnées  de  failles  énormes,  et  entre* 
lacées.de  la  manière  la  plus  singulière.  C'est  vers  le  milieu  de 
l'escurpement ,  à  l'endroit  appelé  Dronnin^estol ,  que  la  confusion 
atteint  son  maximum ,  et  qu'on  trouve  la  plus  grande  hauteur 
(120  mètres).  Après  ces  remarques,  on  comprendra  que  V inclinai» 
son  des  couches  soit  très  variable;  elle  change  d'un  pointa  un 
autre,  et  passe  souvent  subitement  de  la  position  horizontale  à  la 
verticale  ;  et  ce  qu'il  est  important  de  remarquer,  c'est  que  géné- 
valement  les  couches  sont  moins  inclinées  ou  presque  horizontales 
au  sommet  de  l'escarpement ,  tandis  que  la  pente  augmente  tou- 
jours avec  la  profondeur,  de  manière  que  la  même  couche  se 
montre  horizontale  au  haut ,  et  verticale  ou  courbée  en  surplomb 
en  bas. 

Ces  plissements  des  couches  crétacées  et  glaciaires ,  ces  failles 
coupant  ces  terrains  de  haut  en  bas  ont  contribué  puissamment  à 
produire  la  surface  fortement  ondulée  de  la  partie  orientale  de 
Mëen ,  comme  on  le  voit  clairement  dans  les  nombreux  ravins 
qui  sillonnent  l'escarpement.  Ces  ravins  dépendent,  en  effet,  tous 
de  la  disposition  des  couches,  et  peuvent  être  divisés  en  deux 
groupes  :  les  ravins  de  plissement  et  ceux  de  déchirement.  Les  ra- 
vins de  plissement  (voir  la  coupe ,  n'*  III,  V,  VI,  IX,  XI,  XVII) 
ont  les  couches  des  deux  côtés  inclinées  vers  le  fond  du  ravin;  on 
voit,  dans  ces  ravins,  les  couches  d'argile  et  de  sable  se  courber 
des  deux  côtés  ,  de  haut  en  bas ,  parallèlement  à  la  surface  des 
montagnes  de  craie  entre  lesquelles  le  ravin  est  creusé  ;  on  y^^^^ 
pente  toujours  augmenter  vers  le  fond ,  et  souvent  dépasser  U 
verticale ,  de  manière  qu'une  partie  de  la  craie  est  en  suqJoujbj 
et  repose  sur  les  couclies  glaciaires ,  mais  toujoui^s  en  stratification 
concordante^  Dans  les  ravins  de  dédiirement  (voir  la  coupe» 
n«  I,  II,  IV,  VII,  VIIÏ,  X,  XII,  XIII,  XIV,  XVIII,  XIX,  XX), 
c'est  d'un  côté  seulement  que  les  couches  glacisires  sont  parallèles 
à  la  craie;  du  côté  opposé ,  ces  coudues  sont  brusquement  coupées 
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par  UDe  faille,  et  plongent  souvent  aa-^lessonsjde  la  eteie^  qai  repose 
ainsi  sur  ces  dépots  modernes ,  mais  en  stratification  discordante* 

Ces  failles  ne  sont  pas  toujours  faciles  à  reconnaître,  puisqu'en 
beaucoup  de  lieux  elles  sont  presque  parallèles  aux  couchet^  surtout 
là  où  celles-ci  sont  fortement  inclinées  ;  par  l'effet  de  ces  failles 
on  voit  des  couches  d'argile  et  de  sable  intercalées  dans  la  craie 
comme  des  filons  (voir  la  coupe,  au  Dronningestol  et  au  n*  XXI)  ; 
souvent  les  couches  i^edressées,  tant  au-dessous  qu'au«dessus  de  la 
couche  intercalée,  semblent  être  parallèles  à  celle-ci  ;  et,  sans  un- 
examen  minutieux,  on  serait  porté  à  croire  qu'en  effet  l'argile  et  le 
sable  alternaient ,  même  à  plusieurs  reprises ,  avec  la  craie  (voir  la 
coupe  n®  XVIII-XX).  £n  examinant  de  plus  près  on  trouve  que, 
sur  la  ligne  de  faille ,  la  craie  reposant  sur  l'argile  est  bréchiforme^ 
remplie  de  fragments  anguleux  de  silex ,  et  entremêlée  d'argile 
avec  des  cailloux  de  granité  roulés,  constitue,  enfin,  une  véritable 
brèche  de  frottement  Aussi  on  voit  souvent  que  les  extrémités  dea 
couches,  sur  les  deux  côtés  de  la  faille ,  sont  courbées  en  sens  op-* 
posé  le  long  de  celle-ci ,  montrant  ainsi  clairement  la  direction 
du  mouvement  qui  a  eu  lieu ,  accident  qui  s'observe  en  quelques 
ravins  sur  une  très  grande  échelle  (coupe  n»»  X,  XIX,  etc.),  et 
qui  aiFecte  surtout  les  couches  supérieures  de  la  craie,  ce  qui 
prouve  qu'à  l'époque  du  mouvement  ces  couches  étaient  dans  un 
état  plus  mou  que  les  couches  inférieures. 

Il  reste  maintenant  à  parler  de  la  direction  des  couches  et  de 
l'influence  qu'elle  exerce  sur  la  conjuration  de  la  surface  de  l'île. 
En  premier  lieu,  je  dois  faire  remarquer  que  la  direction  des  couches 
est  presque  aussi  variable  que  leur  pente ,  et  qu'on  tix>uve  souvent 
des  passages  d'une  direction  à  une  autre ,  souvent  aussi  des  en- 
trecroisements de  diverses  directions ,  de  manière  que  la  disposi- 
tion des  couches  est  également  irrégulière  dans  le  sens  horizontal 
et  dans  le  sens  vertical.  Malgré  cette  irrégularité,  on  peut  pour* 
tant,  dans  cette  petite  lie  et  spécialement  dans  sa  partie  orientale, 
distinguer  plusieurs  directions  prédominantes,  qui  s'observent  en 
partie  dans  la  coupe  horizontale  des  couches  de  craie  et  de  silex, 
que  l'action  des  vagues  a  produite  au  pied  de  rescar|)ement  orient 
tal,  en  paitie  dans  les  ravins  et  les  crêtes  de  ce  même  escai'pement^ 
ainsi  que  dans  l'étendue  des  vallées  et  des  collines  de  rintérieur, 
et  dans  la  forme  générale  de  l'ile  et  des  eaux  qui  l'environnent* 
Les  collines  de  la  partie  la  plus  élevée  de  l'ile  de  Moen  sont  sou* 
vent  d'une  pente  ti^ès  forte  et  de  formes  tiès  prononcées,  et  elles 
sont  séparées  par  des  enfoncements  très  profonds,  ce  qui  fait 
d'abord  présumer  que,  quoique  la  surface  de  l'île  soit  en  gé- 
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néral  de  sable  et  cVargile  ^  elle  n'est  pas  le  produit  de  TaotiaB  in 
courants  d'eau ,  mais  des  soulèveiuents  et  des  affaissements  duwl. 
Ce  qui  vient  à  confirmer  cette  opinion,  ce  sont  les  nombreux  «Me- 
nie/its  qui  se  trouvent  en  partie  alignés  au  fond  des  vallées  loDgi« 
tudinales,  en  partie  dispersés  sur  la  surface  du  terrain,  sans  ordre 
apparent;  mais,  en  examinant  de  plus  près,  on  trouve  que  os 
éboulements,  dont  la  profondeur  varie  de  i"*^5  à  9'",6,  soattoi» 
disposés  sur  certaines  lignes  plus  ou  moins  di'oites  et  parallèles 
entre  elles  :  ainsi  on  ne  peut  plus  douter  que  ces  lignes  d'éboule- 
ments  n'indiquent  les  directions  des  plissements  des  couches  ou  des 
failles.  Ces  mêmes  directions  observées  dans  l'île  de  Môensere* 
trouvent  aussi  dans  beaucoup  d'autres  paities  du  Danemark,  et 
dans  la  forme  et  l'étendue  des  détroits  elAesjjords  de  ce  pays;  par 
l'examen  de  Tîle  de  iVIôen,  je  me  suis  convaincu  qu'en  général  les 
formes  superficielles  du  Danemark  dépendent  beaucoup  plus  du 
gisement  des  couchi s  et  des  révolutions  qu'elles  ont  subies  quoD 
n'aurait  pensé  dans  un  pays  presque  partout  formé  d'argile  et  de 
sable ,  terrains  dont  on  est  trop  porté  à  attribuer  la  disposition  à 
l'action  exclusive  de  l'eau  ;  du  reste,  je  ne  doute  pas  que  les  bou- 
leversements du  fond  de  la  mer  Glaciale  aient  produit  de  violents 
courants ,  qui  ont  aussi  contribué  à  donner  à  la  surface  du  Dane* 
mark  sa  conformation  actuelle. 

Avant  d'indiquer  les  diverses  directions  que  j'ai  observées  dans 
l'île  de  Moen,  je  ferai  remarquer  que,  selon  toute  apparence,  elles 
appartiennent  toutes  à  la  méipe  époque  géologique,  c'est<^-<iireâ 
l'époque  post-glaciale,  et  qu'elles  sont  probablement  pitsqu^ 
contemporaines.  Aiais,  par  la  manière  dont  ces  directions  s'entitr 
croisent,  et  par  les  traces  plus  ou  moins  effacées  qu'elles  ont  lais* 
sées  sur  la  surface,  on  peut  néanmoins  distinguer  l'âge  relatifde 
ces  directions;  il  est  naturel  de  supposer  que -des  bouleversements 
aussi  violents  ne  sont  pas  le  produit  d'un  mouvement  instantané) 
mais  de  convulsions  réitérées  pendant  une  série  d'années.  Déplus* 
je  ferai  observer  que,  outre  les  directions  principales,  on  trouTC 
de  nombreuses  traces  de  directions  secondaires,  qui  sont  à  peu  pn^ 
perpendiculaires  aux  premières  2  ces  dernières  se  remarquent  sur» 
tout  dans  certains  enfoncements  et  lignes  d' éboulements,  qui  croi- 
sent les  directions  principales ,  mais  devieunent  quelquefois  ^ 
«domin^mtes. 

Voici  les  directions  principales  et  secondaires,  en  oomtnenç**^ 
par  celles  qui  me  paraissent  relativement  les  plus  anciennes  : 

!•  Ë.-S.-K.— 0.-JV.-4J.  est  la  direction  pcédominaote  deHl»» 
et  détermine  l'étendue  de  sa  moitié  orientale^  tandis  qu  une  direo- 
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tion  S.'-S.-O. — N.-N.-E.,  presque  pci^penrlicalaire  à  la  première, 
prédomine  dans  sa  inottié  occidentale.  La  première  direction  est 
aussi  celle  des  soulèvements  granitiques  de  la  Scanie,  ce  qui  a 
fait  penser  à  M.  Forclihammer  que  des  chaînons  gi^anitiques  se 
continuant  sous  le  sol  du  Danemark  avaient  détermine  cette  âi*« 
rection  de  notre  craie. 

S**  S.-S.'E. — N.-If.-O.  est  la  direction  prédominante  de  la 
partie  N.-E.  de  Tîle  :  c'est  la  direction  de  sa  cime  la  plus  élevée , 
le  Abnrrebjcrg  (141  mètres).  Cette  direction  (environ  N.  29*0.) 
ne  diffère  que  peu  de  celle  du  mont  Tcnr.jr,  qui,  selon  M.  Elie  d« 
Beaumont ,  a  été  soulevée  après  le  dilu vium ,  époque  qui ,  à  mon 
avis,  coïnciderait  bien  avec  les  révolutions  de  THe  de  Môen. 
Gomme  direction  secondaire  et  contemporaine  à  celle-ci,  je  re«* 
garde  celle  de  E.-N.  -E. — O.-S.-O.,  sur  laquelle  de  très  nombreux 
éboulements  sont  alignés ,  et  qui ,  s'entrecroisant  avec  la  direction 
principale,  produit  sur  un  endmit  de  l'escarpement  oriental  un 
promontoire  très  abrupte.  Ce  promontoire  (le  TVr/rr)  doit  son  ori* 
gine  à  une  courbure  très  brusque  des  couches  de  la  dii^ction 
N.-N.-O.  à  celle  de  E.-N.-E.,  et  est  divisé  en  trois  pics  par  trois 
failles  de  la  dernière  direction,  failles  énormes  qui  produisent 
dans  ce  lieu  une  étrange  confusion  des  couches  crétacées  et  gla- 
ciaires ,  dont  les  premières  reposent  en  grande  partie  sur  les  der- 
nières (voir  la  coupe,  n*"  XVIll-XX). 

3"  S.-N.  est  la  direction  d'un  enfoncement  très  marqué  qui 
sépare  la  partie  orientale  de  l'île  de  la  partie  occidentale^  et  qui^ 
même  après  que  la  contrée  eut  été  peuplée,  a  été  couverte  par  la 
mer.  Elle  est  aussi  la  direction  générale  de  Tescarpement  oriental^ 
ainsi  que  de  la  péninsule  de  Jutland,  des  fielts  et  du  Sund;  ces 
deruiers  détroits  paraissent  être  d'une  date  très  moderne  ;  au  moins 
on  trouve  dans  les  mythes  Scandinaves  des  traces  obscmes  d'une 
catastrophe  qui  aurait  séparé  l'île  de  Sélande  de  la  Scanie.  Per«» 
pendiculai rement  à  cette  direction  on  trouve ,  dans  la  partie  orien** 
taie  de  Moen,  des  enfoncements  très  profonds  de  l'E.  à  l'O.,  qui 
divisent  la  seconde  cime  de  l'ile,  \e  Kvngsbjerg^  en  titûs  sommets 
fescai*pés. 

J'ai  déjà  fait  remai*quer  qu'on  trouve  quelquefois  des  passages 
d'une  de  ces  directions  à  une  autre.  On  observe  un  tel  passage  ee 
suivant  l'escai^pement  oriental  du  S.  au  N.;  d'abord^  dans  la  partie 
méridionale,  la  direction  des  couches  et  des  failles  est  celle  de 
E.-S.-E.  —  O.-Ni-O.;  puis,  sous  le  Dronningestol,  il  y  a  uoç 
étrange  confusion  des  directions  se  croisant  les  unes  les  autres; 
c'est  la  direction  S.-S.-E. — N.-N.-O.  qui  commence  à  paraître. 
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Plus  vers  le  N. ,  il  y  a  un  intervalle  (n"*  XV-XVI)  où  la  craie 
disparaît  sous  les  couches  glaciaires;  mais  dans  le  Hylledals- 
Klint  elle  paraît  de  nouveau  plissëe  d'une  manière  extraordinaire 
(n*XVlI);  elle  prend  ici  la  direction  S.-N.,  qui,  au  promon- 
toire du  Taler,  se  change  brusquement  en  O.-S.-O.  — E,-N.-E. 
Plus  au  N.  on  retrouve  la  direction  de  S.-S.-E. — N.-N.-O.,  pré- 
dominante dans  cette  partie  de  l'île;  ici  la  craie  disparaît  de 
nouveau  sous  les  argiles  et  les  sables  (n^  XKII  de  la  coupe),  pour 
ne  plus  se  montrer  que  sur  un  seul  endroit  de  la  côte  septen- 
trionale de  Tîle. 

Les  bouleversements  des  couches  de  l'île  de  Moen  me  pai*aissent 
être  produits  par  une  pression  latérale  très  violente.  Cette  pression 
latérale  est,  sans  doute,  F  effet  du  refroidissement  et  de  la  con- 
traction générale  de  l'écorce  du  globe.  Or  cette  contraction  ne 
pourrait  pas  s'effectuer  sans  l'affaissement  de  certaines  parties  de 
l'écorce ,  pendant  qu'au  même  temps  d'autres  parties  sont  soule- 
vées ou  restent  dans  leurs  places ,  ce  qui  produit  le  même  effet  rela- 
tivement aux  parties  affaissées.  J'ai  fait  remarquer  plus  haut  que 
les  couches  de  Môen  sont  généralement  horizontales  ou  peu  incli- 
nées en  haut ,  mais  qu'elles  deviennent  de  plus  en  plus  inclinées 
vers  le  bas,  disposition  que  je  regarde  comme  une  preuve  que 
ce  sont  les  parties  basses  qui  se  sont  affaissées ,  et  non  pas  les  par- 
ties hautes  qui  se  sont  soulevées.  Pour  cette  raison ,  je  suppose 
que  les  révolutions  de  Moen  ont  principalement  consisté  en  uu 
affaissement  du  fond  de  la  mer  environnante,  accident  par  lequel 
les  parties  le  moins  affaissées  devaient  former  des  collines  sous- 
marines.  Cette  catastrophe  a,  sans  doute,  été  suivie  par  une  éléva- 
tion continentale  lente ,  dont  le  soulèvement  actuel  de  la  Scandi- 
navie n'est  que  la  continuation.  Par  ce  soulèvement,  les  colUnes 
de  Moen ,  ainsi  que  celles  du  Danemark  en  général ,  émergèrent 
peu  à  peu  du  sein  de  la  mer,  couverte  alors  par  des  glaçons  char- 
gés de  blocs  erratiques.  A  cette  époque ,  je  crois  que  l'escarpement 
de  Moens-Klint  a  été  taillé  dans  la  craie,  offrant  toujours  de  nou- 
veaux points  d'attaque  aux  vagues  provenant  de  la  Baltique,  alors 
unie  par  le  golfe  de  Bothnie  à  l'océan  Arctique  ;  mais  vei-s  la  fin 
de  cette  époque  l'action  des  vagues  paraît  être  devenue  insuffisante 
pour  pénétrer  dans  la  craie  aussi  loin  qu'auparavant ,  affaiblis- 
sement qu'on  doit  peut-être  attribuer  à  la  séparation  de  la  mer 
Baltique  et  de  l'océan  Arctique.  Cet  affaiblissement  de  l'action 
des  vagues  a,  selon  moi,  produit  le  talus  de  craie  in  situ  se  trou- 
vant au  pied  des  murs  escarpés  et  taillés  à  pic  qui  forment  le  som» 
met  de  l'escarpement. 
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Lilh.  Ka^peHn.a  Ftv^ . 


REUNION    EXTRAORDINAIRE 

A  DIJON  (côte-d'ob)  , 
Du  4  4  80  48  septembre  -1851. 


Séance  duik  septembre. 

Â  midi»  les  membres  de  la  réunion  se  sont  rendus  à  la  Fa*- 
culté  des  sciences»  où  un  vaste  amphithéâtre  a  été  mis  à  leur 
disposition.  Ils  ont  été  reçus  par  M.  le  recteur  et  M.  le  doyen 
de  la  FatjBlié. 

Â  une  heure>  M.  Constant  Prévost,  en  sa  qualité  de  prési- 
dent de  la  Société  géologique^  ouvre  la  séance'.  Les  membres 
de  la  Société  présents  à  la  réunion  sont  au  nombre  de  27.  Ce 
sont  : 


MM. 

Bâchblieh  , 
Bbaudoin  , 
Bbhtrand-Gsslin  f 
Canat, 
Cbristol  (de)  , 

COLLOMB , 

Cottbau  , 

Dbbplacbs  db  Cbarmassb  t 

dumobtieb , 

Fért, 

Foui, 

Gaudet  (Albert) , 

LORT, 
MiCBBLIIf  , 


MM. 

Moreau  (d'Avallon), 

PlDANCET  t 

Prâyost  (Constant) , 

RathibR) 

Raulin  , 

Renoir  , 

Roter  (Ernest), 

SiSMANM , 

Saint-Père  , 
Studer , 
Transon , 
Vbrneuil  (db), 
Yiqubsnel. 


Aux  membres  de  la  Société  s'est  joint  un  grand  nombre  de 
personnes  qui  ont  pris  une  part  active  aux  courses  et  aux 
discussions.  On  peut  citer  : 


MM. 

Amblt  (d*)  ,  ingéDÎeur  des  mines  ; 
Baangé,  conducteur  des  ponts  et 
chaussées  ; 


MM. 

Brullé  ,  professeur  à  la  Faculté  des 

scieuces  de  Dijon  ; 
Drouot,  ingénieur   en   chef  des 

mines; 
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DiumuvcL ,  maître  de  pension  ; 

Lavalle  ,  docteur  es  sciences,  di- 
recteur du  jardin  botanique  de 
Dijon  ; 

LucAN ,  docteur  œédeoin  ; 

NoDar,  directeur  du  Musée  d'hia- 
toire  naturelle  de  Dijon; 

Perkby,  professeur  à  la  môme  Fa- 
culté; 


RiTTER  ,   ingénieur  des   pouls   et 

chaussées  ; 
ROYfc»  fils. 

RoELLEv  ingénieur  des  ponts  et 

cbausséas  ; 
TouRNOUER,  garde-mioes; 
Vallot,  professeur  en  retraite  de 

la  môme  Faculté. 


M.  Constant  Prévost  annonce  l'organisation  qui  doit  être 
laite  d'un  bureau  pour  la  session  extraordinaire.  On  procède  à 
^  Vélection. 

Sont  nommés  :  Président ,  M.  Studkr  \ 

Vice-président ,  M.  MiCHIUN  5 
Secrétaire  ^  M.  de  Christol^ 
F ice -secr étairé  f}ll,  GoTTtkH» 

M.  Studer  monte  au  fauteuil  et  adresse  à  la  Société  ^eê 
remerctments  :  il  accepta  Thonneur  de  présider  la  session 
comme  un  témoignage  du  désir  que  la  Société  géologique  de 
France  s^  toujours  manifesté  de  resserrer  ses  liens  de  confra-* 
ternité  avec  les  nseoibres  des  divers  pays  de  TEurep^' 

Sont  présentés  comme  membres  de  la  Société  ; 

MM. 

BoLTioT,  greffier  au  tribunal  civil  de  Troyes  (Aube),  pré- 
senté par  MM.  Clément  Mollet  et  Michelin  ; 

BRANGfi  f  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Dijon,  pré- 
senté par  MM.  de  Vêrncutl  et  de  Ghristol  5 

Lavalle^  docteur  es  sciences,  directeur  du  jardin  botanique 
rà  Dijon ,  présenté  par  MM.  de  Christol  et  de  Verneuil  ; 
.^    LottviT,  .maître  de  pension,  à  Remalard  (Orne),  prdêéoté 
pa?  MM.  Bachelier  et  Sœmann  ^ 

Le  docteur  Maissiat  ,  professeur  agrégé  h  le  Faedlté  de  mé- 
decine, à  Paris,  présenté  par  MM.  Michelin  et  Constant  Prévost; 

Pênuelas  (Lino),  ingénieur  des  mines,  à  Garthagéne  (Es- 
-  pagne) ,  présenté  par  MM.  Pailletle  et  de  Verneuil  '^ 

Eugène  Perûn  ,  conservateur  du  Cabinet  d'histoire  naturelle, 
à  Gray  (Haute-Saône) ,  présenté  par  MM.  Four  et  Renoir. 


M;  de  Cihrifetbl  propose  d'adopter  pour  lès  course^  gétffb^qiifei 
le  plan  suivant  : 

:  lia.  Société  pourra  diviser  ses  excursions  en  deux  catégories  : 
1<>  les  excursions  dans  là  montagne,  qui  feront  connaître  les 
terrains  te  plus  anciennement  formés  aux  environs  de  Dijon  ^ 
^o.les  excursions  dans  la  plaine,  qui  feront  vok  la  série  opli- 
tique  Bupérieiire  j  le. terrain  crétacé  et  le  terrain  tertiairei 

Le  premier  jour^  la  Société  se  transportera  à  Malain  )  de 
Maléin,  elle  ira  voir  le  gneiss  et  le  grés  de  Beaume-la-Roche  ^ 
dbjet  de  hoitnbreuâes  contestations;  à  Tenfréë  du  souterrain  de 
Blàisy,  é\é  passera  en  revue  les  marnes  irisées,  les  coufches  à 
Bryphéeà  et  le  calcatirë  à  Enlroques. 

Le  deuxième  jour,  la  Société  pourra  se  rendre  à  Plombières 
et  de  là  k  Velard  ^  dans  cette  course  elle  verra  la  série  des  assises 
oolitiquèsy  superposées  au  calcaire  à  Entroques,  et  comprenant 
l'oolite  inférieure^  la  grande  oolite  et  Toxford-clay  inférieur. 
.  Le  troisième  jour,  la  Société  visitera  les  environs  d'Is-sur* 
Tille '^  dans  celte  excursi<on ,  elle  verra  Toxford-clay  supérieur, 
le  Goral«rag  et  un  calcaire  tnarhéux  qui»  seloh  quelques  géoto- 
giios ,  ^ppai^ient  au  kiinmeridge. 

Enfin ,  lef  quatrième  jour  sera  consècré  â  parcourir  la 
plaine  ;  on  rencontrera  les  cotiches  kimméridiennes  et  port- 
làhdieilnes ,  une  assise  douteuse  rapportée,  par  M.  Pàyen,  au 
néocomièn,  le  terrain  crétacé  à  Inocérames,  et  te  terrain  ter- 
tiaire moyen ,  ricbe  en  minerai  de  fer. 

Cet  ordre  d'excursions  est  approuvé  par.  la  Société. 

M.  de  Christel  dépose  sur  le  bureau  des  èieinpiaireg  dé  la 
Géologie  de  la  Côte-d'Or,  publiée  en  4»S8  ^f  M;  P«yëri. 
Le  Goidité  central  d'agriculture  de  la  Côte^-(f  Or  «l  ttit  ndùvelïè-^ 
ment  réimprimer  ôe  travail,  et  il  a  chargé  M.  de  Chri^ol  d'ëft 
faire  distribuer  des  exemplaires  aux  membres  de  là  réunion. 
La  Société  vote  des  remerctments  au  Comité  cl'agriculiure. 

M.  Ganat  fait  la  communication  suivante  :  ^    . 

« 

•  *  t  ' 

Dans  le  4épartei^enl]de  Saâne^t<-Laii% ,  en  avant  de  la  bordure 
de  montagnes,  jafassiq^es  quîon  appelle  la  pôte  cbâlpnnaise^  et 
qui  es|  uae,ci9iitit)^94içku  de  M  Côte^-d'Or^  il  existe  ud  terr^  com- 


]j||^4  4^  sabA^  voug^s  .a^glutitiés ,  avec  ailex ,  qêk  Q^a  été  tsigoalé 
gf^\^ucua  géologue,  quoique  son  développement  asseiconsdé* 
^9^Jlje,  ses  vappoirts  avec  les  ^uU^es  terrains  et  ses  fossiles  le  rendent 
tr^8^,  digne  d'attention  «  Je  suis  porté  à  le  considérer  obmme'ua 
représentant  de  la  série  crétacée  dans  notre  pays , .  où.  des  forma* 
tions  de  cette  époque  n'avaient  point  encore  été  indiquées. 

^.jpes  lambeaux  de  ce  terrain  sont  disséminés  tout  le  long  de  h 
cfti»  chdlonnaise.  Je  Tai  reconnu  près  de  la  limite  N.  du  départe* 
iQfmt,  au  S.  de  Rully  :  là  il  est  recouvert  par  le  terrain  Certiaiiede 
la;j^laine,  et  n'est  visible  que  dans  des  excavjsttions.  Il  parait  se 
tf^ver  à  Mellecey  et  à  GermoUes.  On  le  voit  bien  à  Rosey,  la 
lifid  dit  les  Marguerons ,  où  il  est  tiuversé  par.  la  route,  et  oocope 
une  étendue  de  1  hectare  seulement.  Il  est  très  développé  àssfsk 
Buxy  jusqu'à  Saint-Gengoux.  .  ^ 

.^a  cause  de  ce  plus  grand  développement  peut  tenir  à  une  par* 
tii^filarité  que  présente  cette  partie  de  la  côte  châlonnaise,  appelée 
là  ^te  deBuxy  ;  les  couches  jurassiques,  au  lieu  d'être  indinées  à 
r)S.,  vei*s  la  plaine,  comme  dans  la  Gôte-d'Or  et  dans  la  première 
p^itie  de  la  côte  châlonnaise ,  y  sont  renversées  vers  l'intérieur  de 
l^^chaîne ,  et  les  premières  couches  que  Ton  rencontre  en  abordant 
la  montagne  sont  les  maities  irisées  et  le  lias  :  cet  effet  peut  être 
dû  à  des  dislocations  plus  récentes  que  celles  qui  ont  prodait  k 
rejief  de  la  Côte*d'Or  ;  les  pointements  de  granité  de  Bissey,  GuUes 
et  Saint-Gengoux,  voisins  de  la  plaine,  sont  liés  à  cet  accident. 

!^n  longeant  la  côte  du  M.  au  S.,  à  partir  de  Buxy,  on  voit  sur 
la  gauche  une  série  de  collines  formées  pai*  ce  terrain  à  silex;  elles 
sont  élevées  de  60  à  70  mètres  au-dessus  du  dépôt  tertiaire  de  la 
plaine,  qui  s'étend  horizontalement  à  leur  pied ,  et  vient  s'inter* 
poser  entre  elles  et  la  côte  jurassique.  Le  village  de  JuUy  est  bâti 
sur  l'une  de  c^  collines.  Plus  loin  elles  se  rappitichent  de  la  côte, 
et  le  terrain  à  silex  se  superpose  aux  calcaires  jurassiques  dans  les 
ei^ijfjirQos  de  Chenoves,  Saint-Boil  et  Gulles.  Il  surmonte  le  massif 
si^é  au  Jf .  de  Saint-Gengoux,  et  y  atteint  une  hauteur  d'au  moins 
370  mètres  au-dessus  de  la  mer,  ou  de  150  mètres  au-dessus  de  la 
plaine  ;  les  silex  ruissellent  du  haut  des  escarpements  jurassiques. 
11  revêt  ensuite  le  vaste  amphithéâtre  de  montagnes  au  centre  dU' 
quel  est  la  ville  de  Saint-Gengoux  ;  il  monte  à  320  mètres  sous  le 
château  de  la  Rochette.  Il  se- prolonge  dans  la  direction  de  Saint- 
Martin- de-Croix  ,  où  je  ne  l'ai  pa§  suivi.  On  le  tiôuve  dans  la  val- 
lée de  la  Gûyè ,  située  en  arrière  de  la  côte.  ' 
Il  existe  encoi^  auprès  de  Tburmts,  dans  le  vallon  de  là  Na* 


Mate ,  en  inrabt  de  Ddphe^  et  de  Ver» ,  s«rr  <ùâè 'ële^Â^  â^  f  ^ 
2  kUomètrcs;  on  levcMlbiec  dans  une. &ablDnriièi^'|>1à<;ée'j]iH^'Ufl 
la  route  de  Saînt^Gengotrx ,  et  daBS  une  excavation  èittiée'^ÂSÉf 
au'N.  Il  s'élève  à  60  ou  70  mètres  au-dessus  de  la  plaine,-  et  reposa 
sur  les  couches  jurassiques.  .  ; ^ 

Partout  où  des  coupures  récentes  permettent  d'observer  la  na-^ 
ture  du  terrain ,  on  le  voit  sous  forme  d'un  sable  ferrugineux  très 
rouge,  cohérent,  homogène,  massif;  la  stratification  est  îndi^^^ 
tincte*  Les  silex  qu'il  contient  sont  de  forme  et  de  dimensions  và^^^ 
riées  ;  ib  sont  disséminés  sans  oidre  dans  la  masse ,  ou  disposés '|laf^ 
amas  nrréguliers  comme  des  filons  obliqua.  Ils  affectent  parCoiift^ 
les  figures  bizarres  des  priapolites.  Leur  surface  est  tantôt  anx>hdiê/^ 
tantôt  rugueuse,  aved  des  inégalités,  des  saillies,  ou  bien  elfe  p^^ 
sente  des  faces  planes  et  des  arêtes  vives.  Leur  pâte  est  translucidéf,^ 
avec  une  enveloppe  corticale  opaque.  Ils  sont  souvent  fragmeù- 
taires ,  ce  qui  est  du  sans  doute  aux  influences  atmosphériquesf  ^ 
car  leurs  cassures  paraissent  quelquefois  extrêmement  récentes  j^^ 
comme  si  elles  étaient  pi*odui tes  journellement.  Ils  se  présentent -^ 
dans  quelques  endroits  en  Imasses  considérables ,  par  exemple'  â'  i 
SaÎAt-fioil  et  aux  Filetières,  où  l'on  voit  des  blocs  anguleux  d^unl' 
mètre  cube;  leur  structure  n'est  pas  celle  d'une  brèche  ou  d'un  ' 
conglomérat  ;  elle  est  concrétionnée. 

Les  fossiles  de  ce  terrain  sont  rares;  je  n'en  ai  trouvé  qu^ua''^ 
seul,  engagé  dans  un  silex,  près  des  Filetières;  j'en  dots  quelques - 
astres  aux  persévérantes  recherches  qu'un  amateur  zélé,  M.  Hem*i 
fiatault,  a  fiiites  au  Mousseau ,  commune  de  Saint-Boil.  Ce  sont' 
des  Spatangues  {Spatangus  cor^anguinum)^  des  Inocérames  [Inoce-^  - 
ramus  Lamarkii?),  et  un  autre  fossile  non  déterminé. 

Cet  exposé  est  le  résultat  d'une  exploration  incomplète  faite  il  y  ' 
a  trois  ans;  je  me  propose  de  reprendre  <^ette  étude  interrompue.  ' 


s 


M.  Pidancet  demande  comment  ce  terrain  a  été  considéré  pdr  ' 
M.  Manés ,  l'auteur  de  là  carte  géologique  du  département  de  J 
Saône- et-Loîre.  ,^ 

M/Ganat  répond  qu'il  paraît  avoir  été  mal  connu  de  M.  Ma-;*J 
nés  -,  qu'il  est  colorié  sur  sa  carte  comme  tertiaire,  là  où  il  est  en  .^ 
rapport  avec  le  terrain  de  la  plaine,  et  comme  jurassique,  là  où^^ 
il  repose  sur  les  couches  oolitiques, 

M.  Constant  Prévost  fait  gbserver  que  l'existence  de  fossiles.) 
de  la  craie  dans  le  terr^iio;  dont  il  e^  qu^ion  ne  suppose  pas 
nécessairement  qu'il  appartienne  aux  formations  secondaires  ; 


iheit;  possible  qw  de  ndi^oît  qu'an  dèffôttertiaif^,{bf«ië  t^^^ 
desiruotion  d'un  teiwaia  de  Qfme^*  U  ^.xi^ûé  i^mmeai^  data, 
rite  de  Wigbt.,  un  terraimde  6aUe,feiTjg|fipe|iXf^a\i9Q  s^^x.^i 
fossiles  crétacés,  qui  repose  horizonta)i9nf)eati'sui?  des  ce.uehes 
verticales  de  craie.  Les  silex  paraissent  peu  rouies.  Nul  doute 
que  ce  sable  ferrugineux  de  l'tle  de  Wight  ne  soit  tertiaire.  S'il 
eu  était  de  même  de  celui  observé  par  M*  Canat,  le  r^pprocbe- 
raent  à  faire  entre  ces  deu\  terrains  supposés  analogues  çffrjraili 
de  rintérôt. 

Mt  Carnet  répopd  que  les  silex  d^  terrain  qu'il  a  décrH  ne  pa-> 
imissi^pt  puUement  roulés. 

•  M.  de  Cbarm^ase  rappelk.que>  lors  de  sa  réunion  à  Auiun^ 
el  dans  son  excursion  à  ia  montugne  de  Drevin,  la  Société 
géologique  a  reconnu  des  silei  avec  fossiles  de  la  craie j  empâtés 
dans  le  basalte ,  à  500  métrés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

'  Un  membre  demande  à  quel  étage  du  terrain  tertiaire  ap- 
par^'ennent  les  couches  qui  entourent  borizontalement  les  colli- 
i^es  du  terrain  à  silex, 

M.  Gai^çtt  répond  quer  ce  terrai^  est  celui  de  ^  Bres^se,  consi- 
déré par  les  uns  comme  tertiaire  supérieur^  et  par  d*iA9tres 
eoiimé  plus  récent  ou  eomBnequaternaire.  Il  y  a  trouvé^  près  de 
Gk^lon,  des'toquillesfiuviatiles,  examinées  par  it.  d'Arçhtae,  et 
reconnues  par  loi  identiques  avec  des  espèces  vivantes.  Les  tra- 
vaux du  chemin  de  fer  ont  feît  découvrir  dans  le  même  terrain, 
notamment  prés  de  Chagny,  des  ossements  d'éléphants,  de 
boçufs,  de  chevaux,  de  rhinocéros,  etc.  On  lui  a  apporté,  prove- 
nant de  la  tranchée  de  Corcelles ,  un  morceau  de  dent  de  masto- 
donte qui  a  étié  déterminé  par  M.  Pomel.  Les  restes  de  masto- 
dontes qu'on  trouve  dans  le  terrain  de  la  Bresse  sont  rares  com- 
parativement aux  restes  d'éléphants  ;  suivant  M.  Pomd  ils  y 
seraient  accidentels  et  proviendraient  d'un  terrain  plus  ancien; 

^,  de  Christd  dit  qu'on  trpuve  ^es  ^nts  de  mas^^odonte  dans 
le  npiiperai  de  fev  pisifornçie  dvi»  terrain  tertiaire  de  la  plaine,  aux 
environs  de  Dijon ,  et  qu'il  avait  considéré  ce  minerai  coaiuke 
plus  ancien  que  les  argiles  et  les  s«hles  de  U surface. 

M.  Ganat  objecte  que  le  làr  pisi^rme  se  troi^ve  parteçii  dans 
les  couches  iea  plus  superficielles  «t^les  f^M^r^c^tas  m  ^^^ 
foaaideCbftk>n.  »         .  .  .  j 


>     Â'pt^â  fa  iô^H(;è,  ta  Sôèié«â  <He  Yettd  à  T Arquebuse,  pouri 
jesamiDer  le  jardin  botanique  oorilîô  aux  soins  do  M*  le  profès^h 

seurLayalIe,  et  le  musée  municipal  d'histoire  naturelle  dont! 

M.  Nodot  est  le  directeur. 

Les  membres  do  la  Société  admirent  particulièrement  la/ 
^magnifique  9uite  de  fossiles  du  terrain  secondaire  rassembi^^> 

par  M.  Nodot.  M.  Nodot  montre  plusieurs  ossements  de  ki^ 

grotte  de  Fouvent  (Haute-Saône),  marqués  par  des  traces^ 
résidentes  de  dents  d'Hyènes  -,  il  tire  fie  ee  fait  la  conclufioD  que' 
«les  Hyènea  ent  aeoumulé  ees  ossements  dans  les  ea?0m«s« 

M.  Beaudoin  rappelle  qu'il  a  signalé  depuis  longtemps  vm^i 
'  carême  à  ossements  du  Cbâtitlonnais^,  renfermant  des  o^se^ 

ments  d'Ours,  sans  traces  de  débris  d'Hyènes.  «On, ne  peut» 

»  donc,  ajoute  M.  Beaudoin  ,  attribuer  à  des  Hyènes  Taccumu-^i 

»  latjon  des  os  dans  cette  caverne.  » 
M.  de  Christol  fait  observer  qu'on  ne  saurait  révoquer  en 

doute  que  bQauqoup  d'oasçinçntf  aient  été  rongés  par  des  Ûyéoe«- 
.It&ik  PftSQipQnU  d^  la  grotte  de  Fpuveut.  mais  surtout  ociux  dçs 
.oaveiines.de  Lunel^Yîel  (Hérault)  en  sont  des  preuves  Évidente^. 
.De  l'absence  des  débcis  d'Hyène»  dans  certaine*  eavemes^  on 
^ne  peut  ecHidure  que  dans  d'autres  cairernes  les  ossements 

n'aieni  point  été  apportés  par  ces^  anifRaU!i.  Comme  Ta  expK- 
'  que  M.  Buckland ,  les  accumulations  des  ossements  dans  les 
^oavernesT  oirt  été  dues  et  plusieurs  causes  differentes. 


Séance  du  15  ^pfembre. 

l^a  ^^im^  est  ouyerle  ^  buit  heures  du  soir  sçu&  U  prési^ 
.^^^oc^deM.  Studer,  « 

M.  le  secrétaire  étant  indisposé,  M.  Nodot,  sur  la  prière 
de  M.  le  président,  donne  le  compte  rendu  de  Texcursiori 
faite  dans  la  journée,  à  Plombières  et  à  Velard.  Ce  compté 
rendu  ne  sera  transcrit  que  dans  le  procèsrverbal  de  la  prochaine 
séance,  à  la  suite  du  compte  r^idu  de  la  course  à  Beaume- 
laRoçhe.  Cette  interversion  à  été  adoptée  parce  que  leâ 
■coches  de  Plombières  étant  9ioins  anciennes  qn^  0^les  de 


><r» 


n 


isBlHQéveMtâ-ftoohê^  i\hm^  pour  s«  tonfêiinefr' â'ro^iii^  gèSi^ 
ei^àe,  commencer  par  la  description  de  cette  demiéire  loeàlité. 

"^  M-  Nodot  Ht  la  note  suivante  :  . 

^'Nûte  sur  les  causes  de  la  perforation  des  calcaires  de  la 

-  formation  jurassique  ^  par  M.  L.  Nodot»  directeur  du  Musée 

d'histoire  naturelle  de  Dijon. 
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37    Les  cavités  des  pierres,  qui  ne  proviennent  pas  des  perforalioDS 

produites  par  des  Pholades  ou  de  la  disparition  des  corps  organises 

^qu'elles  contenaient,  ont  existé  dès  la  formation  de  la  itK^he,  an 

.jouHnent  même  où  les  éléments  qui  la  com^Kisent  ont  été  fncci- 

pités  au  fond  des  eaux,  soit  sous  forme  de  nappe  homogène,  soit^ 
j£^us  forme  de  globules  oolitiques,  soit  enfin  sous  forme  de  masses 
.^floconneuses. 

Si  Ton  examine  ce  qui  se  passe,  sous  nos  yeux,  dans  les  lacs  et 
^rdans  les  sources  qui  déposent  des  travertins,  des  tufis  calcaires,  ou 
^  des  globules  oolitiques,  on  aura  bientôt  la  certitude  que  les  choses 

se  passent  comme  elks  ont  du  se  passer  au  fond  des  mers»  à  l'épo* 
^^.^qoe  reculée  des  dépâts  jurassiques.  Conséquemment,  s'il  existe, 
«.,;dans  ces  dépôts  modernes,  des  cavités  iniégulières,  affectant  les 
;  .formes  les  plus  variées,  nous  devons  trouver  les  mêmes  effets  dans 
,  .les  assises  les  plus  ancienfies  qui  ont  eu  une  origine  analogue* 
Bancs  compactes  et  homogènes  de  Itf  formation  Jurassique.  — 

Ces  assises,  assçz  homogènes  dans  lem*  composition,  offrent  une 
,  solidité  plus  ou  moins  grande  :  ce  sont  des  argiles,  des  marnes  et 
^ .  des  calcaires.  Dans  ces  deux  premiers  dépôts,  il  n'existe  jamais  de 
;^  vacuoles  ou  de  tubulures  vermiformes.  Les  corps  organisés  qui  s'y 
.3.  rencontrent  sont  généralement  bien  conservés,  et  les  fissures  qu'on 

y  observe  sont  évidemment  le  produit  du  retrait  de  la  matière,  ou 

le  résultat  de  la  dislocation  du  soL 

Quant  aux  calcaires,  qui  seuls  nous  occupent  en  ce  moment,  ib 
gj.piFrent  un  aspect  bien  différent,  selon  les  assises  que  l'on  considère. 
.j^P^  Us  sont  généralement  très  solides  et  très  homogènes.  Quelques  uns, 
gr^  çoi^ime  certains  bancs  de  la  grande  oolite,  du  calcaire  schistioide 
g[,;dc  Voxford'Clay  (dans  la  Côte-d'Or  du  moins),  ne  pi'ésentent  pas 
.^de  perforation^  tortueuses,  pressées  les  unes  contre  les  autres, 
.y  comme  cela  se  voit  dans  le  forest-marble  et  le  portland^stone  \  cepen- 
jrrdant  ils  sont  tous  plus  ou  moins  fendillés  en  sens  divers,  par  le 
■^r  retrait  de  la  masse,  comme  les  ai^tles  et  les  marnes  ci^-deasos 
^^>uentiQKia#^  GeU«s^Wp^3$gisesqm'>âi9  |i^(>sisifBi«k  frfosiinidtllées, 
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coinnveie  calcaire  à  SatvQ(|uea,li)i'girande'  oc^îe)  fe  cbriilMae^et 

le  coi*al-rag,  sooJt  aussi  le  siège  de  quelques  grottes,  et  aussi  ie^^his 

souvent  ti*aversées  par  des  boyaux  plus  ou  moins  tortueux,  par  où 

s'écoulent  les  eaux  pluviales.  £n  outre,  les  corps  organisés  fossiles 

que  ces  roches  renferment  ne  sont  pas  conservés  ;  ils  ont  disparu | 

laissant  une  cavité  tapissée  de  chaux  cairbonatée  cristalline  ;  qtièl- 

-qpefois'c'est-âe  la  silice  qiii  a  pris  la  place  de  ces  fossiles  v'd'ëutres 

fois  enfin,  la  cavité  reste  absolument  vide  :  alors  ce  sont  des  nids 

et  non  de  véritables  trous  vermiformes  contournés  en  tous  sens. 

Calcaire  oùiftique.  -^  Les  oolites  présentent  dans  leur  structure 

un  aspect  très  di£Pérent  :  '! 

1^  Quelquefois  elles  sont  composées  de  couches  concentriques, 
avec  ou  sans  corps  organisés,  au  centi*e,  faisant  noyaux  d'attréK;*- 
tien  ;         • 

2®  D'autres  fms^  elles  sont  compactes  et  très  homogènes  ;  ce  scmt 
de  véritables  masses  floconneuses,  d'un  volume  plus  ou  moins  cbn- 
âdérable. 

Quand  les  oolites  [sont  à  couches  concentnques,  elles  sont  tou- 
jours sphéro»idales ,  forme  qui  prouve  qu'elles  ont  été  ballottées  eu 
divers  sens,  au  sein  d'une  eau  constamment  agitée. 
-  La  pâte  qui  enveloppe  ks  oolites  diffère  considérablement  selon 
les  bancs  que  l'on  observe  ;  quelquefois  elle  est  marneuse,  comme 
dans  la  grande  oolite  ;  d'autres  fois  elle  est  lamellaire,  et  les  oolites 
semblent  soudées  entre  elles  par  un  ciment  cristallin,  comme  dans 
le  cornbrasii,  le  coral-rag,  etc. 

Si  maintenant  quelques  corps  gazeux  se  dégagent  au  moment  où 
se  forme  ce  dépôt  oolitiqne,  les  petits  solides  qui  lé  composent,  en 
se  précipitant,  enveloppent  quelquefois  ces  bulles  d'air  qui  forment 
alors  des  cavités  plus  ou  moins  étendues,  dont  les  plus  petites  sont 
bientôt  remplies,  en  tout  ou  en  partie,  par  des  infiltrations  de 
chaux  carbonatée  spathique.  C'est  ce  qui  se  voit  fréquemment 
dans  le  calcaire  à  Ëntroques,  le  combrash,  dans  l'oolite  du  coral- 
rag,  et  aussi  dans -les  calcaires  pisiformes  de  l'époque  actuelle. 
Tous  ces  calcaires  peuvent  donc  aussi  renfermer  des  cavités  plus 
ou  moins  spacieuses,  de  vastes  grottes,  de  bocaux  tortueux,  |>ar 
où  s'écoulent  les  eaux  pluviales  ;  mais  cette  multitude  de  tid^ùlures 
verHMformes  proprement  dites,  jamais.  Ce  séix)nt  encore  des  lifids 
rares,' ou  des  places  pi*écédemment  occupées  par  des  coips  orga- 
«  msés  fossiles;  mais  il  n'y  aura  pas,  non  plus,  de  ces  tubului*es  cy- 
Hsciriques,  parallèles  entre  elles,  et  qui  traversent  veiticalement 
toute  l'épaisseur  des  assises,  comme  cela  se  voit  dans  la  plupart 


vhéï  ftyant'ëtj  prodiHtèBpfiirte  diéga^iÊiiïêm^  gairpitWM^f^ 
la  dëcoinpositioQ  ded  v^étaiix  entraînés  au  fond  de  la  yasâ. 

Calcaire  fioconneax.  — Movis  donnons  ce  iiôin  iniuéralogiqHe 
aux  çalcaire$  qui,  dana  la  foriTiation  )U(ras$i^e,  âo9{,  appelés 

L'aspect  de  ces  roches  diffère  beaucoup  de  cel^i  de  lom^  les 
assises  que  noua  avons  sigualée^  plus  haut*  On  a  4o|ia4  à  qutbpffi 
;parties  de  leur  masse  le  nom  4^  calcaife  bréctiilunaie  ;  :  c^tte  déno- 
mination ^oxxt  parait  Ticieiise  eu  ce  que,  ne  «^aff^uant  pasri 
foute  Tétçudue  ^  la  maase  du  dépôt»  elle  eptraSpa  u^e  ^ëe 
fausse. 

Le  fcurest-marble  est  ordinairement  le  si^e  d§#  pUm  viiBtes 
cottes  ;  en  QVitr^,  U  ^  traversé  par  ui^ve  miultitude  ii)fiomt>Fai»le 
de  boyaux  tortueux,  par  lesquels  les  eaux  pluviales  s'écoi^e^ 
coq^me  à  travers  un  erible«  Ce  calcaire  e^t  çq^tréioemeo^  ffndillé 
.en  tous  sens ,  soit  naturelkmei^t  par  le  retrait  de  la  pât# ,  s^%  ^ 
Teffet  des  gelées  ;  c'est  ce  qui  lui  donne  en  général  l'asp;^  ^^ua 
.vieux  mur  eq  ruipe.  Sa  ^^assu^e  eat  concboîde  9U  esqMiUf^usay  sa 
j>ate  très  çompj^cte  ;  le  plus  souvent  eUe  est  tFataslud^wK  les  bprds, 
quand  on  regard^  à  qontre-jour  des  lanies  midc^  ou  les  vives 
.arêtes  des  éçliantiUons.  Sa  couleur  est  généralevf^cjQt  blanc  jau- 
nâtre y  quelquefois  rosée ,  très  uniforme*  Le  pliis  pouvent  ee  cal- 
caire se  trquve  traver|é  papupe  infinité  de  ti^ches  h^ui^os,  rou* 
gedtres,  toi^tueqses,  de  formes  très  variées,  neUe«|ieat  cire<>pserites 
dans  leur  pourtour,  confluentes  et  comn^  ençbev4trées.)ea  unes 
datais  les  autres^. 

Ces  taches  sont  sauvent  d'une  oonsistaace  infiniment  tti0iQS 
grande  que  la  pâte  ambis^nte  ;  elles  ^nt  produit^  ^x  m^  ealgaîre 
^^arnçux,  pénétré  d'une  quantité  très  variable  d'Qfy4e  de  fer. 
Quelquefois  cette  substance  est  remplacée  psw  dê^  Ifl  chau^  carbo- 
uatëe  cristalline  ;  d'autres  fois  eqfin  il  n'y  a  rieq  »  ç'e^t  alefs  un 
vide,  une  sorte  de  ti'oi^  vermifoi^me  exlrêmemeut  eontoumé,  à 
surface  irrégulière,  plus  ou  moins  rugueuse,  mameloAnée,  et  dont 
Iles  interstices,  entre  ces  sortes  de  proémipeucea,  forniept  dai  ca- 
vités très  anguleuses;  particularités  qui  empêcheut  d'utiliaer  ces 
pierres,  provenant  des  parties  supérieures  de  nos  mekBtagnes  près 
Dijon,  à  autre  chose  qu'à  charger  les  routes  et  à  orner  lea  jai^HQ^, 
.tandis  que  les  assises  plus  profondément  situées  sdus  }e  sol  et  dont 
les  taches  offrent  une  plus  grande  solidité,. coqlme  à  la  Doué  près 
Béaune,  peuvent  être  le  sujet  dévastes  exploitations  comme  marbres 
d'ornement  d'un  bel  effet. 

Enfin  c»Q  voit  encore ,  dans  la  ptuplirt  des  échuitiiioiis ,  dit 


leur  donne  Ta^^Èt  dune  Jjrùclta^  yapi^oc,  pour  lai*grf>94je^r».d''ita.i 
uûUimèti^e  ^  5  peaûmètres,  et  $e  de&sinaot  quçlq«^foi«.  tm  netfe- 
i^mt  «ur  k  £pii4.  pl^^  ç^cur  de  lapd/ie.  Çe^  sj^béfoli^^q^iouiC 
été  regardés  à  tort  comme  des  oolites,  n'ç^ffv^f^  j^ifiahid^ia^  l^JU^'i 
structure  de  cq^cl^^s>cQpcentriql)^s  çomnifi  dans  ce^i  d^vnîèrfis. 
Pquv  ^ou^y  ç^  sQQt  cçs  corps  que  nous  pon^id^r^n^  coii»iii#  ét^n^i 
dtîf  (lpGQjp9)  ei\  qe,  sens  quHU  ue  96  sq^t  pa»  formée  i  h  ma^èv«;. 
des  oolil;es  prppveinçD|.  ditei^  ;  ï]s  n'ont  pqint  été  baUollés  <^ii  kli 
lua^e  4es  e^u;K  çoiTim^  ces  derpièrq^  ;  une  pause  quelgfuique  a  <ié-^  ^ 
terminé  )«  r^pprocliement  moléculaire  de  la  spbstanee  qui  U^i 
Qoiiipose  et  il$  œ  «Qnt  précipités  au  «eio  d'une  mer  parfaitement: 
tranquille.  .   «> 

Di^us  la  C{»t6~d*0r,  le  fprps|-marble  raufevme  «q  ahûodanc^j 
oe^  cprps  inçomius  que  I'pd  pomment  stylçikies,  Pimr  nous,  ce  na^ 
S9^t  poicit  de^  être»  organisés  :  ie$  méaies  stries,  les  mêmes  eon-.. 
tournements  des  bâtons  qui  les  constituent  se  retrouvent  exacte^' 
Hienl  les  ipéuiQS  dans  tou^  les  calcaires  A  pâte  compacte  que  Von 
observe  dans.tQUS  Ujs  ét^g^  qm  pqmposept: T^cheUe  gâologiqu£. . 
.  hp  foriesl-m^blç  n^  xeqleniiie  pa&  de  fossiles,  du  moins  daoSL 
la <Jiit^-d'()4'  et  la  Haute-rSapqej  où  upusTavoGâ  observé;  ou  plur, 
tût;  c^i:<ci  y  §^nt  ^Jitr^ineineiit  rares  et  sejuihleut  n'y  être  qu'aon^ 
qidenteUeip^t  i  leur  té^.  ^&%  opunpUtement  paas^  à  l'état  de  &patb< 
calcaire ,  et  alqis  ils  se  lient  si  iotiinefueiit  avec  la  pâte»  qu'il  est 
ab^luii^ut  in^po^ib)^  de  les  eo  séparer;  enfia,  dans  quelques. . 
localUés,  à  Fpuvçnt-le-Bas  (Haute-Saône),  le  forestrmarble  ren- 
ferme unt) .grande^  quantité  de  petita  cubes  de  fer«  bisuUuié  d'un  à 
deux  millimètres  de  côté  ;  mais  la  masse  totale  offre  e^aQtemAnt^., 
le  içêu^e  aspect,  pom*  \^  fractures,  pour  la  OQuleuiS  Çt  aussi  la . 
n^kéme  trau$l^cidUé ,  svvr  sfis  ^rét^,  que  celui  de  noti*^  dép«rt«7> 

Tous  Q9S  caractères  4^montr^nt.  de  1^  n^aoièii^e  la  plua.  évidente  1» 
que  la  pdtç  d^  fore^t-i^^arble  s'esit  dépipsée  au  «^u  4'um  eau  pàr-^. 
faitçwent  ti^^nquille  et  sous  l'inQuepee  d'agent  çbiniiquea  puis-i 
saMts;  pav  cç^séquent,  c^tte  pâte,  noyant  pas  été  ii'^^iaiâ^e  paiFqr 
V^gitation  du  liquide,  de^a  offriv  tpus  les  cavaistè|i'^s  ^UQ. nQU«ti 
yenon^  de  décA'ii  p  ;    .  .      j 

4f  Avoir  U(]^e  graud^  l^Qii^çgépéité  daç^s  «a  ^la^e  ;  êtr^  4'^n<« 
grande  puretéj^  ce  qui  eu.tvaîue  la  trai^luciditç  de  se^  bordsL  .  j 
,  %^  U  devra  se  trouvei*  des  en^voits^  où,  cette  pâte  n'^y^nt  pas| 
sid^i  uue  forte  pression,  les  flocpnsdont  elle  est  composée  auitMitb 
9»oasx\é,  iepi*»  f<3»«U«s  p«k»iiM«^»  P^.  ou  inoi^s  il^lwJiiemes^  et 


leur  structure  ne  devra  point  offrir  de  couches  concentriques^, 
comme  cela  se  voit  dans  les  oolites  proprement  dites. 

S"*  Souvent  entre  ces  flocons,  irrégulièrement  placés  les  uns  sur 
les  autres,  il  sera  resté  un  vide,  de  formes  divet^ies  et  offrant  des 
angles  creux  très  variés. 

h"*  Une  matière  d'une  autre  nature  que  celle  de  la  pâte  aura 
pu  pénétrer  après  coup,  ou  peut-être  même  presque  en  même 
temps,  dans  les  cavités  ci^dessus  mentionnées,  et  aura  formé  les 
tjièhes  qui  se  montrent  si  abondamment  dans  ces  calcaires. 

5®  La  chaux  carbonatée  cristalline  aura  pu  également  tapisser 
après  coup  quelques  unes  des  cavités  restantes,  par  les  attractions 
moléculaires  que  les  eaux  amènent  toujours,  dans  toutes  les  roches 
calcaires  de  la  formation  jurassique. 

6**  Les  êtres  organisés  n'auront  pu  que  très  accidentellement  se 
développer  dans  le  milieu  où  ils  se  sont  trouvés,  ce  qui  a  du  les 
rendre  très  rares  à  l'état  fossile,  pendant  et  après  la  formation  du 
dép6t. 

7'  Quelques  uns  de  ces  fossiles,  très  exceptiomiellement,  auront 
pu  encore  se  conserver  quand  ils  auront  été  à  l'abri  de  ces  in- 
fluences ,  ce  qui  a  eu  Ueu  évidemment  pour  ceux  que  Ton  ren- 
contre dans  les  vides  laissés  enti-e  les  masses  de  flocons  dont  nous 
avons  parlé  ;  ik  auront  pu  même  y  rouler  accidentellement.  Ces 
fossiles  sont  presque  libres  dans  ces  cavités,  d'une  conservation 
parfaite  ;  ils  appartiennent  au  genre  E/iync/ioneila  et  PterocertMs, 

8^  On  ne  devra  jamais  rencontrer  de  corps  organisés  aa  milieu 
des  nodules  ou  flocons,  par  la  raison  que  ceux-ci  n'étant  pas 
des  oolites,  ils  n'ont  pu  s'être  formés  au  pourtour  d'un  noyau  fai- 
sant centre  d'atti^actiou. 

9*  Enfin,  les  eaux  chargées  d'acide  carbonique,  en  traversant 
ces  roches  fendillées  en  tous  sens,  avec  la  plus  grande  facilité,  ont 
dissous  les  parties  les  plus  tendres  de  ces  calcaires,  et  ont  spéciale- 
ment agi  sur  les  taches  tortueuses  dont  nous  avons  parlé  ;  elles 
les  ont  littéralement  percées  en  arrondissant  les  angles  saillants. 

Ainsi,  si  Ton  regartle  avec  soin  les  pierres  peroées  du  sonunet 
de  nos  montagnes,  on  verra  la  preuve  la  plus  évidente  de  ce  que 
nous  avons  avancé  ;  elles  portent  toutes  la  trace,  non  équivoque, 
de  l'action  chimique  des  eaux  acides;  elles  sont  comme  dissoutes 
à  leur  surface,  et  les  nombreuses  cavités  qui  les  traversent  en  tous 
sens  offrent  des  formes  cylindroïdes ,  à  surfaces  rugueuses,  dont 
les  parties  les  plus  résistantes  forment  une  multit.ude  d'aspérités 
saillantes.  Enfin,  c'est  aussi  dans  ces  calcaires  que  la  presque  tota- 
lité dés  grottes  de  notre  département  sont  creuëées;  il  est  admis 


généralement  que  ces  gixittes  doivent  leur  existence  au:(jnéjuQÇji(<^ 
causes,  et  qu'elles  ne  sont  que  des  effets  semblables,  sur  unç  plias 
grande  échelle,  à  ceux  produits  sur  les  taches  irrégulièr^s^.d^^l 
forest-marble»  .      -«s 

Calcaire  portlandien.  —  Tout  ce  que  nous  avons  dit  p<>UF  le 
forest-marble  se  retrouve  et  s'applique  aux  calcaires  portlandieosi;^ 
seulement  sa  pâte  est  moins  pure,  plus  terreuse  ;  elle  n'est  ,presq^,is^l 
jamais  translucide  sur  ses  bords.  Les  flocons  y  sont  beaucoup^^ 
moins  considérables,  étant,  pour  l'ordinaire,  plus  intimement  liés 
à  la  masse  de  la  pâte,  qui  semble  avoir  subi  une  plus  forte  pressipn*.,. 
Cependant  à  Mantoche  (Haute-Saône),  il  est  des  parties  on  ces  flp-t., 
cons  sont  tout  à  fait  séparés ,  sont  de  formes  plus  ovoïdes ,  plus..^ 
oblongues,  et  n'offrent  jamais  de  parties  anguleuses. 

Les  trous  vermiforaies  y  sont  généralement  cylindriques,  quaiid  ^ 
les  eaux  chai^gées  d'acide  les  ont  traversés  ;  dans  le  cas  contraire^ ., 
ils  sont  très  irréguliers  et  remplis  d'une  marne  jaunâtre  ;  leurs  par- 
rois  sont  alors,  comme  dans  notre  calcaire  mentionné  plus  haut, 
anguleuses  et  rugueuses.  ^ 

Quant  aux  fossiles ,  les  bancs  fréquemment  percés  n'en  con-  f 
tiennent  pas  ou  presque  pas,  et  celles  de  ces  assises  qui  n'o£PreAl;  ^ 
pas  de  vacuoles  en  sont  abondamment  pourvues.  11.  est  très  rare.  , 
^ue  ces  fossiles  aient  conservé  leur  test;  ils  n'existent  qu'à  l'état  > 
de  moules. 

On  a  signalé  dans  le  calcaire  poitlàndien  des  trous  occasionnés 
par  des  coquilles  pei^foran tes  :  nous  croyons  que  cela  a  pu  avoir  ^ 
lieu  souvent  dans  ces  i*oches  ;  mais  nous  n'en  n'avons  vu  aucun 
exemple  dans  les  départements  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Haute-* , 
Saône,  où  ces  calcaires  sont  développés  sur  une  très  grande  échelle* 

Eii  un  mot,  tout  est  semblable  entre  ces  deux  i*oches,  forest*»  ^ 
niarble  et  poitland-stone ,  au  point  qu'il  est  presque  impossible  de 
reconnaître  dans  les  collections  auquel  des  deux  appartiennent  la  ^ 
plupart  de  ces  échantillons  de  calcaires. 

Ainsi  donc,  et  pour  nous  résumer,  nous  disons  qu'il  existe  deux 
eq>èccs  de  calcaires  oolitiques  :  ;^ 

1*  Le  calcaire  oolitique  à  couches  concentriques  ; 

2*  Le  calcaire  floconneux  ou  à  oolites  massives  ;  j 

Que  les  roches  percées  ne  se  rencontrent,  dans  la  Côte-d'Or  et' , 
laHaiite-Saôné,  que  dans  des  calcaires  floconneux,  le  fdresl-marblej^ 
et  le  portlarid-stone  ;  7  ï 

Que  les  vacuoles  ou  trous  tortueux  étaient,  dans  l'origine,  4eà,^ 
tiM^hes  plus  tendres^  ou  des  cavités  existant  entre  les  flocons^  qui  ^ 
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'«Mit  phri  ttti^  été  cfer<t>déés  et  élargies  par  les  feâux   chargées 

d'aeide; 

'  '  Eotûy  que  k  présence  de^  trous  Vertxiifohnes  dans  les  calcaires 
indique  toujours  qu'il  n'existe  pas,  ou' qu'il  n'existe*que  trèâ^&cci- 
deoielliment des  fossile^  dans  tes  toches  :  en  effet;  Ifes  défotîsde 
cti  fbsftl^  n'ont  jpti  résister  aux  inluenbes  t*biiuiqùes  soùi  les- 
^uelleë  ced  (Calcaires  se  sont  trouvés,  soit  ati  moment  de  leur  for- 
0iatièiij  soit  plus  tard. 

l'eus  fces  faits  sont  attestés  par  Une  série  tf  écLântillotis  iiiis  sous 
les  yeui  de  la  Société  et  offrent  des  preuve*  incontestable.^  à  Fâp- 
piil  dé  dette  théorie. 

A  la  suite  de  la  note  de  M.  Nodot,  M.  Albert  Gâiidry  fait 
)â  côHiiiUldiCfttion  suivante  Sur  quelques  tnhuinres  dont  tori- 
^îne  a  été  rapportée  à  des  dégagements  de  gffjs  ^  et  qui 
pçurraient  être  dues  à  la  Jiltration  des  eaux» 

Nous  pensons  que  plusieurs  accidents  attribués  jusqu'ici  au 
développement  des  gaz  pourraient  être  rapportés  à  une  e^use 
très  diffëreote  :  à  la  filtration  ou  à  TinterposHion  dés  eaux 
dàtil^  les  roches  nouvellement  formées.  Le  phénoméWê  de  la 
filtration  et  lé  phénomène  du  dégagement  des  gaz  ont  néces- 
sairement jproduit  des  cavités  dans  un  ordre  inverse  Tun  de 
Pautre  :  le  premier  a  dû  les  former  de  haut  en  bas  ;  le  second 
à  dû  les  former  de  bas  en  haut.  Mais,  les  cavités  étant  une  fois 
constituées^  il  sera  souvent  diiGcile  de  savoir  à  laquelle  de  ces 
deux  causes  il  faut  les  rapporter  \  là  est  la  source  d'erreurs  qui^ 
nous  le  pensons,  pourraient  avoir  été  commises  sur  ee  point. 

Parmi  les  cavités ,  attribuées  à  l'acUon  des  gsf2  et  que  nous 
croyons  pouvoir  rapporter  h  là  filtration  des  eaux ,  nous  ran- 
geons une  partie  des  tubulures  vermiculées  dont  les  roches  de 
travertin  sont  remplies. 

En  effet,  lorsqu'une  roche  calcaire  se  dépose,  c'est  que  le 
bicarbonate  de  chaux  dissous  dans  les  eaux  se  transforme  en 
carbonate  neutre  -,  et  chaque  fois  qu'une  partie  de  bicarbonate 
passe  à  Tétat  de  carbonate  neutre,  elle  abandonne  un  équivalent 
'  d'acide  carbonique  -,  donc ,  plus  une  eau  précipite  son  calcaire 
rapidemeût,  plus  elle  contient  d'acide  carbonique*  Or,  cette 
eaiji  iSltre  à  travers  les  couches  en  voie  de  Qonsoiidatioo  p  diet 


ajourne /(dfip^ ces  couches^  et  par  son  acide  carbonique  elle 
attaque  les  parties  des  roches  qui  sont  le  moins  déniées  ^  le 
maids  serrées  datis  leurs  grains.  Ces  circonH:ances  ont  âtt  et 
doivent  encore  sfe  ptêscnt«f  dadi  tesifaVerthii^  ^ul  ^etnbtent  se 
distinguéi*  des  calcaires  cotnpàtteé  par  \à  rapMItè  mètnè  dô 
tetif  fortiiatiôft ,  et  ainsi  elle*  fMéiivent  étfe  la  caiisé  d'utie  partie 
flès  tubulures  dont  ces  foches  sont  remplies. 

D'ailleurs ,  si  la  filtration  n'a  pas  entièrement  formé  quelques 
unes  des  tubulures ,  nous  pouvons  dire  qu'elle  les  a  au  moins 
agrandies.  En  effet  ^  les  parois  de  ces  tubulures,  observées  atten* 
tiyement ,  présentent  les  traces  d'un  suintement  qui  tantôt  les  a 
corrodées ,  tantôt  les  a  recouvertes  de  concrétions. 

Parmi  les  cavités  attribuées  au  dégagement  des  gaz  et  que 
nous  rapportons  à  la  corrosion  des  eaux  de  suintement ,  nous 
citerons  encore  les  tubulures  de  Meudon.  Ces  tubulures  qui  ^ 
par  leur  apparence  spéciale  ^  ont  justement  attiré  l'attention 
des  géologues ,  se  présentent  dans  la  couche  de  craie  dure 
dont  est  surmontée  la  grande  masse  de  craie  tendre  en  exploi- 
tation. Elles  ne  sont  point  en  communication  avec  la  surface 
du  sol,  et  ainsi  elles  ne  peuveni,  comme  la  plupart  des  tubu- 
lures des  autres  pays  de  craie ,  être  attribuées  à  un  phénomène 
de  l'époque  actuelle.  Leurs  formes  sont  très  variables  :  quel- 
ques unes  d'entre  elles  ont  jusqu'à  1  pied  de  diamètre,  et  la 
plupart  contiennent  de  la  craie  décomposée.  Quel  gaz,  quel 
animal  perforant,  pourraient,  comme  on  l'a  pei^è  jusqu'ici, 
former  d'aussi  grandes  cavités?  Peut-on  davantage  les  consi- 
dérer comme  des  vides  laissés  par  des  animaux  qui  Se  serai^t 
décomposés  sur  place  et  auraient  disparu  ?  L'absence  de  tout 
débris  et  de  toute  forme  organique  écarte  cette  supposition. 
Si ,  au  contraire ,  on  compare  les  tubulures  de  Meudon  avec  lès 
ôâvités  que  produit  journellement  la  corrosion  des  eaux  dans  les 
cal(^if  es  à  texture  homogène  ^  si ,  pour  en  donner  un  exemple , 
on  les  rapproche  de  ces  mille  accidents  bizarres  que  Faction 
dissolvante  des  eaux  a  rassemblés  dans  les  calcaires  de  l'Ar- 
dèche,  on  ne  pourra  s'empêcher  de  croire  qu'elles  ont  été  for- 
jnées,  dans  les  âges  géologiques,  de  la  même  manière  que  §6 
forment  aujourd'hui  des  cavités  semblables. 

D'ailleurs  ces  tubulures  renfernaent  dans  leur  intérieur  delà 


crftie  à  moitié  décomposée  et  qui  semble  ùh' inâic^'^fu^iJioSe: 
ftiiiTant  lequel  elles  ont  été  creusées. 

En  outre ,  il  faut  noter  qu'elles  sont  placées  dans  des  couches 
dont  l'endurcissement  semble  indiquer  une  filtration.  Sur  quel^ 
ques  points  les  eaux  de  suintement  auront  perforé  le  calcaire 
au  mojen  de  leur  acide  carbonique  ^  sur  d'autres  points  elles 
l'auront  endurci ,  en  déposant  entre  ses  molécules  du  carbonate 
de  diaux* 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Albert  Gaudry,  une 
discussion  s'engage  sur  les  causes  de  la  perforation  des  roches. 

Les  membres  de  la  Société  s'accordent  à  les  regarder  comme 
très  multiples  :  les  unes  sont  dues  à  la  corrosion  des  eaux ,  les 
autres  à  des  retraits  ou  peut-être  à  des  dégagements  de  gaz, 
d'autres  à  des  remplacements  de  matières  organisées ,  d'autres 
encore  à  des  animaux  perforants ,  peut-être  même  à  des  Hélix, 
comme  M.  Prévost  Ta  fait  remarquer  depuis  longtemps  pour 
certaines  circonstances  exceptionnelles. 

M.  Gotteau  annonce  qu'il  vient  de  publier  le  catalogue  iné-> 
thodique  des  Échinides  recueillis  dans  l'étage  néocomien  du 
département  de  l'Yonne. 

Il  communique  à  la  Société  les  observations  suivantes  : 

Les  Echinides  mentionnes  dans  le  catalogue  que  je  viens  de  pur 
blier  constituent  ^1  espèces  réparties  dans  iU  genres;  ce  nombre 
est  considérable  si  on  le  compare  à  la  petite  quantité  d'espèces 
qu'on  avait  jusqu'ici  recueillies  dans  les  terrains  néocomiens  de 
l'Yonne.  Cet  étage  n'est  cité  que  trois  fois  dans  le  catalogue 
raisonné  de  M .  Agassiz,  et  M.  Alcide  d'Orbigny,  dans  son  Prodrome 
de  paléontologie  strati graphique ^  ne  cite  que  12  espèces  qui  en 
proviennent. 

Les  &1  Echinides  que  j'ai  signalés  sont,  sans  exception,  spéciaux 
au  terrain  néocomien  ;  aussi  peut-on  les  considérer  tous  comme 
fossiles  caractéristiques.  Dans  chacun  des  étages  de  l'Yonne,  j'ai 
déjà  constaté  le  même  fait  relativement  aux  Echinides,  et  ce  ré- 
sultat, bien  que  partiel  et  local,  ajoutant  une  preuve  de  plus  au 
système  paléontologique  de  M.  d'Orbigny,  tend  à  démontrer  que 
la  loi  qui  a  procédé  à  la  distribution  des  êtres^  dans  les  couches  de 
la  terre,  a  été  plus  stri(^te  encore  pour  les  Echinidbs  que  pour  les 
Mollusques,  et,  qu'à  de  rares  exceptions  jp^rès,  .pnpeat  U^  çpnsiî^rer 


presque  6ou^epmiuc  caractéiisaiit  les  éu^^.au  jiiîlieu  desquels» ian>> 
les  rencontre.    Parmi  les  41  espèces  recueillies,  dans.  VYodii^^ 
19  seulement  ont  été  décrites,  et,  par  conséquent,  22  sont  nou- 
velles. Quelques  unes  de  ces  dernières  présentent  de  Vinlirêt  dJifH^ 
point  de  vue  zbologique. 

;  Le  genre  Hemicidaris  (1)  qui,  deux  fois  seulement,  avait  été 
signalé  au-dessus  du  terrain  jurassique ,  m'a  offert  deux  espèces. 
nouvelles. 

Le  genre  Codiopsis^  dont  je  ne  connaissais  qu'une  seule  espèce' 
spéciale  à  Fétage  cénomanien,  m'a  fourni  une  très  jolie  petite  es- 
pèce, parfaitement  distincte  du  Codiopsîs  do  ma  par  la  saillie  très 
ai^arente  de  ses  aires  ambulacraires  et  sm*tout  par  la  granulation 
qui  recouvre  la  partie  supérieure  du  test  (2). 

14  espèces  représentent  la  famille  des  Gassidulides  ;  le  genre' 
NucleoUtes  compte,  à  lui  seul,  7  espèces,  dont  k  sont  nouvelles  (3).^ 
A  la  suite  des  Nucléolites  vient  se  placer  une  espèce  dont  la  forme  « 
est  remarquable  et  que  j'ai  cru  devoir  rapporter  au  genre  Ciypmsy^ 
qu'on  avait  jusqu'ici  considéré  comme  spécial  à  la  formation  jut^ 
rassique;  du  reste,  cette  espèce,  par  sa  forme  allongée,  son  sommet, 
excentrique  et  la  ténuité  de  son  test,  s'éloigne  des  véritables  Cly* 
petiSy  et  devra  peut-êti*e  constituer  un  genre  nouveau,  intermé- 
diaire, entre  les  Ciypeus  et  les  NucleoUtes  (4). 

Le  genre  Pygurus  m*a  offert  4  espèces,  qui  toutes  sont  extrême- 
ment  rares  ;  3  étaient  déjà  connues,  une  seule  est  nouvelle  ;  son 
sommet  fortement  excentrique,  sa  face  postérieure  prolongée  en 
forme  de  rostre,  la  séparent  d'une  manière  tranchée  du  Pygurus 
Montmolliniy  avec  lequel  on  serait,  au  premier  abord,  tenté  de  la> 
confondre  (5). 

Parmi  les  Spatangqides,  les  Toœaiter  sont  nombreux  ;  j'ai  cru . 
devoir  séparer  du  Toxaster  complanatus  une  espèce  que  j'ai  dési- 
gnée sous  le  nom  de  Toxaster  Ricordeanus.  Ce  Toxaster ^  plus  épais^ 
plus  renflé,  et  dont  la  face  postérieure  est  sensiblement  cai^énée,. 
caractérise  les  couches  supériem^es  de  l'étage  néocomien,  et  ne  se^ 
rencontre  jamais  avec  le  véritable  Toxaster  complanatus^ 


[0  Hemicidaris  neocomiensis^  Cott.;  H,  Rùhinaldina,  Coït. 
^2)  Codiopsis  Lorini^  Coït. 

(3)  NucleoUtes  Archiaci,  Cott.;  N.  Robinaldinus^  Coit.;  N  o^ijor* 
'W'^,  Coll.  ;  N.  Sahiensis,  Cott. 

l4)  Ciypeus  Paultrii,  Cott.  j 

.5)  Pyourus  Orbisnyanus.  Cott.  ,  ai 
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M.  MioheKn  fait;  au  nom  de  M.  Seipion  Ùf^ê)'  itigJrrfMif^ 
dhef  deaminesy  à  Grenoble,  la  eonfmunîcation  ci-après  : 

La  iëfloiiTfntf  d'nna  mine  de  mefcore,  dans  le  dëparteinettt  àt 
risèi-e,  est  trop  importante  pour  ne  pas  afipeieir  l'atteation  de  la 
SeclM  8éolo§ii|ue. 

La  localité  où  Von  a  recoona  la  prtenae  du  mercure  sdlfoiif 
est  située  à  U  kilomètres  environ  G.  de  La  Mure,  au  sontmet  éSsn 
f/mmà  nfia  nommé  Cûmbé^GuMat^d  y  «t  qui  prend  igiaisiaaee  à 
rntffémité  N.  du  territoite  de  Pruinèras.  1^  terraici^  est  composé 
da  cottohes  d'un  calcaire  gris  à  cassure cmnpacte^quelfftiefeiasnb- 
lamelUâre  et  de  sehiste  argilo«-caloaire  appartenant  au  lias  su- 
périeur. On  y  trouve  fréquemment  des  Ammonites  et  des  Bélem:- 
lûleSy  parmi  lesquelles  on  distingue  les  Ammonites  H^altotHj 
Sow;,  JmmwiiêeâJintbriataSy  d'Orb.>  et  B^lemnites  Bruguieramis , 
d'Orb.  Les eouofaes  sont  très  toamteniées,  et  l'on  ebserve  qu'en  gé- 
néral leur  diveotion  eal  h  peu  près  du  N.  au  S.  Non  loin  de  là  on 
apei^t  au*deasous  du  oaleaire  des  affleurements  de  gréa  à  an- 
tkradte  et  des  indices  de  ce  eombustible. 

Depula  deux  ans  oa  faisait  des  recherehes  dans  eetto  localité; 
ttinqueiiieiit  dana  le  but  de  poursuivre  de  petite  filon»  de  cuivre 
gris,  riche  en  argent.  Ce  sont  ces  travàuic,  eontinués  en  1850  par 
MM.  nanet  et  Budillo»,  qui  ont  amené  là  décîôu verte  du  minerai 
de  mensure,  dont  cm  connaît  maintenant  deux  gîtes  bien  distincts. 

Le  pretnîer,  sur  lequel  on  a  établi  deux  galeries,  a  été  décourert 
en  aeptembre  tS50,  dans  un  endroit  appelé  le  Mvrfe,  un  peu  au* 
dessous  de  la  naissance  de  la  Cembe-Guichard.  Il  conâste  en  une 
couche  de  calcaire  altéré,  caverneux ,  mêlé  d'argile  oereuse ,  dont 
l'épaisseur  moyenne  peut  être  évaluée  à  6^,50.  Cette  couche ,  qui 
n'est  pas  nettement  séparée  du  terrain  environnant ,  renferme  des 
nids  et  de  petits  filons  de  cinabre  intimement  unis  à  du  zinc  car^ 
bonaté  et  à  du  zinc  sulfuré.  ^  y  rencontre  aussi  des  rognons  de 
boumonite  argentifère  présentant  sottvetit  des  indices  de  cris- 
tallisation. Le  minerai  de  mercure  est  d'un  rouge  vif,  surtout 
quand  il  n'est  pas  resté  longtemps  exposé  à  l'air  et  à  la  lumière  ; 
mais  sa  poussière  est  d'un  rouge  orangé  peu  intense.  Une  partie 
chauffée  au  chalumeau  se  décoitare  promptement  sans  cliaogcr  ni 
de  forme  ni  de  volume.  Un  essai  très  simple  prouve  que  ce  n'est 
qu'un  minerai  de  une  coloré  par  du  cinabre  et  renfermé  dans 
une  gangue  calcaire.  Le  minerai  rouge  ^  attaqué  par  un  acide ,  se 
dissout  en  faisant  effervescence ,  et  en  laissant  un  résidu  siliceux 
plus  ou  moins  abondant».Il  n'éstpaa  rare  d'observer  dans  la  masse 


cl^ciiHaca-Ai),  4- coté  4^  fMirtie>d'«ùi  beaii  r«age,  d^à«ttfri<  pkètk»  ifxï 
ont  la  mèmi^  Soniief  k  vnèsn9  diapesition  et  qui  sont  nelrïttvs.  Cette 
modification  de  couleur  parait  due  à  une  décompositioti  partielle 
du  ciuatw^  Jusqu'à  présvil  ke  esHUa  ont  donné  des  ré^idtirti  trto 
Vju^iabka;  dsin»  qiMdqtio»  opéraltotia  on  a  obteim  près  de  §  pour  100. 
I«o  laboratpive  des  mines  n'étant  pas  encore  complètement  otgA^ 
i^sé  à  Gr^ne^ble,  kl  i^  été  impossible  d'atoir  une  analyse  oomplèie. 
Lç  s^fiond  ^Ite^  v»ereiiriel  »  été  déeouTeri  peu  de  temps  «près  Iqf 
premier,  et  n'en  est  distant  que  de  150  mètres.  Il  se  trouve  à 
l'endroit  où  la  Goi^be^Gai^ard  est  intve^sé»  è  sa  «ai^ftnca  ptt  le 
chemin  allant  des  Fraches  à  Simane.  Ici  le  minerai  et  les  sub- 
stances qui  raoeompagnent  sont  nettement  encaissés,  et  l'on  voit 
claivément  qaeUe  est  leur  disposition  par  rapport  aux  couches  en- 
vironnantes. Ils  constituent  plusieurs  petits  filons  parallèles  et  très 
rapproehéSi  qui  ont  en  général  moins  d'un  décimètre  d'cpaisseur, 
à  l'exception  d'un  seul  dont  lai  puissance  est  d'un  mètre.  On  en 
oconpte  quinze  dans  un  espace  dxitkt  la  largeur  totde  n'excède  pas 
5%50.  Ces  filons  sont  dirigés  de  l'O.  10'  S.  à  FE.  10*  S.,  avec  ivne 
înclinuson  de  60  à  70*  tei^s  hk  région  N.  Leur  masse  principale 
est  eQi»poséede<|haux  carbonatée,  de  dolomie,  de  quarts  et  de  fer 
carb€>naté  spatbiqse,'  dane  lequel  on  trouve  disséminés  de  la  bour- 
oonite,  du  carbonate  de  ^ioe^  du  cinabre,  dd  tfinc  snlfaréet  de  la 
galène*  On  j  observe  aussi  fréquemment  àë  t'ojtyde  de  manga- 
nèse y  sous  fbr«)e  de  poussière  noke  superficielle.  On  voit  que  les 
substances  minérales  contenues  dans  ce  gtte  sont  beaucoup  plus 
variées  que  dans  le  premief.  Cependant  la  composhion  du  minerai 
d«  mercure  y  est  exactement  k  même.  Je  me  suis  assuré,  en  effet, 
que  les  parties  rouges  étaient  aussi  formées  de  caibonate  de  zinc 
coloré  par  du  cinabre  ;  en^  sorte  que  ce  dernier  minéral  pm^ait  ac-- 
compagner  constamment  le  ssinc  à  l'exclusion  de  tonte  autre  sub- 
stance :  j'ai  eonstSfté  ce  fait  remarquable ,  qui  peut-être  ne  s^nffre 
pas  d'exceptions,  même  sur  de  petites  taches  rouges  isolées  dans  le 
sein  d'une  gangue  de  calcaire  pnt.  Les  travaux  de  recfaerclics  con- 
sistent en  deux  excavations  à  eiel  ouvert  qui  otrt  mis  eo  évidence  les 
affleurements  des  fikms. 

.  Déjà  on  s'occupe  de  la  construction  d'un  fourneau  ^  et  Ton  es- 
père, avant  la  mauvaise  saison,  mettre  dans  le  commerce  plusieurs 
millions  de  kilogrammes  de  mercure  fluide. 

11  y  a  environ  soixante-dix  ans,  M.  Schreiber  fit  exécuter 
sur  la  commune  de  Saint- Arcy ,  contiguë  à  celle  de  Pruinères, 
des  fouilles,  dans  le  but  d'explorer  un  (t^te  renfermant  des  rognons 
de  sulfure  devine  et  de  plomb  associés  à  da mercure sidfaré»  Cette 
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tentative  ii*eut  pas  de  succès  ;  oa  ne  put  y  découvrir  du  cinabre , 
et  elle  fut  abandounëe  après  le  percement  d'une  galerie  de  42  mè^ 
très  de  longueur.  Par  conséquent,  aucun  échantillon  de  cinabre 
provenant  de  ces  fouilles  n*a  été  présenté  à  qui  que  ce  soit. 

La  découverte  des  gîtes  de  la  Combe-Guichard  dans  une  loca- 
lité vierge  d'anciens  travaux,  et  à  une  distance  de  près  de  b kilo- 
mètres de  l'endroit  oti  M.  Schreiber  avait  entrepris  sa  galerie, 
est  donc  due  à  MM.  Planet  et  Budillon,  explorateurs  actuels. 

M.  E.  Royer  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Quelques  personnes  ont  révoqué  en  doute  l'existence  de  faillei 
dans  la  partie  du  bassin  de  Paris  à  laquelle  appartiennent  les  dé- 
partements de  l'Aube,  de  la  Haute-Marne  et  de  la  Meuse.  M.  Ley* 
nierie,  dans  sa  Statistique  géologique  et  minéralogique  du  départe- 
ment de  VAuhe  (p.  /|0,  l\i  et  2^2,  pi.  I,  fîg.  4),  parait  peu  disposé 
à  en  admettre,  et  dans  le  mémoire  sur  le  terrain  crétacé  du  même 
département  qu'il  a  publié  dans  les  Mémoires  de  la  Société  géologique 
de  France  {i^sér,,Ul\,  p.  353  et  pi.  XVII,  fîg.  3),  il  a  attribuée 
des  érosions  ou  à  des  dénudations  certains  faits  qui  sont ,  suivant 
rnoi ,  dus  évidemment  à  des  failles.  Si  ces  dérangements  sont 
moins  apparents  dans  nos  pays  plats  et  uniformes,  éloignés  des 
centres  d'actions  souterraines ,  que  dans  les  montagnes  ;  s'ils  y 
sont  moins  nombreux  ;  s'ils  y  sont  plus  difficiles  à  découvrir  et  à 
constater,  ils  n'en  existent  pas  moins.  Depuis  plusieurs  années  je 
travaille  à  une  carte  géologique  du  département  de  la  Haute- 
Marne.  £n  parcourant  le  terrain ,  j'ai  reconnu  quelques  failles 
dans  le  nord  de  ce  département;  je  les  ai  étudiées  avec  soiu.  J'ai 
riionneur  de  présenter  à  la  Société  géologique  des  fi*agment$ 
de  cette  carte  où  j'ai  indiqué  ces  failles;  je  n'ai  point  l'intentiou 
de  les  décrire  aujourd'hui  ;  je  veux  seulement  en  constater  l'exis- 
tence. Ces  failles  ont  diverses  directions  et  il  est  difficile  de  les 
rapporter  à  un  ou  plusieurs  des  systèmes  de  soulèvement  classés 
par  les  géologues  ;  voici  les  principales  : 

1"  Faille  de  Narcy.  Elle  prend  naissance  dans  les  bois  de  Trois- 
Fontaine-l'Abbaye,  appartenant  au  département  Ae  la  Marne, 
passe  à  Cousaiice,  Narcy,  et  paraît  se  terminer  vers  Chevillon. 
Cette  faille  a  mis  en  contact  le  gault  avec  le  portlandien  ;  je  ue  l'ai 
pas  poursuivie  au  nord  jusque  dans  la  craie  proprement  dite,  en 
sorte  que  tout  ce  que  je  puis  dire  aujourd'hui  de  son  âge,  c'est 
qu'elle  est  postérieure  au  gault;  elle  est  sinueuse.  Sa  direction 
moyenne  est  N.-N.-E. 
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2^  Faille  de  Chatoiirupt.  Elle  commence  près  .de  Rochecoiut- 
iur-Marne,  en  face  du  point  où  s'eiFace  celle  de  Navcy,  dont  elle 
d'est  probablement  que  la  continuation  ;  elle  se  prolonge  jusqu'à 
Foinville^  où  elle  est  cachée  par  les  alluvions  de  la  Marne;  il  est 
probable  qu'elle  cesse  à  la  rencontre  de  la  faille  de  Ferrière  que 
je  vais  citer  ;  elle  met  en  contact  le  portlandien  et  le  néocomien. 
Sa  direction  est  la  même  que  celle  de  la  faille  de  Narcy. 

3<*  Faille  de  Ferrière.  Elle  commence  à  Joinville ,  passe  à  Fer* 
rière  et  vient  disparaître  dans  les  bois  situés  entre  Flamerécourt 
et  Bouzancourt  Sa  direction  est  N.-O. 

U^  Faille  de  Blécourt.  Elle  commence  près  de  Thonnance  près 
Joinville,  passe  au-dessus  de  cette  ville,  à  Blécourt,  Leschères,  et 
vient  s'atténuer  près  de  Marbéville ,  dans  le  voisinage  de  la  faille 
de  Lévigny.  Elle  est  à  peu  près  parallèle  à  la  faille  de  Ferrière, 
et  en  est  très  rapprochée  ;  elles  mettent  en  contact  le  pordandien 
et  le  néocomien  ;  l'espace  compris  entre  elles  s'est  affaissé. 

5**  Faille  de  Lévigny.  Elle  commence  près  des  fermes  d'Heu , 
sur  le  plateau  situé  entre  la  Marne  et  le  Rognon,  passe  à  Soncourt, 
Biaise,  Rizaucourt,  Maisons,'  Lévigny,  Éclance  et  ïrannes,  dans 
le  département  de  l'Aube  ;  elle  a  affecté  les  terrains  coralliens, 
kimméridiens,  portlaudiens,  néocomieus,  et  a  mis  dans  le  dépar- 
tement de  l'Aube  le  portlandien  en  contact  avec  les  argiles  ap- 
tiennes.  C'est  cette  faille  qui  a  occasionné  la  falaise  Ûe  portlandien 
que  M.  Ley merle  attiùbue  à  une  profonde  dénudation  (Mémoires 
de  la  Société géoiogiqtw,  i"sér.,  t.  IV,  p.  353,  et  pL  XVII,  âg,  3  ;  et 
Statistique  du  département  de  l'aube,  pi.  I,  6g.  k)-  Je  ne  l'ai  point 
poui^uivie  au  delà  de  la  rivière  d'Aube,  mais  il  est  probable 
qu'elle  y  existe  encore  et  qu'elle  pénètre  dans  le  gault.  Sa  direc- 
tion est  à  peu  près  E.-O.,  inclinant  légèrement  vers  le  N. 

6<^  Faille  de  Clairvaux.  Elle  commence  près  du  village  de  La- 
chapelle  ,  et  peut-être  à  Sexfontaine;  elle  passe  à  la  ferme  de 
Tinne-Fontaine,  aux  forges  de  Clairvaux  et  à  Ghampigneule,  dans 
le  département  de  l'Aube  ;  je  ne  l'ai  pas  poursuivie  au  delà,  mais 
il  serait  possible  qu'elle  se  prolongeât  beaucoup  plus  loin,  et  que 
les  phénomènes  que  M.  Leymerie  a  signalés  à  Bai*-sur-Seine  et 
Merrey  (p.  241  et  2[\2  de  la  Statistique  mi/iéralogique  et  géologique 
du  département  de  l*Aube)^  et  qu'il  attribue  plus  volontiers  à  un 
changement  dans  les  caractères  niinéralogiques  des  roches,  soient 
dus  à  cette  faille^  qui  aurait  été  aussi  la  cause  de  la  direction 
insolite  de  la  vallée  de  l'Arce.  Sa  direction  est  N.-E.-O. 

Indépendamment  de  ces  failles  principales,  jl  en  existe  d'autres 
ftîoius  importantes,  savoir  :  une  à  Mertrud,  do«t  ov\  retrouve  la 
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tracé  à  Yaui-mit^Blaise;  une  h  VArey^-^nt^BUàM^  qui  vient  irèr- 
miner  â  lafiiille de Lévigny^  puèsde  Eizmicourt)  uoeii Beksofls, 
et  dçux  près  de  Tlionnance-les-Moulins.  Parmi  cca  faiUe$,  eelkè 
.  Jf ai  py  ni  des  plu^  reaianiuables.  :  jon  jmt  d'ua  cô«é  le  porthadien 
a^nnooté  de  Toolite  du  Barrois  qui.ea  fait  partie,  puiê  psur  leaéo* 
çomian,  former  une  falaice  longue  et  élevée;  de  Tautre,  tous  la 
terrains  poatérieura  à  l'oolite  du  fiarroia,  o'e8t<4-dire  le  néoebmien 
proprement  dit,  les  argiles  ostréennes  et  aptiennea,  le  grès  Ten  et 
le  gauU  venant  s'appuyer  contre  la  paroi  portlandieiine,  à  un  ni' 
veau  inférieur  et  plongeant  dans  la  feille  ;  il  ti'est  pas  possible 
de  se  méprendre  sur  ce  phénomène  :  la  snpivosition  d'une  falaise 
par  une  érosion  n'est  pas  admissible,  puisque  abuvent  le  terrain 
qui  forme  le  côté  inférieur  et  déprimé  se  présenté  au  kaat  de  la 
falaise  formée  par  le  coté  supérieur  ou  aoukvé. 

Au  midi  du  département,  quelques  failles^  eqcore  peu  étadiéa 
par  moi,  offrent  aussi  un  gmnd  intérêt.  Entre  Langres  et  Prothoj 
il  s'en  présente  notamment  deux  :  une  à  Longeau  et  la  seconde  à 
la  ferme  de  Suxi,  où  elle  a  été  reconnue  autrefois  par  M.  Éli€(k 
Beaumont ,  qui  toutefois  ne  lui  &  pas  attribué  sa  véritable  direc* 
tien.  Ces  deux  failles  pénètrent  dans  le  département  de  la  Haute* 
Saéne»  où  M.  Tliirria  a  signalé  des  lambeauit  de  la  seconde 
içdttmlç^  des  minet,  t.  IV»  4839,  pL  1,  faille  d'Angicottrt).  Celle 
de  Suxi  se  prolonge  jusque  dans  le  centre  des  Vosges,  où  elle  » 
rattache  à  te  magnifique  dérangement  du  sol  aignaléparM.  Eli^de 
SeaumOnt  comme  un  cratère  de  soulèvement  au  fond  duquel  sont 
située  les  lacs  de  Gérardmer,  Longemer  et  Retournemer;  celle  de 
Longeau  pourrait  bien  se  relier  au  même  phénomène«  La  fuU< 
de  Suxi  est  d'autant  plus  intéressante,  qu'elle  semblerait  limite' 
vers  le  N. ,  au  moins  dans  la  Haute-Marne ,  le  soulèyemeot  de 
la  Cote-d'Or  ;  en  effet,  quelques  unes  des  failles  qui  brisent  k  sol 
dans  les  entirons  d'Is-sur-Tbil,  Selongey  et  Montaaujeon,  f^^ 
sent  s'arrêter  à  oetta  faille  de  Suxi  qui  eêty  dans  une  autre  diieetioo 
oblique  par  rapport  à  elles,  et  qui  serait  prdMiblement  d*ttn  autre 

M>  de  Ckriatol  met  sous  les  yeux  de  la  Société  divers  tosâlcs 
qu'il  .a  découverts  en  1828  dana  les  terrains  siluriens  deCler- 
mont* l'Hérault.  M.  Miçhelin  recoûnatt  parmi  ces  fossiles  i^ 
BilobiteSj  qu'il  croit  identiques  ^yec  les.  Bilobitos  de  la  Bretagne 
M.  deVerneuil  conGrme  cette  opinion  et  reoonnaUdaosd'aulr^ 
fosi^iles  ilep  Focoldes»  .quia>fUfi4u'bj  prâMiit,  on  9'^'^  P^''^' 


nbsertés  dn  France,  el  qu'il  croit  eotiéremâtit  id«nl^uei  avec 
<}es  Facoïdes  observés  par  lui  dani  let  terraiiis  sîluridnâ  infé« 
murs  d^Amérique. 

-  ((  Ces  fossiles,  drt  M.  de  Christol,  ont  été  recueillis  par  M.  Du- 
mas» actudlement  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier, et  par  moi /Leur  gisement  est  entre  Glermont-l'HèrauU 
ef  Mouréte*  Ils  sont  très  nombreux  dans  des  ëboulements  dé 
scbistes  argileux^  ils  sont  étalés  et  couchés  à  plat  sur  des  sûr» 
faces  planes  au  «dessus  desquelles  ils  sont  en  relief.  Au-dessous 
des  schistes  argiletit  qui  lês  contiennent/ sont  d0s  phylladei 
et  des  quartzitas  grenus,  que  je  rapporte  aux  aisises  supérieures 
dtt  terrain  de  transition  inférieur,  m 

La  séance  est  levée  à  onae  heures  «I  demif . 
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Séance^  du  16  septembre* 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir  squs  là  présidence 
de  M*  Studer. 

Sur  rinvitation  de  M.  le  président,  M*  de  Christol  rend 
ôompte ,  dans  les  termes  suivant^ ,  de  Texcursion  qui  ^i  eu  lieu 
dans  la  journée  à  Beaume-la-Roche, 

Excursion  au  bassin  de  Beautn^^la-Hoche, 

Cinquante  personnes^  dont  ta  moitié  étaient  membfes  de  la 
Société,  ont  pris  part  à  cette  e;j^cursion. 

Elles  ont  été  guidées  dans  les  diverses  locâiité$  par  MM.  les 
ingénieurs  Ruelle^  Drouot,  Ritter,  d'Ambly,  et  par  M.  Brapgé, 
conducteur  des  ponts  et  chaussées. 

En  dehors  de  l'importance  qu^ont  donnée  iiBôaume-la-Roehe 
la  coupe  récente  et  les  beaux  travaux  des  ingénieurs  du  chemin 
de  fer,  cette  localité  est  depuis  longtemps  signalée  dans  la 
science. 

En  ISIS,  M.  Leschevin ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
a  publié,  dans  le  Journal  des  mines  (XXX*  volume,  !•'  se- 
mestre), une  description  du  bassin  de  Beaumè-la-Roche ,  avec 
uoe  (sarte  et  plusieurs,  plaqdbci^.  D$in$vce  travail  H  rapporte 
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<Si8  lliùl^lON    ElLTRAOftDINAlBÎS^  À   DIJOK , 

-que  .deffuis  Yâubén  un  très  grand  nombre  de  projets  ayaient 
-èlë  proposés  pour  établir ,  sur  divers  points  de  cette  région, 
•l'angle  de  partage  du  canal  de  Bourgogne.  Il  signale  Tllot  gra- 
nitique qui  est  placé  au  centre  du  bassin ,  et  tout  à  l'entour 
auquel  se  relèvent  les  coaches.  Il  sépare  le  calcaire  à  Gryphées 
.du  calcaire  à  Bélemnites,  et  pour  la  première  fois  il  donne  le 
ao»  de  calcaire  à  Gryphées  à  1  assise  inférieure  des  calcaires  da 
lias.  Jusque-là  ce  nom  avait  été  réservé  pour  des  couches  de 
-terrains  beaucoup  plus  anciens.  «  La  dénomination ,  dit  M.  Les- 
.T>  chevin ,  qui  convient  le  mieux  au  calcaire  coquillier  le  plus 
n  aocien  de  ce  pays ,  est  la  dénomination  de  calcaire  à  Grryphées 
i»  et  non  celle  de  calcaire  à  Cornes  d'Âmmon ,  qui  lui  a  été 
fi  donnée  depuis  quelques  années.  Partout  j'ai  vu  la  Gryphée 
9  entrer  presque  seule  dans  la  composition  des  couches  calcaires 
»  les  plus  voisines  du  sol  primitif,  et  n'admettre  la  Bélemnite 
^  et  l'Ammonite  que  dans  les  couches  les  plus  élevées.  Celle-ci 
n  même  se  trouve  dans  des  couches  où  la  première  ne  se  ren- 
»  contre  plus.  » 

:  Dans  le  tome  I®*"  des  Mémoires  pour  sentir  à  une  elescription 
géologique  de  la  France  y  M.  de  Beaumont  cite  (d'après  la 
notice  de  M.  de  Bonnard,  sur  quelques  parties  de  la  Bourgogne, 
Annales  des  mines ^  tome  X,  p.  i27)  les  Ilots  granitiques  de 
Malain,  Mémont  et  Rémilly  \  il  signale  aussi  les  bouleversements 
que  présentent  les  couches  autour  de  ces  Ilots  granitiques. 

Enfin ,  en  1838 ,  M.  Payen ,  dans  sa  Géologie  de  la  Côte- 
irOr,  indique  les  faits  fondamentaux  du  bassin  deBeaume-la- 
Roche. 

Les  premiers  dépôts  que  la  Sooiété  ait  eu  à  étudier  ont  été 
un  lambeau  de  gneiss,  et,  auprès  de  ce  gneiss,  l'tlot  granitique 
placé  au  centre  du  bassin  de  Beaume-Ia-Roche.  On  a  pu  obser- 
ver quelques  unes  des  failles  à  parois  striées  et  des  autres  dislo- 
cations qui  i'avoisinent.  Plusieurs  membres  pensaient  que  cet 
îlot  granitique  pouvait  remonter  à  l'époque  du  contournemeot 
des  gneiss.  Mais  M.  de  Christol  a  fait  observer  que  l'une  des 
failles  était  sensiblement  parallèle  à  la  chatne  de  la  Gôte-d'Or, 
et  appartenait  à  la  série  des  accidents  signalés  par  M.  Élie  de 
Beaumont  dans  la  ligne  de  fracture  s'étendant  de  Bourbonne-les- 
Bains  aux  environs  d'Âutun. 


Sur  la  question  de  savoir  si  la  disposition  d(^s  e^ehes' &ut(ii|r 
de  Tilot  granitique  a  été  due  à  un  souiéyement  ou  à  unsaffaifiâé- 
ment ,  les  membres  de  la  Société  ont  été  très  partagés.  Les  uiib 
Tont  attribuée  à  un  phénomène  de  soulèvement  ayant  exercé 
une  poussée  de  bas  en  haut.  Les  autres,  au  premier  rai% 
desquels  s'est  trouvé^  M.  Constant  Prévost^  ont  admis  vn 
affaissement  des  couches  autour  de  Ttlot  granitique,  qui  serait 
resté  immobile  à  Tinstant  de  leur  dislocation. 

Prés  de  Tllot. granitique  est  une  assise  épaisse  de  grès,  Wr 
perposèe  au  granité.  Ce  grès  est  stratifié ,  friable ,  très  peu 
feldspathique,  n'ayant  qu'un  ciment  argiloïde,  dû  à  des  par^ 
celles  dé  feldspath  altéré,  renfermant  quelques  cailloux  de 
quartz  et  ne  présentant  pas  de  mica^  ou  en  présentant  si  peu, 
qu'il  faut  chercher  longtemps  pour  en  découvrir  quelques  pail- 
lettes. 

Ce  grès  a  été  signalé  par  M*  Leschevin  sous  le  nom  de  psam* 
mite  :  d'après  ce  géologue ,  il  se  trouverait  toujours  au  co&lact 
du  granité. 

Il  est  la  continuation  de  la  couche  d'arkose  qui ,  en  d'autres 
localités,  devient  si  feldspathique  et  si  solide;  qui,  en  Bour-r 
gogne.,  a  été  décrite  par  M.  de  Bonnard,  et  que  la  Société  a 
depuis  longtemps  observée  à  Âutun ,  à  Avallon  et  à  Semur^ 
Notre  regrettable  confrère,  M.  Huot,  a  considéré  ce  grés 
comme  appartenant  à  l'infra-lias.  M.  Payen  l'a  distingué  en 
deux  parties  :  le  quadersandstein  et  le  grès  des  marnes  îHsées. 
M.  Rozet,  de  son  côté,  a  séparé  l'arkose  de  Bourgogne  en 
deux  couches  :  l'une  inférieure  aux  marnes  irisées  et  qu'il  rap* 
porte  au  grès  bigarré,  l'autre  supérieure  aux  marnes  irisées  et 
qu'il  rapporte  au  grés  du  lias. 

La  Société  a  été  partagée  sur  l'âge  de  ces  grés.  M.  Pidancet 
a  fait  observer  qu'il  leur  trouvait  une  identité  complète  avea 
certaines  assises  du  grès  bigarré  du  Doubs  *^  d'après  son  opinion^ 
il  n'y  aurait  pas  lieu  à  séparer  le  grès  de  la  Côte-d'Or  du  grès 
bigarré.  Au  contraire,  d'après  M.  Drouot,  ce  grès  serait  trop 
différent  des  grès  bigarrés  par  sa  friabilité  et  par  son  absence 
presque  absolue  de  mica  pour  pouvoir  èlre  assimilé  à  cett^ 
assise. 
Au-dessus  des  grès,  sont  les  strates  des  mar/iea  irisées  qué[ 


''M'Sodiétè  a  parcourues  sur  divm  pointa;  Etku'a  pomt  eii  le 
temps  d'aller  étudier  sur  plaise  les  gy^ises  et  les  dolomies 

^^tercalés  dans  cet  étage  ;  maia  des  tnatériauii  amassés 
^tour  de  diflérents  puits  d'ettraetion  lui  ont  préseoté 

'.fragments  de  ces  gypses.  Elle  n*a   pu  ëe  même  juger 
touches  de  i'infra-itas  que  par  les  matériaux  amenés  au  jour 

'  par  les  puits  d'extraction. 

'  En  allant  de  la  tète  du  souterrain  à  Beaume^lt^Rodte,  h 
Société  a  vu  ie  calcaire  à  Gryphées  arquées^  dans  les  bldcs 

'isolés  de  ce  calcaire ^  plusieurs  membres  ont  recueilli dai 

'  fossiles. 

En  sortant  du  village  de  Beaume-la-Rocfaé  ^  la  Société  a  m 

•  un  escarpement  évalué  à  300  mètres  par  M.  Payen  ^  et  composé 
de  calcaire  à  Entroques.  Cet  esearpement  se  prolonge" sa  loin 
vers  le  S. ,  et  il  forme  la  paroi  Ë.  du  bassin.  Il  présenta  ââs 
faille  très  remarquable.  Au  nord  du  village  se  trouve  un  ehe- 
min  à  pente  eitrèmement  rapide  et  au  bas  de  ee  èheinin  est  Is 
source  de  Beaume-la-Roche ,  coulant  du  nord  au  sud.  Du 
côté  Ë.  de  la  source  $  on  marche  sur  le  calcaire  à  Entroquis; 

'  du  côté  gauche  pt  au  même  niveau ,  on  trouve  le  caloaire  à 
Gryphées^  qui  forme  la  base  de  la  paroi  0.  du  bassin,  «Qr^ 
montée  par  le  calcaire  à  Entroques. 

Ainsi  le  calcaire  à  Entroques  se  trouve  à  Pouest  de  ht  ^^ 
à  un  niveau  plus  élevé  de  200  mètres  que  le  niveau  da  cal- 
caire à  Entroques  placé  &  Test  de  la  faille. 

En  gravissant  les  talus  presque  abrupts  formés  par  la  moa- 
tagne  de  Blaisy,  au-dessus  de  la  tête  du  souterrain ,  les  mem- 
bres de  la  Société  ont  pu  continuer  à  suivre  la  série  des  sssiMs 
dont  ils  avaient  déjà  vu  la  première  partie  avant  d'arriver  à 
Beaume^la-Roche.  (Voyez  la  coupe  géologique  de  la  mofitagne 

^  de  Blaisy  et  de  la  roche  Malain ,  pi.  X.  )\h  l^^) 

'     Ils  ont  d'abord  constaté  la  superposition  du  calcaire  à  Bélem- 

^  nites  sur  le  calcaire  à  Gryphées. 

Au-dessus  du  calcaire  à  Bélemnites  sont  des  marnes  daos 
lesquelles  ils  ont  recueilli  quelques  fossiles  caractéristiques. 

Plus  haut ,  ils  ont  constaté  la  zone  du  calcaire  noduleax  fer- 
rugineux,  signalé  en  1813  par  M.  Leschevin,  et  plus  tard  par 
M.  de  Bonnard.  Ce  calcaire  correspond  à  la  aone  de  XOstm 


[Grjrphœa)  cymbîum^  coquille' irè^  rare  sw.  oe^.pçuaf^»  toflis 
abondante  sur  d'autres  points  de  la  Gôte-d'Or.  j 

Au-deasus  de  cette  sone  sont  de  puissantes  assises  marRev^fp, 
devenant  quelquefois  sableuses  et  contenant  des  baa^  de  gras» 
Ces  assises  paraissent  correspondre  à  la  base  de  la  série  oqH* 
tique  inférieure  de  TAngleterre  et  de  plusieurs  autres  contrées. 
M.  Gaultier^  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  indique»  d^ns 
la  coupe  du  souterrain  de  Blaisy  publiée  par  lui  en  1843 1  un 
banc  de  calcaire  à  Positlonia  intercalé  au  milieu  de  ces  assis^. 

Àu*<>de3sus  sont  les  escarpements  du  calcaire  à  Entroqu^s 
déjà  vus  par  la  Société  à  Beaume-la-Roche.  Ce  calcaire  n'^t 
pas  seulement  digne  de  Tattention  du  géologue  par  la  beauté 
des  escarpements  qu'il  a  formés,  et  par  la  netteté  de  son  boriian 
géognostique  \  il  est  encore  précieux  pour  Tarcbitecte,  auquel 
il  fournit  de  magnifiques  matériaux  de  construction. 
.  Enfin,  sur  le  plateau  de  la  montagne  de  Blaisji  la  Société  a 
vu  une  couche  marneuse  >  rougefttre^  riche  en  madrépores  j  ^t 
caractérisée  par  VJmmonites  interruptus^  Brug.  {A,  ParAîn- 
soniy  Sow.). 

M.  Féry  a  développé  la  coupe  du  souterrain  de  Blaisy,  pu*" 
bliée  par  MM.  Ruelle ,  Ducos  et  Jullien.  Cette  coupe  avait 
été  confiée  par  l'administration  à  M.  Féry,  afin  de  faciliter  uqs 
explorations.  (Voyez  la  coupe  précitée.) 

Du  haut  du  plateau ,  M.  Brangé  a  indiqué  des  couches  de 
Toxford-clay  et  du  coral-rag,  qui  s'aperçoivent  au  niveau  du 
calcaire  à  Entroques.  Il  faut  un  coup  d'œil  exercé  pour  recon* 
naître  ces  couches  presque  toi\^ours  fortement  disloquées.  D'une 
manière  générale,  on  peut  dire  que  les  terrains  situés  k  !'£« 
d'une  ligne  allant  de  la  source  de  Beaume-la-Boohe  à  Pont-de- 
Pagny,  sont  difTérents  des  terrains  placés  à  l'O.  :  k  l'Oi, 
on  voit  le  granité ,  l'arkose  ^  les  marnes  irisées ,  le  lias  et  le 
calcaire  à  Entroques  qui  couronne  les  sommités  \  à  l'Ë.,  on  voit 
lés  diverses  couches  oolitiques,  depuis  le  calcaire  k  Entroques 
jusqu'au  coral-rag.  « 

Après  le  compte  rendu  de  la  course  k  Beaume^la  -  Roche  > 
M.  dr  Ghristol^  afin  de  donner  la  suite  des  terrains  superposés 
k  eeux  qui  précédent,  reprend  le  compte  rendu  fait  për 
M.  Nodot  sur  la  eourse  à  Ploftibiéres  et  à  Velard. 
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.j,.  Excursion  du  15  septembre^  h  Plombières  et  à  FislarcL 

Quarante-huit  personnes,  parmi  lesquelles  on  pouvait  compter 
(pus  les  membres  de  la  Société  venus  à  Dijon ,  ont  pris  part  à 
cette  excursion. 

.  Avec  Tautorisation  de  M.  Tingénieur  Ruelle  et  sous  la 
conduite  de  M.  Brangé ,  la  Société  a  pu  explorer  la  .tranchée 
du  chemin  de  fer  voisine  de  la  station  de  Plombières. 

Cette  tranchée  a  présenté  à  la  Société  les  assises  du  cal- 
^re  oolitique  qui  forme  la  base  de  la  grande  oolite.  Ce  cal- 
caire est  singulièrement  remarquable  par  les  grains  ooHtiques 
^ont  il  est  composé.  Quelques  géologues  ont  pensé  qu'il  pou- 
vait correspondre  au  great  oolite  des  Anglais.  Il  repose,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin ,  sur  les  couches  à  Ostrea  acuminata. 

Au-dessus  du  calcaire  oolitique  est  un  lit  d'environ  2  déci- 
mètres d'épaisseur,  existant  habituellement  à  cette  hauteur 
et  assimilé  au  Bradford-clay  de  TAngleterre. 

Au-dessus  de  cette  assise  est  le  forest-marhle.  Le  forest- 
marble  forme  dans  la  Gôte-d'Or  un  horizon  géologique  constant. 
MM.  Boyer,  Rathier,  Drouot,  de  Charmasse  l'ont  considéré 
comme  le  prolongement  de  couches  semblables'  observées  par 
eux  dans  les  départements  voisins.  Ce  calcaire  est  blanc  gri- 
sâtre ^  il  est  très  compacte  et  susceptible  d'être  poli  comme 
le  marbre-,  sur  quelques  points  il  devient  rougeâtre,  et  vers 
sa  partie  inférieure  il  offre  souvent  un  aspect  bréchiforme.  Cet 
aspect  est  dû  à  des  noyaux  oolitiques,  sans  couches  concen-* 
triques  apparentes,  et  comniie  fondus  dans  la  pâte.  M.  Pidan- 
cet  croit  la  roche  dolomitique  dans  certaines  parties  compactes 
que  la  Société  a  eues  sous  les  yeux.  Le  forest^marble  est  carac* 
térisé  par  le  pittoresque  que  donnent  à  ses  escarpements  ses 
découpures  et  ses  divisions  ruiniformes.  M.  Royer  a  fait  ob- 
server que,  dés  1829,  il  avait  été  frappé  de  l'aspect  de  murailles 
démantelées  que  présentent,  dans  la  Haute-Marne  comme  dans 
la  Côte-d'Or,  les  escarpements  formés  par  cette  assise.  M.  de 
Cbristol  a  ajouté  que  Huot  a  signalé ,  en  Angleterre  et  dans 
la  jyileuse,,  cette  particularité  si  remarquable  dans  la  Côte-d'Qr: 
c'est  que  le  forest-marble  présente  une  multitude  de  fausses 
fissures  ^^  stratification,  plus  ou  moins  rapprochées  de  la 
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verticale.  M.  de  Ghristol  attribue  à  ces  fissures  verticales ,  croi* 
sant  la  stratification^  Taspect  ruiniforme  des  assises  du  forest- 
marble. 

De  Plombières ,  la  Société  s'est  transportée  par  la  grande 
route  au  viaduc  de  Nevon  y  qu'elle  a  traversé  -,  et  elle  a  suivi  fô 
vallon  de  ce  viaduc  pour  se  rendre  à  Yelard  par  les  hauteurs 
de  la  rive  gauche  de  TOuche.  '^^ 

A  vingt  minutes  environ  du  viaduc ,  la  Société  a  vu  un  caf- 
caire  jaunâtre ,  qui  offre  de  grandes  taches  dé  couleur  bleue , 
et  est  composé  d'oolite  miliaire.  II  forme  lés  assises  puissante? 
dont  est  couronné  le  sommet  des  montagnes  de  Plomhiére^? 
des  deux  côtés  de  la  vallée.  Il  figure  une  sorte  de  corniche  qui 
va  graduellement  en  s'abaissant  des  deux  côtés  de  la  vallée^J 
jusqu'à  la  terminaison  de  cette  vallée  à  Dijon.  De  distance  en 
distance  il  présente  des  escarpements^  et  sa  direction  est  indi- 
quée par  de  nombreuses  carrières  où  il  est  exploité.  Les  car- 
rières de  Dijon ,  près  Tancienne  Chartreuse,  sont  ouvertes  dan# 
cette  assise  qui  fournit  ainsi  beaucoup  de  matériaux  de  con- 
struction pour  la  ville.  Enfin  nous  pouvons  ajouter  à  la  descrip-^ 
tion  de  ce  calcaire,  qu'il  renferme  beaucoup  de  Pholadomyes  et^ 
de  Limes  y  circonstance  qui  le  distingue  du  forest-marble,  pres^' 
que  complètement  dépourvu  de  fossiles.  ' 

M.  Payen  a  rapporté  les  assises  formées  par  ce  calcaire  à^^ 
son  oolite  supérieure,  son  oolite  moyenne  correspondant  aii^ 
forest-marble,  et  son  oolite  inférieure  correspondant  au  calcaire"^ 
oolitique.  Elles  seraient  différentes  du  corn-brash  et  le  corn^^ 
brash  correspondrait  à  un  calcaire  dur  qui  lui  serait  supérieur.'^ 

Contrairement  à  l'opinion  de  M.  Payen,  M.  Nodot,  dans  uff^ 
rapport  adressé  au  maire  de  Talant ,  à  l'occasion  d'une  rechercheP 
de  source,  a  donné  à  ces  assises  le  nom  de  corn-brash.  ^^^ 

Au-dessus  de  ce  calcaire  la  Société  a  reconnu  une  couche" 
renfermant  la  Terebratula  digona ,  Y Hemicidaris  Lucien sis^^ 
et  d'autres  fossiles  caractéristiques  du  corn-brash.  M.  Payen  "; 
a  indiqué  cette  couche  comme  se  trouvant  tantôt  plus  haut,  ' 
tantôt  plus  bas  dans  l'oolite  niiliaire,  et  même  comme  se "^ 
répétant  plusieurs  fois.  M.  de  Christel  dit  qu'il  ne  l'a  jamais^* 
trouvée  qu'à  la  partie  supérieure  de  l'oolite.  ^ 

MM;  Michelin,  Sœmann  et  Albert Gaudry  ont  reconnu  un0^" 
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identité  comptete  entre  cette  «asme  et  rassise  à  7Vn»Ar«tM&r 
d^ona  de  Banville. 

'  M;  Beaudoin  a  dit  que  le  banc  à  Terebratula  digona  femndt 
dans  tout  le  CbàtîHoonais  un  horîsoti  très  earaetéristiqutt  :  il  est 
plaoé  entre  le  caleaire  eompMte,  nemiBA  feres^«iafblci ,  «t 
i'ooUte  miKaire^  oommée  eoni4»rash. 

M.  Royer  a  trouvé  une  parfaite  identité  entre  tes  eemebes  à 
T^rebratudm  digona  que  la  Société  avait  sous  les  ye«x  fel  les 
çonobes  du  corn-brash  de  Chaumont  (Haute-Marne). 

Après  trois  quarts  d'heure  de  manche  à  partir  du  bdoe  à 
Terebratula  digona ,  ta  Société  est  arrivée  au  sommet  d^one 
eoHine  voisine  de  Yelard.  Par  suite  de  Tesamen  des  fessiies , 
ammonites  pUcatUis  [J*  biplex ,  Sow.),  Terebratufa  hu^ignis^ 
de  Dombreui  spongiaires^  etc.,  et  d'après  les  ressemUânces  do 
foeies ,  MM.  Beaudouin  et  Pidaneet  en  ont  rapporté  l[es  ooQelies 
au  terrain  argovîen. 

Du  sonmet  de  cette  colline ,  MM.  Nodot  et  de  Cbrtstol  eût 
signalé  au  loin  des  couches  rougeàtres  qui  appaftie&fieiii  à  la 
zone  oxfordiennè  inférieure,  renfermant  le  minerai  de  fer. 
M.  Brangé  a  indiqué  plusieurs  points  de  cette  2one  qui  don- 
nent lieu  à  des  exploitations  de  fer  en  grains. 

A  la  sortie  du  village  de  la  Cude,  M.  le  professeur  LavaHe 
a  constaté  Texistenoe  d'un  travertin  renfermant  de  belles  hn- 
pMSsioDS  de  feuilles.  On  n'a  pu  reconoattre  si  ce  travertin  était 
tertiaire  ou  de  l'époque  actuelle. 

Sur  la  route  de  la  Cude  à  Plombières,  M.  Brangé  a  mMlrè 
deseoucbes  bien  caraetérisées  de  la  grande  ooitte  et  du  ibrest^ 
Bsarble  que  la  Société  avait  déjà  vues  au  commencement  de  la 
course.  Maïs  sur  ce  point  le  forest-marbte  a  un  plus  beau  déve* 
loppement,  et  la  grande  oolite  otfre  cette  circonstance  impor- 
tante ,  qu'on  la  voit  reposer  sur  le  calcaire  à  Ostrêa  aonmi- 
nata.  Ge  calcaire,  souvent  marneux,  a  été  considéré  f» 
M*  Pajen  comme  correspondant  au  fntler's  ^rrlb  des  Anglais. 
Il  forme,  selon  la  remarque  que  M.  Beaudoin  en  a  laite»  fin 
horizon  invariable. 

^En  rentrant  à  Plombières ,  la  Société  a  pu  voir  auprès  du 
pont  de  la  ville  les  couches  du  fuller's  earth  recouvertes  par  la 
giMdeooMe.  Cette  assiaa,  danesa  partie  u^^nM^  présente 


d^  norobr^uteft  chaiiles  ou  concrétions  siUceuses^  M.  Braog^j 
a  montré  que,  dans  sa  partie  supérieure,  elle  forme  un  caicaire^^ 
rougeAtfe,  nommé  pierr»  de  Prèmaux,  du  nom  d'une  localité  wà 
elle  est  exploitée  principalement  pour  les  monuments  fonébres. 

Ici  s'est  bornée  Teicursion  de  la  journée.  Avant  de  rentrer , 
duos  la  fille,  quelques  membres^  au  nombre  desquela  se  trou-  : 
vaient  MM.  Ritter,  Lavalle  et  Pidancet^  ont  été  visiter  le  ter* 
rain  de  transport  qui  se  voit  dans  la  tranchée  do  Tembarcàdére 
de  Dijon.  Ce  terrain ,  dans  lequel  on  remarque  des  bloei  de  ^ 
ealcaîre  non  roulés,  de  plusieurs  mètres  cubes,  mêlés  k  qneU 
ques  blocs  roulés,  a  été  indiqué  dans  le  temps  comme  pouvant 
être  glaciaire.  D'après  M.  de  Gbristol,  les  preuves  en  faveur 
de  cette  opinion  ne  paraissent  point  suffisamment  appuyées. 

£n  résumé,  dans  les  courses  des  deux  jours  précédents,  la 
Sociâté  a  constaté  les  superpositions  suivantes  : 

a 

Gneiss  et  granits. 

ArKases* 

Marnes  irisées  ^  avec  gypse  tl  dolasibea. 

Calcaire  à  Ostren  {^Gryphœa)  arcuata. 

Marnes  à  Bélemnites. 

Calcaire    noduleux ,    ferrugineux,  dorrespondant  à   la  zone  des 

Os^ta  [Grfphœii)  cymbfum. 
Assises  marnauses  oq  sablauses,  dans  lesqaallas  atl  ioterealée  un» 

couche  à  Posidonia, 
Calcaire  à  Entroques. 
Couches  marneuses,  rougeâtres,  renfermant  V Ammonites  interrup* 

tus^  Brog.  (A.  Parkittôoni^  Sow.}. 
Couches  à  Ostrea  aeuminata^  assimilées  par  plusisura  géologues 

au  fuUer's  earth  des  Anglais^ 
Calcaire  oolitique  qui  peut  correspondre  au  great  oolite  des  Anglais. 
Calcaire  marneux ,  rapporté  par  quelques  géolôgnes  au  Bra^iord- 

day. 
Forest-marble  ou  calcaiva  compacta. 
Couches  de  calcaire  à  Terebratula  digona y  etd'oolite  miliaire,  qui,  * 

selon  plusieurs  géologues,  correspondent  au  corn-brash.  ' 

Couches  ferrugineuses  exploitées  sur  plusieurs  points  pour  lent  \ 

nineffii ,  et  earraspondatit  au  ke^lowty'j»  taok  dto  Aaglais. 
Caucbes  du  Urraia  argi^vieA  (o^i^fordiea  supérieur),  caractérisé  pair!  ! 

y  Ammonites  ijîicutiiis. 

^  \ 

(Voyez  aussi  la  cpup^  géologique  de  la  jQAOQla^ne  de  Blaiay, 
pl.X.) 

Il  est  probable  que  la  J^oeièlé  tt'aMi  ffiWi  è  diMuter  ai 


rexactiiiiijd  de  ces  superpositions ,  car  e^lés'onf  de^aTs  long- 
temps été  établies  par  des  observateurs  habiles ,  et,  sur  les 
lieux  y  les  membres  de  la  Société  ont  semblé  les  admettre  sans 
hésitation. 

Mais  il  reste  deux  points  importants  à  étudier  : 

lo  Quelle  est  la  yaleur  relative  de  ces  divisions?  sont-ellei 
artificielles  ou  naturelles? 

2o  Leur  analogie  avec  les  couches  de  l'Angleterre  est-elle 
tellement  prononcée ,  qu'il  faille,  à  la  distance  où  nous  sommet 
de  ce  pays ,  conserver  à  nos  couches  les  dénominations  locales 
qui  leur  ont  été  données  ? 

Le  rapport  de  M.  de  Ghristol  étant  terminé,  M.  le  présideot 
annonce  que  la  discussion  est  ouverte. 

M.  Pidancet  communique  à  la  Société  les  observations  qu'il 
a  faites  dernièrement  sur  les  grés  bigarrés  des  environs  deDôle*, 
il  trace  sur  le  tableau  plusieurs  coupes  de  ces  grés  :  <(  Ces  grés^ 
dit-il,  sont  recouverts  par  le  muscbeikalk  bien  caractérisé 
(^Encnnus  liliijornus).  Ils  reposent  sur  le  granité,  comflW 
ceux  de  la  Côte- d'Or  ^  leurs  bancs  alternent  avec  des  couches 
argileuses ,  renfermant  des  empreintes  de  Voltzia  brevifoli(^* 
Us  ne  sont  ni  moins  feldspathiques,  ni  plus  micacés  que 
ceux  de  Beaume-la-Rocbe.  Ils  présentent  la  même  friabilité, 
les  mêmes  galets  quartzeux ,  le  même  ciment  argiloïde,  en 
un  mot,  les  mêmes  caractères  minéralogiques.  »  M.  Pidan®^^ 
conclut  de  ces  observations  que  le  grès  de  Beaume-Ia-Rocbe, 
visité  dans  la  journée  par  la  Société,  appartient,  comme'* 
grès  des  environs  de  Dôle ,  à  Tétage  des  grés  bigarrés.  D'ail- 
leurs, il  n'a  vu  dans  le  Doubs,  au-dessus  du  muschelkali» 
aucun  grès  que  l'on  puisse  considérer  comme  le  prolongein^^ 
de  la  couche  de  grès  de  Beaume-la-Roche.  Il  lui  paraît  p<» 
probable  que  cette  couche,  si  étendue  dans  la  Côte-d'Oret  d«D^ 
les  contrées  voisines,  ne  se  soit  point  prolongée  dans  leDoub^* 
Il  pense  qu'on  a  été  porté  à  séparer  du  grés  bigarré  le  grts  « 
Beaume-la-Roche,  uniquement  par  la  raison  que  le  muschclka* 
ae  le  recouvre  pas. 

M.  Drouot,  ingénieur  en  chef  des  minjBS,  à  Chaumoiit,  p^- 
sente,  au  sujet  du  grès  observé  par  la  Société  dans  la  ca^"^ 
de  Malain,  les  remarques  suivantes  :    .. 


Ce  grès  est  composé  de  gi*aius,(le  feldspath  plus  6a  moias  alcéië 
et  de  quartz  hyaliii  blanc  avec  de  rares  et  petites  paillettes  de 
mica.  11  est  en  couclies  à  peu  près  horizontales,  reposant  sur  un 
gneiss  noirâtre,  quelquefois  très  schisteux,  et  passant  à  un  granité 
porphyroiïde  à  gi'os  cristaux  de  feldspath  or those.  Dans  la  carrière 
même ,  ce  grès  n'est  pas  recouvert ,  mais  un  peu  à  TO. ,  dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer,  on  le  voit  sous  les  marnes  irisées  bien 
caractérisées. 

D'après  ces  faits,  M.  Drouot  pense  que  le  grès  de  Blalain  est  de 
même  formation  que  celui  qui  se  montre  très  fréquemment  dans 
le  département  de  Saône*  et-Loire,  et  qu'il  a  étudié  récemment 
sur  plusieurs  points,  notamment  dans  le  voisinage  du  gite 
bouiller  de  Forges,  commune  de  Saint-Martin  d'Auxy,  canton  de 
Buxy ,  arrondissement  de  Chalon-sur-Saône ,  ainsi  que  dans  U 
vallée  de  la  Dheune  où  se  trouve  le  canal  du  centre ,  principale- 
ment entre  Saint-Léger-sur-Dheune  et  Couches ,  arrondissement 
d'Autun.  Ce  grès  a  été  depuis  longtemps  décrit  par  M.  de  Bonnard| 
inspecteur  général  des  mines ,  qui  lui  a  donné  le  nom  d'arkose. 
{Notice  géognostique  sur  quelques  parties  de  la  Bourgogne ^  Annales 
des  mines,  t  X,  1825,  p.  193.) 

L'étude  de  ces  localités  offre  sous  le  rapport  géologique  le  plus 
grand  intérêt. 

Aux  environs  de  Forges,  on  voit  le  terrain  houiller  à  peu  près 
vertical  et  pris  dans  un  pli  du  terrain  de  granité  et  de  gneiss.  Ce  pli 
a  été  formé  par  le  granité  indépendant  qui  se  montre  à  TO.  II 
est  recouvert  par  le  grès  arkose.  Les  couches  renfermées  ne  soqt 
point  parallèles  à  la  direction  du  pli. 

A  Forges  et  dans  le  voisinage  des  montagnes  du  Charollais , 
comme  à  Malain,  le  grès  arkose  est  en  couches  à  peu  près  horizon- 
tales. Près  de  Forges ,  il  n'est  pas  recouvert ,  mais  dans  un  grand 
nombre  d'autres  localités ,  même  à  quelques  centaines  de  mètres 
de  distance,  notamment  dans  un  ravin,  à  l'ouest  du  hameau 
de  la  Prêle ,  commune  de  Saint^Micaud ,  il  est  surmonté  de 
marnes  irisées  bien  caractérisées,  avec  lesquelles  il  se  lie  intime* 
ment  par  un  passage  insensible  avec  concordance  de  stratification, 
et  même  par  des  alternances. 

M.  Drouot  pense  que  ce  grès  ne  doit  pas  être  assimilé  au  gré» 

bigarré,  comme  le  propose  M.  Pidancet,  attendu  qu'il  n'a  aucun 

des  caractères  du  lambeau  de  grès  observé  par  M.  Pidancet,  non 

loin  de  Dole  dans  Je  département  du  Jura. 

D'après  la  description  même  qu'en  donne  M.  Pidancet ,  ce  der- 

Soc.  df^oJ.,  2*  série,  tome  VUL  37        * 


^  '  1198  Jiftbkf lor  itt«M>H6^AiâB  H  Mon  , 

'i'oicrgifts  IvréMktd  les  coalêui^  qui  ont  mof^t^  lè^nttM'llè"  §A&  bi- 
^f'-ffaré.  Il  «8C  en  ^souche  ineltnée  et  i^ecou vert  par  le  Tndschtïlkdllî. 
^  >'  Si  rarkose  représentait  le  grès  bigairé ,  il  ne  se  lierait  pas  ioti- 
<  tfUBMieot  mix  mmifies  iriséeS)  puisque,  bien  que  le  mosehelkalk 
-  n'exista  paa  dans  le  Towiaage  de  Malain  ,  ni  dans  le  d^artemcnl 
,  de  âdUftDe««t'»Loire  ,  les  deux  Cdrmations  auraietit  élé  eéparêespar 
:  l'ÎAtervalle  de  timnqailttDé  pendant  lequel  le  terrain  calcaire  s'est 
i  déposé. 

i  L'aigoinent  fondé  mxr  la  différenee  d^ÎDelinaison  ^sor  fa  dis- 
i  fOsitioiideigisemeQti'det  deux  fonnatioQS  n'a  pas  moins  <}«Ta!etir 
t>  4|tte  cens  précités.  Il  oonvieot  d'entrer  à  ee  sujet  dfma  quelques 
H  déCaik. 

Le  Éerrain  iiouiUer  du  eanal  du  centre  est  recouvert  par  des 

-f^rès  présentant  les  cara^ères  des  Isrinations  arénacées  ^ut ,  en  roi- 

'  flinafr  des  Y<MgeSvee  tnwrent  au-dessous  des  marnes  frisées,  bien 

'  que  ridentité  n'en  ait  pas  été  constatée  par  Tétude  des  foasiles. 

"  Ces  ^rkt  ont  une  inclinaison  sinon  égale  à  celle  du  terrairt  houtl- 

:  ier,  du  moinB  tout  à  fait  analogue,  aurtout  eu  égard  à  la  plus 

^paade  distance  des  roeiies  éraptÎTes.  Dans  lesiBémesloQaHt^,  \& 

couches  de  Tarkose  sont  à  peu  prèa  lioriaontslea,  quoic|ue  in-iséfs. 

■EUea  se  couvent  très  souvent  «n  lambeaux,  rangées  k  ^vei^ses 

hauteurs  sous  forme  d'escaliers. 

Le  pli  du  atrrain  de  granité  et  gneiss,  renfennant  te  teirain 
boniller  desenvfHNM  de  F<H'ges,  ae  montre  sur  unelonguenr  d*en- 
irirMi  7  Uiamctres,  aa^oir  t  depuis  le  kameau  des  Bordenets, 
commune  de  Mareiliy>4ex-BuxY9  au  N. ,  jusqu'aux  environs  de 
celui  des  Bidaux,  conimune  de  Saint-Micaud,  au  8.  ;  mais  dans 
aet  intervaik  ,  il  est  raoocivert  en  partie  pan*  l^arkose ,  pt^ncipale- 
:  ment  die  ehaqae  côté  du  ruisseau  le  ^rnem.  La- largeur  de  l'oo- 
,  Terture  «k  ee  pli  ^arie  de  M  à  2^  mètres.  Le  terrain  4}ouîller  qui 
-..  affienre  est  bi^i  eai^actémé,  11  renfenne  de  nombreuses  empreintes 
t  ^rv^^teles  ettme  couche  de  houille  qui,  en  A%h'^  et  t#M,  a  été 
vjm^^iofée  et  même  expUstée  près4tt  hameau  de  Forges. 
;    <Alt  B- ,  W*  £•  de  ce  hameau ,  au  >K>isinage  du  gneiss  de  f  8  , 
dans  leplidoot  iU'iigit,<m  remarque  descouclies  d'ixn  çrès  ai^gileax 
l^de  couler  bigarrée,  grisâtre ,  rougeatre  ^  wetéktre,  ^^eaeonchei 
^  Aaont  dirigés  îi.  i  0"^  E,  avec  une  pente  d'enripan  €5^  veiv  TO.  Lt^s 
jpbia  voisines  du  gneiss  sont  Ionisées  d'un  poudingue  à  galets  de 
«;  gneiss  ou  de  quartz.  £iles  paraissent  appartenu  a  la  foi*ma^«n  des 
.  grès  qui,  dans  le  bassin  du  oanai  du -rentre,  se  trouvent  eatre  le 
^^.  t^)^n  faouitier  et  Tarkose.  ^  ? 


l<#  t^mii»  à»  gra:^t«  ^X  goeiAs  qui  i-^nfanhe  ésM  un  de  set-plis 
le  terraiq  houUler  4^  Forges,  ainsi  que  les  grès  de  couleur  bigftrrée 
précités, cooitUun  toutç  la  p^rti^  occideouûot  1a  ligm  de  faite  des 
montagn^sdu  CUarolUis,  depuis  Q^arrec^y  (fuintoR  d«Qivry)  Auqu'à 
Ghauiple4?y  (caïuou  de  CUiiuroUes)*  11  est  caraotérisé  i  V  par  sou  feU* 
flpatb  rosé,  couleur  de  chair  ou  blaocbâtre,  grenu  ou  lam^laîre, 
x^remeo;  îau^lku^;  i'*  par  du  nûca  aiienûn  qui,  probablement 
comme  le  feldspath,  doit  sa  couleur  à  son  altération.  Cette  sorte  de 
mica  n'est  pas  seule  ^  il  y  en  a  d'autres»  gri#  brun  ,  rou|(eAtre  ou 
Terdétre.  J^  quartz  ne  présente  pas  de  caractères  remarquables^  tues 
parties  granitoïdes  passent  insensiblement  &\»x  parues  fiipbisteuses, 
de  sorte  qu'il  serait  impossible  de  tracer^  même  sur  une  cart^  très 
détaillée,  les  limites  du  granité  et  du  gneiss  de. cette  joriiiation. 

Le  granité  iadépendaut  qui  a  soulevé  et  plissé  le  tervain  de  gra** 
mte  et  gneiss  est  composé  :  l*'  de  mica  noir  brillant  dont  la  cou- 
jeur  ne  parait  passer  au  vert  que  par  suite  d'altération  ;  2  '  de 
feldspath  orthose  lamelUu«,  bliinc  et  diaphane  lorsqu'il  n'est  pu 
altéi'é ,  mais  le  plus  ordinaireineat  rosé ,  préeentani  souvent  des 
cristaui^  de  5  à  6  centimètres  de  longueur  qui  donneut  à  la  roche 
la  te;itur«  pm-phyrcSde  i  3**  enfin  de  quarta  hyalin  en  grains  irré* 
guliers ,  blanc  diaphane  ou  rougi  dans  le  voisinage  du  mica.  Ce 
granité  est  quelquefois  à  grains  fins,  mais  il  n«  présente  pas  de 
pai'ties  scl»isteuses  dans  l'intérieur  de  9êA  maesea  ou  montagnes. 
G' est  pour  cela  qu'il  est  nommé  granité  indépendant  par  oppoailioa 
ik  la  dénomination  de  granité  et  gneiss  donnétt  à  la  fonnaticMEi  fgé* 
cédente. 

Dana  leur  voisinage»  ces  dewc  formations  se  mélangent  et  patient 
îns^nsiblemant  do  l'une  à  l'autre.  La  gutiss,  dans  lequel  le  mîea 
hru9  ou  luûràtre  domine  alors  ^  prend  une  iexiiire  poqibyKâde 
par  suite  de  la  présence  de  gros  cristaui^  de  feldspath  orthose^  et, 
le  feldspath  augmentant  en  pr^^rtioo  dans  la  pilBi»,  la  roche  passa 
au  granité  indépendant.  Quelquefois  ce&  crislaiix  d«  frU^iath 
peuvent  se  détacher  de  la  masse  du  gneiss;  e'eat  ce  qui  a  lieu  dane 
la  partie  méridionale  du  pointemeut  de  fiissey-soua-Gmohaud  » 
.  canton  de  Buxy. 

Ce  passa^^e  du  granité  indépendant  au  terrain  de  granité  et 
^gneiss  se  montre  encore  ailleurs  que  dans  les  montagnes  du  Cfaa«> 
.  roUais.  On  peut  l'étudier  avec  la  plusgrande  facilité  à  Sanipigny, 
'   canton  de  Couches ,  notamment  sur  la  rive  droite  de  la  petite  ri- 
>.  vière  la  Coxance^  l^e  cbemip  qni  suit  la  vallée  traveise  un  soulè- 
vement qui  a  relevé  en  escalier  la  partie  occidentale  des  terraiqs 
de  marnes  irisées  et  de  lias.  Au  milieu,  le  gramte  indépendamt  se 


montre  i*ecouvçrt  par  le  gneiss  sur  lequel  reposent  les  terrains 
fjondaires. 

Sur  le  vei^sant  oriental  des  montagnes  du  GharoUais,  le  granité 
indépendant  se  montre  au  jour  à  environ  400  mètres  à  Test  du 
terrain  houiller  enfermé  dans  le  pli  du  terrain  de  granité  et  de 

Eueîss.  Il  commence  au  pied  du  plateaiï  sur  lequel  est  bâti  le 
ameau  de  Martrat ,  commune  de  Marcilly4ez-Buxy ,  et  se  pro- 
longe au  S. ,  au  delà  de  la  limite  du  département.  La  ligne  de 
séparation  de  ces  deux  formations  cristallines  passe  un  peu  à  Test 
du  bourg  de  Mont-Saint-Vincent,  et  parait  suivre  la  vallée  de 
FArconce ,  dans  laquelle  elle  est  recouverte  par  le  terrain  d'allu- 
tion.  Elle  disparaît  sous  les  terrains  secondaires ,  au  S. ,  près  du 
village  de  Momay.  La  direction  de  cetfe  ligne  de  séparation  est  à 
peu  fH*ès  parallèle  au  cours  des  rivières  la  Bourbince  et  la  ]>iieune 
coulant  dans  le  voisinage,  ainsi  qu'à  l'axe  de  la  chaîne  du 
pharoUais.  Elle  va  à  peu  près  N.  40°  £.  Les  montagnes  de  l'ouest 
^nt  de  gneiss,  celles  de  l'est  sont  de  granité  indépendant.  Les 
premières  sont  beaucoup  plus  élevées  que  les  secondes.  On  conçoit 
facilement  qu'il  doit  en  être  ainsi ,  puisque  c'est  le  granité  indé^ 
pendant  qui  a  soulevé  le  terrain  de  granité  et  de  gneiss  dont  il  est 
surmonté. 

A  l'E.,  le  granité  indépendant  butte  entre  les  formations  secon- 
daires (le  lias  et  les  calcaires  oolitiqnes)  qui  ne  sont  pas  relevées 
'à  son  approche,  mais  bien  en  couches  à  peu  près  horizontales, 
iîette  circonstance  porte  à  penser  que  ce  granité  a  surgi  lorsqu'il 
^tait  déjà  solidifié. 

-  Le  grès  arkose  repose  en  quelques  localité  sur  le  terrain  de 
granité  et  gneiss,  en  d'autres  sur  celui  du  granité  indépendant.  U 
a  subi  de  nombreuses  dislocations  postérieurement  à  sa  formation, 
1:>ien  que  ses  lambeaux  soient  demeurés  horizontaux.  Ainsi ,  par 
exemple ,  il  constitue  le  plateau  sur  lequel  est  bâti  le  bourg  du 
jttont-Saint- Vincent ,  à  603  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
^(ner ,'  tandis  qu'aux  environs  de  Saint-Micaud ,  il  se  trouvé  à 
275  mètres  seulenient. 

Ces  dispositions  s'expliquent  facilement  en  admettant  que  les 
aivers  terrains  ont  été  élevés  ou  abaissés  par  des  mouvements  pos- 
-^érieurs  aux  premiers  soulèvements,  mais  en  suivant  les  fissures 
ftoriTiales  à  la  sUrface  de  la  terre  et  produites  par  ceux-ci, 
9^  L'arkosea  été  déposé  immédiatement  après  l'apparition  dugra- 
aiitê  indépendant.  A  en  juger  par  ce  qui  a  Jieu  dans  le  départe- 
ment xle  SaOne-et-Loire ,  son  existence  pai*ak  due  à  cette  apparr- 
ftfjp,inêiBe^,4-Ç|^i[rait>.#5,^a^^i^^ii^^^^ 
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tranquillité  qui  a  suivi.  C'est  donc  à  ce  dernier  terrain' qu^l  (a.Ul 
rapporter  Farkose  et  non  pas  à  celui  du  grès  bigarré ,  puisque  ci 
dernier  est  séparé  du  précédent  par  le  muschelkalk  qui  représenta 
une  période  de  tranquillité.  ^ 

A  la  suite  de  la  communication  de  M.  Drouot  une  discussion 
s'engage  entre  M.  Drouot  et  M.  Pidancet^  MM.  de  Ghristo1;[ 
de  Charmasse,  Raulin  y  prennent  part. 

M.  Lavalle  fait  remarquer  qu'ayant  poursuivi  plusieurs  fois 
le  prolongement  des  couches  d'arkose  de  la  Gôte-d'Or,  il  a  ët^ 
conduit  jusqu'au  terrain  houiller  d'Épinac.  D'après  lui,  le» 
observations  n'ont  peut-être  point  assez  précisé  le  rapport  dep 
arkoses  avec  le  terrain  houiller,  pour  donner  la  certitude  quo 
ees  arkoses  ne  se  lient  point  aux  dépôts  de  combustible.  :> 

Une  discussion  s'engage  pendant  quelque  temps  sur  la  zon^ 
de  YOstrea  cymbium,  M.  de  Christel  dit  que  YOstrea  (Grj< 
phœa)  cjrmbium,  très  rare  d'ailleurs  dans  la  Côte-d'Or,  se 
trouve  dans  une  couche  supérieure  au  calcaire  à  Bèlemnitesj 
Quelques  membres  semblent  considérer  cette  coquille  comme 
pouvant  appartenir  à  la  base  de  la  série  oolitique.  M.  Beaudouin 
fait  observer  que^  dans  les  couches  de  l'oolite  inférieure,  ou 
trouve  une  espèce  très  voisine  de  YOstrea  cymbium.  Malgré 
la  ressemblance»  il  la  croit  diiïérente  de  cette  espèce.  M.  Ssr 
mann  ajoute  qu'une  espèce  voisine  de  celle-ci,  YOstrea  cai^ 
ceola^  qui  appartient  aux  couches  supérieures  du  lias,  a  sou* 
irent  amené  des  confusions.  i 

A  la  suite  de  cette  discussion ,  la  Société  aborde  la  questioii 
de  la  délimitation  des  étages.  ^ 

M.  Nodot  fart  observer  que  c'est  lui  qui  le  premier,  dans  fk 
Côte-d'Or,  a  adopté  les  dénominations  anglaises,  appliquées 
déjà  dans  d'autres  parties  de  la  France  par  M.  Thirria.  ^ 

Sur  la  prière  de  M.  de  Christel,  M.  Cotteau  entre  dans  qud« 
ques  explications  sur  la  valeur  qu'il  croit  devoir  attribuer  avi^c 
subdivisions  des  couches  de  la  grande  Qolite.  M-  Gotte$# 
assure  que,  n'ayant  à  cet  égard  d'autre  opinion  que  eell^de 
BI..  Alcide  d'Orbigny,  ilnapeat  mieux  faire  que  de  reproduire 
.sa  classification.  Il  inscrit  cette  classification  sur  lé  tableau  let 
t^ana  1^  niraM^pQr4edqui0ilwif'»'«i€feerd6^  «V^^'Mv^â^Oftigii^ 
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à  réunir  dans  un  même  étage  ^  sou9  le  nom  de  hathonien^  la 
grande  oolite,  le  Torest-marble  et  le  corn-brash. 

M.Beaudouin  pense^  comme  M.  Cotteau,  qu'il  faut  supprinder 
les  dénominations  particulières  jusqu'à  présent  employées ,  et 
qui  ne  sont  qu'artificielles  ^  il  ne  voit  dans  Toolite  que  deux 
horizons  certains  t  Xoxford^lay  et  \%fullfr*s  tarth^ 

M.  de  Chris  toi  dit  que  depuis  longtemps  il  n- attache  qu*ane 
valeur  conventionnelle  aux  trois  divisions  réunies  par  M«  d*Or- 
bigny  dans  son  étage  bathoniën.  Les  divisions  de  grande  oolite, 
de  forest-marbîe ,  de  eorn^brasfa»  ne  doivent  être  conservées 
que  comme  des  points  de  repère ,  indiquant  d'une  manière  spé- 
ciale les  divers  points  de  la  série  oolitique. 

M.  Constant  Prévost  pense  qu'en  général  il  y  a  danger  à 
identifier  des  dépôts  formés  dans  des  localités  éloignée»  les  uses 
des  autres.  Les  subdivisions  ne  «e  retrouvent  même  point  dans 
des  localités  voisines^  et  il  lui  semble  impossible  qu'un  même 
dépôt  se  continue  sur  une  grande  surface  avec  tes  mê^et  fossiles 
et  les  mêmes  caractères  minéralogiques. 

M»  Pidanoet  dessine  sur  le  tableau  plusieurs  coupes,  par 
lesquelles  il  établit  la  similitude  des  couches  de  Beaume-)a<^ 
Roche  et  du  département  du  Doubs. 

MM.  Drouot  et  Royer  insistent  également  sur  la  similitude 
des  couches  de  Beaume-la-Rocbe  et  de  la  Champagne. 

M.  Beattcbuin  lit  le  mémoire  suivant.: 

Mémoire  sur  le  terrain  Kelloway-oxjordien  du  Chdtillonnais, 

par  M.  Jules  Beaudouin  (1). 

Parmi  les  divers  terrains  qui  composent  le  sol  du  dëpartâmeot 
de  la  Côte-d'Or  se  trouve  un  groupe  qui,  sous  beaucoup  de  rap- 
ports y  mérite  une  étude  spéciale  et  détaillée  ;  je  veux  parler  du 
groupe  Relloway-oxfordien. 

En  effet ,  outre  l'intérêt  purement  scientifique  qiie  les  terrains 
de  ce  groupe  peuvent  offrir  à  la  géologie,  ils  sont  pour  la  localité 
de  la  plus  ha^niè  importance  sous  le  rapport  de  l'industrie ,  car  ili 

alimentent  presque  à  eux  seuls  les  nombreuses  usines  à  fer  du  dé- 

-■■-■- ■ 

(4)  Ce  mémoire  est  extrait  de  la  Description  géologique  de  Var- 
rondissêmânt  de  Chdtîllony  dont  U.  I.  Beaiidoûin  â  seulement  pnbKé 
la  ^ett4èr«  partie.  ■ 


partemeDt.  Je  me  pvopose  daus  ce  travail  de  n'envisager  la  ques-  ^ 
tion  que  sous  le  point  de  vue  purement  scientific|ue. 

Les  terrains  qui  font  Tobjet  de  ce  ménioiie  présentent  une  maMè'^ 
pviiâsante  qui  se  rencontre  sur  plusieurs  points,  mais  particulière- 
ment au  nord  du  département.  Elle  acquiei*t  dans  cette  dernière 
partie  un  développement  important  qui  permet  d'y  trouver  dei  P 
types  parfaitement  caractérisés  i  pour  cette  raison,  jt  choisirai  le  '■' 
Châtiila&naia  comme  objet  de  c^te  étude. 

Le  département  est,  pour  ainsi  dire,  limite  au  H*  par  une  fa*  / 
laise  qui  forme  lur  la  plaine ,  s'étendant  à  scm  pied  ^  uue  brusque  I 
saillie,  ayant  en  moyenne  une  élévation  de  95  mètres^  C'est  uii^f) 
de  ces  remparts  naturels  qui  protègent  la  capitale  de  la  France  ai,  ^ 
qui  ont  été  si  bien  décrits  par  JVIM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beauroont» . 
La  hauteur  moyenne  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  du  plateau  qui 
couronne  cette  falaise,  et  qui  s'incline  au  N.-O.  vers  le  dépar-,  . 
tement  de  l'Aube  est  de  320  mètres  À  son  pied ,  et  à  une  distance^' 
moyenne  de  2000  mètres  s'étend  en  s'inclinaut  un  peu  au  S.  une  ^' 
plaine  légèrement  ondulée  et  d'un  relief  très  régulier.  (Voyez  la  ' 
coupe  n*  1  faite  à  Test  de  Cliâtillon-sur-Seîne  ,  pi.  X.  ) 

Tel  est  l'aspect  extérieur  qu'offre  topographiquement  le  groupe 
Kelloway-oxfordien  :  la  falaise  ,  composée  d'une  masse  puissante 
de  marnes  et  de  calcaires  marneux^  constitue  sa  partie  supérieure  ; 
la  petite  plaine  inclinée  qui  est  à  son  pied ,  et  qui  n'en  est  vérita- 
blement que  la  base,  composée  de  marnes  et  de  calcaires  ferrugi« 
neux,  forme  sa  partie  inférieure. 

Ces  deux  parties^  qui  sont  entre  elles  en  stratification  concor'* 
dante ,  reposent  de  la  même  manière  sur  une  masse  puissante  de 
calcaires,  qu'on  peut  rapporter  au  corn-brash,  au  forest-marble  ou 
même  au  great  oolite  des  Anglais.  La  partie  supérieure  se  confond, 
par  ses  couches  les  plus  élevées ,  avec  le  terrain  corallien.  U  est 
difficile  de  trouver  la  limite  de  ces  deux  terrains ,  bien  que,  par 
leur  ensemble,  ils  se  distinguent  parfaitement  l'un  de  l'autie. 

Le  groupe  entier ,  qui  conserve  ses  caractères  à  de  très  grandes 
distances,  présente  une  légère  inclinaison  du  S.-E.  au  N.-O.,  ainsi 
d'ailleurs  que  les  terrains  entre  lesquels  il  se  trouve  compris. 

Il  est,  de  tous  ceux  qui  composent  dans  le  département  la  série 
jui*assique,  celui  qui  est  le  plus  riche  en  fossiles.  La  vie  y  a  pris  un 
dcveloppement  remarquable  et  s'y  est  manifestée  sous  les  formes  les. 
plus  diverses  :  toute  la  série  des  divisions  du  règne  animal  s[y 
trouve  représentée,  depuis  les  zopphy tes  jusqu'aux  sauriens  qui  y 
ont  acquis  une  taille  gigantesque  ;  le  règne  végétal  y  a  aussi  laissa 
de  nombreux  débris  de  conifères;  mais,  ce  dont  i^iff^i^lmiB^^ 


îînslpi'éS^ùi  àoînînènt  par  leur  nombre,  et  parmi  eux  ïes  acéphales. 
"Ces  mollusques  tous  marins ,  se  composent,  ainsi  qu'où  le  verra 
plus  loin,  d'animaux  pélagiques,  subpélagiques  et  littoraux.  Leurs 
débris  offrent  un  état  de  conservation  qui  éloigne  l'idée  d'un 
transport  lointain ,  et  qui  dénote  au  conti*aire  qu'ils  ont  du  vivre 
dans  les  lieux  où  on  les  trouve.  Certaines  coquilles,  qu'on  rencontre 
encore  avec  les  deux  valves  fixées  aux  calcaires  qui  formaieut 
lilors  le  fond  de  la  mer  Kelloway-oxfordienne,  viendraient  au  be- 
soin lever  toute  espèce  de  doute  à  cet  égard.  Quant  aux  mollus- 
ques, les  espèces  du  groupe  entier,  beaucoup  plus  nombreuses  dans 
la  partie  inférieure  que  dans  la  paitie  supérieure,  s'élèvent  presque 
au  cliiffre  de  &00  et  conservent  entre  elles  les  proportions  sui- 
vantes : 

Annélides 4 

Céphalopodes.    .  .  3 1 

Gastéropodes.    .  .  2 

Acéphales 7 

Radiaires.    ....  2 

Zoophytes 2  | 

Quant  au  mode  de  minéralisation  de  ces  fossiles ,  il  varie ,  ainsi 
qu'on  le  verra  plus  loin,  suivant  les  espèces  et  suivant  les  couches 
qui  les  renferment. 

De]  même  que  les  deux  parties  du  gi^oupe  Kelloway-oxfoixlien 

diffèrent,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  sous  le  rapport  du 

-,relief  topogiaphique  et  de  la  natui*e  minéraiogique ,  de  même 

Jiussi  elles  se  distinguent  sensiblement  entre  elles  sous  le  rapport 

paléoutologique.  Pour  ces  raisons  qui  vont  être  développées,  j'éta- 

^blis  dans  le  groupe  entier  deux  divisions  naturelles  qui ,  malgré 

certains  rapports  communs,  se  distinguent  cependant  d'une  manière 

^facile  l'une  de  l'autre.  Ces  divisions ,  d'ailleurs  parfaitement  indi- 

.quées  par  la  natm*e,  paraissent  correspondre  assez  exactement  à 

^certaines  coupes  établies  sur  d'autres  points  par  divei^  auteurs.  Je 

ç.forme  donc  cette  division  de  la  manière  suivante  : 

•4- 

i  Terrain  des  marnes  et  calcai- 
-,  /à®  Sous-groupe  supérieur.^    res  gris  cendré,  avec  couches 

^,   Groupe    i  |    de  spongiaires. 

^EELLOWAY-j  f  Terrain  dcs  marnes  et  calcai- 

^^xFORDiEN.  ^  ^0  Sous-groupe  inférieur.  J   res,  avec  minerai  de  fer  ooli- 
j^.    '      \  i   tique. 

''     Après  avoir  donné  dans  ce  qui  précède  des  observations  géné- 
rales qui  é' appliquent  au  groupe  entier,  je  vais  passer  aux  détails 


particuliers  à  chacun  des  sous-groupes,  en  adoptant  j  poui*  cet^f 
descriptioD,  la  marche  la  plus  naturelle^  c'est-à-dire  en  comment 
çant  pai*  les  parties  inférieures. 

5  I.  SottS'groupe  inférieur*  —  Terrain  des  marnes  avec  minerm 

dejer  ooli tique. 

Je  regarde  les  terrains  suivants  comme  les  analogues  de  ce  sousi- 
gronpe ,  toutefois  quelques  uns  avec  une  certaine  circonspection  ^ 
ainsi  que  l'indiquent  des  points  de  doute  : 

Kelloway-rock  et  oxford-clay  inf. — Auteurs  anglais.  —  Angleterre. 

?  Marne  argileuse  de  Dives.  —  Auteurs  divers.  —  Normandie. 

Assise  oxfordienne  ferrugineuse.  —  Cotteau.  — Yonne. 

Marne  inférieure  avec  minerai  de  fer.  —  Sauvage  et  Buvignier.  -— 
Ardennes. 

Marne  moyenne  avec  minerai  de  fer  oolitique.  —  Thirria.  —  Haute- 
Saône. 

Fer  oolitique  sous-oxfordien.  —  Marcou.  —  Doubs. 
.    Marnes  oxfordiennes  et  kelloway-rock Tburmann.  —  Suisse. 

Dépôts  littoraux  à  colites  ferrugineuses  de  Toxford-clay.  —  Gressly* 
—  Canton  de  Soleure. 

?  Pisen-oolite  du  Brauner-Jura.  —  Quenstedt.  —  Allemagne. 

Ce  sous-groupe  se  compose  d'une  niasse  de  marnes  et  de  calcaires 
très  peu  homogènes,  d'une  dureté  très  variable,  à  cassure  terreuse, 
à  cohésion  quelquefois  très  faible ,  laissant  souvent  en  relief  les 
oolîtes  ferrugineuses  qu'ils  renfeiment,  et  presque  toujours  tachant 
les  doigts.  Leur  couleur,  également  très  variable,  est  cependant  en 
général  jaune  rougeâtre  dans  la  partie  supérieure ,  gris  bleuâtre  et 
même  noirâtre  dans  la  partie  inférieure.  Ils  sont  obscurément  di- 
visés en  strates,  tantôt  très  minces,  tantôt  d'une  certaine  épaisseur. 
Ils  renferment  en  plus  ou  moins  grande  abondance  des  oolites  fer- 
rugineuses ,  confusément  et  irrégulièrement  mélangées  dans  leur 
masse.  Ces  oolites  sont  de  forme  ovale  et  aplatie ,  composées  de 
couches  concentriques;  leur  volume  est  peu  variable,  les  plus 
grosses  ayant  un  millimètre  dans  leur  plus  grand  diamètre  :  un 
très  petit  nombre  est  attirable  à  l'aimant. 

Sans  établir  de  divisions  dans  ce  sous-groupe  ,  on  pourrait  ce- 
pendant distinguer  sa  partie  inférieure  (les  assises  bleu  noirâtre  ) 
de  sa  partie  supérieure  (  les  assises  jaune  rougeâtre  )  ;  car,  outi^e  la 
différence  de  couleur  qui  est  assez  constante,  les  premières  offrent 
dans  leur  epsemble  une  disposition  plus  massive,  des  strates  moins 
distincts,  des  fossiles^mtoins  nombreux  ,  parmi  lesquels,  quelques 
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uns  feulement  leur  sont  particuliers.  En  outre,  ou  y  trouve  fré- 
quemment des  débris  de  grands  végétaux  monocotylédonés  àTétat 
charbonneux  ,  et  quelquefois  du  jayet.  Ces  assises  inférieures  reo* 
ferment  aussi  en  certaine  proportion  des  sulfures  de  fer,  qui,  lors- 
qu'ils sont  exposés  à  Tinflueuce  des  agents  atmosphériques  ,  pas- 
sent à  Fétat  de  sulfates  et  facilitent  ainsi  par  leur  décomposition 
la  désagrégation  des  marnes  et  des  calcaires  qui  les  renferment. 

Les  fosâles  du  sous-^^upe  sont  en  général  à  Tétaf  dé  moule  in- 
teneur  et  de  la  même  matière  que  la  gangue  qui  les  enveloppe. 
C'est  particulièrement  le  cas^  i  qudquet  exceptions  prèi,  des  am* 
monites,  des  gastéropodes,  des  acéphales  et  des  zoophy  tes  ;  les  ra- 
diàifes  offrent  toujours,  comme  ailleurs,  leurs  parties  solides  atec 
une  appâtënee  spatliique  :  les  béiemniteS  con^rteiit  êonstàttimeot 
leur  texture  rayonnée.  Quelques  fossiles  se  présentent,  mais  dâas 
des  circonstances  particulières,  à  l'état  d'hydrate  de  fer  ;  les  diffé- 
rents ossements  des  sauriens  et  des  poissons  ont  conservé  ktir 
substance  osseuse ,  et  leurs  dents  présentent  toujours  lèUf  émail 
dans  l'état  de  conservation  le  ^us  paiiaif« 

Les  prinôipdUx  fossiles  du  soUfhgroupè  inférieur  éôftf  les  sui- 
vante (1)  : 

SÀURIEltS. 

léhthfosâHrtistommunîSy  Gônyb.  (dents,  côtes,  Véftèbfés^  bttffiéfns). 

M.  F. 
PleàioMaurus**.,^  Gonyb.  et  de  la  Bêche;  plusieafè  espèces? (ml- 

choires,  vertèbres,  côtes»  fémurs,  phalanges).  M.  F. 
Teieosaurus...,y  (jrsoff.-SaiDt-Hilaire  (mâchoire).  P.  f. 
Megalosaurus,,,,^  Buckland  (dent).  ï.  R. 

t»oifssCirs. 

Pycnodus  gigas,  À|^iss.  (dents,  palais).  M.  F. 
Sirophodus  magnus^  (dents).  M.  F. 
Squalus..,.  (mâchoire,  dents).  P.  F. 

INSECTES. 

Moules  formés  dans  des  trous  creusés  par  da  larves  dans  uoe  tifS 
de  végétal.  T.  R. 


t^Mim  <ii 


'{i)  Le  plps  ou  moins  dé  fréquence  des  individus  de  chaque  espèce 
étant  une  circonstance  utile  à  constater,  je  prendrai  Éo\n  de  rindiqner 
par  les  signes  suivants  :  très  fréquent,  T.  P.  ;  fféftuent,  F.;  moyéDDO- 
ment  fréquent,  M.  t.  ;  pea  fréqueot,  P.  f,  ,méf.  R.^  JUà$  itrfl,  T.  R. 


CH|70fA(^9.. 

,  -    -  '        *^ 

Z^i^AoiIes?,.é,  (pinces).  T.  R.  ■    Jo 

S  autres  espèces  noo  détermiàôeft  (^iâOêtf  *Ki6l«i  4e.  pattèl,  cara-  ,> 
paces).  M.  F. 


AMNtLtlkSS. 


S^rpula  vertebralis^  Sow.  R, 
1  3  autres  espèces. 


CÉFHALOK>]»tl. 


■  ( 


;1 


j4ptYchùs.  4  0  espèces,  presque  toutes  fiOilydllèi. 

"Nautilns  granutosusy  d'Orb.  P.  F. 

3  autres  espèces. 

j^/jimoniteSf  28  espèces,  dont  :'  J 

—  réfractas  y  Haan.  R.  Jj 

—  Christoliiy  nobis.  R. 

—  crenatus^  Brug.  M.  F. 

—  Bakeriœ,  Sow.  P.  F. 

—  Sutherlandiœ ,  Murch.  ?.  ?•  . 

—  GoUathus,  d'Orb.  P.  F» 

—  Lambertiy  Sow.  R.  ^^ 

—  caudatusy  Sow.  T.  F. 
-«^  /iMfci/ii,  Ziet.  P*  F* 

— -  cùiloviensU^  Sow.  P.  F. 

— -  niacrocephaluSy  Schloth.,  P.  F. 

—  pustulatus,  Haan.  Ri 

—  brpartitusj  Ziet.  P.  F. 

—  coronatus^  BrUg.  F. 

—  Duncanij  Sow.  M.  F. 

—  oculatus,  Phill.  P.  F. 

—  anceps^  Rein.  T.  F. 

—  Constantii^  à'Ovh.^,f, 

—  Eugeniij  Rasp.  R. 

—  aHileta,  Phill.  P.  F. 

—  Babeanusy  d'Orb.  R. 
^elemnites  hastatus^  BlatûT.  T.  F. 

—  PuzozianuSf  d'Orb.  R. 
•—  SauvanaushSj  d'Ofb.   R. 

—  Moretiiy  nobis.  R.  ,        >fi  . 
3  autres  espèces. 

GASTÉROPODES.  .       

25  espèces  dont  un  grand  nombre  n*dil  pas  décrit  ^  tl  ptraii  les- 
quelles :  .  j^ 

Melanîà  striatù,  SoW.  ft,  :i:q 

CerfMw^  ^Hsmâfdmm.Myii. .  F.  F.  ^^'a 


ACérBALEf.  i 

Terebratula,  86  espècesi  dont  : 

—  inconsta/iSt  Sow.  T.  F. 

—  lagenalis,  Schlolb.  P.  F. 

—  reticulan's,  Schlotb.  M.  F. 

—  jjoia,  de  Buch.  M.  F. 
— •  impressa,  Bron.  P.  F. 

—  seniicosa^  Sohloih.  P,F. 

—  Bureiy  nobis.  T.  R. 
Ostrea  dilata  ta  ^  Desb.  M.  F. 

—  gregaria,  Sow.  M.  F. 

—  Marshii,  Sow.  P.  F. 
Plusieurs  autres  espèces. 

Pecteny  plusieurs  espèces,  parmi  lesquelles  : 

—  fibrosus,  Sow.  M.  F. 
•—  vaganSf  Sow.   P.  F. 

—  Collineus^  Buvig.  R. 

Lima,  plusieurs  espèces,  parmi  lesquelles: 

—  proboscidea,  Sow.  F. 
Trigonia  costata^  Park.  P.  F. 
Isocardia  minima^  Sow.  M.  F. 

—  elegans,  Desb.  R. 
Lyonsia^  v.  scripta,  Sow.  P.  F. 

Beaucoup  d'autres  espèces  appartenant  aux  genres  :  Plicatale,  Avi- 
cule,  Gervillie,  Spondyle,  Inocérame,  Perne,  etc. 

•ÀDIAIHKS. 

Beaucoup  d'espèces,  parmi  lesquelles  : 
Cidaris  coproides,  Agass.  P.  F. 

—  spatula,  Agass.  M.  F. 
Dysaster  bicordatus,  Agass.  F. 
Holûciypus  depressus,  Agass.  P.  F. 
Pygaster  tenais,  Agass.  R. 

Laganum  {Pjrgurus,  Agass.)  Marmontii^  nobit,  P.  F. 
Millericrinus  Beaumontianus,  d'Orb.  F. 
-—  aculeatus,  d'Orb.  P.  F. 

—  Nodotianus,  d'Orb.  M.  F. 

—  subechinatus^  d'Orb.  P.  F. 
i'i  Àiterias  Jurensis,  Munst.  R. 

t 

ZOOPHTTBS. 

Plusieurs  espèces^  parmi  lesquelles  :  ^ 

i   T^agâs  tuberosum,'  GML  M.  F, 

..         i        •     -.      .  .      .  •  .  •;; 

,  ,1^  çQjiS'g^upe  inférieur  »  dont  je  Tiens  d'indiquer  aeulemeaf 


proximatlvemenl.  Je  donne  à  la  fin  de  ce  travail  le  détail  des  dif- 
férentes couches  qui  le  composent. 

€  IL  SoiiS'-groupe  supérieur,  — -  Terrain  des  marnes  et  calcaires 

gris  cendré  y  avec  couche  de  spongiaires. 

Je  regarde  les  terrains  suivants  comme  pouvant  être  les  analo» 
gués  de  ce  sous-groupe  ;  je  conserve  néanmoins ,  comme  pour  le 
sous-groupe  inférieur,  des  doutes  à  Tégard  de  quelques  uns  ; 

Oxford-clay  sup.  —  Auteurs  anglais.  —  Angleterre. 

?  Argiles  de  Dives  (part.  sup.).  —  Auteurs  divers.  — Normandie. 

î  Assise  oxfordienne  sup.  )  _  (,  _  y 

Assise  oxfordienne  moy.  ) 

Roches  marneuses  et  siliceuses.  —  Sauvage  et  Buvignier.  —  Ar* 

dennes. 
Terrain  à  chailles.  — Tbirria.  —  Haute-Saône. 
Marnes  oxfordiennes. 
Terrain  argovien. 

Polypiers  spongiaires  du  terrain  à  chailles.  —  Gressly .  <—  Argovie. 
Oxfordien  supérieur.  —  Thurmann.  —  Suisse. 
Spongiten  loger.  —  Quenstedt.  —  Allemagne. 


^    ®*  {  —  Marcou.  — •  Jura  salinois. 


Ce  sous-groupe  diifère  essentiellement,  sous  plusieurs  rappoits, 
de  celui  dont  je  viens  de  pailer.  A  leur  partie  supérieure,  les 
marnes  et  calcaires  de  ce  dernier  perdent  à  peu  près  leurs  éléments 
ferrugineux  et  prennent  une  couleur  plus  claire  ;  ils  passent  ainsi 
insensiblement,  et  quelquefois  brusquement,  à  un  calcaire  blanc 
grisâtre 9  plus  ou  moins  compacte  et  rarement  siliceux,  qui  ren- 
ferme plus  d'oolites  ferrugineuses ,  et  qui ,  lorsque  le  fer  s'y  ren- 
contre  accidentellement,  ne  le  présente  qu'à  l'état  de  sulfure 
cristallisé.  Ce  calcaire ,  qui  appartient  au  sous-groupe  supérieur , 
est  disposé  tantôt  en  bases  plus  ou  moins  irrégulières,  tantôt  en 
niasses  confdsesde  nodules  ou  rognons  de  différents  volumes,  juxta- 
posés et  faiblement  soudés  entre  eux  par  une  marne  friable.  Il  est 
recouvert  par  une  masse  puissante  de  marnes  et  de  calcaires  mar- 
neux gris  bleuâtre,  alternant  souvent  ensemble^  et  qui  vont  se 
perdre,  à  leur  partie  supérieure,  dans  le  groupe  corallien. 

Le  sous-groupe  supérieur,  qui  peut  offrir  une  puissance  ap- 
proximative de  100  mètres,  renferme  beaucoup  mqiosde  fossiles 
que  le  sous-groupe  inférieur  ;  quelques  uns  lui  sont  coimnuns 
avec  ce.  dernier  et  plusieurs  lui  sont  spéciaux.  A  ce  point  de 
^ùe,  comme  sous  le  rapport  minéi-alogique,  on  peut  le  diviser 
en  deux  parties  :  l'une^ia  plus  inférieure,'  coiiipreiiarit  •IbécalcaiTO 


:  |t90  tlWOM:  MYIUUMUHlrAIIIR  )ki  DilDlf , 

.  iKi^mUiu  Af^c  boftuçQUp  de  foisU^s;  l'autre  se  coinpoéiinfeâ'abe 
.  masse  de  marnes  et  de  calcaire»  marneiif  aree  très  pâu  de  débris 
.  de  corps  organisés»  Mais  je  n'établis  ici  cette  division  qae  pour 
fecUit^r  mPAtr^VAili  car  Tuoe  et  l'autre  partîa  pe  peuvent  «fi^éprer 
dans  la  nature  ^  appartement  bien  évldeminfeBt  an  mêmesons- 
groupe. 
1*  Pmrth  infmfHTt*  ««^  lies  dtoÎMa  à  nodules  on  n^nans, 
%  d'mM  pui««aiiee  4a  quelques  iaètres  seulement,  scHit  caraetdrtiés 
par  la  préMilM  d'au  b>no  qui  renferma  en  aboadanee  àm  pelypion, 
des  spongiaires  de  plusieurs  espèces  et  quelquefois  d'un  très  grand 
volume.  C'est  eat^  partie  qui  ccnrrespond  sans  aucun  doute  au  ter- 
mIr  argavien  de  M.  Marcou ,  par  tous  les  caractères  qu'elle  pré- 
sente (1),  Dans  le  Gliâtillonnais,  les  épongeç  ne  se  reocQutreotque 
dans  une  seule  couche ,  taiidis  que  dans  le  canton  d'^àrgovi^  et  les 
environs  de  Salins  on  trouve  des  nappes  de  ces  polypiers  sur  plu- 
sieurs couches  du  iiiéme  terrain.  Ge banc  à  spongiaires  est  d'ailleurs 
.  un  horizon  géologique  très  sûr  par  la  constance  de  sa  positien,  sa 
nature  et  sa  manière  d'être.  On  le  rencontre  en  alBeuremeot  à  la 
surface  du  sol  à  une  distance  moyenne  de  deux  moii|ètv*eSrau 
sud  du  pied  de  la  (al^is^  calcaréor-inarueuse ,  qp  U  forint  une 
bande  peu  large.  C'est  ainsi  qu'on  le  voit  affleurer  au  nord-est 
d^  QérUly»  uu  peu  au  nord  d'Etrocbey,  ausud-^estde  MootUot, 
près  de  la  ferm^  de  la  Grang6«au*Clei%,  près  ealle  de  la  Chas- 
9aigoç»  uu  peu  au  sud  de  Moss<hi>  au  n^ai^^st  dafirku»,  aa  aoid* 
^%  de  JUayçr,  au  sud  de  Courban,  au  nord  de  Louéine^  d'où  ii  parait 
ne  dûriger  sur  le  département  de  la  Haut^Maïue-  Uana  la  pkqMrt 
de$  localités  quç  |e  viens  de  citer  >  la  terre  arable  (2)  tpii  risoouvre 


TW-iiip 


>*<«. 


(4)  Je  doi^  k  Tobligeance  4e  M.  J.  KoQçblin,  da  Wulhausa^  daadi- 
^  taits  intéressants  siir  la  manière  d*être  de  ce  n)ême  terrain  eu  AUe* 
^  tfiagne  et  en  Suisse,  où  il  Ta  observé.  D*aiIIeurs,  en  le  voyant  cette 
^'  attuéaéaas  le  GhStiltonnais,  il  n'a  pas  hésité  à  le  reconnaître. 
j  (i)  la  aa  puis  aégiiger  iei  ane  remarque  que  j'ai  feite  au  smjet  de» 
i-iMfiaéaul  la  caaaba  à  spoagiaires  forma  lasous^sot  ;  je  lieux  parler 

4e  raboodance  vraiiaaat  extraordinaire.  a¥ec  laquaUa  s'y  pradoit 
^^^XEtiphorbia  falcatç^.  C'est  k  UU  point  tel,  qu'antre  Louàaia  et  Q>»r- 
^  ban,  certains  champs  en  jachère  paraissent  porter  une  véiritabla  ré- 
^l'cohe  de  celte  plante.  Cette  particularité  pourrait  être  due  à  la  p«r- 
^^'Inéabilité  comparative  du  sous-sol,  jointe  à  la  grande  divisibilité  de  la 
^' ta|ra<  qui  le  reoDuvre;  circonstances  qui  peuvent  ne  pas  se  rencontrer 
~êAQ  aêfiwada§^é  dana  lea  terratas  voiisins.  Qifsi  qu^Ten  sert,  la  grande 

^ll^^^i  4e  Vf^lkQFlm  falea^m^  téuioura  déeal^  daaa  laCbUil* 

laoaaiit  la  ^résQnca  da  la  cou<^  à  «imgiairas. 


la  c^rache, à  spongiaires  est  peu  profonde,  et  la  chamie-' antfoe 
k  la  surfieice  une  très  grande  quantité  de  pierres  qui  ftont  presque 
toiites  des  polypiers  plus  ou  moins  encroûtés  de  calcaire.  Us  sont 
(fuelquefois  en  si  grande  abondance ,  qu'on  les  ramasse  en  tas , 
c<»nme  dans  le  Wurtemberg,  pouv  en  déharrasier  les  champs. 

Les  nombreux  fossiles  reofennét  datis  cette  oouefa^  à  spongiaires 
ont  conservé ,  pour  la  plupait ,  leur  test  dans  toute  sa  fraîcheur  , 
mais  adhèrent  souvent  à  la  gangue  :  quelques  uns,  qu'on  rencontre 
dans  des  lentilles  marneuses  accidentelles,  eOQtdans  an  état  de  con- 
servation parfaite  qui  permet  de  les  comparer ,  sous  ce  rapport , 
aux  fossiles  tertiaires  les  plus  beaux.  Parmi  les  espèces  que  ren- 
£eniie  cette  couche,  plusieurs  sout  tout  à  fait  caractéristiques  et  la 
£ont  toujours  reconnaître  ;  je  les  indique  par  le  signe  '^  dans  la 
liste  des  fossiles  du  sous-groupe  que  je  donne  plus  bas. 

2*  Partie  supérieure,  —  La  couebe  à  spongiaires  est  imm^iate- 
ment  recouverte,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  par  une  masse  de 
marnes  et  de  calcaires  marneux  qui  présente  une  puissance  ap- 
proximative de  100  mètres.  Elle  varie  peu  dans  son  ensemble  et 
offre  peu  d'accidents  minéralogiques.  On  y  rencontre  quelquefois 
de  beaux  cristaux  de  ealeaire  métasiatique  ,  ainsi  que  des  boules 
calcaréo-marneuses,  en  général  d'un  petit  volume,  et  dont  le  centre 
est  occupé  par  un  faible  noyau  d*hydrate  de  fer,  ou  par  un  débris 
de  corps  organisé.  On  pourrait  regarder  ces  boules  comme  étant, 
maùs  en  diminutif,  les  analogues  de  celles  qu'on  appelle  chailles 
dans  d*autres  localités.  Du  reste ,  je  dois  dire  que  l'élément  siliceux 
est  peu  abondant  dans  ce  terrain  ;  il  est  très  faiblement  répandu 
dans  les  bancs  calcaires  subordonnés  ;  mais  il  devient  plus  abon- 
dant à  mesure  qu'on  se  rapproche  4u  département  d^  l'Yonne,  où 
on  le  rencontre  en  proportions  notables  dans  certaines  localités. 

Cette  masse  puissante  renferme  très  peu  de  fossiles.  Une  partie 
de  ces  fossiles  est  à  l'état  de  moule  intérieur;  une  autre  partie  a 
conservé  le  test,  qui  alors  est  presque  toujours  recouvert  d'orbicules 
siliceux.  Comme  espèce  caractéristique,  je  citerai  une  grande  huître 
qui  paraît  être  nouvelle ,  et  qui  fornm  par  places  de  véritables 
bancs  très  faciles  à  reconnaître. 

Quant  aux  fossiles  du  sbus-groupe  tnpérfeur ,  leur  enSemJile 
diffère  de  celui  du  sous-groupe  inférieur;  cependant  beaucoup 
'fl*cspèces  sont  communes  à  l'un  et  à  l'auti'e.  JDans  le  premier,  on 
''dc  rencontre  aucun  vestige  de  sauriens,  qui  semblent  avoir  disparu 
^  tout  à  fait  ;  les  poissons  y  SQuI  ijtii»  rares,  ils  sont  seulement  repré- 
.  jeptés  par  le  genre  Picnodusy  qui  y  a  laissé  quelques  dents  isolée^  ; 


les  cnutacés  ëgaleinent  sont  très  peu  abonthnte'.  Pburiéi^^âiAUi»- 
queSy  les  principaux  sont  les  suivants  : 

Serpuia  vertebralis^  Sow.  R. 
*—      plusieurs  autres  espèces. 

CâPHALOPODBS. 

Aptychusy  2  espèces. 
Ammonites  cordatus^  Sow.   F. 

—  plicaitlhf  Sow.  F, 

—  oculattis,  Phill.  P.  F. 

*  —  canaliculatus,  Munst.  M.  F. 

*  —  Henrici,  d'Orb.  P.  F. 

*  —  Euchnris,  d'Orb.  P.  F. 
Belemnites  hastcUus^   Blainy.   M.  F. 

—  Saupanausus,  d'Orb.  R. 

*  —  Royerianus^  d'Orb.  M.  F. 

GASTEROPODES. 

Un  petit  nombre  d'espèces,  parmi  lesquelles  : 
Melania  s  tri  a  ta  ^  Sow,  P.  F. 
Cerithium  prismoideum^  Buvig.  H. 

ACéPHAtES. 

*  Terebratttla  bucculenta,  Sow.  P.  F. 

*  —  pectunculusj  Schloth.  F. 

*  —  tetragonoy  Rœmer.  T.  F. 

*  —  coarctata^  Sow.  M.  F. 

—  Durci,  nobis.  P.  F. 

—  indentata,  Sow.  P.  F. 

*  Terebratella  Fieuriausa,  d'Orb.  R. 
Ostrea  gregaria^  Sow.  R. 

*  —    denticulata^  Roemer.  T.  F. 

*  Pecten  subtexiorius,  Munst.  P.  F. 
Lima  proboscidea^  Sow.  M.  F. 
Trigonia  costata^  Park.  P.  F. 

*  —       clapcllata,  Park.  P.P. 
Isocardia  minima,  Sow.  R. 

*  Opis  arduennensisj  d'Orb.  R. 

Quelques  autres  espèces  appartenant  aux  genres  ;  Plicatulo , 
Spondyle,  Nucule,  Arche,  etc. 

RADIAIRES. 

Cidaris  coproides^  Agass.  P.  F« 


.  *  -• 


♦> 


»•«  ^*  \ 


*  —       m argi natus,  GoW,  M.  F,  r, 

*  —       coronatus^  Goldf.  R. 
Holoctjrpus  cieprcssKs,  Agass.  P.  F. 
Millcricrinus,  2  espèces  paraissant  nouvelles. 
Asterins  jurensis^  Munst.   P.  F. 

*  —       scutata^  Goldf.  R. 

ZOOPHYTES. 

40  espèces  de  polypiers,  dont  un  grand  nombre  de  spongiaires. 

*  Scyphia  obliqua^  Goldf.  M.  F. 

*  —        pertttsa,  Goldf.  P.  F. 

*  —        paradoxa,  Munst.  M.  F. 

*  Ceriopora  angulosa,  Goldf.  F. 

*  —         striata,  Goldf.  F. 

Je  termine  ce  travail  par  une  coupe  générale  qui  le  résume , 
pour  ainsi  dire,  quoiqu'elle  embrasse  le  groupe  entier  ;  cependant, 
en  raison  d«  l'importance  pratique  du  sous-groupe  inférieur,  je 
crois  utile  d'entrer,  au  sujet  de  ce  dernier,  dans  des  détails  que  je 
néglige  pour  le  sous- groupe  supérieur.  La  partie  de  la  coupe  qui 
concerne  les  marnes  avec  minerai  de  fer  oolitique,  et  qu'on  pom'- 
vait  presque  appeler  technologique,  est  établie  en  moyenne  d'après 
plusieurs  coupes  partielles,  prises  dans  les  exploitations  d'Etro- 
cbey,  pour  la  partie  supérieure,  et  dans  celles  du  nord-est  du 
Ghâtillonnais,  pour  la  partie  inférieure. 
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nàtu&£  obs  assises. 


Puîssanle  niasse  de  marnes  et 
de  c^Uftires  mamenx  aller- 
nant  ensemble;  avec  caU 
caire  mëlaslaliquc  et  petites 
boules  calcarëo-marneases. 


Assisa  calcaréo  -  marnense 
avec  couches  à  spoDgiaires. 


Calcaire  à  nodules  ou  rognons 
sans  minerai  oolitique. 


FOSSILES. 

Ammonites  plicalilis. 
Melanift  striata, 
Trigonia  clavfUi^,, 
Ostrea^  grande  espèce. 


Ammonites  Henrici. 
Terebratuln  peclunculus. 

Scyphin  pfjiçadQxn. 
Ceriopora  angùïosa.^ 


LOCAUTÉS. 


sAsa 


Falaise   régnant   dans\ 
toute  1^   partie  nordl***"* 
dft    rikiTondiiMUMBt  >  96,00 
de  Cfaâlilien.  j 


Çérillv. 

Étrochey. 

Mpiiliat.' 

HassQD. 
Lorième,  etc. 


VOÛ 


Marne  jaunâtre,  passant  quel- 
quefois au  calcdire  marneux 
aycc  n^nçrai  de  fer  oo|UM- 
que.  ExploUfî. 


An\fto^Ues  çaj^^^culaj^u^ 
Ammonites  pUcatilis, 
J'erebi'qteîiiK  S^uriausa, 


BJê^e»    locaUU'»   q«>e 
ci- dessus. 


ë 


liarno  calcaire  jauuâlra  pres- 

renfermant  quelquefois  des 
>ill^  ^r^  ipiRCQS.  Non  ex- 
ploité. 

r 

Calçairf  Irè^î^ur,  ^|X  fm  9X\\t 
ceux,  avec  cavités  remplies 

lent.  non  exploit^. 


' .    ■'.... ^. tv    .  U-. 

Mêmes    fossiles    que    ci- 
4cs8us« 


iMar^e  jaune  giisâlrj^^  pas* 
tant  qil«lqa«rais  au  calcaire 
roaineux.  avec  un  peu  de 
silice  ;  très  peu  de  minerai 
dissëminé.  Non  exploité. 


Belemnites  hastatus. 
Lima  proboscidea. 


f  «y  4e  f«^iil«^. 


Saiule>Colombc. 
Élrochey. 


i.OÔ 


1,33 


Mèmc^    lucalités    que'' 
ci-ddssus. 


o,e 


Hêcpea  Ipcalîtcs   qne^ 
ci-dessus. 


•,3 


IVarne  et  calcaire  marneux, 
jaune  grisâtre,  avec  minerai 
oolitique  disséminé  et  en 
lits  surbordonnés.  Exploité. 


(Marne  grisâtre,  passant  sou- 
vent au  calcaire,  avec  un 
peu  de  minerai  disséminé  à 
la  partie  inférieure.  Non 
exploité. 


jMarne   gris  bleuâtre,   avec 
minerai  disséminé.  Non  ex' 
ploité. 


PiÇn  {le  fossilçs. 


Beaucoup  de  fossiles  :  sau- 
riens, poissons,  crustacés. 
Nautilus  granulosus. 


I|j|$fi|«s   Ipc^^fiil    qof^ 

ci-dessus. 


iW 


Mêmes    localités    que' 
ci-dcsstts.   . 


1.3) 


Mêmes    fossiles     que    ci- 
dessus. 


Mêmes    localités   qae^ 
ci-dessus. 


'Marne  bleu  noirâtre,  avec 
minerai  oolitique  noir  dis- 
séminé. Exploité. 


Minerai  oolititiqne  rongefi- 
tre,  très  peu  mélangé  de 
nnrile.  Exploité. 


Marne  noirâtre  et  friable  , 

avec     minerai  disséminé  ; 

médiocrement  abondant. 
Exploité. 


Marne   ealcaire  noire.  Non 
exploitée. 


Crnsfacés. 
Végétaux. 


Fossiles  peu  nombreux. 


Très  peu  de  fossiles. 


Grands  Aptychus. 
Terebratula  Bureii. 
Ammonites  coronatus. 
Ammonites  calloyiensis* 


Mêmes    fossiles    que    ci- 
dessus; 


2.00 


Étrochey. 
Venxfaaulles. 


I    0.<» 


Mêmes   localités   que  \ 
ci-dessus.  I    0,iO 


Veuxhaulles. 
BouJreville. 


Oj69 


Mêmes    localités  que 
ci-dessus.  [    ^J^ 


iêmes   localités   que)    nd 
«i-(bs«iû.  j         I 


Total  de  la  puissance  da  groupe  entier 1 109,l(| 


»  lil 


Je  crois,. utile  de  joindre,  en  forme  d'appendice,  âix^iifiémoire 
^.-i|ui.  précède  9   quelques  considératâoBS.  sur  un  terrain  -  •confondu— =? 


'     assez  généralement,  et  qu'il  est  facile  en  effet  de  cenlbiidre  avec  le 
SQUs-groupe  inférieur,  quoi  qu'il  soit  d'un  âge  bien  différent  :  ]ô~ 
veux  parler  de  certaines  argiles  marneuses  qui  renferment  plus; 
ou  moins  de  minerai  oolitique  et  qu'on  exploite  avec  avantage.    • 

Ces  argiles,  d'un  brun  rougeâtre,  d'une  puissance  moyenne  de  2  à; 
3  mètres,  sont  disposées  en  masse  et  ne  présentent  pas  la  moindre* 
trace  de  stratification.  Elles  contiennent  les  mêmes  fossiles  que  les 
marnes  f^vçc  minerai  de  fer  oolitiqv^e  ;  i^s^is  çUes  ne  les  présentent 
pas  en  général  aussi  intacts ,  à  l'exception  cependant  de  quelques 
uqs  qui  sont  passés  à  Tétat  de  fer  hydraté.  Elles  ne  sont  jamais  re^ 
couverte^  et  r^po^ent  tantôt  sur  les  calcaires  du  groupe  oolitique, 
taqtôt  sur  les  marnes  avec  minerai  de  fer  elles-mêmes.  Dans  ce 
dernier  cas,  celles<sci  offrent,  au  point  de  contact,  une  surface 
corrodée  qui  présente  en  relief  les  fossiles  et  les  autres  coi7)S  dun 
qu'elles  renferment. 

Ç^tte  masse  d'argiles  rougeâtres  sont  le  résultat  d'un  remanie* 
pient  par  les  eaux  diluviennes  des  marnes  avec  minerai  de  fer; 
aus^  aççompagtient-elles  presque  constamment  ces  dernières, 
lorsque  pellesrci  n'ont  pas  eptièrement  disparu.  Leur  position 
respective  est  aussi  également  digne  de  remarque  :  les  marnes 
f^rrugiueuse&y  qui  sont  en  plaee^  ne  se  rencontrent  pour  ainsi  dire 
jamais  au  sud  des  argiles  rougeâtres.  La  disposition  du  minerai 
luir.même  mérite  de  fixer  l'attention  i  dans  les  marnes  du  sous- 
groupe  inférieur  il  se  présente  en  masses  lenticulaires  plus  ou 
moina  étendues  ]  dans  les  argiles  rougeàti*es,  au  contraire,  on  le 
renpooti^  en  Ihs  à  peu  près  horizontaux.  Cette  particularité,  que  ! 
je  rends  sensible  par  les  figures  5  et  6  (pi.  X),  suffii^it  seule  au 
bçaoin  poiu'  distinguer  oçs  deux  terrains. 

J'ajouterai  que  le  minerai  des  argiles  rouges  est  beaucoup  plus; 
pur,  plua  dégagé  des  matières  étrangères  que  celui  des  marnes 
ferrugineuses;  aussi  est-il  très  recherché  de  l'industrie,  qui  même 
aurait  quelque  peine  à  s'en  passer.  Cette  circonstance  est  due  en. 
grande  partie  an  lavage  que  les  eaux  diluviennes  'ont  préalable-  : 
ment  fait  subir  au  premier,  lavage  auquel  ne  peuvent  guère  sup-.^ 
pléer  les  moyens  imparfaits  employés  aujourd4mi  (1).  | 

Je  ne  saurais  trop  insister  sur  la  distinction  à  établir  entre  les  t 
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(1)  Dans  la  partie  de  mon  ouvrage,  consacrée  à  rindustrje  minérale,  } 
je  traite  aveo  détail  cette  question  ainsi  que  celles  qui  se  rattachent 
à  la  rççfa^diÇi  ^  l,a  ppéparatioi^  et  ât  Vemi^i  des  jiûseinJs  de  fer. 


! 
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marnes  avec  minerai  de  fer  et  les  argiles  rougeâti'es  ;  t^ircesdééSl 
terrains  appartiennent,  ainsi  que  je  Tai  dit,  à  des  époques  bien 
différentes  :  le  premier  rentre  dans  la  période  jurassique,  et  le  se- 
cond, dépendant  de  la  période  diluvienae,  se  rattache  aux  derniers 
phénomènes  qui  ont  agité  la  surface  du  globe. 

Description  de  quelques  espèces  fossiles  particulières  au  sous-groupe 
inférieur  du  groupe  Kellowaj'Oxjordien  du  Châtillonnais . 

Ammonites  Christolii  ^  nobis.  —  PI.  X,  fig.  1  et  2. 

Caractéristique.  —  Testa  injlatâ,  subtrigonS  :  infractibus  i/fço/utis, 
latiSj  compressis  :  ultlmo  tribus  locis  obtuse  angulatis  inœquaiêter 
dilatato  ;  18  costis  Icecigatis,  in  dorso  continuis,  bi  vei  trifurcatis 
transpersim  ornato  :  dorso  lato  y  cont^exo  :  umbilico  angtisto^  irre-- 
gulariter  angulato  :  aperturd  strictd,  quasi  rastro  alto  et  postîct 
recurvo  ornatd  :  septis  externe  5  lobatis. 

Dimensions.  '^J^iamèire  vertical,  c'est-à-dire  passant  par  la 
dernière  côte  et  le  centre  de  l'ombilic ,  20  millimètres  ;  diamètre 
horizontal,  18  millimètres;  épaisseur  du  dernier  tour,  12  milli- 
mètres; élévation  de  l'extrémité  supérieure  du  bourrelet,  formant 
la  bouche,  au-dessus  de  Tavant-dernier  tour,  11  miUimètres. 

Forme  et  détails,  —  Dans  son  ensemble .  la  coquille  est  irr^[u* 
lièrement  triangulaire ,  renflée ,  non  carénée ,  ornée  en  trayers 
de  18  côtes  lisses ,  aiTondies,  partant  du  pourtour  de  rombilic  et 
passant,  sans  s'interrompre,  sm*  le  dos,  où  elles  sont  le  plus  pro* 
noncées.  Vers  le  tiers  interne  de  la  largeur,  elles  se  bifmxjuent  et 
quelquefois  se  trif  arquent  ;  la  dernière  côte  seule  ne  se  divise  pas. 
La  spire,  très  embrassante,  est  irrégulière  :  le  dernier  tour,  à 
son  premier  tiers,  quitte  la  courbe  régulière,  pour  former  une 
saillie  subanguleuse  qui  se  reproduit  également ,  mais  d'une  ma- 
nière plus  obtuse  à  son  second  tiers,  et  enfin  à  son  extrémité  près 
de  la  bouche.  C'est  cette  disposition  particulière  du  dernier  tour 
qui  donne  à  l'ensemble  de  la  coquille  sa  forme  subtriangulaiie  ; 
car,  avant  ce  dernier  tour,  elle  est  tout  à  fait  globuleuse  (voyei 
la  fig.  2).  Les  gibbosités  correspondent  sur  l'ombilic,  qui  est  très 
étroit,  à  des  angles  rentrants  qui  lui  donnent  une  forme  irrégu- 
lière et  anguleuse  très  prononcée. 

Le  dos,  régulièrement  anondi,  est  convexe  et  ne  présente,  à 
aucun  âge,  de  traces  de  sillons  ni  de  carène. 

La  bouche  est  formée  par  un  rétrécissement  partant  de  la  der- 
nière côte  et  large^  au  somn>et,jile^^  5  jtjfiiJBiiwèti-esf  .elle  se  termine 


p^*  Un  boutiTelet  saillant,  se  prolongeant  à  la  partie  sapérietire  en 
une  espèce  de  rostre  recourbé  en  arrière  ;  le  test  s'abaisse  ensuite 
brusquement  sur  Tayant-dernier  tour,  et ,  légèrement  convexe  k 
l'extérieur,  ne  laisse  qu'une  faible  ouverture  semi-lunaire.  Vue 
de  face,  la  bouche  offre,  par  cette  dernière  disposition,  l'apparencef 
de  deux  Jptychus  réunis  par  leur  bord  interne  et  présentant  leur 
face  convexe. 

Les  cloisons  sont  symétriques  et  présentent  ejctérieurement  cinq 
lobes,  c'est-à-dire,  deux  placés  de  chaque  côté  du  lobe  dorsal.  Les 
découpures  sont  peu  compliquées. 

Comparaisons.  —  Dans  le  très  jeune  âge,  cette  espèce  peut  être 
confondue  avec  beaucoup  d'autres  de  forme  globuleuse;  mais, 
adulte,  elle  ne  se  rapproche  que  de  Y  Ammonites  réfractas^  Haan. 
Elle  se  distingue  très  facilement  de  celle*ci  par  la  gibbosité  qu'elle 
présente  au  premier  tiers  du  dernier  tour,  par  la  continuité  des 
c6tes  sur  la  ligne  médiane  du  dos,  par  les  détails  de  sa  bouche  et 
par  sa  forme  générale  qui  est  plus  globuleuse. 

Observations,  —  Cette  espèce  est  très  constante  dans  ses  formes  ; 
elle  n'offre  de  légères  variations  que  dans  ses  côtes,  qui  sont  plus 
ou  moins  prononcées,  probablement  suivant  le  sexe  auquel  appar- 
tiennent les  individus.  Sur  le  moule  intérieur,  ces  côtes  sont  beau- 
coup moins  sensibles  que  sur  le  test,  qui  est  assez  épais  pour  la 
XaîHq  de  la  coquille;  elles  disparaissent  même  entièrement  au 
pourtour  de  l'ombilic. 

Localités^  —  Cette  coquille,  assez  rare,  que  je  dédie  à  M.  le 
professeur  Jules  de  Christel,  appartient  au  sous-groupe  inférieur 
du  groupe  Kelloviray-oxfordien.  Je  l'ai  recueillie  dans  les  minières 
d'Etrochey  et  de  Moisey,  près  Châtillon-sur-Seine. 

Belemnites  Moretii^  nobis. 

Caractéristique,  —  Belemnites  testa  elongatâ^  compressa^  anticè 
vix  dilatatd,  posticê  acuminato-inctnvatâ,  posticè-infrà  sulco  brcvi 
et  angusto  :  aperturd  compressa^  pauluîàm  ovali  :  alvei  angulo  18°. 

Dimensions,  —  Pour  l'individu  adulte  : 

Ai-ouverture  [grand  diamètre.  .   .       36millim. 

AI  ouverture, (  petit  diamètre.  .   .  .       31 

A  1  j«  T«i„A  1^    (grand  diamètre,   .  .       30 

A  la  naissance  de  1  alvéole. .  {  °     »  j-     a*  an 

(petit  diamètre.  ...       27 

Longueur  totale 250 

Longueur,  de  la  pointe  a  la  naissance  de  ralvéole.     134 

fçrnfe  let- détails*,  *a^  Rostre^  lisse^  allongée,  comprimé  dans  toute 


sa  longuear  et  particuliérenieat;  à  sdn  extrémité |  droite  Itiàis  lé^ 
renient  arqué  vers  la  pointe,  qui,  s'itlclitiant  tm  dedsbUB^  derienè 
excentrique  et  paraît  presque  mucroui^e.  Un  siltoll  bès  kiduH  tel 
peu  prononcé»  partant  de  l'entréniité,  se  temarque  à  la  pattie 
ventrale.  La  coupe  ti^ansvérsale  du  rostre  dahi  imiteë  sefe  {laHiea 
est  |>a£faitenïent  ovale. 

Cavité  alçéolaîre, —  Occupant  la  moitié  Sup^ieure  de  lA  ton^^ 
gueur  du  rostre,  elle  est  tout  à  fait  conique  et  légèrement  inclinée 
vers  le  ventre;  ton  angle  d'ouverture  est  de  18  degl^ 

Comparaisons,  —  Cette  espècei  par  âes  formes,  se  rangé  nfttu-> 
rellement  dans  le  groupe  des  Atuarii  de  IVl.  d'Orbigny.  Pai*  sa 
taille  et  un  |^eu  par  la  forme  ovale  de  sa  coupe^  elle  pouiTait  t-es- 
sembler  au  Seietnnites  g/ganteus,  Schloth<  ;  mais  elle  s'en  distingiie 
par  son  ^llon  vential^  par  l'absence  de  sillons  latét^Ux:  et  aussi 
par  Tangle  moins  ouvert  de  sa  cavité  alvéolaire.  Qetle  deinière 
espèce  est  d'ailleuis  considérée  comme  particulièrement  I3af  Aelé- 
ristique  de  l'oolite  inférieure.  L'espèce  que  je  défitis  a,  cîomtiie  fc 
Belemnites  cœeentriatS',  Blainv.,  la  cavité  alvébkire  un  peu  inclinée 
vei-s  la  région  venttale,  à  peu  près  le  même  angle  d^ouvertlire  à 
icetle  cavité  et  l'extrémité  postérieure  du  rostre  excentriqtie  et  in- 
olinée  en  dessous  ;   mais  elle  s'en  distingue  facilement  {lar  sa 
grande  taille  d'aboi€,  par  les  rapports  proportionnels  du  roMi« 
avec  la  oavité  alvéolaire,  par  son  léger  sillon  ventral,  pal*  l'ubdetlée 
de  sillons  latéraux-,  et  enfin  par  ses  coupes  tOujoUra  pâtrfbitëlllëttt 
ovales  et  jamais  tétragones* 

Lûtaiités.  —  Cette  espèce  se  trouve  à  Etrochey,  prèâ  Ghàtllloti- 
8ur**Seine,  dans  les  marnes  à  oolites  fetrugineUtes  du  gtt>upe 
Kelloway-oxfordien.  Elle  y  est  assez  rare  ;  j'en  possède  phisietirs 
'  fragments  ;  mais  un  individu  presque  complet  m'a  été  comuin ni- 
que avec  obligeance  par  M,  le  colonel  Moret,  auquel  je  dédie 
l'espèce. 

Tcrehratuia  Bnreii,  nobis.  -^  Fig.  3  et  û» 

CaractéHstif/ue,  —  Testa  discoided,   compressa^  pluribus  cosùs 
,  sptnojfis  regulariter  ornatà  :  marglnibus  acutissimis  :  valvâ  dorsali 
Jubcarinatd: 

Dimensions, — Longueur 5  8  milliihètres  ;  largeur,  8  milliDoètres; 
'  épaisseur,  ti  millimètres. 

Forme  et  détails,  —  La  forme  générale  du  contour,  abstraction 
.  faite  du  crochet,  est  un  arc  régulier  de  deux  tiers  de  cercle,  aous- 
tendu  pai*  une  corde,  ne  passant  pas  par  conséquent  par  le  centre, 
et  qui  semt  représentée  par  le  bordiCaijdii^aliiM       -   .>  . 


.Mi. liù  MUi  dliB'  «wrawnB  486it  i  UNI 

La  Yftlve  ventrale  ne  s'élèTe  que  fcrt  {ie«  eii<<|A]e88QS  db  ^ftam 
passant  par  les  bords  ;  elle  ne  prësesté  qu'un  léfër  reuflétiieAt^ 
dont  le  point  le  plus  saillant  se  tcouye  près  de  la  charnière,  et  qoi, 
de  là,  va  en  s'abakaant  .régulièrement  vers  les  b^:ds;  Geux-ei»  qiii 
sont  tranchants  sur  lés  côtés  et  sur  le  front,  offrent,  à  ce  dernier 
point  seulement,  une  très  légère  dépression  correspondant  au 
boiirt«l(gt  pm  BéfilHiste  d»  Ift  valve  di^rsàléi  Le  bord  t^rcUiial  est 
presque  uite  ligne  drottiSi 

La  Valve  dorsale  pi*ésetite  un  h^ét  bouitelël  t{îii^  péktAhi  du 
eraehel,  6e  pi^lotagtt,  eu  se  peiâftiit  ihëetiëiMeitieiit^  nt%  le  fh)»t 
(H\  il  disparaît  ebttiplétebiëtit.  Im  Aites  làtëraléd  gegiâëhl  leë  bibrdi 
en  laissant  de  chaque  côté  du  bëUt^t'ëlei^  el  ft  tô  tlAlMtitië  sëUle» 
metit)  utié  légère  dëptcsiitfh)  i-éguliè^ëët  p^  éëhsi^.  Le  ci^eket 
eâl  boùrt  ëè  TëUteiture  éël  illd^ëtinë.  L'al'éa  ësl  ùh  )^e\k  cdU^b^^ 
môin^  longue  qilë  le  b6rd  càrdind^  ôlMtit  quelques  (Aiél  lt«l  fm 
protlbtitées  et  reiseutéirtës  eu  pâHie  ^  le  bbrd  i^Hlinal  M^Aèimi 
Le  deltidium  e^t  j[)ett  senëible-. 

L^  deu*  tâlVës  mût  miàiéei  de  hdthbi^USès  bdfêé  très  fttiëii^eîlt 
dëSéitiéës,  qui  pariant  j  avet;  beAûtc^Ut)  de  têgulat-ité  et  de  é^hiéti4e$ 
èà  hali^  et  du  ëftTéhet;  elles  ftê  prblOiigétit  jtisquë  tëtt  lëâ  boitte) 
811^  leëqueb  elleé  foht  àâiUié,  et  qui^  par  sUite,  offrent  rèi^{H(tehëë 
d'Une  ûm  dëtltelUré.  Ge$  eôtei»,  dbht  léé  plus  sàiUâhtes  dont  tiatU-> 
i^Uenieiit  celles  qUi  |)artënt  dU  broéhët  OU  dU  nàtiis^  se  mulHl^lieilt 
prdiUt^teitiënt  par  ihsërtion  et  hoh  pal^  btfureatiott;  £lleë  ^rééêti^^ 
téttt  éUt  toute  leut*  loUgUëur  dé  peïim  isàilUës  étlihëuëëë  :  «e  é&nl 
dès  àntieàUx  d'écti'ol^enietit  tt^é  l^gulièiieiàiëtit  diépb^  «I  tl"^ 
rà))p]fbëhés  leë  Uhft  dë^  dUtli^,  4Ui,  â  lëUf  patt^âge  sUI"  ïëë  e6të§$  16 
ledi^eifeéilt  èti  forMfe  d'^iilëi. 

Compàhxmfis.  ^  Gëttë  espêtïë,  pi^feèhtèë  à  M.  Deshâifëi  qUl 
U'a  pas  héëité  â  là  léUfôidërër  ëôinnlë  nôUvellë,  »ë  )^t)|^iMhë  d^ 
Terebratula  loricata,  Schloth.,  et  Terebfrlttttû  Àfehàhtf,  Lâthk.^ 
ihàié  elle  s'ëh  distingue  fàfcîlëihëilt  par  le  léger  bouirelët  dé  la 
Valve  dotsâle;  les  deui  espèces  tJUe  je  vifettë  de  citer  bffreUt)  tttt 
totitràirë,  uri  sinuà  dâUs  cette  partie  dU  test.  D'Utt  âUtïê  ëètë,  ëês 
derUièt-es  présentent  une  aféâ  aû^âi  IbbgUè  ^Uë  le  boM  ëàtdiBti  ^ 
taudis  qu'il  n'en  est  pà^  de  ttiêhie  dah^  l'ëépècë  dbftt  il  éÛ  iëi 
qUèstioU. 

Ltjtàîitês.  —  Cette  Tëfëbfâtttlé,  que  j'ai  tit)dVéë  â  YëUthaldiëft 
(àrrtmditeëhiëfit  de  Ghâtillon),  àppàitièUt  ëUx  ëbUëhës  ihféfiSUi^B 
des  mâmëë  sivee  tuiUèrâi  de  fël"  du  gt-odpë  KelWiiy^jkf^diëUi  Je 
la  dëdië  à  Mi  le  dft)cteui'  Bbufée  pèlN!i,  dUnf  lëlétiidellHilfeââU 
d'éminents  services  à  là  lobMttô. 
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'  M.  Royer  Kl  la  noie  suiyante  sur  les  terrains  coralliens  et 
oxfbrdiens  de  la  Hante-Màrne  : 

-Ajyercu  sur  les  terrains  corallien  etoxfordien  delà  Haute-Marne, 

par  M.  E.  Royer. 

M.  J.  Beaudouin  vient  de  donnera  la  Société  géologique  une  des- 
cription du  terrain  oxfordien  du  Châtillonnais  ;  il  ne  sera  peut-éti« 
pas  sans  intérêt  de  la  faire  suivre  de  quelques  mots  sur  la  compo* 
•ition  du  même  terrain  dans  la  Haute-Marne,  et,  comme  le  terrain 
corallien  forme  avec  l'oxfordien  un  ensemble  géologique,  l'apei^çu 
que  je  vais  donner  comprendra  aussi  le  corallien. 

La  falaise  qui  est  constituée  par  la  tranche  des  couches  oxfor- 
dknnes ,  et  qui  passe  au  nord  de  Gbâtillon  ,  pénètre  dans  le  dé- 
parlement de  la  Haute-Marne  près  de  Lati^ecey  ;  elle  passe  à  Ghâ- 
teau-Yillain  ,  au  nord  de  Ghaumont,  à  Andelot ,  et  entre  dans  le 
di^artemeut  des  Vosges  à  LifFol-le^Grand  ;  dans  ce  parcoui-s  les 
terrains  oxfordien  et  corallien  varient  dans  leur  ensemble ,  c'est- 
à-^re  qu'en  partant  du  Ghâtillonnais  pour  aller  vers  la  Lorraine 
on  trouve  que  ces  deux  terrains  se  modifient  insensiblement,  tout 
en  conservant  cependant  des  parties  semblables  sur  toute  la  ligne. 
J'ai  déjà  dit  précédemment  quelques  mots  de  ces  différences  dans 
la  constitution  de  Tétage  moyen  jurassique  (  Bulletin  de  la  Société 
géologique^  2*  série,  t.  II,  p.  705  et  706  )  ;  je  vais  donner  aujour- 
d'hui quelques  développements.  Pour  mieux  me  faire  compren- 
dre, je  commencerai  par  énumérei*,  en  allant  de  haut  en  bas ,  les 
diverses  assises  ou  subdivisions  que  l'on  peut  observer  dans  le  co- 
rallien et  Toxfordien  de  la  Haute-Marne.  Je  désignerai  ces  subdi- 
visions par  des  dénominations  auxquelles  je  n'entends  point  attri> 
fauer   d'importance  ,    et   que  l'on  remplacera  par   d'autres    si 
TcAmervation  le  demande. 

;  ^  l»  Calcaires  à  Astartés.  —  Ils  sont  composés,  à  leur  pai^tie  supé- 
rieure, de  calcaires  marneux,  oolitiques,  grisâtres,  avec  grandes 
Nérînées,  et  d'un  petit  banc  de  poudingue,  au-dessous  de  calcaii^es 
à  cassures  conchoïdes  en  bancs  minces.  M.  Leymerie  a  appelé  la 
/partie  supérieure  calcaires  rocailleux  ;  elle  repose  immédiatement 
<:sous  les  marnes  kimméridiennes  auxquelles  elle  pourrait  se  ratta- 
■eher  ;  cette  subdivision  est  tiès  constante  et  uniforme  dans  son 
-allure  ;  on  l'observe  partout  à  la  base  àe&  marnes  kimméridiennes, 
•à  Bai^surrAube,  Rouvres,  Golombey-les -Deux-Églises,  [Biaise , 
^Marbéville,  Géirisières,  Gudmont,  Uonieux,  Domreray ,  AnnonviUe, 
-Tbontianos»le»-MouUas,.Germay  etLézéville«  - 
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2**  Oolite  corallienne  supérieure.  —^  Cette  division,  composée  de 
calcaires  blancs,  oolitiques ,  parfaitement  caractérisés  par  leur^ 
oolites  miliaires,  cannabines  et  parfois  avellanaires,  et  leurs  nom- 
breuses Nérinées,  n'est  pas  générale  :  dans  le  centre  du  départe- 
ment, entre  les  villages  de  Lamothe ,  Sexfontaines  et  Vignory  , 
elle  acquiert  un  assez  grand  développement ,  et  donne  lieu ,  à  La- 
mothe et  à  Gunnont ,  à  l'exploitation  de  bons  matériaux  de  con- 
struction ;  à  mesure  que  Ton  avance  vers  l'Aube ,  on  voit  sesbanea 
diminuer  d'épaisseur  et  disparaître  avant  d'arriver  à  Clairvaux  { 
dans  la  direction  opposée  ils  s'affaiblissent  aussi  ;  on  n'en  voit  plus 
que  quelques  parties  dans  la  vallée  de  la  Marne  ,  et  ils  n'existent 
plus  sur  le  Rognon  ;  au  delà  peut-être  on  en  retrouverait  des  rndi* 
nients. 

3°  Calcaires  coralliens  compactes,  —  Ces  calcaires  sont  les  plub 
constants  du  terrain  corallien  ;  leur  texture  est  vai^iable,  compacte) 
à  pâte  fine,  ou  bien  légèrement  oolitique  ;  les  fossiles  y  sont  rai*es^ 
ou  très  empâtés  ;  dans  leur  hauteur,  il  y  a  des  parties  à  bancs  ti'ès 
épais,  d'autres  à  bancs  minces  ;  il  y  a  aussi  une  partie  plus  ooli^ 
tique,  à  oolites  très  fines  :  on  l'exploite  à  Saucourt.  A  Clairvaux, 
Laferté,  Yillars,  Longchamp,  Maranville  et  Montherie,  ils  con- 
stituent à  eux  seuls  le  terrain  corallien  (non  compris  le  calcaire  à 
Astartés).   A  Lachapelle   ils  commencent  à  être  recouverts  par 
l'oolite  corallienne  supérieure,  qu'ils  conservent  sur  eux  jusqu'au 
plateau  qui  sépare  la  Mai^ne  du  Kognon.  A  Clairvaux,  Laferté, 
Yillars,  Lonchamp,  Maranville,^  Montherie,  Juzennecourt,  Sex- 
fontaine ,  Ormoy  et  Oudincourt,  ils  reposent  sur  les  marnes  oxfor- 
diennes,  auxquelles  ils  passent  par  des  bancs  marneux.  A  Soncourt, 
commence  à  leur  base  la  division  des  calcaires  coralliens  grisa*- 
très  inférieui-s.  Enfin,  au  delà  de  la  vallée  de  la  Marne,  à  Buxières, 
Vouécourt  et  Viéville,  commence  à  son  tour  l'oolite  corallienne 
inférieure,  qui,  dans  le  plateau  qui  sépare  la  Marne  du  Rognon  et 
au  delà  de  cette  dernière  rivière,  se  tiouve  constamment  sous  les 
calcaires  compactes;  ces  calcaires  continuent  à  s'observer  à  Buxic- 
res,  Vouécourt,  Provenchères ,  Saucourt,  Doulaincouii. ,  Pau- 
taines. 

k'*  Oolite  corallienne  inférieure»  —  Cette  oolite  est  blanche ,  à 
texture  lâche,  grumeleuse  et  empâtée  ;  ses  bancs  sont  épais,  les 
uns  très  fossilifères,  les  autres  moins,  ceux-ci  plus  nettement  ooli^ 
tiques.  Les  fossiles  sont  smtout  de  nombreux  polypiers  et  des  I)i- 
cérates.  Elle  passe  aux  calcaires  compactes  par  des  bancs  jaunâ- 
tres, oolitiques  et  quelquefois  marneux.  Cette  division  n'exisfe 
que  dans  l'est  du  département  ;  elle  constitue  le  scaiimeidu  plà*- 
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»dtt  qui  sépare  la  Rtttrhë  du  Rbgnoh,  étitré  TiëVîUfe,  ttbôèodrt, 
Rochefoit,  RofellfeS  tt  Dbtilâihfcbtitt,  pm  Ae  Mal  quf  est  h  TéSt 
de  cettederhière  rivière,  bii  Tôli  pfeiit  robséHrélr  â  Rë^nël,  îiûgfebtt, 
Leurville,  ChaihbroilcoUrt  et  Alliantillé. 

5°  Calénires  v^fttiHèHs  p-isiltm  làj^fi^i&s,  —  Ces  câlfcàlfes,  ijtlî 
ont  les  caractèfes  que  l'on  bttHbue  orditiairëmehl  au  térfaîn  coral- 
lien, forment  k  base  de  ce  grblipè  ;  leur  texture  est  gruhifeleUse  et 
pétrie  de  polypiers  empâtés  et  raiieirient  libfes  ;  leur  sbàtiBcàtibti 
est  cnnfttfee,  et  sdUrent  on  tië  discerne  pas  de  bâties  ;  ils  prêsëfatent 
sourenl  des  iioehers  à  pic  et  dés  falaises  ;  ceS  eàlbaires  h'oht  jiâs  une 
allure  eonstàute  et  semblent  s'être  déf  elbppéS  par  places  et  f»eut^ 
elre  en  partie  âuk  dépetls  de  la  iharhfe  biforfieiliié  supeï»lëttfé. 
lEn  partant  de  TO. ,  on  commence  à  les  voir  à  Soncourt,  jJtîîS  à 
•Viéville,  RlaucOttvtj  Rochefort^  Blàncheville,  Andfelot,  Monlbt, 
RocheS)  RiniaucoUrt,  Re;yriel^  Màiibié,  Vëseigilfefe  et  Lafâilblie  ;  ils 
Vievietihetit  mairtiéUx  è  leur  basé  en  pàSsàtit  àtiic  illàmeS  oxfor- 
tiennes. 

6"  MAï^neif  bàfi^^wHH^  sitpéHe'um.   —  DâtîS  l'O.  fct  lé  Cëhtl-e 
du  département  bil  ëbserve  à  là  basé  du  teïraîh  fcôràlliëh  Uttë  as- 
sise marneuse  qui  paése  àU  ct^rallien  par  des  faahbs  de  plus  eh  plus 
fcalcaiiiès.  Cette  mairie  tte  contient  que  de  ti*ès  l^i-es  fossiles  ;  elle 
forme  Une  dépression  qUi  Se  remarqUë  très  filbileihent  dèiôs  les 
perites;  Cette  assise  s*obSërvë  â  Ville,  Lafertè,  Vllldi*s,  Juvancdutt, 
SilvarbUvii^,   Rënnepont,  Màt'ànVille,  CirfdUtàinës,  MbnthéHè, 
LavillëhëU^éj  JUtenUëbOuit,  BexFôtttâihe,  Ormuy,  OudiâetJUH, 
#)tiëouri5  VigUdk-y  et  VbUécoUi^t  ;  ai-rivée  à  la  fàWéé  dé  la  Warfaé, 
^elle  pai^lt  dimitiuei'  de  puîssaucë,  et  l'on  péut  i-ëtiiai-qUer  ipië 
r'est  au  poiht  où  coltihiehce  le  calcàii-ë  corallien  grisâtre  ItiWriëtir 
que  cet  affaiblissement  â  lieU,  Soit  que  ce  Sôlt  eh  effet  par  Utië  dîhit- 
'hûtidh  de  puissaUce,  soit  que  le  calëaire  boràllleli  sdit  téëUethërit 
réqUlvaléht  ou  Ife  remplaçant  de  bette  asSise,  ou  de  sa  pttttle  SUp^ 
Heure,  quiseMit  âlttsi  continuée  par  des  maiiies,  U  ttÙ  le§  pdlypièts 
mëhqudient,  et  pat  des  calcaires  borallleris  là  ôù  lié  âbôhdâîëfal. 
A  Sôncburt,  â  la  bàfee  du  calcaire  corâUteri  grisâtre,  lefe  mafîiès 
«  àe  cette  assise  sont  grumeleuses  et  participent  à  la  nature  bôrdi- 
<:îîentlè  eti  prtenarit  des  pblypieis;  OU  pëUt  ëticorë  Voir  ces  mafties 
^^â  YôUébbdtt,  ati  delà  de  la  Vallée,  puiS  â  Viévillej  ttiâis  étt  lès 
'^poursuivant  vèrS  le  Rogndn,  pafc  Rochëtbit  fetBlâtitheVillë,  on  lie 
-^Ut  plus  eu  constater  rejtistetjce.  J'ai  appelé  cette  assise  maTties 
*  bxfôi'diëuues  supérieures  ;  ce  que  Je  viens  d'en  dîne  ferait  pëhsel- 
^iiU'il  serait  plUs  rationtiel  de  les  rfegardel*  ëbtrtiiié  la  basé  dtt  tfeitain 
"^eorallien.'        •  * 
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7**  Mûtfics  oocfûrdfennei  moyennes.  —  Cietté  diWstdd  «ohitttëlicC^ 

à.  la  parue  supérieure  par  des  calcaires  et  se  temlibe  à*  la  base  pdt! 

des  marnes.  Les  ealcaires  sont  d'un  blatib  jàuriâtre  ;  lëUr  texture, 

est  compacte  et  assez  fine  ;  les  fossiles  y  9ont  lat^s  ;  celui  t}âi  peU| 

servir  à  les  cat^ctériser  est  ÏAmmonitea  Babeanas^  d'Qtbi  Leii 

marnes  sont  d'un  giis  bleuâtie.  Cette  division  s'étend  oui*  les  ter-i 

ritoires  de  Lanty^  DenteVillë^  SilreirdUVres^  Maranville^  Giifoii^ 

taines,  Aiîanville,  Vaudrémont,  Biaux,  SalUt-MaHiii^  AutteTille, 

Buxières-lez-Yillars,  Ëufigneis,  Gillancoùiij  Lejonbhek'y^  Sàrci^ 

court,  Meures,  Ânnéville,  Oudincourt^  Soncourt^  YiéViUe  et  Roô- 

court.  On  exploite  dans  les  calcaires  de  bons  lilaiéHaux  de  con* 

sir  action  à  Mai*ah  ville  ^  Girfontaines  et  Soncourt;  à  Viéville  et 

Roocoutl  il  existe,  sur  les  calbaii*es,  Une  marne  bolitique  à  odlités 

libres  qui  sert  d'horicoU ,  puis  des  calcaires  également  oolitiquel. 

Les  marnes  occasionnent  dans  les  pentes  Une  dépression  très  àp^ 

pairente  dans  le  centre  du  département,  depuis  Autre  Ville  jusqu'au 

delà  de  RoocoUrt.   A  l'O. ,  dans  les  plateaux  t^ui  flanc^Uent  Itè 

vallées  de  l'Anjou  et  de  l'Aube,  cette  dépresdion  s'afiaiblit^  sôit 

par  une  diminution  de  puissance  des  mairtles,  soit  parce  qUe  lëâ 

calcaires  deviennent  plus  matneul  et  ne  font  plus  saillie  sut*  le  soL 

A  !'£. ,  au  delà  de  Roocourt,  en  allant  vers  la  vallée  du  Rognon,  cette 

division  diminue  de  puissance  et  devient  de  plus  en  plus  difficile  à 

discerner  :  au  sommet,  les  calcaires  devenant  oolitiques,  aitîsi  t|Ue 

je  l'ai  dit,  et  n'étant  plUs  bu  n'étant  qu'à  peine  i*ecoUverts  pat*  le^ 

marnes  supérieures,  touchent  aux  calcaires  coralliens  et  peUVtéUt 

être  confondus  avec  eux  ;  à  la  base  les  marnes  s'affaiblisseUt  àUs^^ 

et,  d'un  autre  côté,  les  calcaires  de  la  division  inférieure  deVenaht 

marneux  eux-mêmes,  et  ne  pouvant  plus  sei^vir  à  l'horiioUj  elles 

se  confondent  de  plus  en  plus  avec  les  manies  inférieures. 

6'  Marnes  oxfordiennes  inférienrei  (  Udn  compris  les  iuÀriieë 
feiTuglneUBes).  —  Gomme  la  piécédente^  dette  subdivision  cotti* 
mence  par  des  calcaii^s  à  la  partie  supérieure,  ei  se  termine  à  lÂ 
base  par  des  marnes  ;  les  calcaii'es  sont  d'un  blanc  grisdtre  ;  le& 
fossiles  y  sont  plus  communs  que  dans  la  subdivision  précédente. 
U Ammonites  biplex  OMpltcatilis  de  M.  d'Orbigny  y  est  abotldahtj  ; 
c'est  là  seulement  que  je  l'ai  vu  acquérir  de  grandes  dimensioi?^, 
et  prendre  les  trois  formes  amenées  successivement  pai'  rage»  q^ui 
le  rendent  si  remarquable  (1)  c  cette  espèce  à  grandes  dimensioi^s 

(4)M.  d'Otbigny,  dans  la  Paléontologie,  terrai  fis  jurassiques  (l, .!, 
p.  509,  et  pi.  494  et  4  92),  a  décrit  cette  espèce  sous  les  noms  4b 
plicatiiis  et  biplex,  La  description  de  M.  d'Orbigny  ù'est  pas  colh- 
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peut  servir  à  caractériser  cette  assise.  Les  marnes  sont  d'u»  gris 
bleuâtre;  elles  contiennent  de  rares  fossiles;  les  plus  abondants 
sont  de  petites  Ammonites  pyriteuses.  Elles  sont  plus  puissauiles 
que  les  précédentes;  à  leur  base  elles  passent^  par  des  luaraes 
plus  fossilifères,  aux  assises  ferrugineuses.  Cette  subdivision  est  la 
plus  constante,  au  moins  quant  à  sa  partie  nr^arneuse,  de  toutes 
celles  qui  constituent  le  terrain  oxfordien  ;  elle  s'étend  sur  toute 
la  ligne  et  forme  la  partie  la  plus  avancée  de  la  falaise.  Cette  zone 
passe  par  Montigny-sur-Aid)e,  Latrecey,  Créancey,  Château villainy 
Orges,  Bricon,  Montsaon  ,  Buxières  -  lez  -  Villars ,  Lejonchery, 
Meures ,  Annéville ,  Bologne ,  Vraincom't ,  Viéville  ,  Roocourt , 
Briaucourt,  Rocliefort,  Blanclieville,  Andelot,  Vignes,  Signéville, 
Rimaucourt,  iManois,  Saint-Belin,  Veseignes,  Lafauclie  et  LLfifoi* 
le-Petit.  Dans  la  vallée  de  la  Marne,  à  Bologne  et  Vraincourt,  les 
Calcaires  sont  assez  solides  pour  être  exploités  pour  les  construc- 
tions ;  eu  s'éloignant  vers  TO. ,  ils  deviennent  plus  marneux , 
mais  cependant  ils  ne  cessent  pas  de  couionner  les  marnes  ;  ce  sont 
eux  qui  forment  Tarête  de  la  falaise,  depuis  les  environs  de  Gbâ- 
teauvillain  jusque  dans  le  Châtillonnais;  en  allant  vei-s  TC,  ou 
les  voit  encore,  jusque  vers  Chantereine  et  même  Andelot,  former 
une  protubérance  dans  les  pentes,  mais  au  delà,  à  Sain t-Blin, 
Veseignes  et  Lafauclie,  soit,  comme  je  Tai  laissé  entrevoir  précé- 
demment, que  les  calcaires  à  Ammonites  Babeanus^  et  les  uiai^nes 
moyennes  disparaissent,  soit  que  les  calcaires  à  Ammonites  blplex 
deviennent  marneux,  la  falaise  ne  forme  plus  qu'une  seule  pente; 
on  ne  trouve  plus  de  calcaires  qui  puissent  représenter  les  uns  ou 
les  autres  que  tout  à  fait  en  contact  avec  le  corallien  inférieur  qui 
forme  l'arête  supérieure.    - 

9°  Marnes  oxjordiennes  ferrugineuses ^  ou  terrain  kellovien.  — 
Cette  subdivision  est  composée,  à  sa  partie  supérieure,  de  marnes 
bleuâtres,  et,  au-dessous,  de  marnes  jaunâtres  ou  brunâtres  ,  pé- 
tries de  minerai  de  fer  oolitique ,  lesquelles  reposent  sur  le  corn- 
hrash^  ou  dalle  nacrée  des  Suisses.  Les  marnes  bleuâtres  font  suite 
aux  précédentes,  dont  elles  diffèrent  seulement  par  Tabondance 
des  fossiles,  notamment  des  articulations  dUEncrines.  Les  marnes 


plète  ;  le  dernier  âge  indiqué  par  lui  est  celui  où  la  coquille  prend 
(l'énormes  côtes.  Depuis  sa  publication ,  j'ai  trouvé  à  Viéville  et  à 
Ypdiucourt,  dans  le  même  terrain  où  M.  d'Orbigny  avait  recueilli 
avec  moi  les  individus  qu'il  a  décrits,  des  échantillons  où  la  coquille, 
après  les  grosses  côtes,  revêt  une  troisième  forme  composée  de  nouveau 
de  petites  côtes  avec  rétrécissemeut  de  la  coquille.     . 
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jaunâtres  ferrugineuses  contiennent  un  très  grand  nombre  de  fo^rî 
siles,  suitout  d'Ammonites.  La  localité  de  Latrecey,  sur  les  confin^^ 
de  la  Côte-d'Or,  est  surtout  remarquable  sous  ce  point  de  vue  : 
les  marnes  oxfordiennes  ferrugineuses  ne  sont  pas  uniformes  sur 
toute  la  ligne  ;  puissantes  et  exploitées  à  Latrecey,  elles  lé  sont 
moins  à  Créancey,  Châteauvillain  et  Orges,  moins  encore  à  Bricoii: 
et  Montsaon;  elles  reparaissent  à  Villers-le-Sec  et  deviennen|^ 
plus  importantes  à  Laliarmaud ,  Marault  et  Bologne.  Entre  la, 
Marne  et  le  Rognon,  et  du  Rognon  à  la  limite  du  département ,~ 
vers  LifFol-le-Petît ,  elles  ont  peu  d'épaisseur  ;  elles  en  acquièrent.; 
au  delà. 

Je  n'ai  point  trouvé  dans  la  Haute-Marne  le  terrain  argoviea 
de  M.  Marcou  dont  M.  Beaudouin  a  entretenu  la  Société  géolo-^ 
gique,  et  dont  il  a  retrouvé  l'analogue  avec  les  fossiles  spongiaires^ 
dans  les  environs  de  Châtillon.  M.  Beaudouin  ayant  poursuivie 
l'assise  à  polypiers  spongiaires  jusque  sur  le  territoire  de  Louesmes,^ 
sur  la  limite  de  la  Côte-d'Or  et  de  la  Haute-Maine,  il  serait  pos- 
sible qu'elle  pénétrât  dans  ce  dernier  département;  mais,  dans  tou^ 
les  cas,  elle  n'y  serait  plus  qu'à  l'état  rudimentaire,  car,  quoique^ 
j'aie  parcouru  le  territoire  de  Latrecey,  voisin  de  la  Côte-d'Or, 
localité  très  riche  en  fossiles  du  terrain  oxfordicn  ferrugineux  ou 
kellovien,  je  n'ai  point  vu  cette  assise  à  polypiers. 

Telles  sont  les  diverses  divisions  qui  s'observent  dans  le  coral- 
lien et  l'ôxfordien  de  la  Haute-Marne,  et  qui  donnent  à  ces  deux 
terrains  des  faciès  différents,  suivant  qu'elles  existent  ou  qu'elle^ 
manquent  ;  je  vais  résumer  ces  notesf  partielles,  et,  en  m'aidant  de 
quelques  coupes,  indiquer  le  relief  du  sol  qui  résulte  de  ces  divei*s 
faciès.  J'ai  désigné  et  je  continuerai  à  désigner  chaque  division 
par  quelques  uns  de  ses  caractères  ou  de  ses  fossiles,  sans  que  j'en- 
tende pour  cela  attacher  à  ces  caractères  ou  à  ces  fossiles  plus 
d'importance  qu'ils  n'en  ont  réellement.  Les  quatre  coupes  de  la 
planche  (pi.  X),  prises  chacune  sur  un  point  différent  de  la  Haute- 
Marne,  et  traversant,  suivant  la  pente  des  couches,  les  terrains 
corallien  et  oxfordien,  indiquent  assez  bien  les  principaux  relief^^ 
de  ces  terrains. 

Dans  les  plateaux  qui  environnent  les  vallées  de  l'Aube  et  de 
l'Aujon,  la  divisioa  des  calcaires  coraHiens  compactes  existe  seixkig 
cette  division,  passant  aux  marnes  oxfordiennes  supérieures  qui  1^ 
supportent,  par  des  calcaires  de  plus  en  plus  marneux,  ne  formé 
pas  de  falaise;  les  deux  divisions  suivantes  des  marnes  oxfor- 
diennes  supérieures  et  moyennes  étant  peu  puissantes  et  aya^| 
dans  toute  leur  hauteur  une  constitution  assez  uniforme,  n'impri- 
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meot  pas  nq»  plus  au  sol  de  former  acçid^nté^ii^  Cffi  trpiadWim^ 
firriveul  à  leuv  affleurement  sur  le$  plateaux,  loiq  df  1^  gr^qde 
falaise  qui  termine  le  tenain  pi(fordiea«  C^Ue  falaise  çs|  4onç  îqk- 
mée  par  U  diyisipu  oi^fordienne  ififérieure.  seule  qui  £|  uu  plus 
grapd  développenaçut  (1)  z  c'esd  ce  qu  iu4iqtte  U  coupe  p"  ^ ,  prisp 
dans  les  platçaux  qui  flanquept  la  gauche  de  la  vallée;  de  T Aubp» 
de  Moptigny*sur-Aube  ^  Clair  vaux. 

plus  à  r{L  y  entre  la  vallée  4^  l'Anjou  et  cell^  d^  la  M^m^ 
apparaît  l'oolite  corallienne  supérieure.  Le  reli^du  sol  est  un  p<^u 
plus  accidenté,  cependant  les  terrains  cpr^Uiep  çt  Qxfordjçn  supé- 
rieur n'aiTÎvent  encore  à  leur  affleurement  que  loin  de  la  falai^  ; 
mais  de  leur  càté  les  calcaires  à  Ammonites  HabequHs  de  1^  divi- 
sion Qxfordieune  moyenne  ayant  pris  plus  d^  puissanpç  et  étant 
moins  marneux,  ont  résisté  davantage  à  la  décomposition,  et  leur 
affleui^ment  arrive  sur  la  crête  de  la  falaise  qui  se  trouve  «liasi 
composée  des  deux  divisions  moyenne  et  mlerieure.  C'est  ainsi 
qu'est  constituée  la  ligne  de  coteaux  que  Tqu  aperçoit  des  murs 
de  la  ville  de  Chaumont,  bornant  TUori^ou  à  â  ou  6  kilDoiètres 
au  N.-O.,  et  qui  porte  le  ncon  de  cotes  dJAlun.  La  ooupe  n"^  3, 
prise  de  Montsaou  à  Colombey-les-Beux^  Églises,  indique  eeite 
disposition. 

Entre  la  vallée  de  la  J^arne  et  celle  du  Rogiiion  la  çonsIttutioB 
du  plateau  est  bien  diiSei^nte  t  l'oolite  corallienne  supérieure 
n'existe  plus  ;  les  calcaires  coralliens  compactes  se  sont  ainiocis  ; 
au-dessous  d'eux  apparaît  Toolite  corallienne  inférieure  »  qui 
•emble  avoir  accaparé  une  partie  de  la  puissance  attribuée  aill^ui^s 
au  corallien  compacte  et  sur4out  à  ToxforcUen  ;  soi)  affleuF<^iDcnt 
ne  se  tpouvp  que  suv  le  plateau.  Sous  l'oolite  çtarallienue  iu£é* 
r4eu}*e  apparaît  à  son  tour  le  corallien  grisâtre  inférieur  ,  prése»* 
tant  9^  et  là  des  rocber^  abrupts  et  souvent  perpendicul^irfs»  et 
fermant  Tarête  supérieure  de  la  falaise.  La  division  des  usâmes 
oxlordiennes  supérieures  ^e  retrouve  à  peine  ai^-dessous  de  ces 
isocher^  ;  la  division  moyenne  f  st  également  moins  puissante,  mais 
cependant  elle  est  encore  assez  bien  oaractérisée.  La  falaise  est 
donc  composée  ici,  au-dessous  de  son  arête  corallienne,  de  taules 
les  divisions  oxfordiennes  )  la  division  inférieure  en  occupe  la 
majeure  partie,  mais  on  voit  aux  ondulations  du  baut  de  la  pente 

(4)  Cette  manière  d*être  du  terrain  oxfordien  se  continue ,  je  crois, 
à  rO.,  dans  le  Cb&tillonnais,  et  c^est  dans  ce  que  j'ai  appelé  le  terrais 
oxfordien  inférieur  que  M.  Beaudouin  a  établi  ses  groupe  oxfeidieos 
supérieurs  et  inférieurs. 
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que  les  deux  autres  existent  encore  :  la  coupe  n**  3 9  prise  de 
Chanteréîne  à  Donjeux,  représente  cet  aspect. 

EnOn,  à  l'est  de  la  vallée  du  Rognon,  la  disposition  précédente 
est  à  peu  prè^la  même;  seulement  Tatténuation  des  divisions  ox- 
for4ipnDP6  supériei\r0  at  moyenne  est 'plus  complète  ^  on  ne  peut 
plus  constater  leur  existence  :  le9  calcaires  d^  la  division  inférieure 
paraissant  ^ouplier  ^w  çov^lUei^  i^iféneur  qvii  fo^me  l'arête  de  la 
falaise,  laquelle  a  uqe  pepte  uniforme.  La  coupe  u*  hj  prisç  dç 
Veseigne-sous-rLafaviche  ^  Ch^inbroqçoqrt^  indique  cette  der^ifiv^ 
forme. 

Telle  est  donc  la  disposition  de  cçs  deux  gjroi^pes  dp  tçrv^jpa 
dans  le  parcours  aue  fait  leur  zone  à  travers  le  dépaitement  dç  1^ 
Ifaute-Marne.  En  comparant  les  quatre  coupes  que  ie  yien^  de 
donner,  on  observera  qu'à  VO.  lé  corallien  est  moins  puissant 
qu'a  V^.j  qu0  le  contnaire  existe  pour  Foxfordien,  et  que  ces  deux 
te|[r<iins  se  pa^^agept  à  peu  près  Fespace  horizontal  ;  mai^  qu'à  l'fi. 
rp^for^ieq  diiTiiiiue  ^e  puisss^nce,  tandis  que  le  corallien  en  ac-' 
quier(|  et  que  l'e^p^ce  borizqotal  est  ^ec^favé  par  cette  raison  pav 
le  corallien,  au  détriment  de  Toxfordien.  On  remarquera  çp  mémo 
temps  que  les  deux  extrémités  de  cette  série,  c'est-à-rdire  le  cqral- 
lien  compacte  et  Foxfordien  inférieur,  sont  à  pei^  prèsco^staptes; 
qae  l'augmentation  de  puissance  du  corallien  es^  due  à  Fappari- 
tion  de  nouvelles  divisions,  tandis  qiie  la  dinijpution  de  puissance 
de  Foxfordien  est  due  à  la 'disparition  d'une  partie  de  ces  divisions. 
^n  voit  aussi  que,  dans  l'ensemble  des  deux  teiTaiiis,  corallien  et 
Qifpr^içp,  la  composition  et  la  texture  c^lcaréo^marneuse  com-^ 
pacte  ^t  Sîpbistpus^  dominent  dans  FO.,  tandis  que  la  composition 
et  la  texture  calcaire  oplitique  et  grumeleuse  prennent  le  dessus 
dans  F£.  :  p^f  siuite,  d'un  côté  les  p^nte^  sopt  allopgées,  lesfoivnes- 
arrondiç^,  les  vallées  lai^ges;  iç  l'autre,  jes  plateaux  sont  moiùs 
ondulés,  les  pentes  sont  plus  rapide^  et  présentent  çà  et  là  des 
formes  abruptes,  ^çs  vallées  sont  étroites  et  sQuvent  siq^eu^e^. 


Séanee  du  IS  septembre. 

Il  avait  fté  décidé  que  la  Société  f^RÎt  upp  çiiçursioB  ^  Rô«û 
<^t  aux  environs  de  cette  localité.  Une  pluie  qui  ^\  \e^bé^  ftan» 
discontinuer  a  inis  opppsitigp  ^  ce  jffojet, 

I^^  SéapQp  e^t  ouverte  |^  mi^l  1  ^QUfi  la  prèsidenoe  de  If.  8tu- 
der,  et  dans  le  lieu  ordinaire  des  réuniona,  à  la  Paeuité  des 
scieneps. 


i4   V         ^     t.  * 


,,%'jeÇiïrisio]  âoa»e  h  résumé. suivant  de  l'aciat^liêirtilM" 
la  veille  à  Is-sur-Tille. .  *' 

La  Société,  à  laquelle  vingt-cinq  personnes  étrangères  ëtaiebV 
venues  se  joindre,  s'est  rendue   directement  à  Is-sur-Tille. 
Avant  d'arriver  aux  grandes  carrières,  elle  a  remarqué,  dans  un 
chemin  creux ,  des  marnes  et  des  calcaires  marneux ,  renfermant 
la  Phasianella  [Melania)  striata  et  des  baguettes  de  Cidaris 
Blumembachil.  MM.  de  Christol ,  Nodot  et  Lavalle  avaient  été 
reconnaître  ces  couches  quelques  jours  auparavant ,  et  ils  les 
avaient  rapportées  à  la  partie  supérieure  du  terrain  oxfordien. 
M.  Cotteau  a  pensé  que  l'on  pouvait  les  rattacher  au  coral-rag. 
M.  Beaudouin  a  fait  observer  que  ces  couches  ont  un  grand 
développement  dans  tout  le  Ghàtillonnais ,  où  elles  reposent 
sur  le  terrain  argovien,  et  des  échantillons  de  polypiers  ,  trou- 
vés par  plusieurs  membres,  lui  ont  fait  supposer  qu'au  point 
même  où  était  réunie  la  Société  on  retrouverait  cette  super- 
position. 

Le  calcaire  marneux  à  Cidaris  Blumemhachii  se  lie  par. 
sa  partie  supérieure  avec  les  calcaires  du  coral-rag.  Ces  calcaires  i 
sont  exploités  dans  de  vastes  carrières. 

Il  serait  impossible,  a  fait  observer  M.  Cotteau,  d'hésiter 
sur  l'âge  de  ces  calcaires ,  en  présence  de  leur  couleur  blanche , 
de  leur  texture  oolitique  et  saccharoïde ,  de  leurs,  débris  fos- 
siles, parmi  lesquels  se  reconnaissent  la  Rhynchonella  co- 
jrtilina  y  d^Orh.  (Terebratula  coral/ina,  Leym.) ,  le  Pecten 
inœquicostatiis  ^  Sow.,  la  Trigonia  Meriani,  Agass.,  et  un 
Hippopodiiun  voisin  de  Y  Hippopodium  corallinum ,  d'Orb. 

M.  Royer  a  ajouté  que  ces  assises  ne  peuvent  se  distinguer 
de  l'oolite  corallienne  supérieure  de  la  Haute-Marne ,  et  doivent 
lui  être  assimilées. 

Au-dessus  des  exploitations  de  calcaire  corallien,  M.  de 
Christol  a  montré  un  calcaire  jaunâtre ,  marno-compacte  et 
fissile^  qui  renferme  la  Thracia  suprà  jurensis^  d'Orb.  {Tellina 
incerta,  Thirria).  M.  Studer  a  rapporté  cette  assise  au  terrain 
séquanien  de  M.  Marcou  -,  MM.  Cotteau  et  Royer  l'ont  rapportée 
au  calcaire  à  Aslartés,  qui,  pour  M.  d'Orbigny,  fait  encore 
partie  du  terrain  corallien.  ' 

Dans  les  eavirons  de  Marsanni^y  la. Société  a  va>^phwieurs 


mêditrwde  fer,  oaVeries  récemment é^m foxfbfB-^la^ /'L'une 

de  ces  exploitations  a  présenté,  de  haut  en  bas, -la  coupe' 

suivante  : 

^'^  Terre  v^étale ,  rougeâtre.  .  .  0*,40 

2"  Calcaire  marneux 4", 60 

3*  Minerai  en  poussière 0%80 

i<*  Calcaire  rougeatre  marneux.  .  0",40 

5<*  Minerai  dit  en  roche.  .  .      .  I^^JO 

Chaque  membre  de  la  Société  a  pu  recueillir  une  nombreuse  ^ 
série  de  fossiles  oxfordiens  dans  les  déblais  amassés  autour  des 
exploitations.  Parmi  ces  fossiles,  nous  citerons:  VOstrea  di^ 
latatUy  V Ammonites  coronatus,  Ty^.  cordatus^  VA,  perarma- 
tuSf  VA.  pUcatilis  Ipiplex^  Sow.),  la  Pholadomjra  pimiata^  le 
Cidaris  coproides. 

Cette  assise  ferrugineuse  a  depuis  longtemps  été  considérée  » 
par  M.  Payen ,  comme  formant  toujours,  dans  la  Gôte-d'Or,  la 
base  de  Toxfordien. 

Prés  de  Marsannay,  M.  Beaudouin  a  remarqué  plusieurs 
points  qu'il  rapporte  au  terrain  argovien.  A  Marsannay  mèmey 
la  Société  a  aperçu  du  calcaire  kimméridien  pétri  A'Ostrea 
[Exogyra)  "virgula^ 

Le  rapport  de  M.  de  Christel  étant  terminé,  M.  le  président 
annonce  que  la  discussion  est  ouverte. 

M.  Beaudouin  entre  dans  quelques  détails  sur  les  couches  des 
terrains  oxfordiens  étudiés  par  la  Société  dans  ses  diverses  ex« 
plorations.  Il  résume  ses  observations  au  moyen  du  tableau 
suivant  : 

^  «ConiUrag.  .  «  {  Cuicaira  bl«iicbftUr««  «te j  Is-sur^Tille. 

I  i  /  BIutM  puissante  de  marnes  et  de  culcai-  \        Is-inr-TiUe  ; 

^  1      res  marneux  jaunâtres ,  avec  Cidaris  >  un  peu  à 

V)l  i      tf/KOTe/i6ac/iJi,  tfe/anm  «<r(ato,  etc.  }  Mursannay-le-Bois. 

1   ^"^  •*  "y  7  Calcaire  blanc  juvnâlre ,  se  divisant  en  \ 
"«  ■    superieii  .    \      fragments  arrondis,  avec  Ammonites  A        Rive  ganche 
,  4j>  1'  I     itipiex,  Terebmlula  insignis^  et  une  \    de  la  rivière  aux 

"g  j  (      grande  quantité  de  spongiaires.  (Ter-  i  environs  de  la  Cude. 

«e  /  ^    rain  argovien  de  M.  Marcoa.).  ....  y 


^  I  /Calcaire  rongrftlre,  avec  minerai  de  fer  ^ 

1^1  Oafurdclay  L      ooliliqne,    renfermant    une    grandie  i 

iË     inférieur      1      quantité  de  fossiles,  parmi  lesquels  :  f  «.  -    -«  -  u  n«-- 

S  f  et  Kellowaj's  <      les  Ammonites  cordÀtus  et  coi-onn^  \  Marsannay- le- Boi-. 

i^i  ruck.         f      ttts^  lu  Gryphœa  diltttnta^  les  Cidu'  1 

«  l  ^     ris  voproides  et  spatutata,  etc.  .  •  .  / 

l\c«4«*?. ,  ctad»  *  ...i..  «.«ri.* { 'îïsr.^.xr 

Soe.  «M. ,  2*  wkM,  Umw  VIII.  3» 


6i^  RtDwoN  uTftàoiDiiiirmv^  A;\tijw , 

M.  le  proCweur  Lavatle  met  sous  les^WK  de  la  Soetélè  Ah 
eri^px  ^rtififiiela  ;  il  fut  au  sujet  de  oas  cristaux  la  comna^ 
nication  suivante  : 

Quelques  faits  relatifs- à  la  forpiation  lente  def  cristaux  dans 
les  liquide^  CQfitenant  g^  4\H9^\/^iiPf^  ^^9  iî(^  tpétalliques, 

par  M.  Laf^lle» 

Je  me  contesterai  dans  cette  note  d'exposer  en  quelques  p^ra- 
gi;apllM  es  de  résumer  sous  forme  de  propositions  les  fsiits  que  desr 
expériences  •  suivies  avec  pei^véranoe  pendant  plus  de  quatre 
apn^  ii^U^  à  1850} 9  m'ont  permis  de  considérer  comnie  cçitains. 

1^  '^Qut  prist^}  qui  sp  foripe  leqteipent  tend  i  prendre  et  forme 
bientôt  en  effet,  si  son  accroissement  dure  qu^qufs  ti^mpS*  une 
forme  tabulaire. 

'  Dans  ce  c^,  ^l  le  fond  du  ya$e  est  un  p)an.  le  crist#^  af  fFPHY^ 
toujours  placé  de  telle  sorte  qu'une  de  ses  faces  repos^  suc  c^  plan. 
Cette  face  inférieure  prend  un  développement  beâucpup  plu$  con- 
sidérable que  les  faces  adjacentes,  de  , telle  sorte  que  lorsque  le 
cristal  s^tend  de  i/2  en  largeur,  il  s^lève  à  peine  de  1/20  en 
fauteur  (il  y  sifrait  à  voir  s'il  n'y  a  pas  une  relation,  sous  ce  rap- 
port, entre  la  rapidité  avec  laquelle  croit  le  cristal  çuîvapt  ses 
différente^  dii}fensipp|  p^  \^  dim^sions  respectives  du  liquide 
dans  lequel  il  est  plongé  :  mes  expériences  pnt  tpul^  ét^  fautes 
dans  des  assiettjes  peu  nypp^nçles). 

2°  Si  le  cristal  présente  uiie  face  parallèle  ^  ^  f^^  inféi:tei|n, 
cette  face  supérieure  s'accroîtra  ex^cteinent  ^ç  1^  n)f  mg  p^^uii^ 
<5[ue  la  face  inférieure. 

3°  Dans  certains  sels,  la  rapidité  de  cristallisation  augmente  avec 
le  volume  du  cristal  ;  dans  d'autres  cas  il  en  est  autrement. 

4*"  Si  pn  noi^veau  pristal  vient  à  se  former  sur  un  gros  ciîstal 
préexistant  ^  ce  pouveaj;  pf*jstal  sera  pr^^que  toujours  di^>o^  de 
telle  sorte  que  toutes  ses  parties  seront  parallèles  àuif^  parties  l^pmo- 
logues  du  gros  cristal. 

5^  Si  un  cristal  |dbèf*e  sur  le  vase  sur  lequel  il  repose  et  ^u'il 
en  soit  détaché  de  temps  en  temps,  cette  face  inférieure  ne  reçoit 
de  molécules  qu'à  son  contour,  et  le  cristal,  soulevé  de  plus  eo 
plus,  présente  une  cavité  régulière  au  centre  de  cette  face. 

6"  Un  cristal  qui^lconque,  se  formant  sur  le  fond  d'un  vase  auquel 
il  n'adhère  pas,  se  soulève  sur  ses  bords,  et  il  se  forme  à  la  face 
inférieure  un  angle  rentrant  parfaitem^ot  iJ(V^SO^  et  ,i§iii  peul 
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%kni  oauÊliàvâ  comme  fotmé  par  la  réunion  de  plogiêtirit  eristàux. 
(Vofet  la  figim  i  qui  reprës^ote  la  faee  iatôieure  d*'un  crbtsd 
d'alun  formé  dans  cette  circonstance  :  on  y  yoit  un  angle  rentrant  à 
fi  feces  teèi  évidentes.) 


7"  Si  rpn  tronquç  ^n  çeulaqgle  d'un  octaèdrf  replier  4^1^^  ^^ 

3u'on  le  place  sur  la  face  artificle)le  ainsi  formée,  qn  voit^  par  ^ ^i^ 
e  l'accroissement,  une  face  se  former  à  la  place  de  l'angle  opposé 
correspondant  ;  les  autres  angles  restent  ai^u3.  (Voye^  la  figura  2, 
Les  parties  appartenant  au  cristal  avant  rexpépenc^  ont  été  ^ai^es 
en  blanc.  Les  dépôts  nouveaux  sont  opibres.) 


m 

%""  Si  l'on  dissout  un  cristal  de  mauière  à  faire  dispciraitre  tous 
ses  aujl^  ^tlpiit^  ses  arêtçs^  ^t  fm'9^  le  replace  dait*  1^  }|qp^<lcy 
on  remarque  qi^'jl  se  produis  ideutiquepient  de  I4  |nême  magjère , 
de  s^te  que  ses  pl^ns,  ses  prêtes  et  ses  angles  correspondent  rigou- 
leuse^nt  aux  |||émes  poii)(|  pu  ils  ^  |rouvaient  ai^aravagf. 

9*^  ^m  cç  ç^^  si  la  crisi»Ui||^t}f^f^  e«t  rapide,  A  se  f^a^e  sur  le 
gros  aûstal  une  multitude  de  petits  cristaux,  et  chacun  d'^uf  est 
ttrisntéf  par  ra|iport  au  grand  cristal,  de  m'ani^rg  que  toutes  les 
foccs  8t  toqtes  les  arêtes  eorrespondantes  de  ces  difTerçnt^  crist^ùi 
iODt  parallèles  entre  elles  et  avec  celles  du  cristal  pr^e:^istaptp 

10^  Si  Ton  enlève  un  fragment  d'un  cristal  en  yoi^  de  forujatjqni 
«ciIb  pécèe  desubatance  se  répare  rapidement  et  le  cris^l  est  bien- 
tôt redevenu  complet 

'  11^  Si  l*o|i  briae  un  prisme  en  un  grand  nombre  de  fmgmentSf 
^liacun  des  fragments  reproduit  les  pyramides  qui  lui  mâi^u^nt 
et  devient  Ittentèt  un  ciistal  complet.  ' 

i2^  Si  Ton  brise  pn  cristal  quelconque  en  un  g|*^nd  nombre  c^ 
^^ments,  chacun  d*eux  reproduit  un  cristal  entier  organisé  fur 
^^ portions  restantes  des  faces  du  cristal  primitif, 

i&^  Aléme  dans  les  vases  les  plus  grands  que  j^aie  epiplo  yés,  1*4 
^u  que  toutes  les  molécules  salines  qui  se  dépo;^ient  pouvaient  étif 
^tnployées  à  faccroissenieût  d'un  seul  cristal  placé  dans  un  point 


^u  vase^  de  telle  sorte  que  la  âphère  d'action  dece  qristal  semblait 
$^étendre  à  toute  Tëtendue  du  liquide.  Ce  fait  5e  produit  si  la 
çristaliisatioD  est  très  leute. 

14^  Si  la  cristallisation  est  rapide,  il  se  développe  des  cristaux 
dans  tous  les  points  du  vase^  mais  on  observe  que  la  quantité  de 
matière  déposée  sur  le  cristal  antérieurement  formé  est  souvent 
aussi  considérable  en  poids  que  celle  qui  a  formé  tous  les  autits 
cristaux,  et  est  toujours  beaucoup  plus  considérable  que  ne  l'indi- 
querait rétendue  de  sa  surface. 

15°  Si  pendant  l'accroissement  d'un  cristal  la  nature  du  liquide 
ambiant  vient  à  varier,  le  cristal  tend  à  prendre  la  forme  cristal- 
line propre  au  second  liquide,  et  ce  phénomène  se  reproduit  toutes 
les  fois  que  le  liquide  varie. 

16»  Pour  arriver  à  cette  nouvelle  forme,  le  cristal  passe  par 
toutes  les  formes  -  intermédiaires  entre  la  forme  première  et  la 
forme  secondaire,  de  telle  sorte  qu'il  suffit  de  l'arrêter  à  un  moment 
donné  pour  avoir  la  forme  transitoire  que  l'on  désire.  (Voyez les 
figures  3 , 4  et  5  représentant  la  coupe  de  cristaux  d'alun  octaédrique 
qui  ont  continué  à  croître  dans  une  solution  d'alun  cubique.) 

^''^'  3.  Fig.  4.  Fig.  S. 

o  on 

1  1  1 

1 7»  Il  n'y  a  dans  ce  cas  ablation  d'aucune  molécule.  Ce  n'est 
que  par  des  additions  de  molécules  nouvelles  que  s'opère  ce  tra- 
vail, et  la  forme  première  se  retrouve  tout  entière  au  centre  du 
cristal  définitif  (fig.  3,  4  et  5), 

18°  Cette  addition  de  molécules  s'opère  suivant  une  loi  qu'oo 
peut  formuler  ainsi  : 

1°  Tout  point  du  cristal  primitif  qui  pourra  faire  partie  de» 
forme  définitive  ne  recevra  aucun  dépôt  de  molécules. 

2*  Toute  face  ou  toute  arête  qui  se  trouvera  dans  le  même  cas, 
soit  dès  le  début,  soit  par  le  fait  des  premiers  dépôts,  ne  recevra  flon 
plus  aucune  n^olécule  nouvelle  avant  l'entier  achèvement  ducrislaL 
^  19°  Dans  tout  cristal  en  voie  de  se  transformer  ainsi  il  y  a  deux 
ordres  de  faces,  les  unes  qui  feront  partie  de  la  forme  définitire, 
les  autrçs  qui  appartiennent  à  la  première  forme.  11  ne  se  dépose 
d^mol^cules,n9i^l^^^ç,l^|e(^  „ 
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SO*»  Il  résulte  de  ces  derniers  faits  que  si  la  nature  dés  deu3t 
liquides  est  assez  diffërente  pour  donner  naissance  à  des  produite 
physiquement  et  même  chimiquement  différents,  on 'aura  un 
mstal  régulier,  formé  d'une  substance  au  centre  et  d'une  autre 
substance  à  la  circonférence.  (Voyez  fig.  6  et  7.  )  Ce  phénomène  est 
rendu  évident  par  les  azotates  acides  et  les  azotates  neutres  de 
plomb.  On  peut  obtenir  des  octaèdres  réguliers  ,  dont  le  centre , 
formé  d'un  octaèdre  tronqué  sur  les  angles,  sera  composé  d'azotate 
de  plomb  acide ,  et  dont  les  pyramides  qui  formeront  les  angles 
seront  composées  d'azotate  de  plomb  neuti'e,  Tun  étant  transparent 
et  l'autre  se  trouvant  opaque.  C'est  ainsi  qu'on  a  obtenu  le  cristal 
représenté  figure  7. 

Fig.  6.  Fig.  7. 


M.  Raulin  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Conpe    géologique   du   terrain  jurassique    du    département 
de  la  Côte-d  Or^  du  Vannage  à  Dijon ,  par  M.  V®*'  Raulin. 

M.  Le^merie  a  donné  dans  la  Statistique  géologique  de  VÀube 
une  coupe  qui  part  des  terrains  tertiaires  du  bassin  de  Paris,  en  se 
dirigeant  au  S.-E.  perpendiculairement  à  la  direction  des  couches, 
et  qui  naèntve  successivement  toutes  les  assises  du  terrain  crétacé 
et  les  deux  étages  supérieurs  du  terrain  jurassique  ;  nous  avons 
pensé  qu'il  ne  serait  pas  sans  intérêt  de  la  prolonger  dans  le  dé- 
paitement  de  la  Côte-d'Or  jusqu'à  Dijon ,  au  bord  du  bassin  ter- 
tiaii*e  de  la  Bresse. 

Notre  coupe  (pi.  X)  part  du  Vannage,  près  de  Riceys,  dans  la 
vallée  de  la  Laignes,  rejoint  la  vallée  de  la  Seine  à  Saint-Marc-sur- 
Seine,  à  près  de  2  myriamètres  au-dessus  de  Châtillon-sur- Seine, 
et  finit  par  suivre  à  peu  près  la  grande  route  de  Troyes  à  Dijon. 
Le  pays  traversé  appartient  à  deux  séries  différentes  de  bassins 
orographiques,  hych'Ographiques  et  géologiques. 

Sous  le  rapport  oroeraphique,  il  y  a  une  ligne  culminante  et 
deux  versants  :  l'un  au  N.-O.,  qui  fait  partie  du  bassin  septen- 
trional de  la  France  et  méridional  de  l'Angleterre ,  et  l'autre  au 
S.-E.  (la  CÔte*d'Or),  qui  dépend  du  bassin  de  la  Bresse.  La  ligné 
culminante  est  près  du  vallon  de  Saint-Seine,  et  peut  être  repré- 
sentée par  deux  pointsSttteèPà  1^,3  ïfedîitattc^,  sur  se^srdefâ^ 


lie  yet MfOt  neplentrkmal  parisiieti  est  loog  jet  à  petite  très  douke, 
le  devenant  encore  davantage  dans  le  dépaHément  de  TAobe) 
oelui  de  la  Bresae  est  trois  fois  ^us  cdart  et  à  pente  plus  rapide^ 
ooiumeon  peut  le  voir  par  le  tableau  suitttnt  i 
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Sous  le  rapport  hydrographique  ,  il  y  à  une  ligne  de  partage 
des  eaux  et  deux  v^rsaiits  :  l'un,  au  >Ni*0;$  appartient  BU  baHin 
de  la  Seine  et  de  l'Atlantique  ;  l'autre,  au  S.-Ë. ,  dépend  du  bassin 
du  Ahône  et  de  la  Méditerranée.  La  ligne  de  partage  iiec(»ocid0 
pas  avec  la  ligne  culminante  orographique  \  elle  est  située  à  4  ou 
5  kilomètres  au  N.-O.,  le  bassin  hydrographique  du  Rhône  em- 
piétant ainsi  sur  le  bassin  orogva^ihique  septentrional  pufisién. 

Sous  te  réppoi^t  gédlogtque,  la  ct>upe  de  M}  Leyniérie,  qui  part 
des  terrains tertiaii-es  au  N.-G:^  montré  suectasiveméht  létmatD 
ci^taùa  complet,  et  lea  étages  supérieur  et  tnéyen  du  tetram  jiM^ 
sique.  Dans  le  département  de  la  Gôte-*d'Qr^  la  nôtre  moaire  lei 
étages  moyen  et  inférieur  du  terrain  jurassique  et  le  lias.  liO 
étages  s'y  diviient  eii  deux  catégories  t  ceux  qui  aé  tohtinueot  d'uo 
bout  à  Tauti'e  de  la  coupe,  tant  à  la  surface  que  seutemlnement^ 
e£  ceu3t  qui  né  se  trouvent  qu'aux  extrémités.  Le  Uas  et  l'éti^j^ 
jurassique  inférieur  rebtrënfc  dans  la  {iremière;  Fétage  nojreD 
a{^artîent  à  la  senotide^  et  ne  ée  montré  qn'anx  deux  éxtrénaités* 

J)àtiS  le  département  de  la  Côte-d'Or j  les  observations  soitante^ 
pi^vent  être  faîteè  dans  le  voisinage  de  la  ligné  que  sUit  noti* 
coupe  : 

r;  Le  kimmeridge-clay  ae  se  montre  paè  dans  le  départentent  i^ 
la  Côte-d'Or  à  l'extrémité  de  la  coupe  ;  maik,  à  un  dfemi**fc(iniétre 
4e  la  limite^  la  colline  qui  est  àu«*dessa»  dil  Vannajfe  eh  ^A*fi^ 
un  lambeau  qui  a  environ  i  0  itiètres  d'éJmisBeur^  et  qui^i  tiflsdlH^ 
par  les  alternances  habituelles  dé  ttia»ttellgrii0l  k'&J$sifym^^ 
et  de  ddoaires  manijeuk^.  '  -  ^  f-j.  »%f^  yii*3Ît  ^-v 


:.»oî: 


Le  borail-iag  né  »'âTince  qu'à  5  ou  6  kîlomèttts  de  la  Hmke  d^ 

-départements:  Goitlme  dah^  1* Yotihe;  il  ^t  formé  à  iâ  piâitië  stip$^ 

xietire  (MH'  des  eftldaired  comtiacteft  du  oditii:]ued  jàùoâh'es  ;  '  i^ 

^crinea  brUntt-âftina,  etc.,  à  là  fiaitic  irifërieurfe  par  dès  calcaitëft> 

terrèui  ou  oolitiqties,  blahcé,  tehdrcs,  en  général  peil  fossilifères, 

i^'ensemble  des  deui  assises  a  envirôri  80  itiètres  d'épaissëiii*.         j 

1    L'oxfdrd-fclay  fortUfe  la  tët-rassé  qtii  parié  àUr  sbn  bord  i'égUèë  dëj 

Udrrey,  6t  qtii  dbfnttiè  la  plaide  Qè  Latgtiës.  La  f^ârtié  sd]:^étieijirË 

est  foÉ-méepar  des  caîcaliied  beitipsleteft  blanchâtres  rétifei'mâtit  dés 

^ths  titi  de  niÀrii^  ^Atte  et  p^  de  fbèMles.  Là  pâftië  md^edhè 

|fr^seifte  de^  alierttaistîêai  de  fïiarhes  grîàeé  et  de  càkztîrës  ëdtft^' 

pactes  un  peu  marneux,  grisâtres,  carâëtétiéë^  pStF  lës  Jhiiiyiâritlèil 

hipteâBy  Grrpfi^n  diïatmi^  Trr^nm  ëméîtàtB;  P/ibtHdhfHya,  eic.;| 

M  basé,  presque  eJÉeltttit^idëht  âi'gilëhsé^  ië  tibxM  j&s^ë  aà&^« 

ià  plsitlêi   La  partie  inférleutii  ;  ddd^  l'é|)al§^ur  est  à  ^eluëi 

fie  10  métrés,  est  mnstitaée  ph^  dés  drgileé  gHses  et  jâdtiés 

HTee  des  lits  irrégtiti^lt  de  ihàf  liëft  eiidtibeies,  fétrfëritiktft  éddUé 

«Lënx  dfl  notribf eu»  gridtis  de  lihidilli^  dblitJh^Ué  ;  êxplditëlî  àAt 

divers  pdittts  èdntmé  liiinëiâh  PiiHhilëS  ÎMsilësqtU  ÉBittàbotldanti 

se  troavefit  les  tsém^typtites  bortfatas;  LtMépHbokf'ci'eà,  Tèr'eb'rlàikta 

vhriansi  eto.  Oett^  paHie  Mêrïeiité  Mrûte  titi  iàtiïbémi  â  k  Mfkcl( 

Ile  l'étage  jurassiqtféi  iûtétïé^r;  èiitre  Pbifi^bd*lës^Làrrey  él  fiiâiéyi 

l^iPiei-re; 

.^  Etitt^  l'otf0i^d-ela>  et  }ë  fdtlet's  ëài'th  se  il-ëUté  iiii  ëH^mblë  dé 
rolïhes  ëateatfes  irhiblés  depuis  lef^ied  de  la  teri'âisàe  bxtbi-diêiin^ 
jtttqâ'â  BtjcM;  He  la  téHâsse  aii  vallbd  de J^aiiit-Marc-sUî^-Sëihëy; 
te  eystétne  bien  cdltipkt  Se  bomposë  de  tibis  às^iâes  :  Aek  cJalcâirëi 
ooHti^tiei  jattnâtrès  du  blàhchâti^S  {côHî-Btash)  k  là  ^ri;ié  éli|)é# 
rieurc  ;  des  ëalcaito  eoitipàcteà  fendilles  ^  blaticliâtrèk  {Jâj^ed' 
màriftë)i  au-deSSOtis;  etlâh,>  Une  graiidé  àsSlSë  de  dtlèâitë  \ètm^' 
pâett$^>K)9litique  à  fossiles,  de  doilleurs  blétijdiâti*e^  Bu  JaUtlâtréK 
avec  taches   bleuâtres   [grcat  ooltte)^   exploitée   sur  uil   gtârifiC 
notfibt-ë  de  points.  L'épaisseur  totale  de  fce  sjfStëine  ëâlcaii-é  dé-* 
passd  100  mètres,  fet  l'assise  inféHetire  y  cnti-ë  ^odt  plxii  dé 
moitié.  Entre  Saint-Marc  et  k  vallon  dé  Sêtint-SëJhe ,  et  inênîéA 
éelui  de  Val-Suzdtt  ^  la  route  passfe  sut-  le  plateau  d'AhipîHy-lè§i» 
Bordes  et  de  Chabceaux^  qui  eSt  assez  ondulé,  et  qui  Uë  J)i-ésehtè 
pa*  SUitfe  de  déttttdrftionS  que  l'assise  itïféi-îëUrè,  liiêfhé  parfoil' 
iflebinl)lètè  ;  elle  est  fdtinëô  par  dès  calëâirt-s  cotnpIàttd-^rôsSifcrs-* 
jautiâttes  à  cfoliteé^  tm  tomps^to^dolitiquë  grisâtre  à  fossiles.  Dë^ 
Val-i&uSBcm  à  Dijotl^  le  sySÊètbe  est  doifîplët  et  a  ptH  à&  1  tlO  itièiM^I 
d'épaissèul'.  Lé  flâne  méridional  dû  |ri"ctfoûdTrflcW  de l^al-guzfod^ 


.§16  ll^qElVOIf^l^J^TEAQfiDtNAlilK   AiDtlOir, 

^  jRxoot^  à  pai  tii'  d'upe  hautei;H*  de  15  mètres  aiii^dessas  du  mbseaa, 

des  calcaires  compactes  jaiu^âtres  à  pisolites,  devenant  roses  et|;rÎ8â- 

^^es  plus  haut  ;  puis  des  calcaires  compactes  ud  peu  grenus,  grisâtics, 

,  formant  uue  assise  extrêmement  épaisse  occasionnant  de  grands 

e^arpemeuts  rocheux  sm*  plusieurs  points  dans  les  bois;  le  faoïd 

du  plateau,  enfin,  présente  des  calcaires  grossiers  et  grenus,  jau« 

ndtres  ou  compacto-oolitiques  grisâti-es,   que  Ton  exploite  sur 

ft  mètres.  En  descendant  devant  Talant ,  on  voit  les  mêmes  cal« 

caires,  et,  au-dessous,  une  grande  carrière  de  5  mètres  montre  on 

jcalcaire  gr*oi^er  et  oolitique  massif,  jaunâtre,  à  fossiles.  A  la 

jK)rte  de  Dijon,  il  y  a  des  calcaires  le  plus  souvent  compacteS| 

proses  et  jaunâtres,  à  pisolites. 

1  L'oxford-clay  forme  la  surface  du  sol  sur  beaucoup  de  points, 
jsntre  Yal-Suzon  et  Dijon,  notanunent  autour  de  Darois  et  jusqu'à 
falant^  On  voit  sur  les  calcaii^es  grossie»  et  grenus  jaunâtres  pré* 
cédents  des  calcaires  assez  semblables ,  violacés,  renfermant qud» 
gués  lits  marneux  de  même  couleur,  e(  par-dessus  des  calcaires 
^mpactes  tubulaires  légèrement  grisâtres ,  qui  renfennent  quel* 
jgues  lits  marneux ,  et  qui  ont  environ  20  mètres  d'épaisseur. 

Au-dessous  de  la  grande  oolite  vient  le  fuUer's  eartii,  qui  se 
montre  dans  la  vallée  de  la  Seine  depuis  Nod  jusqu'au-dessus  de 
Chanceaux.  Dans  les  environs  d'Aisey-sur-Seine ,  de  Brémur  et 
d'Ampilly-les-Bordes,  traversés  par  la  coupe,  ce  sont  des  argiles 
vert  jaunâtre  ou  grisâtres ,  avec  des  bancs  irréguUers  de  calcaire  et 
de  nombreux  Ostrea  acaminata ,  TerebratuUa  intermedia ,  Gerpilta 
acutUy  etc.  Dans  les  dépressions  du  plateau,  au  N.-O.  de  Saint- 
Seine  ,  \  Ostrea  acuminata  se  trouve  encore  en  abondance  dans  les 
mêmes  roches.  A  Val-Suzon,  on  voit  jusqu'à  15  mètres  au-dessus 
du  ruisseau  des  alternances  de  mai^nes  verdâtres  et  de  calcaire 
compacto-grenu  jaune  ou  giûs.  A  Plombières,  près  de  Dijon,  les 
mêmes  alternances  renferment. le  Pholadomya  yezelayi^  si  carac* 
téristique. 

Le  caicaii*e  à  ^ntix>ques  {inferior  oolite)  se  montre  dans  la  val* 
lée  de  la  Seine  depuis  Aisey  jusqu'à  Chanceaux ,  ainsi  qu'au  bord 
du  gra^d  va,llon  de  Saint-Seine.  La  détente  de  la  route,  au  S.  de 
brémur,  montre  un  calcaire  grossier  et  oolitique  jaunâtre,  puis 
^  gros  bancs  de  calcaire  grisâtre  â  Entroques  d'abord ,  avec  des 
polypiçrs.  saccharoïdes  plus  bas,  et  enfin  à  la  base  des  calcaires 
grossier^  et  grenus  jaunes  un  peu  fenoigineux.  Les  mêmes  gros 
banc3  de  calcaire  grisâtre  à  Entroques  se  retrouvent  an  bas  de  la 
i^Qtéç,,à  5  kilomètres  au  S. -E.  de  Saint-Marc^suivSeine.  JMos 
Ig.^alloii  de,C<^çea^,  fi,^  ^IÇAuè^r^s a^  M^rQv*âe£bialioc«ux, il 
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.y  a  jusqu'à  mi-cAte  de  gros  bancis  dt  calcaîi^  cohîpàjbfe-g^nu^gB* 
sâtre  à  Pecten^  qui  renferment  inférîeurement  de  petits  lits  xnû» 
Deux.  Au  vallon  de  Saint-Seine,  ce  sont  des  calcaires  cmnpacto* 
grenus  grisâtres,  avec  polypiers  grenus  roses  et  des  calcaires 
grossiers  et  grenus  grisâtres  ou  jaunâtres,  coquiiliers,  en  gros  bancs 
<i  la  partie  inférieure.  Cette  assise  doit  exister  encore  à  Yal-Suzoïï , 
mais  elle  s'élèverait  à  peine  à  quelques  mètres  au-dessus  du  ruis- 
seau. L'épaisseur  moyenne  du  calcaire  à  Enti-oques  est  de  20  métrés 
environ. 

Le  lias  enfin  se  montre  dans  deux  endroits  seulement  :  dans  là 
vallée  de  la  Seine,  autour  de  Saint- Marc-sur-Seine,  et  dans  le 
profond  vallon  de  Saint-Seine.  A  Saint-Marc ,  on  ne  voit  que 
l'assise  supérieure  formée  par  des  argiles  et  marnés  noirâtres 
schistoïdes,  gris  verdâtre  à  la  surface ,  qui  se  voient  sur  une  hauC- 
-teur  d'environ  70  mètres,  qui  constitue  leur  épaisseur  totale  ;  car, 
^vant  M.  fieaudouin,  l'étage  moyen  à  Gryphœa  cymbium  se  trou?- 
irerait  au  niveau  de  la  prairie.  Le  vallon  de  Saint-Seine  est  aui 
trois  quarts  excavé  dans  le  lias.  La  partie  supérieure  est  foiinéé 
par  des  marnes  ncnres ,  en  grande  partie  masquées  par  les  éboulis 
du  calcaire  à  Entroques.  Assez  bas  se  trouvent  des  marnes  verdâ- 
très  renfermant  des  bancs  de  calcaires  grossiers  et  gi*enus ,  et  de 
lumachelles,  et  enfin,  à  15  mètres  au-dessus  du  ruisseau ,  des 
calcaires  grossiers  et  gœnus  un  peu  ferrugineux  ,  qui  appartien* 
nent,  ainsi  que  les  précédents,  à  l'étage  à  Grjphœa  cymhium»  Le 
sol  calcaire  est  argileux  et  formé  probablement  par  l'étage  infé- 
rieur à  Gryphœa  arcuata. 

De  cette  description  il  résulte ,  comme  nous  l'avons  dit  en  com- 
mençant, que  le  lias  et  Fétage  ooli tique  inférieur  se  poursuivent 
dans  toute  la  longueur  de  la  coupe ,  tandis  que  l'oxford-clay  ne  se 
trouve  qu'à  l'extrémité  N.-O.,  sur  une  longueur  de  17  kilomètres/ 
du  Vannage  à  Bissey-la-Piérre ,  et  à  l'extrémité  S.-E. ,  sur  une  lon- 
gueur de  12  kilomètres,  de  Dijon  jusqu'au  delà  de  Darois.  Quant 
au  coral-rag,  il  ne  se  montre  qu'à  l'extrémité  N.-O.  jusqu'à  6  ki-. 
loinèti*es  du  Vannage. 

Après  avoir  ainsi  décrit  les  diverses  assises  qui  se  montrent  danj 
notre  coupe ,  nous  arrivons  à  déterminer  leur  disposition.  Poùi 
cela,  il  suffit  d'en  prendre  une  bien  caractérisée  et  de  la  poursuivilf* 
dans  toute  la  longueur  de  la  coupe ,  soit  directement ,  soit  lors-^ 
qu'elle  s'enfonce  au-dessous  du  niveau  des  plus'pi'ofondès  vallées  ,3 
par  l'examen  de  l'allure  des  assises  qui  la  recouvrent.  Le  calcaire 
à  Entroques  nous  semble  préférable ,  parce  qu'il  a  des  caractèi'e's' 
biep  irasiaihës  etfaciles'é  saisir ,  parce  qife^^ôh'^paissem'^est  peâ 


considérable  ,.ct  parce  qu*oh  peut  le  àuttre  à  découvert  d 'iihe  iha- 
tîière  cohtinue  sur  leè  trois  ciriqùlèiiies  de  Ift  lougueiit  de  la  coupe. 
h  Textréitiité  N.-O: ,  â  la  limité  de  FAube^  on  petit  ëondaître  ton 
liîveau  d'une  lilaiiière  apprdiimatltè ,  eti  supposant  qci'âtt-dêsk>ai 
^u  Tannage  les  épâîMeurs  dé  Foitrdrd^elÀy  ^  de  Vttnëifablè  ëàlcftm 
înférieuk-  et  du  fultlsr's  e&f>th  Mtt  les  iriétties  qu'fi  Là^tef  et  à  Nbd. 
*  rextrémitë  &-E;,  à  Dijon^  il  tuffit  àë  6iipptfiéi^  cjhë  le  tdêMè 
système  calcaire  y  a  Utié  ëpaisséuf  ^mblable  à  ëéHê  ^'lî  pôsiMè 
entre  Val-Suzon  et  Dau*ois.  On  arrive  ainsi  à  trouver  que;  d'ftffrèè 
là  ttoiitelle  caHè  de  la  Fratite,  lel  stlHiÉcè  ittÉpéi^iêtiré  M  èâlkâke  à 
£nttoqufes  attéitit  IbS  altitUdéè  StiivàiitèS  : 

i^e  Yanoage i »...  —^0 

Bissey-la-Pierre 140 

Brémur SéÔ 

SaInt-Mâffc-siif-feemë  (i  kil.  àh  S.-E.).  .  3^0 

BeHHvile.  ;...;:.:......,.  ^45 

Gôtiteftau.  ...;/....•.;....«  190 

Sain^Séitko.  ..;..«.;.;.*.  i  t  5àll 

Val-Suzoo 445 

Dijon , .  425 

Un  voit  au  pVemièr  aperçu  que  les  assises  votit  en  sé  ralèvauî 
coîisidéràblément  dû  Yànhâge  a  Sàint-Séirïé,  pour  ensuite  s^ abais- 
ser â  Jbijôn.  Lès  assises  Sont  disposées  de  telle  sorte  qu'il  y  a  une 
fl^nè  àhticlinaté  qhi  passe  par  lè  vallon  de  Saiîit-Seine ,  et  qui 
cmhcidë  ainsi  avec  la  ligné  cnimitiantè  orographiquè.  De  ciiaque 
côté,  les  couches  plongent  soit  au  N  -O.,  jusqu'aux  terrains  ter- 
tiaires dii  bassin  de  Paris,  soit  au  S.-E.,  jusqu*au  terrain  tertiaire 
de  la  firësse.  Les  assises  qiii  se  corlfinuent  d^ùii  côté  de  la  ligne 
anticlifialé  â  l'autre,  et  qui  consiituehl:  la  paittë  la  plus  élevée , 
^riè  lè  lîàâ  et  l'étage  oolitiquë  liileriéùr. 

En  ëi:ati1idanl{iliuS  attentivement,  on  aécôdvre  a  Sàiiit-lMârc* 
sUr-Seitie  Uné  Secondé  ligné  anticlinale  qui,  beaucoup  inoibs  en 
saillie  ((Ué  la  précédente,  n'en  est  pas  mo'îns  très  sensible  pour 
l'observateur  qui  parcourt  attentivement  là  gi*ânae  route  entre 
Cliâiiiibn-àUr-Seine  et  Chanceaux. 

£n  construisant  là  coupé  géologique  (pi.  X)  avec  toutes  les  don- 
nées précédente^,  on  trouve  que  la  surface  du  calcaire  k  Entro* 
qiies  forme  une  suite  de  lignes  droites  dont  le  tableau  suivant 
donne  les  divei^es  pentes  : 


';    :"J  -iJi.     vl  )   ^}  J.f       » 


de    tb  MU    iè  SBPtEHBHB    1851." 


«Ifii 


Brémur 


LocàUtéI 


lie  ^iftitÊgé.  .  . 


M«tr. 

-60 
140 

140 

250 


Brémur. 


'  Saibi-Marc-Inr-Seinê  (1  Kilom,  au  S.-Ë.). 


i- 


»    «• 


Suint-Marc-sur-Seine  (1  kilom.  ad  8.-E.). 
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'  Hôuà  h'àVôiià  l^àâ  à^érçU  ta  ihoihdré  tracé  de  tàitle  sur  la  ligné 
que  nous  avons  parcourue  ;  il  n'y  a  qu'une  simple  flexion  dès  cdû- 
chéâ.  Cette  flexion  est  bien  peu  dé  cliose,  puisque  l^arigle  anticlinal 
de  Saiiit-Selhë,  céliii  qtie  fotit  les  plans  des  couches  de  chaque  côté 
de  la  ligiie  ântiditiale  ,  eèt  de  iU^  30'  SO'^,  ne  difféiaht  pat  côn* 
sëcjuefat  d'iine  ligné  droite  qUë  dé  1*>  i^'  it)"  :  d'ttn  côté,  W  2Ô", 
et  de  l'âîitrë,  î*  2'  5e". 

.  r 

JN'ayant  fait  que  suivfè  Une  ligne  a  peu.  près  pèr^iendiculàiife  à . 
là  direction  déd  boiti^hëâ ,  Houâ  avons  déterminé  leâ  pbints  par  les^ 
qUeU  pàSsëht  teé  ligneâ  àntlcUnâtês,  haui  pbuvdir  rêcuèiiiir  de  don* 
néeâ  âùi*  là  ditectiôh  ))récise  de  ces  dernières.  Pôui*  ta  ligné  prin* 
cipale,  belle  déSaitit-Seiné,  qui  fdrttie  lé  faite,  il  lidità  Semble  a. 
pHorï  extrêfaiëiilehl  prëbâblfe  ijti'èllfe  à  liii'e  diréctidn  fort  voisiné, 
soit  QJé  cëlië  que  t^hs^dë  lé  pktéâu  fdrmé  par  l^étagé  jUi^àsèique 
idférieur,  qui  réunit  les  Vbègeà  àii  Mbrvân ,  dé  l^buirbbiiheJés- 
Bains  à  Al-nây-lé-Ouc ,  suivant  iine  ligné  orientée  N^  i7^  fe.,  soit 
de  telle  dli  Sôulètëm'ént  de  la  dotë-d'Or ,  fixé  par  M.  Élié  de  fieâd- 
mmit  E.  ûd^lV. 

Pour  la  seconde  ligne  antidinsdLe ,  edle  de  Saint »Mftre<-sttr- 
Seine ,  nous  l'aurions  supposée  à  peu  près  parallèle  à  la  précédente  -■ 
en  Tabsence  de  données  ;  mais  M.  fieaudouin  noiis  en  a  fourni  uoft  ;; 
précieuse  en  nous  di&unt  qu'il  avait  constaté  uile  élévatioki  audlogUe  : 
des  couches  auprès  de  Leugiay.  L'église  de  ce  village  se  troîiVe  : 
éloignée  de  20  kilomètres  à  l'Ë.  hS""  N.  du  point  anticlinal  dé  Saiht- 
Marc.  Cette  dilrectidn  est  géôlôgiqUeiûént  pâr^dlële  àùx  jprécIS- 
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Sentes.  Pour  peu  que  le  point  anticlinal  fût  au  S.  de  Leuglay,  il  y 
aurait  paràllëlîsme  réel  avec  le  système  de  la  Côte-d'Or. 
^  Ces  deux  lignes  anticlinales  ne  sont  pas  les  seuls  dérangements 
que  les  couches  aient  éprouvés  dans  le  département  de  la  Côte- 
d^Or,  au  voisinage  de  la  ligne  que  suit  notre  coupe.  M.  Beau« 
donin  (1)  cite  une  faille  qui  occasionne  des  pertes  d'eau  dans  les 
Vallées  de  la  Laignes,  au-dessus  de  Yaugimois;  de  la  Seine,  entre 
Châtillon-sur-Seine  et  Buncey  ;  de  TOurce,  enti*eBrion  et  Crépan  ; 
de  TAube  à  la  Chaume.  La  direction  d'une  ligne  qui  irait  de  la 
Vallée  de  TOurce  à  celle  de  la  Laignes  est  N.  25"*  E.  Il  se  pour- 
rait que  les  pertes  du  ruisseau  de  Lucey  entre  TOurce  et  l'Aube, 
et  de  celui  de  Yaubon  entre  Arc-en-Barrois  et  Langres ,  signalées 
par  M.  Elie  de  Beaumont  (2),  fussent  sur  un  prolongement  de 
cette  faille  vers  le  N.-E. 

M.  Payen,  dans  un  mémoire  sur  la  géologie  de  la  Côte-dOr  [3) 
qui  vient  d*être  réimprimé  (^),  a  aussi  indiqué  six  failles  affectant 
des  directions  variées  par  rapport  à  la  Gôte-d'Or;  mais  nous 
ii*a vous  pas  à  nous  en  occuper,  paice  qu'elles  se  trouvent  au  N.  de 
Dijon  et  à  l'O.  de  Beaune. 

A  Malain,  à  l'O.  de  Dijon,  il  y  a  une  ligne  de  dislocation  bien 
évidente  signalée  par  M.  Payen  ^  étudiée  par  les  géologues  de  la 
Bourgogne,  figurée  dans  la  Coupe  du  souterrain  de  Blaisy^  et  visitée 
il  y  a  quelques  joui*s  par  la  Société.  Elle  est  constituée  sur  ce 
point  par  une  ligne  anticlinale  et  une  faille  qui  coïncident  égale- 
ment avec  la  ligne  culminante  orographique. 

Du  sommet  de  la  côte  traversée  par  le  souteiTain  de  Blaisy,  on 
voit  successivement,  jusqu'à  Tentrée  orientale  de  ce  dernier,  le 
calcaire  compacto-grenu,  grisâtre  ou  jaune,  avec  nombreuses  En- 
troques  blanches,  exploité  sur  le  plateau,  et  formant  un  cordon 
rocheux  de  15  mètresenviron  de  hauteur  jusqu'au  delà  de  Baume- 
là-Roche.  Au-dessous,  il  y  a  une  ligne  de  sources,  et  la  pente, 
assez  rapide,  en  prés  et  champs,  est  formée  par  le  lias,  qui  présente 
supérieurement,  sur  plus  de  60  mètres  ,  des  assises  sableuses  ou 
bitumineuses,  schistoïdes,  noires,  à  Bélemnites,  avec  quelques 
tits  de  calcaire  marneux  vers  la  partie  moyenne  ;  au-dessous  vien* 

^    {Ji)  Description  géologique    de  l*arrondisseinent  de   Châtiîhn, 
^<$44,p.  38.       ' 

js!  (2)  ExpHoation  tk  lu  carte  géologique  dt  la  France^  4948|  t.  Il, 
^4  388.    .  }^  «.,. 

Revue  des  deux  Bourgognes  ^  4838. 

Journal  d* agriculture  de  la  Câte-dOr^  1861,  p.  4  46. 
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neoty  sur  environ  25  mètres,  des  alternances  de  marnes  schistcude^ 
€t  de  calcaires  marneux  et  ferrugineux  jaunes  ;  au-dessous,  enfin^ 
viennent  de  nouvelles  argiles  schistoïdes  noires,  qui  ont  75  mètres 
d'épaisseur  ;  par-dessous  se  trouve  le  calcaire  à  Gryphœa  arcuata 
et  Belemnites  clavatus^  épais  de  10  mètres ,  qui  est  un  peu  cris- 
tallin, noirâtre,  en  couches  irrégulières  dans  des  maraes  giises,  et 
dont  la  partie  supérieure  est  exploitée  sur  3   mètres  pour  chauj; 
hydraulique,  à  environ  25  mètres  au-dessus  de  l'entrée  du  sout 
teiTain.  Au-dessous,  il  y  a  des  grès  plus  ou  moins  marneux  ayai^ 
10  mètres  d'épaisseur,  et  que  l'on  rapporte  encore  au  lias.  Vieii^ 
ensuite  l'écage  des  marnes  irisées  présentant  successivement  des 
calcaires  magnésiens ,  terreux  ,  jaune  verdâtre  ,  puis  des  argile^ 
noires  ou  vert  blanchâtre  ou  vertes ,  à  rognons  de  gypse  grenu^ 
gris,  blanchâti*e  ou  rougeâtre,  et  veines  de  gypse  fibreux,  et  enfin 
une  assise  de  gypse  assez  pur,  dans  laquelle  est  percée  l'entrée  dû 
souterrain.  Cet  ensemble  a  25  mètres  d'épaisseur.  Dans  là  tranchée 
jusqu'au  viaduc  de  Malain,  on  voit  par-dessous  des  argiles  schis- 
teuses noirâtres,  devenant  gris  verdâtre  à  Fair,  et  renfermant  d^ 
nodules  de  gypse.  Ces  argiles,  qui  ont  7  à  8  mètres  d'épaisseur^ 
passent  inférieurement  à  des  sables  et  à  des  grès  assez  durs,  gros- 
siers, verdâtres  et  jaunâtres,  en  couches  très  irrégulières,  parfois 
fins,  avec  lits  d'argile  verte.  Tout  à  fait  à  la  base,  il  y  a  quelques 
argiles  vertes  quartzifères.  Cette  argile  arénacée,  qui  n'a  que  10  à 
12   mètres  d'épaisseur,  est  considérée  par  plusieurs  géologues 
comme  représentant  les  gi'ès  bigarrés  ;  mais  nous  ne  voyons  pas 
pourquoi  elle  ne  serait  pas  plutôt  la  base  des  marnes  irisées  S 
l'état  arénacé,  par  suite  de  la  superposition  immédiate  à  des  roches 
granitoldes.  Au-dessous,  en  effet,  dans  le  vallon  du  viaduc,  se 
trouve  le  gneiss  qui  est  granitdide  ou  schistoide,  gris  rougeâti'e,  à 
mica  noir,  parfois  porphyrdide,  à  grands  cristaux  de  feldspath 
rougeâtre,  et  dont  les  strates,  parfaitement  visibles,  plongent  dé 
50  à  60«>  au  S.  20-  E. 

Le  sol,  jusqu'à  l'entrée  du  souterrain  de  Malain,  est  formé  pair 
les  mêmes  sables  et  grès  recouverts  d'éboulis  de  calcaire  magné- 
sien, et  de  calcaires  noirâtres,  grossiei^s,  ou  grenus,  à  Gryphœe^ 
arcuata^  Belèmnites  clavatus,  Pecten  œquivalvis,  eic. 

Immédiatement  avant,  par  suite  de  la  ligne  anticlinale  et  delà 
faille,  on  voit  les  sables  et  grès  précédents,  qui  plongent  de  27^  20''  à 
rO.  30**  N. ,  butter  contre  les  calcaires  compactes  ou  compact04>> 
ocditiqued  jaunâtt*es,  avec  banc&  noii-âtres  à  £ntro()ues,  de  la 
grande  oolite  et  du  forest-marble,  qui  plongent  de  15*"  auS.  BOi^Bl 


daD3  SOI)  vpisin^gç,  p%,  d^  cltsiqu^  coté,  il  y  ^  plopg^ii§nt  des 
f  ouc(}es,  très  faible  4|i  côté  du  bassin  ^ept^ntrious^l,  très  çQmdé* 
r^ble  cofppaf4tiyepipf}f  4u  ç6t^.  ftBpo§^  i  aWWi  i'wgte  «uticUpal 
è^-il  d'^ny^fOR  i^^S  4^fféf#p(  &wi  4'mp^  lis^  droite  d'«Q  fini 

constituept  une  s^^ie  ^  jfl^melprfp  i^\éf  fprfjf »^,  ^  pîl^  «U  MtB., 
girigés  E,  24^  JN;,  fonppis  p^  1^  çolUpe  dn  ):)oj»d^£^i:{^]^'l»pltc 
^e  1  ancien  cl^ltça^  de  Mal^ip^  ft,  la  fc^e  ^  I4§ûin  UWfirsre 
jp^'  le  petit  souiçvraifl.  Q^apf  §  te  collji^ç  du  s^n^l  d^  Mnlm, 
g^i  atteint  608  mètve3 ,  fit  q4}  (qrme  le  ppi^^  f?|iLipi^^|it  Qifgff^n 

La  direction  d(^  pç§  çpllinçSj  prolof^gée  Yfii>!Q>  PMÊi^  PiM^fe 
vallon  qui  est  ^^  b^  de  gpmbfr^Qp  à  0'^,5,  P^P^  |^  pQUi|m  qui  eit 
à  O^jS  ^u  S.  de  Popjlly  ^p  4***q|8.  V^«  l'Ë-,  ^Ip  Fft  pr4y$i:|ei 
notre  coup^  à  14  kilo|nètre$  aj^  ^.-7^.  4^  ^int-Seipç,  ^  un  l^fii 
Vallpn  (jui  çst  ^u  S.-Ç.  dq  Darf^ji^,  ei^m  !4  poUiufi  ji»  CUéiW 
d'Obserye  cjui  atfeipt  ^79  piètres,  et  upç  a^j-g  qui  «Itt^int 
ho5  mètres,  v^llop  qui  ya  dpbg4pli^r  ^u^l|^ji  dev^pt  Meffiigfif, 
et  pu  pous  p'avonç  reconi)!^  f^l^^^ç  ^^ps  ^^  de  ligne  ^M^vclinai^ 
ni  de  faille. 

^insi^  entre  Dijop  et  Ch^tillon,  ^  j  ^  au  tr^FÇi*  d^  Tél^fP  ju- 
rassique inférieur  pne  ^érie  4'accidepts,  doués  4' pu  oerl^in  parais 
lélisnie  dont  Tiptensité  va  ^p  d^qvoisçaut  à  4|ie^U4*^  qu'pp  ^'éioignc 
du  bassin  de  la  Bresse.  Ce  sout  : 

La  ligne  anticlinale  et  la  faille  de  Malain, 

La  grande  ligne  anticlinale  de  Saint-Séiné , 

^  petite  ligne  anticliniAe  de  Saint~lllar6*aar-*5eiae , 

La  laiUe  d9  Cb^tillon-sur-Seine. 

De  l'examen  seul  de  notre  coupe  on  poui*ra^t  4gjà  çq^pl^f^  qp( 
les  avises  de  Tétage  jpr^s^ique  Woy^i|  4u  |^j|^q  4^  |»  ^^ip^  9'pnt 
très  probable|nen|.  jamais  cpuMp^niqi}é  ^yep  i^eUi;^  ^4^  bi^^^  dfi 
la  Bresse  dont  elle;^  sont  sjpparéeç  aujourd'i^pi  par  Hll#  difmicç  d^ 
iOO  kilomètres,  et  qu'elles  ont  été  dépp^^s  4an^  deu^  t^as^inn  {Ui-^ 
féreptSj  contr^ir^^nent  à  ce  qpi  av^t  ç,^  li^u  ppi^*  ieli#4  «^  i^é^^ 
ju^iissiqvie  inférieur.  |^' étude  de  la  grai^d^  ^*^^  tà^h&H^^  df  1^ 
France  vient  confirmer  cette  positipu,  fin  efiet^  oq  y  lioit  iVétage 
moyen  du  j^aç^jp  de  P^ris  dépa^^r  ^  p^/pe  à  1  £•  et  epi  S»  «uie 
li^n^  |Mi^nt  ]^ar  ^eulchàteau,  Chaufuoiiff  (JtiaûUQ9>Mf:'Seïiitt  «I 
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$î.  <6(  à  rO.  p^  une  Ugo^  paBSÂBt  à  Pon~si|r-Seine,  Prauthoy  ci 

«mt  fPr^  \f^  ^9^  4^  l'f^Cjfi  jUTMiifiitt  iottritiu:  il  t'ett  prcH 

duit,  aes  Vosges  au  Morvan,  une  élévation  du  sol  sous-mam  qui  i| 
^iMttf^i  t'w»  4mà^Wf^  cOlllmHiiioDlîpns  qui  «siflaiei^  entra  le 
l^^m»  4^  ?^il  Pi  ^^^  du  »tid  4^  la  Ff  in«fi ,  éléyatimi  qui  aucaii 

4*^  ^yM^^  4s  |PR(ë¥etn«n(  d^  k  Cdl^rd'Qr  et  antérieurement  à 
«p  4^nim^  |i  i'isil)  q'arriv^il:  pa9  à  ffeeônnaitre  que  If^  deux  pliét 
9Pm^pp$  f^^^  çoy^^wfit  qu^nn  seul  di^pt  la  date  serait  un  peu 
^t^i$u«#  4  t^M^  qui  liii  «  éié  prtmitiTemfiqt  assignée. 

A  la  suite  dp  cett@  pQmmuoijcatii^ ,  M.  Moreau  fait  obsenrer 
qu'WK  Af)V irons  d'Avallcm  pluaieuri  failles  existant  dans  les 
torrain»  du  lias.  Gomtne  les  failles  indiquées  par  M.  Rauliny 
ellms  te  «jirigeiit  du  N.*E.  au  S.-Q.  ^  et  rayonnent  autour  du 
massif  granitique  qui  semble  leur  imprimer  une  directiot) 
unique. 

'  ]^^  Four  annonce  que  des  marnes  oxfordiennes  e|  |^imip^: 
ridienn/es  ont  été  eipployées  par  luj^  ^vec  ^ifjE^G^^»  ppur  T^B^I^H* 
deipipnt  de§  t.erre§. 

][)  j^t  ^pug  \ps  ]feux  de  )a  Spciët^  diy^r«  éobpntillons. 

M.  le  président  Souder  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  do 
M.  Favre  : 

liMts  mifûfsàn  fiax:  3f,  le  ptofe^êeur  Favwe  à  M.  h  profbsseuw 

Studer. 

w 

^Vf  ^^  }^\^n  Kif  P^&^  ^  w  pooypir  me  rendre  à  1|  séaneé 
eftçp9r4ijj^e  ^  |§  SoçjéM  g^ogiqife,  maj;^  j'arrive  d/un  voyaga 
if  if  iP^  4k{^  d^  1§  fia?  Qi^i  ^t  ie  ne  puis  m^'afasenter  de  nouveaiiv 
éSfè^  h  ^4P^P»  fk  «i$9  »fHfSS,  ie  erois  que  ie  pomrai  donneiç 
UQ^  cQupig  dét^ilJi^e  dis  I^QHlII»  li'3  iDontagnes  qui  occupent  l^espace 
compris  eqjr^  ff§fii^P  fitk  (^VfiPS  miiridional  du  inont£enis  ;  maif 
en  attendant,  permettez -moi  de  vous  soumettre  deux  ou  trois  ré- 
flexions qui  m'ont  été  suggérées  par  les  obseiTatiôns  que  j*ai  faite$ 
di^nsce  Y^yagp. 


io  Sur  le  terrain  anihraxijère  de  la  Tarentaise,  —  Apiès  T^wr 
examine  avec  soin ,  je  pense  que  les  dépots  chai-bonneux  ne  se 
trouvent  que  sur  deux  horizons,  et  pas  sur  trois,  comme  plusieurs 
géologues  Tout  annoncé,  c'est-à-dire  que  je  crois  qa*il  y  a  en  Ta- 
rentaise  deux  terrains  anthraxifères,  mais  je  pense  qu'il  n'y  en  a 
pas  trois. 

2*  Sur  les  serpentines.  —  J'ai  examiné  ces  roches  avec  beaucoup 
d'intérêt  dans  les  environs  du  mont  Iseran.  Elles  sont  en  coudies 
disposées  d.'une  manière  concordante  avec  les  terrains  qui  leur 
sont  supérieurs.  Ce  sont  évidemment  des  i*oches  altérées  à  un  très 
haut  degré  qui  ont  pix)duit  la  serpentine ,  et  cette  localité  m'a 
confirmé  dans  l'opinion  que  j'ai  publiée  en  18&9,  en  revenant  du 
Tyrol,  où  j'ai  eu  le  plaisir  de  vous  accompagner,  savoir,  que  la 
serpentine  n*est  pas  une  roche  d'éruption^  mais  qu'elle  est  le  pro^ 
duit  d'une  action  métamorphique  très  développée  (1) . 

3^  Sur  la  présence  de  la  craie  blanche  dans  les  Alpes  de  la 
Savoie ,  ou  plutôt  à  la  jonction  des  Alpes  et  du  Jura,  — -  Je  ne 
vous  donnerai  ici  qu'un  abrégé  d'un  mémoire  qui  sera,  je  pense, 
inséré  dans  la  bibliothèque  universelle  de  Genève.  On  sait  que 
la  chaîne  du  Jura  vient  rencontrer  la  chaîne  des  Alpes  dans- les 
enviix>ns  du  village  des  Échelles,  au  sud  de  Chambéry.  A  l'est 
de  ce  village  on  trouve  une  montagne  qui  s'étend  de  Saint-Thi- 
bault-de-Bouz  à  Gorbeil,  et  qui  est  séparée  de  la  chaîne  du  Gra- 
nier,  placée  plus  à  l'est  encore,  par  une  espèce  de  plateau  acci- 
denté, nommé  les  Déserts  d'Entremont^  et  par  une  vallée  asses 
profonde  qui  porte  le  même  nom  ;  c'est  là  que  l'on  voit  la  ciaie 
blanche.  J'ai  eu  le  plaisir  d'êtie  accompagné  et  dirigé  dans  cette 
course  par  M.  l'abbé  Yalet,  qui  m'a  indiqué,  avec  une  obligeance 
parfaite^  les  localités  les  plus  importantes  qu'il  avait  déjà  souvent 
parcourues. 

Le  village  des  Déserts  est  placé  sur  la  craie  blanche  elle-même  ; 
elle  est  assez  analogue  à  celle  des  environs  de  Paris,  quoique  peut* 
être  sa  pureté  soit  moins  grande  et  que  parfois  même  elle  prenne 
l'aspect  d'un  calcaire  jurassique.  Cette  craie  contient  beaucoup  de 
silex  :  dans  certaines  parties  ils  sont  blonds  ou  noirâtres  ;  dans  la 
partie  inférieure  ils  sont  crayeux ,  comme  s'ils  étaient  décomposés 
ou  qu'ib  eussent  été  formés  d'une  manière  incomplète.  Les  princi- 
paux fossiles  trouvés  dans  cette  localité  sont  les  suivants  : 


(4)  Bibliothèque  universelle^  Archives^  4849,  t.  X,  p.  487. 
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Tuniiites. 


Ua  fragment  d'Ammonite,  indéter* 

.  minable  quant  à  Tespèce. 
Itioccramns  latus?,  Mupst, 

—  problcmûtictis^  ô'Orh. 

—  Goldfusianusy  d'Orb. 


Spofîdyius  sptnosus  P. 
Ùstrcn  vesfcnlfiris.  ' 
Annnchytes  ovata^  Lamjt. 
Micraster  cor^anguinunu 

—    .  une.  autre  e^cQ* 
Serpuln, 
Turbùiolia. 


•  Les  Ananchytfis  ouata  sont  assez  bien  conservées  pour  ne  laisser 
aucun  doute  sur  leur  détermination.  Voilà  donc  la  craie  blanche 
parfaitement  constatée  pai*  ses  caractères  minéralogiques  et  par  ses] 
fossiles;  quant  à  sa  position  géognostique ,   elle  repose^  du  côté* 
occidental  de  l'espèce  de  triangle  occupé  par  cette  formation,  sur' 
un  poudingue  ferrugineux  à  ciment  calcaire,  dont  l'épaisseur  est 
très  faible.  Ce  poudingue  contient  des  Inoceràmus  coricentricus;' 
c'est  donc  du  grès  veit.   Il  repose  sur  un  calcaire  rougeatre  très' 
siliceux,  contenant  beaucoup  de  débris  de  coraux,  mais  dans 
lequel  je  n'ai  pu  trouver  aucun  fossile  déterni inable.  11  occupe  là- 
partie  supérieure  dû  calcaire  à  Caprotinei  ammonia;  c'est  peut-être' 
le  calcaire  à  Pteroceras  Peiagi  ou  l'équivalent  du  terrain  aptien , 
Ainsi,  du  côté  de  l'ouest,  la  position  de  la  craie  est  tout  à  fait  nor- 
male, mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  côté  nord.  En  effet,  en  exami- 
nant le  ruisseau  qui  descend  du  village  du  Désert  à  Entremont, 
on  voit  que  la  rive  gauche  est  formée  par  des  couches  oxfordiennes 
qui  se  relèvent  contre  la  rive  droite,  tandis  que  celle-ci  est  occupée 
par  la  craie  blanche  dont  les  couches  paraissent  plonger  sous  les 
couches  oxfordiennes.  Evidemment  il  y  a  là  une  faille  qui  a 
amené  les  couches  de  l'étage  jui*assique  moyen  au  même  niveau 
et  même  à  un  niveau  supérieur  à  celui  de  la  craie  blanche. 

Le  point  culminant  des  collines  de  craie  se  nomme  la  Pointière  ; 
il  est  occupé  par  une  roche  qui  ne  présente  plus  les  caractères  de 
la  ci*aie  ;  elle  est  beaucoup  plus  dure  et  forme  un  escaipement, 
taudis  que  la  craie  a  des  fonnes  arrondies.  Cette  roche  est  un  cal- 
caire siliceux  blanc,  contenant  des  silex;  par  son  apparence,  elle 
m'a  rappelé  le  calcaire  pisolitique  des  environs  de  Paris,  tel  qu'on 
le  voit  dans  les  cairières  de  Montainville  ;  cependant  je  n'ai  trouvé 
aucun  fossile  dans  cette  formation,  qui  n'est  l'ecouvcite  par  aucun 
teirain,  car  le  calcaire  nummulitique  qui  devrait  le  dominer' 
manque  dans  ce  district  de  montagnes. 

11  y  a  peut-être  un  peu  de  hardiesse  à  vouloir  identifier  cette  ^ 

roche  avec  le  calcaire  pisolitique,  en  s'appuyant  seulement  sur 

l'apparence;  mais  en  voyant  dans  les  fossiles  et  dans  la  nature  de 

la  craie  tant  d'analogie  avec  celle  des  environs  de  Paris,  on  ne 

Soc,  géoL,  2*  série,  tome  VlII.  40 


peut  s'empêcher  de  prendre  une  certaine  confiance  dans  les  carac- 
Xères  minéralogiques.  Au  reste,  si  ce  calcaire  âiiiçeux  ne  i^présente 
pas  le  calcaire  pisoli tique,  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  soit  Téqui- 
valent  de  la  craie  endurcie  qui  occupe,  dans  le  bassin  de  Paris,  la 
partie  la  plus  élevée  de  la  formation  crétacée. 

£n  résumé,  cette  formation  de  craie  blanche  recouvre,  dans  les 
environs  d'£ntremont,  un  espace  triangulaire  dont  les  cotés  ont 
ptH  d'uh  kilomètre  dfe  longueur;  elle  tepose  sur  le  grès  vert, 
prëtertie  Ufae  ptiissance  de  150  à  200  mètres,  et  Ton  peut  y  rccon- 
ttditre  les  diViéibhs  suivantes  t  la  cràiè  avec  silex  crayeUx  et  boules 
ferrugineuses  occupe  la  |)artlè  inférieure;  1î4  partie  inoyedtife  est 
.foHiléë  ()âr  là  craie  marneuse  et  sdiiéteiiàé  tjUi  contient  pëdde 
iilek  ;  les  fossiles  y  sotlt  abohdantâ  dans  là  ^àttie  basse.  Là  {^aitie 
supérieure  est  formée  de  câlcairfe  èlliceUx  ayant  6  à  10  Itiètl^es 
d'épàlsseut,  qui  doit  être  l'équivalent  dé  là  cralë  endurcie  oU  du 
calcaitè  pisolitique. 

Cette  formation  se  i^trouve  t)lué  àU  sUd,  d'dj)tès  M.  l'abbë 
Valet.  Oh  la  vok  pvhs  de  la  Rocliairfe,  sut  la  rivé  gauche  du  Guier- 
Vif,  pa*  loin  deé  Echellfei  et  à  Tduest  du  grand  Sonl^  aU  lieu 
HOttimé  k  Bergerie,  ptès  de  la  Gtande-Chartreuse.  M.  Valet  et 
mdij  noua  avons  égalettient  examiné  là  daie  blanche  dàiië  le  haut 
plateau,  iiomhxé  Herbettaz  ou  Ai-pettaij  f)labé  sur  Ift  ùhàine  du 
Gi^tiief  t  là  èticore  la  craie  est  ti^aversée  d*une  manière  bigarre  par 
Ube  faille. 

M,  l'abbé  ChàmbUsset  est,  si  je  nfe  mè  trditipè,  lé  pi*ettiîei-  qui  ail 
parlé  de  la  présence  de  là  ctaie  blanche  dàtis  lëé  Alpes  de  la  Savoie; 
il  èh  H  entretenu  la  RéUnloh  helvétique  des  scifentîêé  naturelles  A 
Genève  en  1845.  Depuis  lois,  M.  Murchist)n  à  troutié  des  fossiles 
de  la  craie,  près  de  Thones,  dahà  dëè  baltàirëé  6Û  j'en  àvaiis  souvent 
fcherché  avaut  lui j  mais  àVfec  nioins  de  bonheur.  Là  craie  d'EnUe- 
itidnt  est  une  formation  bien  mieni  catactéHéëfe  <|ue  telle  décrite 
flaf  M.  Murdiisoii;  bn  pourra  en  obtenir  dfe  lïombrfeuk  fossiles,  cl 
elle  est  accompagnée  de  deux  terrains  qUi  sont  digdeâ  d'attirer 
l'attention  des  géologues,  et  qUe  l'on  téconiratttà  pfeUt-être  pouf 
être;  l'uh  le  terraiil  àptièn,  TàUtte  le  càlbaire  pisôHtîque. 

Ml  Stuâe^  confirmé  les  fàitd  annoncés  dons  la  lettre  de 
M.  Favre  j  et  il  cite  à  l'apjriii  des  fait*  sëndblaWes  constatés 
pat  lui  et  cbtisigtiëâ  dànâ  sa  ùiéologie  dé  la  Suisàë. 

M*  tlaulia  Ut  la  note  suivante  sur  les  terrains  de  la  Éiresse  : 


De  fa  Bresse  et  de  ia  dispositiùH  dé  ses  termihS  tèHiiSiÙ^ 

supérieurs,  par  M.  V^  Raulin.  ■  - 

IwtRoDiWJTtON.  —  Entre  la  chaîne  dtt  Jura,  à  TE.,  Vextrèimié 
mëridîonate  de  la  chaîne  des  Vosgeà  aU  N.-E.,  là  CAte-d'Ot  et 
les  montagnes  du  Charolais  et  du  Beaujolaià  an  N.-O.  et  à  1*0;, 
se  trouve  une  grande  plaine  limitée  dans  la  partie  hiéi^idionale , 
du  N.-E,  au  S.-O.,  par  les  derniers  prolongements  des  Alptes 
entre  Pont-de-Beauvoisin  et  Valence. 

Cette  plaine  est  allongée  du  N.-E.  àtî  S.43.,  de  Vesoul  par 
Gray,  Dôle,  Dijoti  fet  Beaune  jusqu'à  Châlon-sur-Safône.  l>e  cette 
iiettiièt^e  vifle,  elle  est  dirigée  du  N.  au  S. ,  fet  renferme  suxîtessive- 
ttïent  les  tilles  de  Louhans,  Mâcon,  Boutg,  Vîîlefranche,  TrévôU:*:, 
Lyon,  Vienne,  la  Tour-dti-Pin ,  Saiût-Marcellin  et  Tmnfton, 
jusqu'au  delà  de  Valence. 

Là  Saône,  le  principal  court  d'eau  die  cette  ^lâinè,  ^  ttiule 
longitudînalementj  d*abord  du  N.-E.  ^ti*S.-0.  let  dans  la  partie 
médiane  jusqu'à  Chdlon,  en  recevant  i'Oigtibn,  la  Tille,  îe  Doubs 
et  la  îiUre.  De  <vhdlon,  la  Saône  coule  au  S.,  constamment  sur 
le  bord  occidental  de  la  plaine,  en  tecetant  la  Seille,  puis,  glossi 
de  TAitî,  le  Rhône  qui  la  continue  dans  la  même  direction,  et 
reçoit  lui-même  l'Isère  qui  coule  ett  dernier  lieu  au  pred  des 
Alpes,  et  enfin  la  Drôme  qui  débouchfe  de  ceS  monlagneâ. 

La  longueur  de  cette  plaine  est  de  350  kilomètres,  de  Vefsôul  à 
Tettibouchure  de  la  Di'ôme.  Au-clessus  de  Dôle,  sa  largeur  est  de 
40  %ilotnètres,  puis  de  60  jusqu'à  Louhans.  De  cette  ville  â  Lyon 
et  VietanCj  elle  est  de  nouveau  t-éduite  à  40  kilomètres;  elle  re- 
prend etiSttite  subitement  Une  largeur  de  plus  de  60  kilomèti''es. 

Cette  plaine,  dans  M  partie  comprise  entre  le  Doubs  fet  le  Rhône, 
de  Dôle  à  Louhans,  Bourg  et  Lyon,  porte  le  nom  de  Bresàe.  La 
portion  comprise  entre  ces  deux  dernières  villes  possfede  pourtant 
une  dénomiiiatioh  particulière  :  t'est  la  Dombeà,  petit  pays  cou- 
Vert  d'étahgs.  La  partie  septentriohale  faisait  panie  de  la  Bour- 
gogne ;  4a  partie  méridionale  dépendait  du  DâUphihé. 

Le  Jura,  le  pied  méridional  des  Vosges,  la  Côte-d'th-  et  la  par- 
tie oi'ieiltale  des  montagnes  du  Charolais  et  du  Beaujolais  jusqu'à 
Lyon,  'sont  formés  par  des  assises  jurassiques  appartenant  le  plus 
souVetit  à  l'étage  infériem-.  De  Lyon  à  Valence,  leï;  tferraîtis  pri- 
initî&  du  plateau  central  is'avancent  jttisqa'au  Rhône  j  le  pied  des 
Alpes,  au  S.-E.  de  l'Isère,  est  constitué  par  le  terrain  crétacé  mé- 
ditertai^éen. 


I  tjst  g^rfiidé  plaine  de  la  Bresse  est  fohh'^jJ>tft-''à'és^tèk'àWà^l«^ 
tistires<|ui  soht  gënéralement  rapportés  aux  deux  étages  supérfâo^, 
au  terrain  miocène  les  marnes  et  calcaires  d'eau  douce '<le  V^esoul 
à  Gray  et  Anxonne,  et  les  mollasses  marines  du  Pôbf-de-Beaù- 
voisin  et  des  bords  de  l'Isère.  Les  dépôts  plus  récents  qui  forment 
tout  le  reste  de  la  plaine^  considérés  comme  diluviens  jndqu^à  la 
publication  des  Recherches  sur  quelques  unes  des  révolations^  da  globe, 
par  M.  Elie  de  Beaumont,  en  1829,  sont  maintenant  rangés 
dans  le  terrain  pliocène. 

Appelé  par  quelques  afiaires  à  GharoUes  l'année  dernière,  notis 
profitâmes  de  notre  séjour  dans  ce  pays  pour  parcourir  la  Bresse, 
proprement  dite,  de  Lyon  à  Châlon.  Pendant  les  quelques  jours 
qui  Tiennent  de  s'écouler,  je  me  suis  séparé  pour  aller  visiter  la 
paitie  septentrionale^  c'est  le  résultat  de  ces  deux  excursions  dans 
la  partie  située  au  N.  du  Rhône,  combiné  avec  les  observations 
déjà  publiées  sur  ce  pays,  qui  va  être  soumis  à  la  Société. 
•  GoMPosmoN  DU  TERRAIN  PLIOCENE.  —  La  partie  située  au  N.  du 
Ahéne  est  une  plaine  fort  peu  élevée  au-dessus  du  niveau  de  la 
Saône,  et  dans  laquelle,  par  suite,  les  vallées  et  valions  ont  une 
prckfondeur  très  faible,  de  10  à  20  mètres  en  moyenne.  Au-dessous 
de  'VîUefranche  seulement,  le  sol  de  la  Bresse  venant  à  s'élever 
davantage,  la  vallée  de  la  Saône  devient  plus  profonde,  ainsi  que 
quelques  uns  des  vallons  qui  y  débouchent  ;  c'est  surtout  à  partir 
de  Neuville  que  les  coteaux  se  rapprochent  de  la  rivière  et  l'en- 
caissent. 

Des  étangs  se  trouvent  ça  et  là  ;  mais  dans  la  Dombes  ils  sont 
extrêmement  nombreux,  surtout  depuis  la  route  de  Trévoux  à 
Bourg  jusqu'au  bord  du  plateau  limité  à  l'Ë.  et  au  S.  par  les  val- 
lées de  l'Ain  et  du  Rhône,  .de  Pont-d'Ain  à  Meximieux  et  Lyon. 

Nous  allons-  indiquer  la  nature  du  sol  en  partant  des  bords  du 
Rhône,  et  en  remontant  successivement  au  N.  jusqu'aux  limites 
de- la  région,  dans  les  environs  de  Yesoul. 

tapirons  de  Lyon,  —Sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  en  montant 
aiUHdessus  de  Yaise  par  la  route  de  Giermont,  on  voit  au  boitl  do 
|dateauun  d^ôt  de  cailloux  de  quaitz  souvent  plus  gix»  que  le 
jpûing,  endurci  à  la  surface,  et  donnant  alors  un  bane  de  pou- 
dlingue  massif,  très  irrégulier,  caverneux,  de  5  à  6  mètres  d'épais^ 
seur  moyenne.  Au  N,-0.  de  la  ville,  sur  le  quai  du  Rhône,  k 
faubottii  g  Sainte-Glaire  présente  des  esbai-pemeots  verticaux  de 
i'B  %,  2^  mètres,  formés  par  le  terrain  teriiiMre  qui  est  flanqué 
eontrôla  protubérance  primitive,  visible ^ à  l'O., '««|'  la- Saéoe; 
c'est  un  sable  jaunâtre  un  peu  solide,  contenant  une  immense 


Sj^^mùté-de  cailloux  de  quaitsûtes  blancs  ou  jauûiesi  dô  la  grosseur 
da  poÎDj»  Il  y  a  des  altemàoces  très  irrégulières  de  bancs  tiès  inciv- 
iles et  ondulés  :  les  uns  fins ,  les  autres,  avec  des  cailloux ,  donnant 
des  poudingues  par  leur  consolidation.  En  montant  dans  le  dépar- 
tement de  l'Ain,  on  voit  bien  sur  la  route  les  bancs  irrégulière- 
ment endurcis,  à  cailloux  atteignant  jusque  la  grosseur  de  la  tête  ; 
sur  le  plateau,  il  y  a  des  limons  jaunâtres  employés  pour  une  tui- 
lerie, A  Neuville  et  à  Trévoux,  d'après  M.  Elie  de  Beanmont,  les 
coteaux  très  rapides  et  les  falaises  escarpées  montrent  sur  une 
grande  épaisseur  un  sable  jaunâtre  agglutiné  avec  des  cailloux 
roulés  qui  renferment,  dans  la  partie  supérieure,  un  poudingue 
peu  cohérent. 

De  Lyon  à  Bourg.  —  Sur  la  grande  route  après  Rillieux,  le  sol, 
qui  ne  présente  déjà  plus  que  de  légères  ondulations  dépassant  à 
peine  18  à  20  mètres,  est  formé  par  des  terres  brun  rougçâtre^-  & 
cailloux  pyraires  et  pugilaires.  Dans  les  dépressions,  on  exploite 
un  sable  jaune  renfermant  en  grande  abondance  les  mêmes  cail- 
loux, parfois  de  la  grosseur  de  la  tête  ;  il  présente  çà  et  là,  comme 
aussi  à  la  surface  du  sol,  des  blocs  presque  anguleux,  d'un  quart  à 
un  deini-mètre  cube ,  de  calcaire  compacte  gris ,  provenant  sans 
aucun  doute  des  terrains  crétacés  ou  jurassiques  des  Alp«s,  et 
d'autres  plus  petits  de  granité  et  de  gneiss  gris  à  gros  grain  avec 
mica  brun.  Plus  loin,  il  y  a  des  étangs,  quelques  briqueteries,  et 
les  parties  élevées  ne  présentent  que  peu  de  cailloux  à  la  surface 
du  sol.  A  Saint-Marcel  et  au  delà,  les  dépressions  présentent  à 
O^'yd  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  des  cailloux  qui  atteignent 
presque  la  grosseur  de  la  tête ,  et  qui  sont  employés  par  liis  avec 
la  brique  pour  les  parties  inférieures  des  constructions.  A  la  soitté 
de  Yillars,  on  tire  pour  la  route,  sur  3  à  Zt.  mètres  dans  les  sables 
jaunes  sans  stratification ,  des  cailloux  de  quaitzites  blancs  ou 
jaunes,  de  la  grosseur  du  poing  et  même  de  la  tête.  La  coupure  de 
la  route,  à  la  base  du  monticule  de  Saint- Paul,  montre  sur  plu"^ 
sieurs  mètres  des  sables  argileux  jaune  fauve,  renfermant  des 
cailloux  parfois  de  la  grosseur  de  la  tête  et  des  blocs  d'un  dixième 
de  mètre  cube,  d'un  granité  verdâtre  à  gros  grains.  A  6  kilomètres 
avant  Boui^,  des  coupures  de  5  à  6  mètres  laissent  encore  voir  les 
cailloux  qui  atteignent  rarement  la  même  grosseur,  et  accidentel-* 
lement  un  volume  triple. 

Bourg,  -^  D'après  M.  Bernard,  dans  le  sondage  poussé  jusqu'ils 
60  mètres  de  profondeur,  on  n'a  traversé  que  des  alternances  tU 
cibles,  d'argiles  et  de  miirrnes  purs  ou  méiangés^de  tKmleutft'Vi^ 
ài  ^f-......-   e.:.;.  :::.jt;«.oî.:vi.)   ^.'.ujI.^  *:v':  hk\  j»jrj):i".j  oid»?  au  Jet»'') 
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eb  partie  calcaire^ 

r  J}^  Boarg  à  Cutjcauaii'-^h^  luêmef caiUoqi^  m  tivfipt aulow  dit 
la  ville  ponf:  les  routes  et  ppur  les  coostructioiia.  Yi^à-rvU  ck 
Txéfort,  il  s'y  mêk,  provepant  du  terrain  juras^ue,  ^e$  fiAgmefrts 
arrondis  de  calcaire  compacie  jaunâtre»  rose  ou  giis  bleinatr^,  %vw 
grains  cristallins  et  nombreux  débris  de  opquilles  spatliiqp^  La 
itoute  s'engage  alors  dans  des  vallons  d^  15  4  20  mètres,  dont  les 
pentes  montrent  des  cailloux  dépassant  ^co^q  la  gro^sçur  du 
poing;  mais  un  peu  plus  loin  il  n'y  en  a  ^xks.  he  vallon  dans 
lequei  coule  le  Solnan  moutre  la  coupe  suivante  dans  sa  incMtié 
i&ipérieure,  l'assise  la  plus  basse  se  trouvant  à  5  ou  6  mètrea  au* 
idessua  du  Sc^nim  : 

Argile  jaune  verdâtre,  à  lits  calcaires  in- 
terrompus      3  mètres. 

Sable  jaune ,  un  peu  argileux 1 

Argile  sableuse  grise ,  avec  bois  passaat 

au  lignite.. 4,50  • 

Argiles  jauges,  avçc  lit  d'argile  jaune  et 

'  verte ,  contenant  de  petits  nodules  cal- 
caires      quelques  mètres. 

Peu  après ,  à  Coligiiy,  la  route  ai^rive  sur  le  calcaire  jurasskpie, 
qu'elle  ne  quitte  plus  jusqu'à  Saint- Amour  et  Cniseaux. 

De  Cmséaux  à  Chaton .  —  On  descend  d'abord  un  peu  en  voyant 
des  argiles  bigarrées,  rouges,  jaunes  et  grises,  puis  on  arrive 
dans  la  plaine  formée  par  des  sables  argileux  jaunes,  avec  couches 
d*argile  sableuse  grise ,  recouverts  pjr  des  argiles  gris  verdâtre  et 
^  jauues  à  nodules  calcaires.  A  5  kilomètres  après  un  petit  ruisseau, 
le  coteau,  qui  a  15  mètres ,  montre  : 

:  Sables  un  peu  argileux,  micacés  jaunes ,  formant  le  plateau. 

; , .        Arg,ile  sableusp  noire ,  formant  une  couche  de  \  mètre ,  avec 
bois  passant  au  lignite. 
Argiles  vertes  et  jaunes. 

i  '     Peu  après,  il  y  a  une  tuilerie  dans  un  vallon ,  et  à  l'entra  d'un 
bois  un  trou  laisse  voir  t 

Argile  sableuse  jaune  fauve,  formant  le  sol. 

Sable  argileux  jaune. 

^able  pur,  légèrement  grisâtre,  micacé  ,  exploité. 

Ge»  mém^s  sables  sont  tirés  dans  plusieuis  autres  petits  ^ailcms 
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Guiseai^a^  4^  Louban$,  np  piontre  rien.  Ai^  del^  dé  )a  yiU<îi^4^ 
la  SeiU^)  on  v^i^onO  d'ônvkûn  34  mètr^s^,  et  <lev^t  Br^^es 
on  retrouve  )ea  p^bles  argiieux  j^i»^  «st  i|e$  a|igi)^i  gâ^wfa^X\^i 
Qe  Saint-Etienn^  à  Oikpux  ,  les  saMes  jaunes  ae  mofitrent  f ncpiti 
4aD$  )^3  gvan4e$  prairi«$6,  4  7  kilqnièires  avant  Gbâlon.  r, 

Eupir^mx  de  Chdlof^,  -^I)'aprèa  M.  Mauès ,  ce  tf^rrain  69t  (orm| 
de.  c^illpux  roulés ,  employés  pour  les  iroutes  et  le  pi^vage  des  viHaji^ 
et  couvent  ré|:iuis  par  uu  oiment  mavneux ,  c|e  m^r^e^  gri$§tr^  i 
Plaporl^es  et  1  jgpitp  servapt  ^  faiifi  de^i  briques  ft  4^9  tui)^  ^  iji 
y  ^  de$  |)2ipcs  silico-^lerirugipepx  4^  fev  en  graini}  di^sémi»^  dapB 
l'argile ,  ayep  P^^udii^ee  et  Uoiosi ,  qui  opt  ét^  explpitée  ppur  le 
Creusot  :  d'u^e  part,  à  Golonges  et  Reuiigoy»  f^t^  h  Smm  ^ 
(Jhagny,  çt,  d'autre  parç ,  ^  gaipt-E^ppne-eq-Presse ,  Saipt- Vin- 
cent, Savjgny-çur-Seille  et  ]3çauvepaire,  entr^  Cbâlou  et  Loub^pç, 
à  l'IJ.  4e  U  Se^ôpe.  ^—  Le  ^ondage  de  Cbâlon ,  pou(^é  jusqu'à 
159  mètres  de  profpn4«m-,  n'a  pr%pt4  de  cjwUpii*  qog  jusqw'ft 
2(8'°, 50  de  profondeur;  au-de§^U8  op  n'4  plus  rApooptr^  que  4p^ 
altern^inces  de  subies,  d's^rgile^  et  de  inarnes,  purs  ou  inël^ngé^,  4e 
diverses  couleurs,  r^nfermapt  sieulement  çà  et  là  quelques  lits  de 
petits  graviers. 

i}e  Càdh^  à  Dijon,  -^  Le  plateau,  ep  90x\mX  àf  Cl^lpu,  p^  pré- 
sente que  dp^  terr^9  argilo-gableps^^  jçtupes;  i^ai^  ep  ^riPPt^nt  à 
Coi^çap  on  vpjt  des  argiles  rouge  vipleti  veiné^^  de  grisâtre ,  qui 
^'élèvent  au  bord  de  la  plaine  forp^ée  par  d^s  argile^  8^1qUIP.3 
jaunes,  à  cailloux  de  quartz  de  la  grosseur  du  poing ,  s^ppait^p^mt 
^ans  doute  ^  diluviv^m  vosgien  de  la  vallée  de  la  Sa^ne,  TJp  peu 
plu^  loiq  pn  trouve  les  argiles  ^ableu^s  giis  bleuâtre  >  qui  4eyi^fl- 
nent  jaunâtres  par  leur  exposition  à  Vair,  ^t  qui  r^uf^rment  4^ 
petits  nodules  calcaires.  De  lîeauue  à  Oijon  le  cbemiu  4e  Uv^  6Pr 
tame  souvent  des  argiles  sableuses  jaunes,  qui  çpntieun^pt  une 
grande  quantité  de  galets,  surtout  calcaires ,  atteignant  peu  souvent 
la  grosseur  du  poing.  —  D'après  ]U.  Canaf,  les  dépôts  caillouteux^ 
viennent  à  peu  près  $e  terminer  &  la  Seille  ;  op  y  a  tiouvé  4^$ 
4ents  de  Mastodon  angmtidçns  à  Tiévopx,  pi'è»  4@  Tw»pi|S,  et 
4aps  la  tranchée  4u  chemin  de  fer,  à  Coi'peUef  r 

De  Dâle  à  Seurre  et  Dijon,  r-  D'après  M.  Elie  4ç  Beaumont ,  à 
Nevy,  au  S.  de  Dole,  il  y  a  de  grandes  niasses  4e  sable  plus  ou  meins 
Argileux  et  solidifié,  contenant  sur  quelques  poiqts  des  cailloux 
roulés  qui  donnent  un  poudingue  en  partie  4ur  ;  la  plupart  sont 
4e  quarjUtte  «ehipUnde  falane ,  de  jaspe  nouge  et  4^  fsmm^fi»  ana- 


^a^ÀrOeU^  des  Yoageia^  les  câiHoux  dlb  granke  sbnt  très  pedts<it 
p^u  ii^H^bt'^wXt  Ae  tDôie  io»jd^acenduapeu,  et  après  ftv(»r  tm- 
versé  le  canal  on  ^.trouva  ilaas  la.plaiaç  liasse  â  terres  brunes  plus 
^HioiQS  j^uuâti^s^sans  €aittou)C^.<{ui  dfiYkunent  plus  jaunes  Avant 
Cbemiti.  i)aj}$  le  bois,  apvès  Pouvlans^  on  volt  un  sable  jaune  assez 
|yur  50m  1^  terres  argilorsableuses  jauues  sur  lesquelles  on  descend 
•Â  Seurre<  Apivb  avoir  tiMveraé  la  large ' prairie  de  la  Saône,  on 
monte,  au-dessus  de  Pouilly,  aux  grandes  tuileries,  qui  tii^ntsur 
^  mèti^es,  au  bord  du  bas  plateau,  des  sables  argileux  jaunes  pars 
un  peu  micacés  y  devenant  plus  argileux ,  et  passant  aux  terres  ai- 
:gik>*8ableuses  jaunes  de  la  surface  du  sol.  Peu  après ,  dans  un  val- 
lon» des  lits  argikux'  intercalés  donnent  une  petite  source.  A  2  ki- 
J^nièti^es  après  ihH>in ,  les  sables  jaunes  présentent  des  nodules 
ferri^iueux  super 6 ciels ,  et  un  peu  plus  loin  ils  sont  très  beaux.  A 
4  kilomètres  après  Gïteaux,  à  la  sortie  de  la  forêt,  ces  mêmes  sables 
«Ont  tirés  sur  2  mètres  avant  Corcelles.  Pendant  les  \k  kilomètres 
jSuivants,  le  sol,  qui  va  en  s'abaissaut  constamment,  est  formé  par 
Jes  terres  argilo-sableuses  au-dessous  desquelles,  sur  beaucoup  de 
points,  il  y  a  des  grèves  et  des  galets  calcaires  d'alluvion.  D'apivs 
M.  Payep ,  dans  le  S.  ^E.  du  département  de  la  Gôte-d'Or,  la  par- 
tie inférieure  est  formée  par  un  gi^îs  friable  jaunâtre  à  grains  fins, 
renfermant  des  couehes  de  sable  fin  et  d'argiles  blancbes ,  jaunes 
et  bleuâtres  \  la  pai^tie  supérieure  est  une  couohe  d'argile  jaune 
avec  fer  bydroxydé.en  grains  pisaires,  donnant  un  minerai  sou- 
vent fort  riche  et  d'excellente  qualité  ,  exploité  pour  la  fonte  6oe 
dUe  de  Comté, 

De  Mantmirey-Chât^Mii  h  Dijon. —  Du  viUagQ  on  descend  dans  la 
plaine^  où  Ton  tire  sur  2  mètres  de  beaux  sables  jaunes  purs,  au* 
dessous  de  saUes  jaunes  argileux  de  même  couleur,  à  nodules  fer- 
i:«igir]ieux%  Autour  de  Ghampagney,  on  retrouve  les  sabler  jaunes 
qui  renferment  de  petits  cailloux  de  quartz;  en  l'edeseendant 
4|iUS\NUieu  pnui*  regagner  la  route  à  Gléry,  ils  soiU. argileux 
^s jaunes,,  et  donnent  des  terres  argilo-sableuses  jaune  fauve.  La 
IVCHijËe.trayejrse  de  grandes  prairies  jusqu'à  Pontailler  et  la  Saône, 
i^jtidçlÀdç  laquelle  on  voit  apparaître  les  calcaires  d*eau  douce 
li^ioc^n^  ;^qui  se  poursuivent  par  Vonges  jusqu'au  delà  de  Bingcs. 
Ççfr calcaires.;  autour  de  Yonges,  sont  recouverts  par  des  ailles 
§a)tdc^S6s  jaune  rougeatre^  des  tuileries  eipploient  des  argjU^ 
sa^l^euses  rouges.  A  5  kilomètres  avant  Binges,-  la  foret  présente 
j|pin&  li^ fossés,  sous  plusieurs  mètres  d'épaisseur,  des  argiles sa- 
^ji^sj^iiA^es,  paifois  yeixlâtres,  à  no4ules  feiri»^iaeux>a]l^iidaAts. 
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De  ce  point  à  l^jo»,  pip^ndànt  'iflikilovàèfti^,  lé  ifëtâ^^Àtfé^ 
des  terres  binuiâtres  recouvràntleplufrSDtt^etit  dtês  gk^^tes-i^akalreis 
d'alluviou  qui  ne  laissent  pats  voir  le  terratti'inlerieut'.'  <   ' 

Départeineni  de  la  H€niti!^S(t^ie.-^1^e^rè!8  M.  Thiwlfe^  le  'teh-ttîh 
pliocène  8*y  avance  depuis  les-  limites  de  la  Cdte-d'Ot^  Jiisqu^à  V^- 
soûl  y  et  son  épaisseur  varie  de  2  à  15  mètres^  il  est  composé  de 
couches  alternantes  t  1®  De  sables  argileux  grisâtres,  jauïiâtrés  et 
rougeâtres ,  passant  quelquefois  à  l'ëtàt  de  gi-ès  ferrugineux  friabte 
brun,  ou  de  poudingue  ferinigineux  avec  des  nodules  et  {Maquettes 
ferrugineuses,  des  cailloux  de  quartz  et  des  galets  du  calcaire  sil^ 
ceux  des  chailles.  2""  D'argiles  onctueuses,  jaunâtres,  rougeâtt*^ 
ou  verdâtres,  rubanées,  avec  des  veines  grisâtres,  employées  pout 
la  poterie  à  Gray.  Des  parties  ferrugineuses  renfermetit  des  aisiak 
irréguliers  de  fer  liydroxydé  en  grains  pisaires  concrétionnés,  iso^ 
lés,  rarement  réunis  ;  elles  sont  entremêlées  de  sftble ,  de  petià 
cailloux  de  quartz  et  de  fragments  de  calcaire  compacte.  3*  De 
conglomérat  de  cakaii^es  compactes  ou  marneux  ressemblant  à 
ceux  de  l'étage  jurassique  Supérieur,  à  ciment  argTleu;x  tendre,  ren« 
fermant  parfois  des  grains  ferrugineux.  Ces  conglomérats  i  dont 
les  fragments  varient  de  la  grosseur  d'une  'noix  à  celle  du  poing, 
sont  le  plus  souvent  superposés  aux  argiles 'à' minerai  de  fer; 

Résumé, — Le  terrain  pliocène  de  là  Bresse,  foiYné  sur  les  bords  dâ 
Rhône  pai*  des  dépôts  sableux  et  caillouteux  à  gros  blocs,  ne  ren- 
ferme plus,  loi*squ'on  s'avance  an  N. ,  que  dés  cailloux  dont  la 
grosseur  va  en  diminuant  graduellement  ju^Rju'au  delà  de  Bourg 
et  de  la  Seille,  où  il  n'y  en  a  plus.  Dans  la  partie  médiane,  il  n'y 
a  que  des  dépôts  sableux  et  argileux,  avec  quelques  couthes  de 
gravier  peu  gros.  Enfin  des  dépôts  faits  dans  des  eaux  tranquilles 
peu  profondes,  des  minerais  de  fer,  se  trouvent  déjà  aux  environè 
de  Louhans,  dans  le  département  de  la  Côte- d'Or,  et  Surtout  dans 
celui  de  la  Haute-Saône,  entre  Gray  et  Vesoul.  •  ♦• 

Disposition  du  sol  et  du  terrain  pliocène. — Là  Blesse,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  en  commençant ,  est  une  grande  pliaine  allongée 
du  N.  au  S. ,  enchâssée  entre  des  parties  plus  élevées  :  le  Jura  d'uii 
côté ,  les  Vosges ,  la  Côle-d'Or,  le  Charolkis  et  U  Beaujolais  de 
l-autrè.  JBme  présente  des  altitudes  à  pçu  près  semblables,  ^itddtift 
la  partie  médiane;  soit  sur  les  bords;  pourtant  on  aperçoit  hïeùli 
la  disposition  générale  de  la  surface  que  la  partie  oit  coule  la  Saôtoé 
est  la  plus  basse.  Eii  eflféî,  le  tableau  suivant  présente,  dans  lat  palt»- 
tie  septentrionale  une  pente  vers  TE.;  dans  la  partie  médiane,  l!â 
portion  la  moins  élevée  est  au  centre;  dans  la  pattié  itié^idîoii«^é 
enfin  la  pente  est  à  l'O. 
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,  M*  de  Chrîstol  met  sous  les  yeux  de  la  Société  une  suite 
^lupcër^ame^  (Inpceramus  problematicud)  du  terrain  crétacé 
d^rT^naj,  M.  Rozetlui  avait  indiqué^  d^  183S,  rexîstf^«ê 
de. ^.terrain  dans  cette  localité >  ainsi  qu'à  Ytévigiié»  nais 
0B  n'y  a?aît  découvert  aucun  fossile^  ... 
-  M»  le  docteur  Lucan  met  aussi  souples  yeux  de  ia  Société 
une  suite  de  fossiles  du  terrain  crétacé  des  environs  de  Bére. 
des  fossiles  sont  partagés  entre  diverses  personnes  présentes 
S  la^éance.  Pdrmî  ces' fossiles,  quelques  uns  sont  reconnus 
pour  appartenir  au  terrain  aptie;n. 

Les  pluies  qui  sont  survenues  ont  forcé  la  Société  à  renoncer 
|iux  excursions  qu'elle  avait  projeté  de  faire  dans  la  plaine, 
ppiif  y  éiudipf  Tétage  supérieur  de  la  série  ooliiique,  le  terraia 
eréta^  gt  |es  terrains  tertiaires. 

•  \  M» i)^ Gbrisiol  a  tâché  d'y  suppléer  ^  en  partie,  en  montraol 
de  iioinbcôux  échantilions  venant  de  ces  derniers  terrains,  et 
Mtamtnetltdijixal^aired^eau  douce  découvert  à  Bèze  par  M. -le 
docteur  Lucan,  et  dans  lequel  M.  le  professeur  Lavalle  a 
recorinii  de  magnifiques  impressions  de  Palmacîtes. 

MV  Constant  Prévost  présente  verbalement  de&observatîoaa 
de  géologie  générale  : 

10  Sur  la  question  des  causes  actuelles  \ 
2o  Sur  la  théorie  des  soulèvements^ 

3o  Sur  le  sens  qu'il  faut  attacher  au  mot  formation  et  au 
mot  terrain. 

11  donne  Texplicalion  d'un  tableau  colorié  qu'il  met  sous 
les  yeux  de  la  Société. 


M.  Cotteau  communique  la  note  suivante .  relative^  la 

\piassi/ïcaiion\(iu-^sjrsïfime  jurassique  inférieur  des  environs 
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Daiisl  les  diffëientes-ncôurses  qu'elle  vient  de  fain 
géologiiiue  ^  tiouipurs  pti  distinguer  ks  -couché»  }ârésë<<ià4^^^^s0j 
à  leur  aspect  miQéralogic|ue ,  soit  aux  corps  organises  quelles  renl* 
ferment;  mais,  lorsqu'il  s'est  «igvd^il^r clpnpçr. iii)e  pÛuc^.iUMlf 
classification  générale  (les  terrains  et  de  les  ]^'attaplMpri9^i)iX,déppb 
du  même  âge  observés  dans  d'autres  localités,  on  a  éjpfoufvé'di 
difficultés  plus  sérieuses )  ^  le^rapproofacmcntrî 
faire  ont  donné  Lieu  à  des  contestations  plus  ou  moins  fondjpes. 
Ces  difficultés  proviennent  j  suivant  moi ,  de  la  classification  même 
adoptée  jusqu'ici  par  les  géologues  qui  ont  étudié,  aUx'éhviitnîS^iè 
Dijon ,  cette  partie  'du  témin  jurassique.  Bans  chaénnlef^'âëS'  éo^ 
ehes  observées,  on  a  volilti  retrouver  dés  dépôts >anâlogu^é  à^^eûk 
qui  avaient  été  constatés  en'jUigleten^^,  et  ces  aiâdogies,  op  lesra 
recherchées  en  s'attachaïKt  souy^^ttà  id^s  caraotèi^es  &iiiàéi;^o- 
giques  qui,.comwe  on  le  sait,,  sont: essentieU^me^qt  ;\m^i#l^e^f 
Assurément  le  ^.rain  jurassique  .pr^n^e,,,^n^çjçi;t^n  nc^mhirï^ 
d'étages,  qui ,  à  de  grandes  ^ist^pces  y.  s^rep^'pfjbisent^ 
ensemble  de  caractères  identiques ,  et  constituent  ain^i  i^ne  série 
d'horizons  géologiques  distincts  et  tranchés /mais  il  né,  faut  pas 
tomber  dans  une  exagération  regrettable  et  vouloir  retrouver  sur 
un  point  toutes  les  couches ,  toutes  les  assises  qui  ont  été  obsennéeS 
dans  une  autre  localité.  Dans  son' Proeirùmètfêpûlêoritôhgîè  strai 
tigraphiqucy  M.  Aie.  d'Orbigny,  prenant  pour  pbiht  de 'âé|[>èatèl 
pour  base  l'étude  des  corps  organisés  fossiles,  a  établi  ulhé' classifi- 
cation géologiqtte  qui  me  païaît  triompher  des  difficultés  que  je 
viens  d^indiquer,  et  qui ,  je  cjçpis ,  s'applique  p9ilSaiti^i»9Ut  ftii 
terrain  qui  nous  occupe.  i.,     ,;...;  {   ^h''.i.([\ 

Dans  le  tableau  suivant,  j'ai  pl,acé  d'uii  p^^tç  les..^él4gç|^.d|Ë}, 
M.  d'Orbigny,  et  de  l'autre  les  difiérentes  assises  dont  la  présçuce 
a  été  constatée  aux  environs  dé  Dijon  :  '  m:    r..}        >\ 
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,  A  la  spite  de  la  communication  de  M.  Cottéau,  M.  de 
GhristoJ  rappelle  que  les  divisions  fontldknentaleâi ,  récontmes 
^^r les. premiers  géologues  du  pays,  n'ont  pdlnt'été'^atigéés. 
1(^e%  seules  divisions  susceptibles  d'étrè  "rààdtfléei'  sijftt'ît^lfes 
qili  ont  été  établies  entre  les  divisions  foitdaitiëfftiflréii.'^Daif^  UA^ 
les  cas,  les  distinctions  de  couches  n'ont  point  été  baséëS'Stîr 
^es  caractères  minéralogiqueb,  Udi  ces  caractères  ne  rappellent 
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«B-fiw-««Hut4^  aftbdifiiion»  anglaises.  (  Bradford-clay,  forest- 
marble  )  auxquelles  ou  les  rapportait.  Si  ces  subdivisioDs  ont 

îGçue  aulreFois,  qu'elles  étaient  naturelles,  et,  par  là  même, 
qu'elles  devaient  se  retrouver  sur  le  continent.  Par  suite  de 
cette  opinion  préconçue,  on  a  divisé  les  masses  situées  entre 
deux  horizons  géo^ostiqnee  incontestables ,  en  autant  de  sub- 
divisions qu'on  en  avait  observé  en  Angleterre.  Et  ce  n'est 
pas  seulement  en  Bourgf^ne  que  ce  système  a  été  adopté  ;  car, 
vers  l'époque  où  les  subdivisions  anglaises  étaient  établies  dans 
notre  pays,  un  de  nos  plus  savants  confrères,  feu  M.  Boblayei 
a  cru  retrouver,  dans  le  nord  de  la  France,  le  corn-brash,  Iç 
fores t-marble,  leBradford-ctayJe  great  oolite,  lefulter's  eartb^ 
l'inferior  oolite.  j 

Je  dois  d'ailleurs ,  ajoute  M.  de  Cbristol ,  faire  observer  qu« 
celles  des  assises  de  ta  GOte-d'Or  que  M.  Gôttëan  rémnit  ttâns 
un  ménoe  étage,  l'étage  bathonien  de  M.  d'Orbigny,  ont  ( 
aussi  toutes  réunies  par  M.  Payeu  dans  un  groupe  UDÎ(|u.e,. 
grande  oolite.  Le  fulter's  earth  seul  en  a  été  sépai 

M.  Nodot  fait  la  remarque  que  plusieurs  fossiles  de  l'Oiforit 
clay  de  la  Cùte-d'Or  se  retrouvent  dans  l'oolilë  inférieure  da 
Calvados  ;  il  cite  entre  autres  la  Lima  proboscidea , 

M.  Beaudouin  pense  que  les  écbantittoos  de  la  COte-ifOr 
rapportés  par  M.  Nodot  à  la  Lima  proboscidea  doivent  appar- 
tenir à  une  espèce  distincte. 

M.  de  Cbristol  assure  qu'il  y  a  dans  les  collections  de  la 
Faculté  des  sciences  plusieurs  Lima  proboscidea  de  l'oolile  \q'- 
férieure  du  Calvados.  Ces  échantillons,  dit-ii,dittèreniï)éa"ucôùp 
plus  les  uns  des  autres  que  certains  d'entre  eus  ne  différent  do 
l'espèce  citée  dans  t'Oxford-clay  par  M.  Nodot.  Il  ajoute  que^ 
itOTs  de  rOsford-clay,  on  n'a  jamais,  Ji  sa  connaissauce ,  trouT^ 
cette  espèce  dans  la  Cote-d'Or 

M.  le, président  Studer  dé( 
la  Société,  il  adresse  des  i 
J^Ciïte-^IOr  lijui  ont  bjen  vo 
.divei^es  excursions  et.  l'ëçla 
^ience.  ,.        i      ,     .  .  "i 
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ERRATA. 

(  îiota*  Dans  la  table  da  tome  VII  le  calcaire  pisolilhique  du  bassia  de 
Paris  est  rapporté  au  terrain  tertiaire ,  tandis  qali  attrait  dû  Félre  an 
terrain  crétacé,  conformément  à  la  classification  adoptée  par  M.  Hébert 
clans  8«9  communications.  ) 


Pag««.     Lignes. 

1 19  17  «f  35,  au  lieu  de  :  mètres,  lisêz  :  millimètres. 

19,  9  e^  sg,  au  lieu  de:  mètres,  Usez:  millimètres, 

37,  16,  au  lieu  de:  Libot,  li$et:  Libos. 

27,  s5,  au  lieu  de:  Nnjejoult,  iieez:  Najejonlt. 

27,     35  et  5i,  au  lieu  de:  Libot,  litez:  Libos. 
3i,       3,  au  lieu  de  :  largement,  lisez  :  longuement. 
33,       9  en  remontant^  au  lieu  de  :  Lcmbège,  lisez  :  Lembèye. 
io3,       4  ^n  remontant,  a^res  Saiute-Marie,  mettez  un  point  et  ajoutez: 
a  De  plus,  je  crois  que  le  silurien  n'existe  pas  du  tout, 
dans  la  rivière  de  Sainte-Marie. 
ia3,     01,  au  lieu  de:  alternatives,  lisez:  périodes  alternatives. 
266,     lit  au  lieu  de  :  Maranco,  lisez:  Baranco. 
/|33,     21,  Att  lieu  de:  sables  ferrugineux  et  blancs,  lises:  sables  ferru^- 

neux  et  blanc. 
433,     22,  au  lieu  de  :  fonctionnent,  comme  Ta  dit,  lisez:  fonctionnent 
comme  Ta  dit. 

435,  22,  2*  colonne^  au  lieu  de:  ar.  2,  7,  lisez  :  ar.  5,  7. 

436,  40)  1"  colonne,  au  lieu  de:  ar.  5,  12,  lisez:  ar.  5,  i3. 

437,  3  de  la  i'*  note^  au  lieu  de:  Ils  peuvent,  lisez:  Ils  pourront. 
439,     25,  au  lieu  de  :  piquetés  et  picotés,  lisez  :  piquetés  ou  picotés. 
41o,       4  <^^  ^^  3*  colonne,  après  Ânatina  Hobinaldina,  au  lieu  de  :  ar.  £i, 

12,  lisez:  ar.  12. 
44if     3o,  au  lieu  de:  géodiquc  dans  le  calcaire,  lisez:  géodiquc,  dans  le 

calcaire. 
442)       3)  o«  Ueu  de:  n existaient,  lisez:  n'existeraient. 
4439     io,att  lieu  de  :  Ce  lit  se  trouve,  lisez  :  Ce  lit  se  retrouve. 
443,     19*  au  lieu  de  :  qui  s'y  montre  aussi,  lisez:  qui  s'y  montrent  aussi. 
443,       2  de  la  2*  note,  au  lieu  de  :  qu'on  ne  trouve,  lisez:  qu*onii*cn  trouve. 
44^9     36,  au  lieu  de  :  page  4^49  ^<^^^  *  P^gc  432. 

45 1,     36,  au  lieu  de  :  espèces  fossiles,  dont,  lisez  :  espèces  fossiles  dont. 
453,     12,  iZet  li,  placez  une  virgule  après  chacun  de  ces  mois  :  différence, 

oolithiquc,...  Plicalulcs. 
454)     14»  o<t  ^(^<t  ^^  *  élévation,  lisez  :  évaluation. 
455,       1,  au  lieu  de  :  les  sables  ne  pamissant,  lisez  :  les  sables  verts  ne 

paraissant. 
609,       2  en  remontant j  au  lieu  de  :  coproides,  lisez  :  copeoides. 


